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iSéanee  du  il  mal  1 


Présents:  MM.  le  baron  de  Gbrlache,  président;  Gachàrd, 
secrétaire;  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

MM.  le  chanoine  De  Smet  el  Bormans  écrivent  pour  ex- 
primer le  regret  de  ne  pouvoir  se  réunir  à  leurs  collègues. 
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OUVRAGES   OFFERTS.  A   LA    COMMISSION. 

Il  a  élé  oflerl  à  la  Commission  : 

Par  la  Société  historique  pour  le  grand-duché  de  Hesse , 
la  1'*^  livraison  du  tome  XII  de  son  Archiv; . 

Par  la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  du  Hartz,  étahlie 
à  Wernigerode,  le  V^  volume  et  la  1"  livraison  du  2"*  vo- 
lume de  son  Journal  {Zeilschriff)  ; 

Par  le  Comité  flamand  de  France,  le  tome  IX  de  ses 
Annales  et  les  n*'*  i  0  et  H  du  tome  IV  de  son  Bulletin  ; 

Parla  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et 
des  arts  de  Lille,  le  compte  rendu  de  sa  séance  publique 
du  27  décembre  1868; 

Par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut,  le  tome  II  de  la  3"*  série  de  ses  Mémoires; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur  >  la  2"*  livraison 
du  tome  X  de  ses  Annales; 

Par  le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes ,  la  2*"*  li- 
vraison du  tome  III  de  ses  Annales  et  la  2"*  livraison  de 
l'ouvrage  publié  par  M.  Adolphe  Siret,  commissaire  d'ar- 
rondissement à  Saint-Nicolas,  sous  le  titre  de  Het  land 
van  Waes; 

Par  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  la  fin  de  la  2"™*  série 
avec  le  1"  cahier  de  la  3'"*'  série  de  ses  Bulletins,  et  le 
lome  VII  de  ses  Annales; 

Par  M.  A.  Bonvarlet,  à  Dunkerque,  Notice  sur  la  com- 
mune de  Pitgamy  au  wesl-quartier  de  Flandre,  Lille, 
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CORRESPONDANCE. 


Par  une  dépêche  en  date  du  8  mai,  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  envoie  une  expédition  de  l'arrêté  royal  du 
28  avril  portant  règlement  organique  pour  la  Commission. 

Cet  arrêté  est  de  la  teneur  suivante  : 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu: 

L'arrête  royal  du  22  juillet  1854  instituant  la  Commission 
royale  d'histoire  ; 

L'arrêté  royal  du  i"  décembre  i845  rattachant  la  Commis- 
sion à  l'Académie  royale  de  Belgique; 

Les  arrêtés  royaux  des  o  octobre  1852,  31  décembre  18G1 
et  7  avril  1866,  allouant  des  frais  de  déplacement  et  des  in- 
demnités aux  membres  de  la  Commission, 

Et  1  arrêté  ministériel  du  29  mars  1815  portant  règlement 
intérieur  de  la  Commission  ; 

Considérant  qu'il  est  opportun  de  reviser  et  de  coordonner 
les  dispositions  prérappelées,  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
l'organisation  actuelle  de  la  Commission  royale  d'histoire; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'intérieur, 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  1".  La  Commission  royale  d'histoire  ësf  în£^tituee  éP 
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chargée  aussi  de  la  publication  d'une  table  chronologique  des 
chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  Hiistoire  de  la  Bel- 
gique. 

Elle  est  rattachée  à  TAcadémie  royale  des  sciences,  des  let- 
tres et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe, 
et  sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées 
pour  cette  compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  TAca- 
demie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nommés 
par  le  Rot,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secrétaire- 
trésorier. 

Art.  5.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Minisire 
de  rintérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 
mission, assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci, 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  ûidemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  régu> 
lièrement  à  Bruxelles  quatre  fois  l'an ,  dans  les  mois  de  jan- 
vier, avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières 
soumises  à  leur  examen  cl  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  Tobjet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  rintérienr. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsoqe  le  pré- 
sident le  juge  utile.  Digtized  by  CiOOgle 

Art.  fi.  Le  nrésident  met  en  délibération  les  obiets  à  Tordre 
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Art.  7.  |]  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  su- 
jets dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a 
reçues,  en  tant  que  celles-ci  concernent  Thistoire  de  la  Bel- 
gique. 

Aucune  coDimunication  n*y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres-éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publi-* 
cations  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  con- 
tenu du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'intérieur  n*est  autorisée  qu'après  que 
le  membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans 
*  un  rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de 
suivre,  ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents 
qu'il  croit  devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices 
ne  sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  auto- 
risé la  dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.   ii<    Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui 
est  imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection^  g.^.^^^  by  GooqIc 
Art.  i^'  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
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Art.  15.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  Tintérieur, 
h  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  19.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  par  la  Ccftn- 
mission  ou  en  son  nom  sont  signées  par  le  président  et  par 
le  secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 

Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la 
mission  qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  Tintérieur,  avec  l'indication 
des  publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le 
courant  de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en 
dehors  du  budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de 
ses  dépenses  dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  ; 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles ,  quinze  francs;  oigitized  by  V^OOglC 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 
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Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mcaics  membres  re- 
çoivent, douze  francs  par  séjour  de  vingt- quatre  heures  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  caJculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d  im- 
pression, du  format  in- 4*",  est  allouée  aux  membres  qui  don- 
nent leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  ear- 
tulaires  et  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique ,  en  en  prépa- 
rant les  matériaux ,  en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  in- 
troductions, etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la 
Commission  charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance,  après 
y  avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  rinlérieur,  de  con- 
courir à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  28  avril  18G9. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Minisire  de  l'intérieur, 

EUDORE    PlRBIEZ. 

•  Pris  pour  notification. 

••      '  '       •  ...      1       ..*  "Digiîized6y  Google 


(8) 
Le  secrétaire  est  chargé  de  faire  parvenir  à  M.  Quetelet 
tous  les  volumes  qui  ont  paru  de  ladite  collection. 

—  Il  est  donné  communication  de  plusieurs  lettres  de 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur  reçues  depuis  la  dernière 
séance  et  auxquelles  le  bureau  a  satisfait  :  elles  con- 
cernent des  demandes  d*exemplairesde  la  même  collection, 
ou  de  volumes  qui  en  font  partie. 

—  M.  Charles-Louis  de  Steiger,  conservateur  en  chef 
de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  écrit  que  cette 
bibliothèque  ne  possède  qu*un  petit  nombre  de  volumes 
de  la  collection  des  chroniques  belges,  et  que  les  moyens 
limités  dont  il  dispose  ne  lui  permettent  pas  d'acquérir  les 
volumes  qui  y  manquent.  Il  serait  heureux  si  le  gouverne- 
ment belge,  à  Texemple  de  ceux  de  France  et  de  Russie, 
voulait  comprendre  la  bibliothèque  de  Berne  au  nombre 
des  établissements  auxquels  il  distribue  la  collection 
susdite. 

La  demande  de  M.  de  Steiger  sera  soumise,  avec  un 
avis  favorable,  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 

—  M.  A.  Desplanque,  archiviste  du  département  du 
Nord,  un  des  fondateurs  et  des  directeurs  du  Bulletin 
scientifique,  historique  et  littéraire  de  ce  département, 
exprime  le  désir  que  les  Bulletins  de  la  Commission  soient 
envovés,  au  fur  et  à  mesure  Qu'ils  Daraissçn|.  jyi^  archives> 
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La  Commission  acquiesce  bien  volontiers  à  ce  désir. 
Avis  en  sera  donné  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie. 

—  M.  A.  Bonvarlet,  consul  de  S.  M.  Danoise,  à  Dun- 
kerque,  et  l'un  des  secrétaires  du  Comité  flamand  de 
France,  écrit  qu'il  voudrait  être  autorisé  à  faire  quelques 
communications  à  la  Commission,  dont  il  suit  avec  le  plus 
grand  intérêt  les  travaux. 

La  Commission  accueillera  avec  plaisir  les  communica- 
tions de  M.  Bonvarlet,  si  elles  rentrent  dans  le  cadre  de 
ses  travaux  et  de  ses  publications. 

TABLE  DES  NOTICES  CONCERNANT  L  HISTOIRE  NATIONALE 
INSÉRÉES   DANS   LES    REVUES   BELGES. 

M.  Ernest  Van  Bruyssel,  ancien  chef  du  bureau  paléogra- 
phique, aujourd'hui  consul  de  Belgique  à  New-York,  avait 
été  chargé,  dès  les  premiers  temps  de  son  entrée  en  fonc- 
tions, de  dresser  une  table  de  tous  les  articles  ou  notices, 
relatifs  à  Fhistoire  nationale,  qui  avaient  été  publiés  dans 
des  revues  et  recueils  périodiques  belges  depuis  1830. 

A  la  séance  du  5  novembre  1866  {Bullet,,  t.  IX ,  p.  138) , 
M.  Van  Bruyssel  ayant  fait  connaître  qu'il  avait  achevé 
la  rédaction  de  cette  table  jusques  et  y  compris  Tan- 
née 1865,  il  fut  résolu  qu'elle  serait  imprimée  en  un 
volume  à  narl.  comme  annexe  aux  Bulletinf^.  GooqIc 

igi  ize     y  g 
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La  Commission  a  désiré  savoir  si,  par  là,  élait  complète 
la  (able  dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée.  Il  résulte  de 
sa  réponse  qu'il  n*a  plus  aucun  papier  qui  y  ail  rapport. 

Dans  ces  circonstances,  la  Commission  croit  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  livrer  cette  taWe  à  la  publicité,  en  y 
ajoutant  deux  index  :  l'un ,  des  noms  des  auteurs,  et 
l'autre,  des  matières. 

Supposé  même  que  quelque  revue  ou  recueil  pério- 
dique eût  échappé  aux  investigations  de  M.  Van  Bruyssel, 
cette  table  serait  toujours  d'une  grande  utilité  aux  per- 
sonnes qui  s*occupent  d'études  sur  l'histoire  nationale. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES   IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  Alphonse  Wauters  adresse  à  la  Commission  la  lettre 
suivante  : 

<  Monsieur  le  Président, 

»  Pour  satisfaire  au  désir  que  la  Commission  avait  ex- 
primé de  voir  mettre  sous  presse  le  troisième  volume  de 
la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés, 
je  me  suis  occupé  immédiatement  de  la  continuation  de  ce 
travail.  On  en  a  déjà  imprimé  vingt-six  feuilles,  et  une 
grande  partie  de  la  copie,  pour  le  restant  du  volume,  est 
suffisamment  préparée  pour  pouvoir  être  remise  à  temps 
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des  phases  les  plus  intéressantes  de  nos  annales.  C*est 
l'époque  de  Baudouin  de  Constanlinople,  de  Henri  I"  et 
de  tant  d'autres  princes  et  guerriers  qui  prirent  part  aux 
luttes  de  l'Angleterre  et  de  la  Flandre  contre  Philippe- 
Auguste,  aux  troubles  qui  déchirèrent  l'Empire  germa- 
nique après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI  et  se  prolon- 
gèrent pendant  vingt  années,  aux  expéditions  en  Orient, 
dont  la  plus  célèbre,  entreprise  pour  la  délivrance  de 
Jérusalem,  aboutit,  contrairement  au  vœu  primitif  des 
croisés,  contrairement  aux  injonctions  répétées  du  pape 
Innocent  III ,  à  la  conquête  et  au  sac  d'une  ville  chrétienne. 
Cette  époque,  c'est  encore  l'époque  des  grandes  chartes 
de  liberté  accordées  aux  villes,  de  la  diffusion  du  régime 
communal  dans  nombre  de  localités  rurales,  où,  jus- 
qu'alors, on  n'avait  connu  que  le  régime  féodal,  les  taxes 
arbitraires  et  le  servage.  Les  relations  politiques  se  res- 
serrent de  plus  en  plus  et  se  multiplient;  et  à  mesure  que 
l'on  voit  croître  le  nombre  des  traités  d'alliance  entre  les 
princes  européens,  on  voit  aussi  augmenter  en  nombre 
les  dispositions  ayant  pour  but  (a  protection  des  intérêts 
commerciaux. 

»  Une  circonstance  curieuse,  et  sur  laquelle  j'appellerai 
votre  attention,  c'est  le  changement  radical  qui  s'opéra, 
par  ordre  de  Baudouin  de  Gonstautinople,  dans  le  système 
chronologique  adopté  par  la  chancellerie  des  comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  changement  qui  ne  fut  pas  adopté 
par  la  masse  de  la  nation,  et  qui  ne  survécut  pas  au  départ 
de  Baudouin  pour  la  croisade. 

»  Du  temps  du  père  de  Baudouin,  on  commençafl^ 
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fois  que  cet  écrivain  commence  le  récit  des  événements 
d'une  année  nouvelle,  il  fait  suivre  Tindicalion  numérique 
de  cette  année  de  l'expression  :  termino  Paschali,  <  au 
»  temps  de  Pâques.  »  Sa  chronologie  repose  donc  sur  des 
bases  parfaitement  connues,  et  fixe  :  à  la  fin  de  l'année 
H94,  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite;  au  22  décembre 
1195,  celle  de  son  mari,  le  comte  Baudouin  (1). 

»  Dans  le  court  intervalle  de  temps  qui  sépara  ces  deux 
événements,  le  jeune  comte  Baudouin,  celui  qui  parcourut 
depuis  une  carrière  glorieuse  et  si  tôt  et  si  fatalement 
terminée,  avait  déjà  changé  de  système  chronologique  et 
prescrit  de  dater  ses  diplômes  en  commençant  l'année,  soit 
à  la  Noël  9  soit  au  1"  janvier.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
évidente  dans  un  diplôme  de  l'année  1195.  Baudouin,  le 
père,  s'était  montré  l'adversaire  constant  de  Henri  I",  duc 
de  Lotharingie  ou  de  Brabant;  il  l'avait  toujours  contre- 
carré, à  la  cour  d'Allemagne  comme  à  la  cour  de  France; 
il  s  était  encore,  en  dernier  lieu,  opposé  de  tout  son  pou- 
voir à  l'élévation  d'Albert,  le  frère  de  Henri,  à  l'évéché 
de  Liège.  Il  renonça  à  cette  politique  en  1194  et  conclut 
alors  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  avec  le  Brabant.  Son 
iils,  le  jeune  Baudouin,  qui  hérita  du  comté  de  Flandre 
immédiatement  après  la  mort  de  sa  mère,  s'empressa  de 
négocier  avec  le  duc  un  traité  semblable,  dans  lequel  les 
deux  princes  promirent  de  s'assister  conlre  tous,  en  excep- 
tant néanmoins  :  Baudouin,  son  père  le  comte  de  Hainaut, 


et  son  suzerain  le  roi  de  France,  et  Henri,  l'em 
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ne  se  qualifie  que  de  comte  de  Flandre.  Il  agit  de  même 
dans  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ninove,  charte 
qui  est  datée  de  la  veille  de  l'Epiphanie  de  l'année  H95, 
Tan  premier  de  son  règne;  cette  date  correspond  donc  au  5 
janvier 9  non  de  l'année  H96,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  de  l'année  H95(l). 

»  En  effet,  au  commencement  de  l'année  H96,  Bau- 
douin, ayant  hérité  de  son  père  le  comté  de  Hainaut,  et 
abandonné  à  son  frère  Philippe  le  marquisat  de  Namur, 
avait  pris  la  qualification  de  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut. En  cette  qualité,  il  ratifia,  au  mois  de  février, 
plusieurs  libéralités  faites  par  son  père  au  célèbre  chapitre 
de  Sainte -Waudru  de  Mons,  et  ici,  comme  s'il  lui  avait 
répugné  d'abandonner  les  traditions  paternelles  dans  la 
ville  où  ces  dernières  étaient  les  plus  vivaces,  il  continue 
encore  à  prolonger  l'année  jusqu'à  Pâques;  les  libéralités 
dont  nous  parlons  sont  toutes  datées  du  mois  de  février 
1195,  et,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  fait  pour  la 
donation  précitée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ninove,  on  doit 
les  rejeter  à  H96,  d'abord  parce  que  le  vieux  comte  de 
Hainaut  n'existait  plus  lorsqu'elles  furent  constatées  par 
écrit,  et  ensuite  parce  que  le  jeune  comte  y  prend  les  titres 
auxquels  il  n'eut  droit  qu'après  la  mort  de  ses  deux 
parents  (2). 

»  J'ai  parlé  plus  haut  du  rapprochement  qui  s'était 
opéré  entre  le  jeune  comte  Baudouin  et  le  duc  Henri.  Leur 
amitié  paraît  avoir  été  des  plus  sincères,  et,  à  en  J^APfÇlp 
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les  nombreuses  transactions  qui  me  sont  passées  sous  les 
yeux,  elle  ne  fut  jamais  altérée  d'une  manière  notable. 
Elle  concourut  à  former  des  principaux  princes  belges  une 
fédération  redoutable  qui  commandail  à  la  fois  au  Brabanl, 
au  Limboiirg,  à  la  Flandre,  au  Hainaut  et  an  Namurois.  Il 
en  résulta,  pour  la  Belgique,  une  plus  grande  sécurité 
contre  les  agressions  venant  de  l'étranger,  et  une  tran- 
quillité intérieure  qui  dut  considérablement  contribuer 
aux  progrès  des  arts  et  de  Tindustrie  et  à  radoucissement 
des  mœurs. 

»  L'intimité  qui  régnait  entre  les  deux  plus  puissantes 
lignées  princières  de  la  Belgique  se  révéla  d'abord  par  deux 
ex péclitions,  dirigées  :  Tune  au  profit  de  la  Flandre  contre  la 
Hollande  (1  ),  fautre au  protit  du  Brabant  contre  la  Gueidre. 
Celle  dernière  fut  suivie  d'un  voyage  des  deux  Baudouin, 
du  duc  Henri  et  de  l'archevêque  de  Cologne  à  la  cour  impé- 
riale. L'empereur  Henri  VI  se  trouvait  alors  près  de  Stras- 
bourg; il  accorda  sans  difficulté  au  jeune  comte  Baudouin 
l'investiture  des  fiefs  qui  avaient  jusque-là  été  tenus  de 
l'Empire  par  son  père.  Ce  fut  pendant  ce  voyage,  au  mois 
d'août,  que  celui-ci  contracta  la  maladie  dont  il  mourut 
quatre  mois  après  (2). 

»  Ces  circonstances  permettent  de  mieux  préciser,jusqu'à 
un  certain  point,  la  date  du  traité  d'alliance  conclu  entre 
Henri  I"  et  le  jeune  comte  de  Flandre,  et  de  la  placer  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  H95.  Alors  aussi ,  selon  toute 
apparence,  s'ouvrirent  les  négociations  qui  eurent  nour 
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et  la  Gueidre.  Ce  traité  ne  porte  pas  de  date  et  a  élé  classé 
en  Tannée  H97.  Peul-étre  esl-il  un  peu  antérieur  et  de- 
vrait-il  être  placé  en  1196,  année  pendant  laquelle  s'af- 
fermit la  prépondérance  du  Brabant  dans  les  contrées 
arrosées  par  le  Wahal.  Alors  fut  confirmée  à  ce  duché  la 
possession  du  Veluwe,  que  les  ducs  tenaienl  en  fief  des 
évéques  d'Utrecht  et  les  comtes  de  Cueldre  en  fief  des 
ducs  de  Brabant;  alors  aussi  Tempereur  concéda  à  la  ville 
naissante  de  Bois-le-Duc  des  immunités  exceptionnelles, 
qui  exercèrent  sur  sa  prospérité  la  plus  heureuse  influence. 

»  En  celle  année  H96,  au  mois  de  mars,  la  comtesse  de 
Flandre,  Marie  de  Champagne,  et  la  duchesse  de  Brabant, 
Malhilde  d'Alsace  ou  de  Boulogne,  entreprirent  ensemble 
un  pèlerinage  à  Saint-Gilles  en  Provence  et  l'accomplirent 
heureusement  (I).  Ce  fait,  insignifiant  en  lui-même,  em- 
prunte une  certaine  importance  à  celle  circonstance  que 
Marie  et  Malhilde  furent  tour  à  tour  appelées  à  remplacer 
leurs  maris  partis  pour  la  croisade  :  Malhilde  en  1197, 
Marie  en  1202.  Elles  durent  donc  être  initiées  aux  vues 
politiques  de  Baudouin  et  de  Henri,  dont,  peul-étre, 
Tamitié  se  maintint  plus  vive  grâce  à  l'intimité  qui  régnait 
entre  leurs  femmes.  Il  est  à  regretter  que  Giselbert  le 
chroniqueur  nous  abandonne  en  ce  moment;  malgré  la 
partialité  pour  ses  maîtres  et  ses  seigneurs  qui  perce  dans 
ses  écrits,  c'est  un  guide  précieux  et  que  nulle  autre  source 
ne  vient  suppléer. 

p  Et  cependant,  les  événements  se  pressent  et  se  mul- 
tiolient.  Malgré  de  nouvelles  conventions  entre BJfi^GbÔglc 


(  16  ) 
traîné  dans  l'alliance  de  l'Angleterre.  Ici,  les  documents 
viennent  puissamment  en  aide  à  l'histoire.  Aux  rensei- 
gnements écourtés  donnés  par  les  chroniqueurs  sur  les 
exploits  de  Baudouin,  ils  ajoutent  des  données  nombreuses 
et  intéressantes.  Le  siège  mis  devant  Tournai  et  qui  fut 
suivi  d'une  capitulation  par  laquelle  les  bourgeois  se  rache- 
tèrent du  pillage,  le  20  juillet  H97,  moyennant  quatre 
mille  marcs,  est  à  peine  signalé  par  les  chroniqueurs  fla- 
mands et  tournaisiens;  il  faut  aller  en  chercher  les  détails 
dans  la  correspondance  de  l'évêque  Etienne,  qui  tantôt 
nous  montre  les  Tournaisiens  <  portant  à  la  fois  l'épéc  et 
>  la  truelle  »  et  travaillant  à  augmenter  les  fortifications 
de  la  place,  tantôt  représente  l'armée  assiégeante  comme 
composée  des  milices  de  la  Flandre,  du  Hainaut,  de  la 
Hollande,  de  Louvain,  de  YHarpie  (peut-être  de  THi- 
bernie  ou  Irlande)  et  €  d'autres  pays  barbares.  » 

»  Contrairement  à  l'usage  qui  avait  prévalu  en  Brabant 
du  temps  de  ses  ancêtres,  Henri  I"  avait,'  comme  Bau- 
douin IX,  abandonné  le  style  cambrésien  ou  français  pour  le 
style  allemand  ou  romain,  et  pris  l'habitude  de  commencer 
l'année  à  Noël  ou  au  mois  de  janvier.  Le  17  janvier  H97, 
il  scella,  à  Bruxelles,  une  confirmation  d'une  donation  à 
l'abbaye  de  Ninove,  confirmation  qu'on  ne  peut  reculer 
de  douze  mois,  car  le  duc  se  trouvait  en  Orient  à  la  fin 
de  l'année  H97  et  ne  pouvait  encore  avoir  regagné  ses 
États  dans  les  premiers  jours  de  1 198,  d'autant  plus  que, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  son  ami,  l'archevêque  de 
Cologne,  le  22  novembre  H 97,  il  ne  manifeste  en  aucune 
façon  l'intention  de  quitter  la  Palestine. 

9  En  son  absence,  un  événement  se  produisit  qui  com- 
pliqua encore  la  situation.  L'empereur  Henri  VI  expira, 
ne  laissant  pour  héritier  de  ses  dignités  et  de  ses  domaines 
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qu'un  jeune  enfant,  illustre  depuis  sous  le  nom  de  Fré- 
déric II. -Les  princes  allemands  se  partagèrent  :  les  uns 
ofiFrirent  la  couronne  à  Philippe,  frère  de  Henri;  les  autres 
el,  parmi  eux,  presque  tous  les  princes  belges ,  lui  op- 
posèrentOlhon  de  Saxe.  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  occupé  le  siège  pontifical,  pro- 
fita de  l'occasion  pour  amoindrir  la  famille  redoutée  des 
Hohenstauffen.  Il  voulait  bien  conserver  au  jeune  Frédéric, 
son  pupille,  le  trône  de  Sicile,  mais  il  s'efforçait  d'assurer 
l'empire  à  Othon.  Ses  lettres^  dont  plusieurs  sont  adressées 
à  des  princes  ou  à  des  prélats  de  la  Belgique,  se  succédèrent 
sans  relâche.  Innocent  III  y  exhorte  à  la  constance  les  par- 
tisans d'Othon  et  y  fulmine  l'anathème  contre  les  défen- 
seurs de  la  cause  de  Philippe  de  Souabe.  Efforts  inutiles! 
Philippe  rallie  enfin  à  sa  cause  l'archevêque  de  Cologne 
et  le  duc  de  Brabant;  puis,  quand  il  tombe  frappé  par  le 
poignard  d'un  assassin ,  laissant  le  champ  libre  à  son  rival , 
celui-ci  se  prononce  contre  les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  qui  lui  oppose  alors  le  jeune  roi  de  Sicile,  en  atten- 
dant que  Frédéric  II,  vainqueur  à  son  tour,  entame  aussi 
la  lutte  avec  le  saint-siège. 

»  Le  comte  Baudouin  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent à  l'élection  d'Othon  comme  roi  des  Romains.  Allié  à 
Henri  I",  appuyé  par  le  roi  d'Angleterre,  Richard  Cœur 
de  lion,  et  par  le  roi  Othon,  traité  par  le  pape  avec  une 
bienveillance  toute  particulière,  il  promettait  à  la  Flandre 
une  ère  de  grandeur;  cette  contrée  fut  bientôt,  par  une 
snitft  Hft  r.irnnnj%tanr.ps  dé$;a<;trpiiQpfi    hiimili<^A  pt  dé^m^m-^^l^ 
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gleterre^  Jeau,  sumoûiiné  Sans  Terre,  qui  venait  de  suc- 
céder à  son  frère  Richard;  Jean,  de  son  côté,  négocia  avec 
le  monarque  français  et,  par  un  traité  conclu  au  Goulet,  au 
mois  de  mai  1200,  renonça  à  soutenir  contre  la  France 
l'indépendance  de  la  Flandre.  Cette  dernière  se  trouva 
donc  isolée,  ayant  perdu  un  allié  certain  pour  se  rap- 
procher d'une  puissance  qui  s'efforçait  sans  relâche  de 
l'absorber  et  de  l'annihiler.  Le  mal  fut  porté  au  comble 
lorsque  Baudouin  partit  pour  l'Orient,  où  sa  femme  ne 
larda  pas  à  le  suivre.  Ils  y  moururent  tous  les  deux ,  ne  lais- 
sant pour  recueillir  leur  héritage  que  deux  filles,  encore 
mineures,  et  qui  purent  bientôt  apprécier  à  sa  juste  valeur 
la  sollicitude  que  Philippe-Auguste  affectait  pour  elles  et 
pour  leurs  domaines. 

9  Le  traité  de  Péronne,  du  mois  de  janvier  1200,  et  les 
préliminaires  de  la  quatrième  croisade,  présentent  quel- 
ques particularités  d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue 
diplomatique,  le  seul  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici. 
Ce  traité  fut  soumis  à  l'approbation  des  principales  villes 
flamandes,  qui  s'engagèrent  à  prendre  le  parti  du  roi  Phi- 
lippe-Auguste dans  le  cas  où  leur  comte  n'observerait  pas 
le  traité.  Or,  tous  les  actes  délivrés  au  nom  de  ces  villes 
portent  ou  la  date  de  1199  ou  celle  du  mois  de  janvier 
1199  (1);  comme  le  traité  fut  conclu  le  2  janvier  1199, 
ancien  style  ou  style  gallican,  le  2  janvier  1200  selon  le 
style  moderne,  il  en  résulte  que  les  administrations  locales 
n'avaient,  en  aucune  façon,  adopté  les  idées  de  la  chan- 
cellerie de  Baudouin  IX  sous  le  rapport  diplomatique,  et 
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qu'à  l'imitation  de  ce  qui  se  faisait  à  Paris,  elles  commen- 
çaient Tannée  à  Pâques. 

»  Mais,  pourrait-on  objecter,  comment  admettre  cette 
anomalie?  est-il  bien  probable  qu'une  dissidence  pareille  ait 
existé? Cette  observation,  je  me  la  suis  faite,  mais  elle  ne 
résiste  pas  à  l'examen  des  documents.  On  ne  possède  pas 
moins  de  treize  actes  imprimés,  émanant  du  comte  Bau- 
douin et  datés  des  premiers  mois  de  l'année  1202.  Si  ce 
prince  avait  suivi  le  système  chronologique  ordinaire,  ces 
actes  appartiendraient  au  commencement  de  l'année  1203. 
Or,  Baudouin  quitta  ses  États  pour  l'expédition  qui  lui 
coûta  la  vie,  au  commencement  de  1202.  Le  mois  d'avril 
n'était  pas  encore  écoulé  qu'il  était  déjà  à  Clairvaux  (1). 
Son  arrivée  à  Venise,  les  difficultés  auxquelles  lui  et  les 
autres  croisés  se  virent  livrés,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  en 
état  de  payer  aux  Vénitiens  la  somme  convenue  pour  le 
transport  de  l'armée  en  Palestine;  l'expédition  contre  Zara, 
qui  attira  sur  eux  la  juste  indignation  d'Innocent  III;  les 
sollicitations  du  jeune  Alexis  Gomnène,  pour  que  les  vain- 
queurs de  Zara  daignassent  rétablir  son  père  sur  le  trône 
de  Conslantinople;  les  deux  sièges  de  cette  ville  et  enGn 
l'élection  de  Baudouin  sur  le  trône  impérial  des  Constan- 
tin et  des  Justinien;  tous  ces  grands  faits  qui  remplissent 
la  seconde  moitié  de  l'année  1202,  l'année  1203  et  les 
premiers  mois  de  l'année  1204,  ne  permirent  pas  à  Bau- 
douin de  retourner  en  Flandre.  Ceux  de  ses  diplômes  qui 
portent  la  date  de  1202  doivent  donc  être  laissés  à  cette 
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date  et  confirment,  jusqu'à  révidence,  l'observation  diplo- 
matique qui  a  motivé  le  présent  travail.  On  a  publié  deux 
diplômes,  Tun,  du  22  août,  Tautre,  du  24  septembre 
1202,  donnés,  par  le  comte  Baudouin  :  le  premier  à  Valen- 
ciennes  (1),  le  second  à  Saint-Omer  (2);  mais  est-il  croyable 
que,  malgré  les  contestations  qui  avaient  surgi  entre  les 
croisés  et  les  Vénitiens,  au  moment  de  partir  pour  Zara, 
vers  laquelle  l'expédition  se  dirigea  le  8  octobre  de  la 
même  année,  Baudouin  aurait,  pendant  plusieurs  mois, 
abandonné  ses  compagnons  d'armes  pour  retourner  dans 
le  pays  qu'il  venait  d'abandonner?  Cette  longue  absence 
n'aurait-elle  pas  été  signalée  par  Villehardouin,  n'aurait- 
elle  pas  laissé  d'autre  trace? 

»  On  possède  une  charte  de  la  comtesse  Marie,  de  Tannée 
1202,  où  l'on  mentionne  le  départ  de  Baudouin  (3)  ;  dans 
une  autre,  Marie  approuve  une  donation  à  l'abbaye  d'Aine 
et  date  du  mois  de  février  1202,  Fan  premier  du  pèleri- 
nage du  comte,  <  son  seigneur  (4).  >  Ces  expressions  sont 
formelles  :  Baudouin  était  parti;  il  se  trouvait  alors  à 
Zara,  où  il  signa  un  acte  de  soumission  envers  le  saint- 
siége,  en  expiation  de  sa  participation  à  une  entreprise 
exécutée  malgré  les  représentations  du  pape  (5).  Ce  mois 


(1)  ViDcbant,  Annales  de  la  province  et  comté  de  Hainauty  t.  VI ,  p.  24. 

(2)  DeCoussemaker,  Documents  relatifs  à  la  Flandre  maritime,  pp.  1  i 
et  58. 

(3)  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 

t.  III ,  p.  188.  Digitized  by  GoOglC 
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de  février  appartient  donc  à  1202-1203.  Ainsi,  circon- 
stance remarquable,  la  femme  même  du  comte  ne  datait 
pas  comme  lui. 

»  Marie  ne  resta  pas  longtemps  en  Flandre.  Elle  laissa  le 
pouvoir  :  en  Flandre,  à  son  beau-frère  le  marquis  de  Na- 
raur,  Philippe,  et  au  chancelier,  prévôt  de  Saint-Donat; 
en  Hainaut,  à  Guillaume,  Tun  des  oncles  du  comte.  Elle 
s'embarqua  sur  une  flotte  flamande  qui  cingla  vers  la 
Méditerranée,  mais  elle  ne  put  rejoindre  les  légions  qui 
investirent  Constantinople;  espérant  que  son  époux  pour- 
rait venir  la  rejoindre  en  Palestine,  elle  s'empressa  de 
partir  pour  ce  pays,  où  une  mort  prématurée  ne  tarda 
pas  à  l'enlever. 

>  Ce  qui  précède  peut  donner  une  idée  des  obstacles 
de  tout  genre  ique  rencontre  une  classification  systéma- 
tique des  chartes  et  des  diplômes  de  cette  époque.  Il  faut 
tenir  compte  des  habitudes  de  toutes  les  chancelleries  qui 
avaient  à  s'occuper  des  événements  dont  notre  pays  était 
le  théâtre.  Les  papes  et  les  rois  dataient  ordinairement 
leurs  actes  en  se  basant  sur  l'époque  de  leur  avènement 
au  pouvoir,  et  lorsqu'on  fait  attention  à  cette  donnée,  on 
peut  éviter  bien  des  erreurs;  mais  nos  princes  ne  men- 
tionnent le  plus  souvent  que  l'année  de  l'Incarnation  ou  de 
la  Grâce;  très -fréquemment  ils  n'ajoutent  ni  l'année  de 
rindiction,  ni  Tannée  du  règne  de  leur  suzerain,  ni  aucune 
autre  mention  de  nature  à  jeter  de  la  clarté  sur  le  sys- 
tème quiis  adoptent.  On  ne  s*éclaire  sur  leur  manière  de 
procéder  que  P^^r  des  indications  passagères  et  difficiles ^^^ 
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céda,  comptèrent  Tannée  en  la  prolongeant  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tannée  suivante.  Ainsi,  la  déclaration  par 
laquelle  le  premier  prie  le  roi  Pbilippe-Âuguste  et  son  fils 
Louis  de  veiller  à  Texécution  des  ordres  qu'il  avait  donnés 
pour  la  fondation  du  chapitre  de  Courtrai  est  du  mois  de 
mars  1205,  quoiqu'elle  soit  datée  du  mois  de  mars  1204(1); 
en  effet,  Baudouin  y  est  qualifié  d'empereur,  titre  qu'il  ne 
reçut  qu'après  la  conquête  de  l'empire  d'Orient,  en  avril 
1204.  De  même,  la  lettre  que  Henri  écrivit  à  son  frère 
Philippe  en  lui  envoyant  des  reliques  doit  être  rejetée  en 
1206,  quoiqu'elle  soit  datée  du  mois  de  février  1205  (2), 
car  la  bataille  d'Ândrinople  ne  se  livra  que  le  14  avril  1205, 
et,  dans  Tincertitude  où  il  était  sur  le  sort  de  son  frère, 
Henri  ne  prit  pas  immédiatement  le  titre  et  les  insignes 
impériaux. 

>  Quant  au  duc  de  Lotharingie  et  de  Brabant,  il  adopta 
le  même  système,  peut-êti^  parce  que  ses  relations  avec  la 
cour  de  France  se  renouèrent  au  commencement  de  1205, 
dès  qu'il  eut  abandonné  la  cause  d'Othon  de  Saxe  pour 
celle  de  Philippe  de  Souabe.  Son  acte  d'hommage  à  Phi- 
lippe-Auguste, pour  un  fief  d'argent  de  deux  cents  marcs 
par  an  (5),  et  la  convention  qu'il  conclut  avec  Renaud  de 
Dommartin,  comte  de  Boulogne,  au  sujet  de  leurs  droi(s 
respectifs  sur  l'héritage  de  Matthieu  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne ,  père  de  la  duchesse  Mathilde  (4),  sont  tous  deux 
du  mois  de  février  1204  ancien  style,  1205  nouveau  style. 

Digitized  by  VjOOQIC 

(1)  Miraeus  et  Foppens,  Opéra  diplomaiica  ^  t  II,  p.  1207. 


(23) 

On  pourrait  expliquer  cette  modificatiou  dans  les  usages 
diplomatiques  suivis  jusqu'alors  par  Henri  V%  en  disant 
que  les  deux  actes  précités  furent  rédigés  eu  France,  sous 
rinfluence  des  tendances  et  des  coutumes  de  la  cour  de 
Paris.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  duc  Henri 
persista  depuis  à  suivre  le  style  gallican.  La  charte  par 
laquelle  ce  prince  confirma  la  cession  du  village  de  Mellet 
au  chapitre  de  Téglise  Saint-Aubin,  de  Namur,  doit  être 
reportée  au  14  février  1210,  quoiqu'elle  soit  datée  du  lundi 
après  le  dimanche  où  Ton  chante  :  Circumdederunl  me, 
du  mois  de  février  1209  (1).  Cette  cession  ayant  eu  lieu  au 
mois  d'août  1209  (2) ,  la  confirmation  ne  peut  être  que  pos- 
térieure; la  comparaison  du  texte  des  deux  diplômes  ne 
laisse  à  cet  égard  aucun  doute. 

>  Je  bornerai  là  pour  cette  fois  les  observations  que  je 
tenais  à  soumettre  à  la  Commission,  afin  de  lui  montrer 
combien  il  y  a  de  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
s'égarer  dans  ce  dédale  de  systèmes  chronologiques  tour 
à  tour  repris  et  abandonnés  ;  elle  y  verra  combien  je  m'ef- 
force de  répondre  à  la  confiance  dont  elle  m'a  honoré.  » 


COLLECTION   DES   CHRONIQUES   ET   DES   CARTULAIRES. 

M.  Borgnet  dépose  sur  le  bureau  le  tome  II  de  la  Chro- 
nique liégeoise  de  Jean  d'Outremeuse,  dont  l'impression 
vient  d'être  achevée. 

Ce  volume  contient  la  suite  du  livre  I"  du  Myreur  des 
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histors,  ainsi  que  Jean  d'Outremeuse  a  intitulé  sa  cbro* 
nique;  la  Geste  de  Liège  correspondante  à  cette  partie  de 
Touvrage;  un  glossaire  et  la  table  des  matières. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Bormans,  dépose  égale- 
ment sur  le  bureau  le  tome  III  des  Brabantsche  Yeesten, 
comprenant  un  avant-propos  de  l'éditeur  de  clv  pages;  le 
septième  livre  des  Yeesten;  un  appendice;  la  table  des 
matières;  un  répertoire  alphabétique  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux;  une  liste  de  mots  et  locutions  remar- 
quables. 

La  Commission  ordonne  la  distribution  de  ces  deux 
volumes  aux  établissements,  aux  sociétés  littéraires  et  aux 
personnes  qui  reçoivent  la  collection  des  chroniques. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  annonce  qu'il  ne 
reste  plus  que  deux  à  trois  feuilles  à  imprimer  du  texte 
de  la  Chronique  de  Brandon ,  laquelle  forme  le  l""'  volume 
des  chroniques  relatives  aux  ducs  de  Bourgogne. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  que  M.  Léopold  Devil- 
1ers  a  terminé  la  rédaction  des  tables  du  cartulaire  de 
Cambron,  et  que  rimpression  de  celle  du  1"  volume  du 
cartulaire  de  Saint-Trond  est  commencée. 

—  Dans  sa  séance  du  11  janvier  dernier,  la  Commission, 
déterminant  Tordre  de  ses  travaux  pour  Tannée  courante, 
a  i\^o\i\^  niiP    avanf.  la  misft  sous  nrfî5;si^  dft  nouveaux  vjo- 
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pourra  disposer  pendant  celte  année,  la  Commission  se 
voit,  à  son  grand  regret,  obligée  de  limiter  ses  travaux  à 
Tachèvement  du  premier  volume  des  chroniques  relatives 
aux  ducs  de  Bourgogne  et  à  l'impression  des  tables  des 
carlulaires  de  Cambron  et  de  Saint-Trond.  Quant  à  la  con- 
tinuation du  premier  volume  des  Voyages  des  souverains 
des  Pays-Bas,  ainsi  que  du  tome  111  de  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'bis- 
loire  de  la  Belgique,  elle  sera  suspendue  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  ressources  soient  mises  à  la  disposition  de  la 
Commission. 

COMMUNICATIONS. 

M.Gacbard  présente  une  notice  irïiiiu\ée  La  Bibliothèque 
des  princes  Corsiniy  à  Rome. 
Insertion  au  Bulletin. 

—  Dans  la  séance  du  11  novembre  1867  (Bulletins, 
t.  X,  p.  5),  la  Commission  a  accepté  avec  gratitude  Toffre 
de  M.  Micbelant,  conservateur-adjoint  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  de  lui 
communiquer  deux  inventaires  des  meubles,  vaisselles, 
joyaux,  manuscrits,  objets  d'art,  etc. ,  de  l'archiduchesse 
Marguerite  et  de  Charles-Quint,  respectivement  dressés 
en  1525  et  1536. 

Dans  celle  du  10  janvier  suivant  (Ibid.,  p.  64),  sur 
Vp.n\oi  aui  lui  avait  été  fait  d'une  partie  de  ces  inventaires.^S 
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COMMUNICATIONS. 


La  Bibliothèque  des  privées  Corsini^  à  Rome. 
(Par  M.  Gachabd,  membre  de  la  Commission.) 


Clément  XII  (Laurent  Corsini),  florentin,  qui  occupa 
le  siège  pontifical  pendant  dix  années,  de  1730  à  1740, 
est  le  fondateur  de  la  bibliothèque  Corsini.  Plusieurs 
membres  de  sa  Tamille,  et  nommément  le  cardinal  Nérée 
Corsini,  mort  en  1678,  s'étaient  appliqués  à  rassembler 
des  livres,  des  manuscrits,  des  gravures  :  il  prit  à  tâche 
d'en  augmenter  la  collection,  qu'il  mit  à  la  portée  du 
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siècle,  de  celle  de  Tabbé  Rossi, qui  avait  été  secrétaire  de 
la  maisoD  Corsini.  Celle-ci  se  composait  de  415  manuscrits, 
1,300  incunables  et  un  grand  nombre  de  livres  imprimés. 
Les  manuscrits  comprenaient  des  historiens  et  des  poètes 
de  l'ancienne  Rome,  des  philosophes,  des  pères  de  TÉglise, 
des  ouvrages  sur  la  théologie  et  sur  la  médecine.  Les  his- 
toriens modernes  y  étaient  en  très-petit  nombre ,  et,  en 
fait  de  documents  diplomatiques,  on  n'y  comptait  qu'un 
seul  recueil  de  lettres  (1). 

Aujourd'hui  la  bibliothèque  Corsini  contient  55,000  vo- 
lumes imprimés,  2,600  manuscrits  environ  et  une  col- 
lection de  gravures  dont  l'abbé  Migne  évalue  le  nombre 
à  6,000  pièces  (2).  Elle  est  parfaitement  installée  dans  le 
palais  du  même  nom,  où  elle  occupe  huit  belles  salles. 

Le  catalogue  des  livres  imprimés  forme  vingt  volumes 
grand  in-folio.  Il  est  intitulé  :  Bibliolhecae  Corsinianae 
Index  secundum  auclorum  cognomina  alphabeticè  dts- 
tributus. 

Chaque  volume  porte  pour  titre  particulier  :  Librorum 
impressorum  Bibliolhecae  Corsinianae  Index  alphabelicus. 
Vol.  I  (II,  etc.). 

Il  y  a  un  catalogue  spécial  des  incunables  en  trois  par- 
ties ainsi  distribuées  : 

Calalogus  edilionum  saeculi  XV  in  Biblioiheca  Corsi" 
niana  exlanlium.  Pars  prima  in  qua  volumina  juxla  an- 
noitiw  seriem  disposila  continentur.  MDCCXCI. 
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Calalogus ,  etc.  Pars  secunda  auctorum  nomina  eoruni' 
que  opéra  per  alphabeti  H  itéras  digesta  complectens. 
MDCCXCII. 

CataloguSy  etc.  Pars  lertia  urbium  nomina  in  quibus 
volumina  sunt  impressa  juxta  alphabeti  ordinem  dispo- 
sita  continens.  MDCCXCII. 

On  ne  saurait  certes  désirer  plus  de  renseignements  que 
n'en  fournit  un  tel  catalogue. 

Celui  des  manuscrits,  qui  fait  un  volume  de  566  feuil- 
lets, est  également  divisé  en  trois  parties. 

La  première  les  décrit  selon  Tordre  dans  lequel  ils  sont 
rangés,  intitulés  et  numérotés  de  1  à  2132. 

La  seconde  consiste  en  un  index  alphabétique  des  noms 
des  auteurs  ou  des  titres  des  ouvrages  ou  documents. 

La  troisième  se  compose  d*un  index,  aussi  alphabétique, 
des  choses  notables  contenues  dans  les  manuscrits  (1). 

Ces  catalogues  se  complètent  par  celui  de  la  biblio- 
thèque Rossi  (2),  qui,  à  Tinstar  des  précédents,  comprend 
trois  divisions,  savoir  :  I.  Manuscrits;  IL  Éditions  du 
xV"  siècle;  III.  Éditions  des  siècles  suivants. 

La  bibliothèque  Corsini  est  ouverte  au  public  tous  les 
jours,  à  Texception  des  mercredis,  des  dimanches  et 
fêtes,  des  vacances  de  Noël,  du  carnaval  et  de  Pâques, 
depuis  la  vingtième  jusqu'à  la  vingt-troisième  heure ,  selon 


(1)  Indice  générale  de*  libri  manoscritti  che  si  conservano  nella  libre^ 
ria  deir  Eca^  casa  Corsini,  diviso  in  tre  parti.  Nella  prima  si  com» 
w%*^^n^M  i*int^j»ninirin  di  liAiii  Hhrx  Mecondo  tordine  con  cui  sono  disposai  .^q\^ 


la  manière  de  compter  italienne  (1).  Il  résulte  de  ces  arran- 
gements que  les  heures  d'ouverture  varient  à  chaque  saison 
et  même  de  mois  en  mois. 

T.e  même  système  est  en  vigueur,  à  Rome ,  à  la  bihiio- 
thèque  Casanatense  ou  de  la  Minerve,  pour  les  séances  de 
raprès-midi. 

U. 

Valéry  fait  Tobservalion  que  jamais  la  communication 
des  manuscrits  n'a  été  facile  à  la  bibliothèque  Corsini  (2). 
Blume  et  M.  Pertz  se  plaignent  qu'on  les  leur  ait  cachés, 
quand  ils  se  sont  présentés  pour  les  voir  (5).  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  déclarer  ici  que  les  choses  sont  bien 
changées  à  cet  égard,  et  que  le  bibliothécaire  actuel, 
M.  Francesco  Cerroti,  est  un  modèle  d*urbanité  et  de 
complaisance. 

C'est  grâce  aux  facilités  qu'il  m'a  données  et  dont  je 
saisis  celte  occasion  de  lui  exprimer  ma  gratitude,  que 
j'ai  pu  examiner,  analyser,  extraire  un  assez  grand  nom- 
bre de  manuscrits,  parmi  lesquels  il  en  est  d'importants 
pour  l'histoire  du  xvi*  siècle. 

Dans  rénumération  de  ces  manuscrits,  je  n'aurai  pas 
égard  à  l'ordre  que  leur  assigne  le  catalogue,  mais  je 
suivrai  l'ordre  des  dates,  qui  me  parait  plus  rationnel  et 
plus  méthodique. 


(1)  Les  Italiens  commencent  leurs  vingt-quatre  heures  une  demi-heure 
après  le  coucher  du  soleil. 

(2)  Voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie,  p.  434,  édition  de 
Bruxelles,  1835. 

(3)  Blume,  lier  Italicum,  t.  II! ,  p.  138.  oigitized  by  GoOglc 
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I. 

CoD.  222. 

Vila  di  Adriano  Sesto. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.,  228  feuUIels,  écril.  du  xviii«  siècle. 

La  vie  d'Adrien  VI  remplit  les  feuillels  141-155  du 
manuscrit,  qui  est  intitulé  :  Istriizioni  e  discorsi  politici 
sopra  i  conclavi.  Tom.  II. 

Ce  n'est  qu'une  biographie,  en  italien. 

Elle  est  suivie  d'un  discours  sur  Adrien  (fol.  153  v** 
—  188)  écrit  aussi  en  italien,  et  dans  lequel  ce  pontife  est 
jugé  avec  une  sévérité  excessive. 

Sur  l'élection  d'Adrien  à  la  dignité  papale  on  peut  con- 
sulter les  cod.  224, 226,  227,  .752, 979. 

H. 

Cod.  498. 

Leltere  in  spagnuolo  scritte  dalT  imperalore 
Carlo  V  al  signore  D.  Diego  di  Mendoza  ed 
altri  suoi  ambasciadori  iii  lloma,  e  risposle, 
cou  un  indice  o  sommario  del  conlenuto  nelle 
letlere,  tradotto  in  volgare,  nel  principio  del 
tomo.  ^        y 
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Elle  commence  par  une  lettre  de  Charles-Quint  écrite 
d'Ulm,  le  11  révrier  1547,  à  don  Diego  de  Mendoza,  qu'il 
venait  de  nommer  son  ambassadeur  à  Rome. 

Celles  qui  suivent  (dans  l'ordre  des  dates)  jusqu'au 
27  juillet  1549,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  sont 
toutes  de  cet  ambassadeur.  Il  y  rend  compte  de  ses  négo- 
ciations, qui  ont  principalement  pour  objet  le  concile,  dont 
Cbarles-Quint  demandait  la  translation  de  Bologne  à 
Trente,  et  la  restitution,  vivement  réclamée  par  Paul  III, 
de  la  ville  et  du  château  de  Plaisance,  que  don  Fernando 
Gonzaga ,  gouverneur  de  l'Ëlatde  Milan ,  avait  occupés  au 
nom  de  l'empereur,  après  l'assassinat  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse  (10  décembre  1547). 

Meudoza  informe  régulièrement  son  maître  de  ce  qui  se 
passait  à  Rome.  Il  lui  fait  le  portrait  du  pape,  du  cardinal 
Farnèsc,  du  duc  Octave  et  des  principaux  ministres  de  la 
cour  pontiGcale.  Il  le  tient*au  courant  des  négociations  de 
cette  cour  avec  la  France.  Il  lui  dit  le  mauvais  effet  pro- 
duit sur  le  saint-père  et  sur  le  sacré  collège  par  Vintérim 
que  Charles-Quint  avait  publiée  Âugsbourg,  etc.,  etc. 

Une  trentaine  de  ses  lettres  sont  écrites  de  Sienne.  Il 
avait  fait  occuper  celte  ville,  en  1547,  par  les  troupes  im- 
périales; il  s'y  transporta  à  différentes  reprises,  pour  en 
changer  le  gouvernement  et  en  assurer  la  possession  à 
l'empereur.  Pendant  qu'il  était  là,  il  envoyait  à  la  cour 
impériale  les  lettres  où  son  secrétaire,  resté  à  Rome,  l'in- 
struisait des  événements  dont  la  ville  éternelle  était  le 
théâtre,  ainsi  que  de  ce  qu'il  pouvait  app/endre^des  actes 
et  de  la  politique  du  gouvernement  pontifical.   ^      o 

â i*^l  J  «r     WÈ         a.      î„« !/__        I 1^4. 1- 
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Il  n'y  en  a  pas,  qaoi  que  dise  le  titre  du  manuscrit,  qui 
s'adressent  à  d'autres  ambassadeurs. 

Le  sommaire  italien  de  cette  correspondance,  qu'on 
trouve  en  tête  du  registre,  et  qui  doit  être  une  traduction 
de  l'espagnol ,  en  donne  un  très-bon  résumé  (1). 

m. 

CoD.  500-501. 

Leltere  e  negotiali  del  cardinal  Polo,  legalo  di 
papa  Giulio  III  alla  regina  Maria  d'Inghillerra 
per  il  rislabilimeiito  délia  religione  in  quel 
regno,  et  anch  legalo  aile  Maestà  di  Carlo  V, 
imperalore ,  e  re  chrislianissîmo,  tra  quelle 
due  corone  per  la  pace. 

Deux  vol.  in-4«,  rel.  en  parcb.,  le  premier  ayant  594  pp.,  le  second 
470  pp.,  sans  Tindex;  écriture  du  .\vii«  siècle. 

Les  lettres  contenues  dans  ces  deux  volumes  paraissent 
avoir  été  ignorées  du  cardinal  Quirini,  qui,  au  siècle  der- 
nier, a  donné  au  public  les  correspondances  du  cardinal 
Polus  (2)  :  aussi  Ton  me  saura  gré,  je  pense,  d'en  placer  ici 
une  analyse  détaillée,  et  même  de  faire  connaître,  dans 
leur  texte  original,  celles  dont  l'objet  se  rattachée  l'histoire 
de  Charles-Quint. 


.  nigiti7Pd  by 
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PREMIER  VOLUME. 

Ce  volnmc  commence  par  une  lettre  du  cardinal  Polus 
au  pape  écrite  du  monastère  de  Maguzzano  le  7  août  1555. 
Il  lui  dit  qu'ayant  appris  que  la  princesse  Marie  a  été  reçue 
au  trône  d'Angleterre,  —  nouvelle  dont  avec  raison  Ton 
pouvait  douter  dans  le  principe,  étant  contraire  aux  avis 
qu'on  eut  d'abord  (1  ), —  il  vient  s'en  féliciter  avec  Sa  Sain- 
teté. Il  ajoute  que,  comme  peut-être  Sa  Sainteté  voudra 
avoir  son  avis  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le  rétablis- 
sement de  la  religion  catholique  en  Angleterre,  et  qu'il  ne 
peut  pour  le  moment  le  lui  donner  en  personne  (2),  il  lui 
envoie  l'abbé  de  Saint-Salut  (5),  instruit  de  ce  qu'il  pour- 
rait lui  dire  lui-même. 

Cette  lettre  est  précédée  d'une  note  portant  :  c  Le  sei- 
»  gneur  abbé  de  Saint-Salut ,  envoyé  par  l'illustrissime  et 
»  révérendissime  cardinal  Polus  à  Rome,  partit  du  monas- 
>  tère  de  Sainte-Marie  de  Maguzzano  le  7  août  1555,  à 
9  midi ,  en  poste,  avec  la  lettre  ci-après.  > 

Elle  est  suivie  de  lettres  de  Polus  aux  cardinaux  de 
Mantoue,  de  Santa  Croce,  de  San  Giacomo  et  de  Carpi. 

Pag.  4.  Instruction  pour  l'abbé  de  Saint-Salut.  Elle 
contient  l'avis  de  Polus,  lequel  se  résume  en  ces  deux 
points  :  1*"  que  le  pape,  par  ses  nonces  auprès  de  l'empe- 
reur et  du  roi  de  France,  sollicite  ces  princes  de  favoriser, 
au  moyen  de  leurs  relations  avec  la  reine  Marie,  le  réla- 

___^ Digitized  by  VjOOQIC 


(38) 
blissement  de  la  religion  en  Angleterre;  2<>  que  les  mêmes 
démarches  se  fassent  auprès  de  la  reine  par  des  personnes 
particulières  envoyées  d'Italie,  mais  de  la  nation  an- 
glaise (1).  Si  le  pape  veut  se  servir  du  cardinal,  il  est  prêt 
à  obéir  à  Sa  Sainteté. 

Pag.  13.  Bref  de  Jules  111  à  Polus,  daté  du  2  août  1553,  à 
Rome.  Apprenant  la  mort  du  roi  d'Angleterre  (Edouard  VI), 
il  lui  demande  conseil  sur  ce  qu'il  a  à  faire  :  s'il  était  disposé 
à  se  rendre  dans  ce  pays,  il  lui  donnerait  le  caractère  de 
légat.  * 

Pag.  18.  Bref  du  6  août.  Ayant  appris  que  la  princesse 
Marie,  qui  toujours  s'est  montrée  constante  dans  la  vraie 
foi  et  religion,  malgré  les  injures  de  son  père  et  de  son 
frère  (2),  a  été  déclarée  reine  d'Angleterre,  Jules  111 
nomme  le  cardinal  son  légat  vers  la  reine,  d'abord  pour  la 
féliciter  en  son  nom  et  en  celui  du  siège  apostolique, 
ensuite  pour  l'assurer  de  ses  dispositions  pleines  de  piété 
et  de  charité  paternelle  envers  elle,  ainsi  que  de  son  désir 
de  voir  prospérer  ses  affaires  et  celles  de  son  royaume  (5). 

Pag.  21.  Bref  du  pape  à  Charles-Quint,  de  la  même  date, 
pour  lui  annoncer  la  légation  de  Polus,  et  le  prier  de  lui 
prêter  ses  conseils  et  son  appui. 

Pag.  25.  Bref  de  la  même  date  et  dans  les  mêmes  termes 
à  Henri  II,  roi  de  France. 


(1)  c  ....  Che  siano  délia  patria....  » 

(2)  «  ....  Quae  seraper  in  recta  fide  religioneque  tuenda  firmam  sese)Qlc 
alque  constantem  conlra  palernas  ac  fraternas  injurias  praesUtit....  » 
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Pag.  28.  Bref  de  la  même  date  à  la  reine  Marie,  pour  lui 
donner  part  de  la  légation  de  Polus. 

Pag.  55.  Lettre  du  cardinal  de  Monte  à  Polus,  du  6  août 
1555.  Déjà  S.  S.  avait  résolu  de  prendre  Tavis  de  Polus  sur 
ce  qu*il  y  avait  à  faire  à  Toccasion  de  la  mort  du  roi 
Edouard,  lorsque  hier  est  arrivé  un  courrier  de  France  por- 
teur de  la  nouvelle  que  la  princesse  Marie  a  été  acclamée 
et  reconnue  reine  d'Angleterre,  du  consentement  de  tous, 
c  Cette  nouvelle  causa  à  S.  S.  tant  de  joie  qu'elle  en  versa 

>  des  larmes,  et  qu'au  même  instant  elle  fit  appeler  la 

>  congrégation  des  révérendissimes  et  illustrissimes  car- 

>  dinaux,  auxquels  elle  proposa  qu'elle  ne  voyait  pas  de 

>  moyen  plus  eflicace  et  qui  fit  espérer  plus  de  fruit  que 

>  la  création  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime  et  lllus- 

>  trissime  comme  légat  vers  la  reine,  le  très-auguste  cm- 

>  pereur,  le  roi  très-chrétien,  et  linalement  partout  où  il 

>  conviendra  de  l'envoyer.  La  proposition  de  S.  S.  fut 
»  unanimement  acceptée,  avec  applaudissement  et  une 
»  consolation  infinie.  On  s'occupe  de  l'expédition  des 
»  bulles  des  facultés,  lesquelles  seront  aussi  amples  que 
»  nous  les  saurons  faire,  et  se  pourront  augmenter  selon 

>  que  Votre  Seigneurie  Révérendissime  et  Illustrissime  le 

>  voudra  (1).  » 

Pag.  40.  Lettre  de  Polus  au  pape  écrite  du  monastère  de 
Maguzzano  le  11  août  1555.  Le  saint-père  ayant  daigné 
s'en  remettre  à  lui  de  la  marche  à  suivre,  il  a  cru  devoir, 
avant  de  se  mettre  en  route,  envoyer  quelqu'un  en  dili- 
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est  de  plus  d'avis  que  monsignor  Heurico  Peningo  s'y  rende 
aussi,  et  consulte  le  légat  sur  les  démarches  à  faire  auprès 
de  l'empereur. 

Suivent  plusieurs  lettres  écrites  à  des  cardinaux  et  par 
des  cardinaux. 

Peningo  partit  de  Maguzzano  le  i2août,  se  rendant, 
par  Trente,  aux  Pays-Bas. 

I^  même  jour,  Polus  écrivit  au  cardinal  d'Jmola,  pour 
accréditer  son  envoyé. 

Pag.  57.  Lettre  de  Polus  à  la  reine  d'Angleterre,  du 
12  août  1553.  Elle  a  pour  objet  de  savoir  d'elle  quand  et 
comment  elle  voudra  le  recevoir. 

Pag.  68.  Le  21  août,  Polus  envoya  en  poste  monsi- 
gnor Antonio  Fiordibello,  son  secrétaire,  à  Charles-Quint, 
avec  une  lettre  du  même  jour,  où  il  le  remerciait  de  la  pari 
qu'il  avait  eue  à  l'avènement  de  la  reine  Marie,  lui  annon- 
çait la  commission  qu'il  venait  de  recevoir  du  pape,  et  sol- 
licitait son  appui  auprès  de  la  reine.  Il  espérait  que  la  main 
victorieuse  de  l'empereur  lui  ouvrirait  le  chemin  pour 
introduire  en  Angleterre  l'autorité  spirituelle,  comme 
Dieu  l'avait  ouvert  à  Sa  Majesté  Impériale  pour  y  intro- 
duire l'autorité  temporelle  en  la  personne  de  la  sérénissime 
rein^.  Marie,  sa  cousine  (1). 

Polus  écrivit,  le  même  jour,  à  M.  d'Arras. 
Pag.  76.  L'instruction  qu'il  donna  à  Fiordibello  lui  dic- 
tait les  réponses  qu'il  aurait  à  faire  au  cas  que  l'empereur 
trouvât  que  le  moment  n'était  pas  opportun  pour  traiter 
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des  affaires  de  la  religion  en  Ânglelerre,  qu'il  fallait 
attendre  que  les  choses  fussent  mieux  établies,  et  qu'il  ne 
convenait  pas  que  pour  le  moment  le  cardinal  passât  en 
ce  pays., 

Pag.  87.  Il  résulte  d'une  lettre  du  même  jour  au  car- 
dinal d* Jmola  que  monsignor  de  Vigornia  (Henrico  Peningo) 
n'était  pas  en  disposition,  pour  le  moment,  de  se  rendre 
aux  Pays-Bas,  et  que,  par  ce  motif,  Polus  y  envoyait  son 
secrétaire. 

Pag.  91-103.  Lettre  de  Polus  à  la  reine  d'Angleterre, 
du  27  août.  Il  l'exhorte  à  rétablir  en  Angleterre  la  religion 
catholique  et  à  reconnaître  l'autorité  du  saint-siége.  Il  va 
se  mettre  en  route  pour  aller  la  trouver,  dans  l'espoir 
qu'elle  lui  fera  une  gracieuse  et  bénigne  réponse,  ou  tout 
au  moins  qu'elle  lui  permettra  de  traiter  cette  affaire,  où  ta 
bonté  et  la  prudence  de  la  reine  paraîtront  plus  à  propos 
pour  en  venir  depuis  à  la  perfection,  conclusion  et  exécu- 
tion de  la  chose  (1).  Cette  lettre  fut  portée  à  la  reine  par 
Michel  Trockmorton. 

Pag.  116.  Le  5  septembre  1555,  Polus  partit  de  Maguz- 
zano  et  alla  à  l'Isola,  sur  le  lac  de  Garde,  où,  le  7,  mon- 
signor Gio-Francesco  Commendone  arriva  avec  une  lettre 
pour  lui  du  cardinal  d'Imola,  datée  de  Bruxelles,  le  29  août. 
Le  légat  envoyait  Commendone,  qu'il  avait  chargé  précé- 
demment de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  instruire  Polus 
de  l'état  des  choses  en  ce  pays. 

Pag.  122-134.  Lettre  de  l'abbé  de  Saini-Salut  à  Polus, 
écrite  de  Rome  le  19  août.  Le  pape  approuve  e&tièrement 
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ce  que  le  cardinal  a  fait,  et  lui  remet  tout  le  poids  de  cette 
affaire  (i). 

Pag.  184  Le  \4  septembre,  l'abbé  de  Saint-Salut  arriva 
à  rjsola,  porteur  de  trois  brefs  relatifs  à  la  légation  de 
Polus  :  l'un  adressé  à  l'empereur,  le  second  au  roi  de 
France,  le  troisième  à  la  reine  d'Angleterre.  Il  lui  répéta 
que  le  pape  s'en  remettait  entièrement  à  lui,  et  lui  don- 
nait toute  autorité  et  faculté  à  cet  effet. 

Pag.  189.  Lettre  du  cardinal  d'Imola  à  Polus,  écrite  de 
Bruxelles  le  27  août.  Il  a  parlé  à  M.  d'Ârras,  lequel ,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  l'empereur,  lui  a  fait  entendre  que 
S.  M.  a  jugé  la  légation  du  cardinal  prématurée,  et  que,  la 
nouvelle  en  étant  parvenue  en  Angleterre  par  des  avis  de 
Venise  et  d'autres  endroits,  on  ne  pourrait  croire  le  trou- 
ble qu'elle  a  apporté  aux  affaires  de  la  religion  et  aux  bons 
commencements  de  la  reine;  que,  par  ce  motif,  l'avis  de 
S.  M.  était  que  le  cardinal  ne  devait  en  aucune  manière 
bouger  de  Trente  (2). 

Pag.  206.  Lettre  de  l'évêque  d'Arras  à  Polus,  écrite  de 
Mons  le  6  septembre.  Après  lui  avoir  dit  beaucoup  de 
choses  flatteuses  sur  sa  personne  et  sur  la  commission  que 
le  pape  lui  a  donnée;  après  l'avoir  assuré  du  désir  que 
l'erapereur  et  ses  ministres  ont  de  voir  la  religion  catho- 
lique rétablie  en  Angleterre,  il  continue  ainsi  :  c  Mais , 
9  le  gué  ayant  été  sondé,  le  moment  ne  paraît  pas  venu 

(1)  «  ....  E  rimette  in  lei  tulto  il  peso  di  queslo  negozio....  » 

(2)  «  ....  Che  Sua  Ma"  aveva  giudicala  la  legazlone  di  V.  S.  R""  falla^T^ 
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à  S.  M.  I.  d'envoyer  là-bas  quelqu'un  qui  dépende  de 
Sa  Sainteté,  parce  que,  ces  peuples  étant  encore  si  éloi- 
gnés de  la  vraie  lumière  de  la  religion,  toute  personne 
qui ,  dans  ce  commencement,  se  présenterait  chez  eux 
au  nom  de  Sa  Sainteté,  les  indisposerait  grandement,  et 
que  Tautorité  de  cette  personne  leur  serait  d'autant  plus 
suspecte  qu'elle  serait  plus  grande.  Et  bien  qu'on  sache 
que  la  reine,  éminemment  chrétienne  comme  elle  est, 
verrait  très-volontiers  Votre  Seigneurie  Révérendissime, 
elle  serait  néanmoins  forcée  de  ne  pas  la  recevoir,  ce  qui 
donnerait  un  plus  grand  scandale  à  ces  peuples,  ou  elle 
se  mettrait  en  un  manifeste  péril  de  perdre  le  royaume 
et  par  suite  la  religion ,  au  rétablissement  de  laquelle  on 
ne  manque  cependant  pas  de  travailler,  en  induisant 
petit  à  petit  les  peuples  et  les  accoutumant  tout  douce- 
ment à  revoir  les  messes,  et  en  les  préparant  par  des 
prédications  au  futur  parlement  qui  se  doit  célébrer  le 
6  du  mois  prochain,  car,  le  1*"%  la  reine,  comme  ou 
l'espère, sera  couronnée.  On  ne  peut,  ainsi  que  V.  S.  R. 
le  comprend  mieux  que  personne,  faire  toute  chose  à  la 
fois;  mais,  dès  que  la  reine  sera  bien  établie  dans  le 
royaume,  et  qu'on  aura  fait  un  peu  plus  de  progrès  dans 
la  restauration  de  la  religion,  on  verra  à  temps  de  faire 
en  sorte  qu'elle  s'occupe  d'introduire  le  respect  du  siège 
apostolique  (i).  p 


(1)  «  ....  Ma  «avendo  tastato  il  vado ,  non  pare  ancora  a  Sua  Ma<^  O- 
sarea  tempo  di  mandar  di  là  persona  dipendenle  da  Sua  Sanlilà ,  poicbè 

j^ • lî . ._    -I! «•  j^i I ^  j^ii^  ^»i:~: _: 
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Pag.  212-222.  Lettre  de  Jules  III  à  Polus,  écrite  de 
Rome  le  i9  septembre  (i).  Ayant  entendu  le  rapport  de 
Commendone,  il  a  voulu  consulter  le  sacré  collège.  Tous 
les  cardinaux,  et  lui  aussi,  ont  été  d*avi$  qu'il  est  non- 
seulement  à  propos,  mais  encore  nécessaire,  que  Polus  ne 
retarde  pas  beaucoup  son  voyage;  mais  ils  ont  jugé  aussi 
qu'il  lui  faut,  avant  de  l'entreprendre,  connaître  la  volonté 
de  la  reine  >  pour  ne  pas  exposer  elle  et  la  religion  à  de 
graves  inconvénients  par  une  démarche  précipitée.  Il  a 
révoqué  les  légats  envoyés  pour  la  paix  au  roi  de  France 
et  à  l'empereur,  et  réuni  cette  commission  à  celle  que 
Polus  avait  déjà. 

Pag.  225.  Brefs  de  Jules  111,  du  20  septembre,  à  Charles- 
Quint  et  à  Henri  II ,  pour  les  informer  des  nouveaux  pou- 
voirs donnés  à  Polus. 

Pag.  256.  Le  29  septembre  1553,  Polus  écrit  au  car- 
dinal d'Imola,  du  monastère  de  San  Francesco ,  à  l'Isola, 
qu'ayant  reçu,  la  veille,  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  il  part 
le  lendemain  pour  Trente.  Dans  un  post-scriptum  il  lui 


tianissima  com'è,  si  sa  che  vedrebbe  moUo  volontieri  V.  S.  R"*",  sarebbc 

nondimeno  forzala  non  ammellerla,  che  saria  scandalo  maggiore  a  quel 

popoli  y  o  si  porrebbe  a  manifeslo  pericolo  di  perder  il  regno,  e  per  questa 

via  la  religione ,  alla  restituzione  délia  quale  non  si  manca  perd  di  irava- 

SliâFê,  tiPûndo  li  popoli  a  poco  a  poco  et  accostumandoli  pian  piano  a  ri- 

dcre  le  messe,  et  con  predicbe  preparandoii  al  futiiro  parlamento  che  si 

.    celebrare  alli  6  del  mese  prossimo,  poichè,  al  primo  del  medesîmo, 

à    coine  si  spera»  coronata  la  regina.  Non  si  puô,  corne  V.  S.  R™«  in-)Q|^ 

i  '  megViOf  f^^  ^8"»  cosa  «n  un  tempo;  ma  stabilita  cb'  essa  sarà  ncl 
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annonce  qu'il  est  arrivé  en  celte  ville  le  !•'  octobre  (1). 

Le  20,  il  était  à  Dillingen,  (l*où,  le  22, il  se  mit  en  route 
pour  Spire. 

Pag.  313.  Lettre  d'Antonio  Fiordibello  à  Polus,  écrite 
de  Bruxelles  le  15  octobre.  Il  a  informé  monsieur  d'Arras 
de  la  nouvelle  commission  du  cardinal  :  <  Lorsque  je  lui 
p  dis  que  Votre  Seigneurie  Révérendissime  venait  en  qua- 

>  lité  de  légat  pour  la  paix,  il  m'interrompit  tout  d'abord, 
p  montrant  un  grand  étonnement  de  cela,  et  dit  que  c'était 

>  la  première  nouvelle  qu'il  en  avait.  Après  que  j'eus  fini, 

>  il  me  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'informer  Sa 

>  Majesté  Impériale  de  cette  légation  et  venue  de  Votre 
»  Seigneurie  Révérendissime,  mais,  pour  dire  son  opi- 

>  nion,  qu'il  pensait  qu'elle  déplairait  beaucoup  à  Sa  Ma- 

>  jesté,  notre  seigneur  ayant  pris  cette  détermination 

>  sans  lui  en  avoir  donné  préalablement  part.  Il  prononça 

>  même  ces  paroles  latines  :  Quod  haec  erani  consilia 
p  precocia Il  dit,  en  outre,  qu'il  trouvait  très-étrange 

>  que,  Sa  Sainteté  ayant  d'abord  envoyé  deux  légats (2)^ 

>  lesquels  n'avaient  pu  rien  faire ,  après  les  avoir  révoqués , 
p  elle  en  envoyait  un  seul,  qui  d'abord  viendrait  ici.  Il 
p  ajouta  qu'on  comprendrait  que  cette  légation  de  Votre 
p  Seigneurie  Révérendissime  était  un  prétexte ,  et  qu'elle 
p  ne  plairait  pas  du  tout  à  la  reine  d'Angleterre  (3).  p 

(1)  Quirini,  p.  115,  donne  une  lettre  du  pape,  du  là  octobre,  en  ré- 
ponse à  celle  que  Polus  lui  avait  écrite  de  Trente  le  trente  ^tembret 

(2)  L'un  à  rempereur,  Pautre  au  roi  de  France. °  9' '^^^  ^^  V^OOglC 


(43) 

Pag.  532.  Lettre  de  Charles-Quint  à  Polus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  15  octobre  1553,  afin  qu'il  ajoute  foi  et 
créance  à  ce  que  don  Juan  Hurlado  de  Mendoza  lui  dira 
de  sa  part. 

Pag.  333.  Réponse  de  Polus  à  l'empereur,  datée  du 
24  octobre,  à  Haydenhuyn.  Quoiqu'il  ne  s'attendit  pas, 
pour  plusieurs  raisons,  à  la  proposition  qui  lui  a  été  faite 
par  don  Juan  de  Mendoza,  il  a  résolu  de  se  conformer  à 
l'avis  de  l'empereur,  et  d'aller  attendre  à  Dillingen  les 
ordres  de  Sa  Sainteté. 

Pag.  336-350.  Relation  de  l'entrevue  de  Polus  avec 
don  Juan  de  Mendoza,  rédigée  par  le  cardinal  pour  le 
pape.  Mendoza  dit  à  Polus  que  l'empereur,  ayant  été  in- 
formé de  sa  première  aussi  bien  que  de  sa  seconde  léga- 
tion, ne  pouvait  que  louer  le  zèle  de  Sa  Sainteté  et  le 
choix  qu'elle  avait  fait,  mais  que  l'exécution  de  l'une  et  de 
l'autre  lui  paraissait  hors  de  saison,  comme  il  en  avait 
informé  à  plein  monseigneur  d'Imola  à  son  départ,  igno- 
rant que  le  cardinal  fût  déjà  en  route;  que,  dès  qu'il  l'avait 
su,  il  avait  envoyé  un  courrier  à  Sa  Sainteté,  porteur  de 
lettres  où  il  exposait  les  raisons  pour  lesquelles  le  cardinal 
ne  devait  point  passer  plus  avant.  En  conséquence,  Men- 
doza exhortait  et  priait  instamment  Polus  de  s'arrêter 
dans  le  lieu  où  il  était,  en  attendant  la  réponse  de  Sa  Sain- 


dispiaceria  ben  mollo  a  Sua  Ma^,  avendo  noslro  sigiiore  preso  questo 
partito  senza  averlo  participato  prima  con  lei,  e  disse  anche  questq^Pâte.QÎp 

igi  ize     y  g 


(  U  ) 

télé  à  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  lui  avait  écrit,  ajoutant 
que  Sa  Majesté  avait  jugé  cette  chose  d^une  importance 
telle  qu'elle  avait  envoyé  par  la  poste  un  de  ses  conseillers 
avec  ladite  commission  (1).  —  Polus  lui  répondit  que, 
ayant  ordre  du  pape  de  continuer  son  voyage,  il  lui  était 
difficile  de  se  rendre  aux  désirs  de  l'empereur.  —  Alors 
Mendoza  lui  dit  que, s'il  voulait  aller  temporisant  en  route, 
cela  ne  déplairait  pas  autant  à  ^empereur;  que  toutefois, 
lorsqu'il  approcherait  de  la  cour,  il  lui  faudrait  s'arrêter  à 
Liège,  et  y  attendre  qu'on  lui  fit  savoir  quand  il  pourrait 
venir  trouver  Sa  Majesté  (2).  —  Polus,  jugeant  qu'il  y  au- 
rait encore  plus  d'inconvénient  et  de  scandale  pour  lui, 
si,  venu  près  de  la  cour,  il  devait  s'arrêter  en  chemin, 
résolut  d'aller  attendre  les  ordres  de  Sa  Sainteté  auprès  de 
monseigneur  d'Augsbourg,  à  Dillingen.  —  Il  attribue  la 
conduite  de  l'empereur  au  désir  qu'il  a  de  marier  son  flis 
ù  la  reine  Marie,  et  à  la  crainte  de  voir  le  cardinal  contre- 
carrer ce  dessein. 


(1)  « Cbe  avendo  Sua  Ma*^  inteso  cos)  délia  prima  legazione  corne 

della  seconda,  qaanlo  alP  una  e  Paîtra  non  poteva  senon  lodare  il  zelo  di 
Vostra  Santità  et  eleltiooe  della  persona,  ma  giudicava  Tessecuziooe  di 
amhedue  fuor'  di  tempo,  sicome  Sua  Ma^  ne  aveva  informato  a  pieno 
monsig'  d'imola  al  partir  suo ,  non  sapendo  ch*  io  fossi  In  viaggio  :  il  che 
inteso  ch'  ebbe,  aveva  mandalo  un  corriere  a  Vostra  Santità  con  lettere 
nelle  quali  rendeva  le  cause  perché  io  non  dovessi  per  conto  alcuno  andar 
pih  avanti;  et  perciô  con  ogni  istanza  mi  essorlava  e  pregava  a  fermarmi , 
aspetlando  la  risposta  di  Vostra  Santità  a  quel  che  Sua  Ma^^  le  aveva  fatto 
intendere,  e  cbe  Sua  Ma^  stimava  questa  cosa  di  tanta  imporlanza,  cbe  le 
era  parso  di  mandarmi  un  suo  consigliere  per  le  poste  con  la-<lelta  copî^ 
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(^)  tt Che  a  Sua  Ma^*  non  disoiaceria  tanto  se  io  volessi  andar 


(45) 

Pag.  3S3.  Le  28  octobre  1553,  Polus  écrivit,  de  Dillin- 
gen,  à  r^mpereur  une  lettre  où  il  le  suppliait  de  le  laisser 
venir  auprès  de  lui.  Il  la  remit  à  Henrico  Peningo,  qu'il 
expédia,  le  30,  en  poste,  à  la  reine  d'Angleterre. 

Pag.  358.  Le  li  novembre,  Fabbé  de  Saint-Salut  revint 
de  France  avec  une  lettre  du  roi  assurant  le  cardinal  qu'il 
serait  toujours  bien  vu  et  bien  reçu  dans  son  royaume. 

Pag.  376.  Lettre  du  cardinal  de  Monte  à  Polus,  écrite 
de  Rome  le  28  octobre,  c  Sa  Sainteté  est  si  persuadée  du 
»  bon  esprit  de  Sa  Majesté  Impériale,  qu'elle  croit  qu'on 
p  ne  peut  errer  en  embrassant  et  suivant  son  conseil, 
»  comme  elle  croit  qu'on  pourrait  commettre  une  très- 
>  grande  erreur  en  faisant  le  contraire  (1).  > 

Pag.  380.  Polus  lui  répond,  le  24  novembre,  qu'il  se 
conformera  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté. 

Pâg.  381.  Le  18  décembre,  il  envoie  à  l'empereur  le 
révérend  père  Pedro  Soto  (2),  avec  une  longue  instruction 
pour  le  persuader  de  le  laisser  venir  auprès  de  lui. 

Pag.  400.  Le  28  octobre  (3),  la  reine  d'Angleterre  avait 
écrit  à  Polus  qu'elle  lui  conseillait  de  différer  son  voyage , 
mais  en  lui  demandant  avis  sur  ce  qu'elle  devait  faire.  Le 
22  décembre,  Polus  envoie  Tommaso  Golduello  à  la  reine, 
avec  un  discours  tendant  à  ce  qu'elle  embrasse  la  cause  de 
la  religion,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  craintes  qu'on 
cherche  à  lui  inspirer. 

Pag.  423.  Le  30  novembre,  Henrico  Peningo  revint  de 
îi^ndrps  à  Dillinifen.  norteur  d'nnp  Ipftrp  Ha  h  poînA  aî^ 

Digitized  by  VjOOQIC 
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qu'il  lai  avait  donnés  par  ses  lettres,  le  priant  de  les  con- 
tinuer, et  l'exhortant  à  venir  à  Bruxelles,  pour  qu'elle  pût 
avoir  de  ses  nouvelles  plus  souvent.  —  Peningo  avait  jugé, 
d'après  les  paroles  de  la  reine,  que  c'était  les  persuasions 
des  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  la  faisaient  agir  avec 
tant  de  réserve. 

Pag.  455.  Cbarles-Quint  écrit,  de  Bruxelles,  le  22  dé- 
cembre, à  Polus  qu'il  sera  le  très-bien  venu,  et  que  plus 
(ôt  il  se  mettra  en  cbemin ,  et  plus  cela  lui  sera  agréable. 

Pag.  459.  Polus  partit  de  Dillingen  pour  les  Pays-Bas 
le  l"  janvier  1554. 

Pag.  471 .  Lettre  du  cardinal  Morone  à  Polus,  du  H  dé- 
cembre, portant  en  substance  que  le  pape  est  favorable 
au  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d'Espagne. 

Pag.  482.  Autre  lettre  du  même  du  1"  janvier  1554. 
Un  courrier  est  arrivé  de  la  cour  de  l'empereur  apportant 
des  lettres  de  Sa  Majesté  Impériale  par  lesquelles  elle  fait 
part  du  mariage  du  prince  son  fils  avec  la  reine  d'Angle- 
terre ,  et  demande  des  dispenses.  —  Sa  Sainteté  a  montré 
une  grande  joie  de  ce  mariage. 

Pag.  484-496.  Autre  lettre  du  même  du  8  janvier.  Il 
lui  donne  des  instructions  sur  la  conduite  à  tenir  par  lui 
à  la  cour  de  l'empereur  et  à  celle  de  France  touchant  la 
négociation  de  la  paix.  Quant  à  l'affaire  d'Angleterre,  il 
devait  faire  savoir  à  l'empereur  qu'il  avait  ordre  de  Sa 
Sainteté  de  seconder  en  tout  sa  bonne  volonté  et  celle  de 
la  reine,  et  qu'il  irait  en  Angleterre  quand  les  deux  Ma- 
jestés le  jugeraient  à  propos. 

Pag.  496-502.  Lettre  de  Polus  au  pape,  écrite  de 


(47) 

la  cour,  vint,  par  ordre  de  Tempereur,  à  sa  renconlre 
jusqu'à  un  endroit  hors  de  la  ville  où  il  s'était  arrêté;  mon- 
sieur d'Arras  y  vint  aussi,  et  lui  exprima  le  plaisir  que  Sa 
Majesté  Impériale  avait  de  son  arrivée,  disant  que,  si  elle 
s'était  sentie  bien  disposée,  elle  serait  venue  en  personne 
au-devant  de  lui.  À  moitié  chemin  entre  Louvain  et 
Bruxelles,  les  deux  ambassadeurs  d'Angleterre  lui  avaient 
envoyé  deux  de  leurs  gentilshommes,  pour  s'excuser  de 
n'être  pas  allés  le  trouver  à  Louvain  sur  ce  que  d'heure  en 
heure  ils  attendaient  leur  audience  de  l'empereur,  comme 
ils  l'eurent  en  effet  ce  jour-là.  A  la  porte  de  la  ville  était 
rassemblé  le  clergé,  qui  le  conduisit,  sous  le  baldaquin,  à 
la  grande  église  (Sainte-Gudule)  :  après  quoi  il  se  rendit  à 
son  logement,  accompagné  d'un  concours  considérable  de 
peuple.  —  Le  jour  suivant,  il  tii  prier  monsieur  d'Arras  de 
demander  à  l'empereur  quand  il  lui  plairait  de  le  recevoir. 
Le  27,  monsieur  d'Arras  vint  le  trouver  et  lui  dit  que  Sa 
Majesté  l'aurait  reçu  sans  délai,  si  elle  n'avait  été  dans  la 
nécessité  de  prendre  médecine.  Il  chercha  ensuite  à  expli- 
quer et  justiGer  l'invitation  que  l'empereur  lui  avait  adres- 
sée, par  don  Juan  de  Mendoza,  de  s'arrêter  en  chemin. 
Polus  se  borna,  en  lui  répondant,  à  l'assurer  de  la  sincé- 
rité et  des  bonnes  intentions  du  pape.  —  11  a  appris  avec 
un  grand  plaisir  que  Sa  Sainteté  va  lui  envoyer  des  instruc- 
tions particulières  sur  la  négociation  de  la  paix  par  le  nonce 
qu'elle  a  désigné  pour  résider  à  la  cour  impériale  (i); 
réiection  de  ce  nonce  lui  a  été  très-agréable  (2). 

Pae.  513-S21.  Lettre  de  Polus  au  cardinal  Moron^oçle 


(48) 
lion  de  Taudicuce  qu*il  a  eue  la  veille  de  l'empereur , 
audience  à  laquelle  il  a  élé  conduit  par  monsieur  d'Arras, 
le  duc  de  Savoie  et  les  seigneurs  de  la  cour,  qui  Font  éga- 
lement ramené  chez  lui.  <  Je  trouvai  Sa  Majesté  assise,  et 

>  les  pieds  étendus  sur  une  autre  chaise,  avec  un  très- 

>  bon  visage  et  meilleur  que  je  ne  le  pensais.  Dès  que  je 
»  m'approchai,  elle  fit  placer  près  d'elle  un  siège,  et  elle 

>  ne  voulut  pas  permettre  que  je  parlasse  avant  de  m'y 
p  être  assis.  Après  lui  avoir  fait  la  due  révérence  et  lui 
»  avoir  rapporté  la  bénédiction  que  Sa  Sainteté  lui  en- 
»  voyait,  je  me  réjouis  du  bon  état  dans  lequel  je  la  trou- 

>  vais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  tel  qu'on  le  désirât  pour  les 
»  présentes  affaires  et  le  bénéfice  public  de  la  chré- 

»  tienté Je  lui  présentai  ensuite  le  bref  de  Sa  Sain- 

»  teté,  et  je  commençai  à  raisonner  des  causes  de  ma 
»  légation ,  en  suivant  l'ordre  et  les  prudentes  instructions 
»  qu'il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de  me  donner  par  le  moyen  de 
»  Votre  Seigneurie  Révérendissime.  Sa  Majesté  montra 
»  qu'elle  m'écoutait  volontiers;  que  ce  que  je  lui  attestais 
p  des  bons  sentiments  et  des  intentions  de  Sa  Sainteté  lui 
»  était  agréable,  et  en  somme  qu'elle  me  voyait  avec  plai- 
»  sir,  par  considération  pour  celui  qui  m'envoyait  et  pour 

>  moi-même.  •  —  L'empereur  parla  ensuite  de  la  paix, 
à  laquelle  il  n'avait  jamais  été  contraire,  pourvu  qu'on  pût 
en  faire  une  bonne  et  stable,  et  non  comme  les  précé- 
dentes; il  ajouta  que,  si  la  paix  était  telle  qu'on  pût  en 
attendre  le  repos  et  le  bien  de  la  chrétienté,  il  montrerait 
nu'il  avait  dIus  à  cœur  le  bien  oublie  uue  les  injures  crui 


(49) 
(lience  dura  un  peu  moins  d*une  heure.  —  Polus  attend 
avec  impatience  l'arrivée  du  nonce.  —  Nouvelles  d'An- 
gleterre :  détails  sur  des  troubles  arrivés  dans  la  province 
de  Cornouailles  et  le  comté  de  Kent.  —  Ce  matin,  d'après 
l'invitation  qu'il  en  avait  reçue  hier  de  la  part  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  il  a  assisté  à  la  messe  dans  la  nouvelle 
chapelle  du  palais;  après  la  messe,  il  a  donné  la  bénédic- 
tion avec  des  indulgences,  en  invitant  le  peuple  à  prier 
pour  la  paix  et  pour  l'unité  de  l'Église.  La  reine  étant 
descendue  avec  la  reine  douairière  de  France  et  la  du- 
chesse de  Lorraine,  il  les  a  saluées  au  nom  de  Sa  Sainteté, 
et  exhortées  à  s'employer  pour  la  paix.  —  Dès  son  arrivée, 
il  Gt  entendre  à  monsieur  d'Arras  qu'il  ne  pouvait,  à  sa 
satisfaction,  commencer  les  négociations  de  paix,  si  préa- 
lablement, par  la  publication  du  jubilé,  il  n'invitait  le 
peuple  à  prier  pour  qu'elle  se  conclût,  et  que,  à  cet  effet, 
il  se  proposait  de  faire  intimer  la  bulle  aux  évéques  : 
monsieur  d'Arras,  lui  ayant  demandé  de  voir  la  bulle,  lui 
fit  dire,  le  jour  suivant,  qu'il  pouvait  donner  suite  à  son 
intention.  C'est  ce  qu'il  fera  aussitôt  que  les  jours  du  car- 
naval seront  passés  (1). 

Pag.  532-558.  Lettre  de  Polus  au  cardinal  Morone, 
écrite  de  Bruxelles  le  9  février  1554.  L'ambassadeur 
d'Angleterre  à  Bruxelles  lui  ayant  fait  entendre  que,  pour 
le  succès  de  la  négociation  de  paix  dont  Sa  Sainteté  l'a 
chargé,  il  serait  à  propos  qu'il  se  rendit  en  France,  il  en 
a  communiqué  avec  le  père  Soto,  qui  hier  devait  voir  et 
en  effet  a  vu  l'emnereur.  —  Soto  a  dit  à  Sa  Maîeslé  Imné.>glc 


(SO) 
il  était  prêt  à  le  faire,  pourvu  qu'elle  Tautorisât  à  annoncer 
qu'elle  était  disposée  à  envoyer  quelque  personnage  en  un 
lieu  neutre,  afin  de  commencer  à  traiter  de  la  paix  si,  de 
son  côté,  le  roi  de  France  en  faisait  autant.  L'empereur 
a  répondu  qu'il  lui  paraissait  préférable  d'attendre  l'arrivée 
du  nonce,  <  et  que,  si  Dieu  avait  résolu  que  la  paix  se  fit, 
>  elle  se  ferait  en  un  instant.  »  —  A  propos  des  troubles 
d'Angleterre,  l'empereur  a  dit  au  père  Soto  qu'il  a  été  mû 
à  négocier  le  mariage  du  prince  son  fils  avec  la  reine, 
principalement  pour  la  coiïsidération  de  la  religion  tant  en 
Angleterre  qu'aux  Pays-Bas,  et  le  bien  commun  des  deux 
pays.  —  Le  père  Soto  a  rapporté  à  Polus  qu'il  avait  trouvé 
l'empereur  en  un  meilleur  état  de  santé  qu'il  n'avait  été 
d'abord ,  et  que  Sa  Majesté  même  lui  avait  affirmé  qu'il  y 
avait  longtemps  qu'elle  ne  s'était  trouvée  aussi  bien.  —  Le 
retour  à  Bruxelles  de  monsieur  d'Egmont  a  fort  étonné  les 
seigneurs  de  la  cour,  qui  n'en  tirent  pas  un  bon  augure. 
—  A  la  nouvelle  des  troubles  d'Angleterre  et  de  ce  retour 
des  ambassadeurs  impériaux,  les  marchands  anglais  qui 
sont  à  Anvers  avaient  fait  montre  de  vouloir  en  partir,  et 
déjà  avaient  commencé  à  vendre  leurs  marchandises;  l'em- 
pereur leur  a  fait  dire  qu'ils  pouvaient  demeurer  à  Anvers 
en  toute  sûreté,  et  il  a  donné  des  ordres  pour  qu'ils  n'en 
partent,  ni  leurs  navires,  ni  leurs  marchandises,  sans  son 
autorisation  (2). 

Pag.  540  549.  Lettre  de   Polus  au  pape,  écrite  de 
Bruxelles  le  12  février  1554.  Il  se  félicite  d'avoir  à  trans- 
.  r,   ^  .  .  ..  ^  t^ "D^iti^e'dvGoegle 


(51  ) 
venues  à  l'empereur  des  lettres  de  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres en  date  du  7,  annonçant  la  prise  du  duc  de  Suffoick , 
avec  deux  de  ses  frères  et  plusieurs  autres  principaux 
chefs  des  révoltés.  —  Le  secrétaire  de  la  reine  de  Hongrie 
lui  a  dit  que,  le  1"  février,  la  reine  Marie  Tudor  parla 
à  ceux  de  Londres,  non-seulement  comme  reine  d'Angle- 
terre, mais  comme  princesse  d'Espagne  et  des  Pays-Bas, 
leur  donnant  à  entendre  que  ce  qu'elle  avait  fait  était  tout 
entier  pour  leur  bien  et  celui  du  royaume. — Polus  ne  tar- 
dera pas  à  écrire  à  la  reine,  pour  la  complimenter  sur  cette 
victoire  qui,  il  l'espère,  sera  aussi  celle  de  la  religion.  — 
ff  Sa  Majesté  Impériale  a  donné  de  grandes  marques  d'al- 
»  légresse  pour  cette  victoire ,  ayant  fait  faire  des  feux  de 
:»  joie  et  sonner  les  cloches  :  ce  qu'elle  n'a  pas  accoutumé 

>  de  faire,  dit-on,  pour  ses  victoires  propres.  Elle  a  dit, 

>  ces  jours-ci,  que  souvent  elle  s'était  trouvée  en  crainte 
»  de  l'issue  de  ses  affaires  personnelles,  mais  qu'elle  ne 
»  pouvait  qu'avoir  la  meilleure  espérance  du  succès  de 
»  celles  de  cette  reine,  pour  la  grande  opinion  qu'elle  a 
»  de  sa  piété  et  de  la  protection  particulière  que  Dieu  lui 
»  dispense,  et  qu'alors  même  qu'elle  n'eût  pas  des  liens 

>  de  parenté  avec  elle,  elle  se  croirait  obligée  de  lui  donner 
p  toute  espèce  de  secours.  Mais ,  en  effet ,  Dieu  a  voulu  en- 

>  core  en  cela  être  le  seul  qui  la  défendit,  n'ayant  pas 
»  donné  occasion  ni  laissé  le  temps  à  Sa  Majesté  Impériale 

>  de  faire  quelque  chose  pour  elle,  bien  qu'elle  eût  ré- 
9  solu ,  comme  je  l'apprends,  de  lui  offrir  cent  mille  florins 

»  et  quinze  navires  bien  armés  pour  se  joindre  à  sa  flottc^^j^ 
Hier,  en  vertu  des  ordres  de  Polus,  le  jubilé  a  ère 
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Majesté.  —  Il  le  fait  imprimer  à  Louvain,  afin  d'en  en- 
voyer des  exemplaires  dans  loul  le  pays.  —  Entretien 
qu'il  a  eu  avec  monsieur  d'Arras  au  sujet  de  la  paix  (1). 

Pag.  550-563.  Lettre  de  Polus  au  pape,  écrite  de 
Bruxelles  le  23  février  1554.  Second  entretien  avec  mon- 
sieur d'Ârras  au  sujet  de  la  paix.  Tout  ce  qu'il  a  (lu  en 
tirer,  c'est  que  l'empereur  la  désire  et  que,  quand  les 
Français  proposeront  des  choses  raisonnables,  en  modé- 
rant la  proposition  générale  faite  par  le  moyen  du  révé- 
rendissime  Dandino,  il  les  écoutera  volontiers  et  y  ré- 
pondra. —  M.  d'Ârras  lui  a  dit  qu'il  aurait  dû  aller  d'abord 
trouver  le  roi,  auquel  il  incombait,  comme  ayant  été 
l'agresseur,  de  proposer  des  moyens  d'accord  :  il  a  répondu 
que,  indépendamment  du  respect  dû  au  degré  suprême 
qu'occupe  l'empereur,  S.  S.  l'avait  en  premier  lieu  envoyé 
à  S.  M.  I.,  comme  à  celui  qu'il  fallait  d'abord  disposer  à  la 
paix,  puisqu'il  se  prétendait  offensé;  que  néanmoins,  si 
S.  S.  avait  su  que  tel  fût  le  désir  de  S.  M.  1.,  elle  l'aurait 
préalablement  envoyé  en  France.  —  Polus  est  allé  depuis 
visiter  la  reine  de  Hongrie,  à  qui  il  a  remis  le  bref  de  S.  S. , 
en  lui  exprimant  l'espoir  qu'elle  favorisera  l'œuvre  de  la 
paix.  Elle  lui  a  répondu  que,  plus  que  d'autres ,  elle  devait 
désirer  la  paix,  ces  pays  souffrant  tant  par  la  guerre; 
qu'elle  y  contribuerait  donc  volontiers,  mais  que  tout  con- 
sistait à  trouver  le  moyen  de  faire  une  paix  stable  et  non 
comme  celles  qu'on  avait  faites  d'autres  fois. —  Il  a  vu  de 
nouveau  M.  d'Ârras,  qui  a  persisté  dans  son  langage  pré- 
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Il  a  adroitement  Tait  tomber  la  conversation  sur  la  paix , 
dans  le  but  de  savoir  de  S.  M.  quelque  chose  de  plus  que 
de  M.  d*Ârras  :  c  Mais  enfin,  dit-il,  je  n'ai  pu  en  obtenir, 
»  pour  réponse,  que  ces  paroles  générales  :  qu'elle  désire  la 
»  paix  y  et  qu'on  connaîtra  sa  bonne  intention  et  son  désir 
»  du  bien  public  quand  les  Français,  en  faisant  quelque 
»  ouverture  particulière,  comme  il  leur  incombait  de  faire, 
»  montreraient  qu'ils  voulaient  réellement  la  paix,  et  don- 
»  neraient  occasion  de  la  traiter.  >  — Il  a  dit  à  l'empereur 
qu'avec  sa  permission  il  allait  se  rendre  en  France;  S.  M. 
n'a  pas  répliqué.  —  Il  compte  partir  dans  trois  ou  quatre 
jours.  Il  laissera  à  Bruxelles  un  secrétaire,  pour  instruire 
le  nonce  de  c^  qu'il  a  négocié,  et  un  de  ses  serviteurs, 
pour  lui  apporter  en  France  les  instructions  que  S.  S.  aura 
remises  au  nonce  pour  lui.  —  Le  20,  est  arrivé  à  Bruxelles 
un  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre,  envoyé  par  la  reine 
à  Pempereur  pour  lui  rendre  compte  des  derniers  événe- 
ments.— Le  jour  suivant,  l'ambassadeur  précédent,  M.  de 
Norwich,  est  venu  le  voir.  Ils  ont  beaucoup  causé  de  l'af- 
faire de  la  religion  en  Angleterre.  Entre  autres  propos,  cet 
ambassadeur  lui  a  dit  c  que  le  moment  n'était  pas  encore 
»  venu  pour  lui  d'aller  en  Angleterre.  »  —  Avant  son 
départ,  il  se  propose  d'envoyer  quelqu'un  avec  des  lettres 
à  la  reine.  —  Le  porteur  de  celle-ci  sera  don  Hernando 
de  Vega,  frère  du  vice-roi  de  Sicile,  que  l'empereur  a 
chargé  de  remercier  S.  S.  de  la  volonté  paternelle  qu'elle 
s»  montrée  envers  le  nrince  son  fils  ii). 
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DEUXIEME   VOLUME. 

Ce  volume  commence  par  une  lettre  de  Polus  à  la  reine 
d'Angleterre,  du  15  février  1534,  écrite  de  Bruxelles.  Il 
finit  par  une  lettre  du  cardinal  Morone  à  Polus  datée  du 
5  octobre  1554,  à  Rome. 

Polus  arriva,  au  commencement  de  mars,  à  Saint-Denis, 
d'où  il  se  rendit  à  Fontainebleau.  Ce  fut  là  qu'il  négocia 
avec  le  roi  de  France  et  ses  ministres.  Il  rend  compte, 
dans  ses  lettres  au  pape  et  au  cardinal  Morone,  des  détails 
de  cette  négociation. 

Le  7  avril  1554,  il  fit  son  entrée  publique  à  Paris.  Le 
lendemain,  il  repartit  pour  Bruxelles,  où  il  arriva  le  19. 
La  reine  de  Hongrie  avait  envoyé  à  sa  rencontre,  trois 
jours  auparavant,  plusieurs  de  ses  gentilshommes,  et  de- 
puis M.  de  Molembais.  A  Bruxelles,  le  duc  de  Savoie, 
M.  d'Arras  et  don  Ferrante  Gonzaga  vinrent  au-devant 
de  lui. 

Le  21 ,  il  fut  reçu  par  l'empereur. 

Dans  une  lettre  du  24  (pp.  195-200),  il  rend  compte  au 
pape  de  cette  audience.  Avec  le  plus  de  dextérité  qu'il  a 
pu,  il  a  fait  connaître  à  l'empereur  le  résultat  de  sa  négo- 
ciation en  France,  en  adoucissant,  autant  que  possible, 
la  réponse  qu'il  a  eue  du  roi.  S.  M.  I.  a  accueilli  cette 
réponse  de  façon  à  ne  donner  guère  d'espoir  de  ce  qui  se 
désire,  montrant  qu'elle  n'a  aucune  confiance  dans  la  sin- 
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de  recourir  aux  armes;  que  néanmoins  il  élail  et  serait 
toujours  dans  les  mêmes  intentions,  d*autant  plus  qu'il 
n'y  avait  pas  entre  eux  les  causes  d'inimitié  qui  avaient 
existé  entre  le  roi  son  père  et  S.  M.  I.,  elle  a  dit  que  même 
du  roi  son  père  elle  n'avait  pas  reçu  tant  ni  de  si  graves 
injures  qu'il  lui  en  avait  fait  en  peu  de  temps.  —  En  con- 
clusion, aucune  parole  n'est  sortie  de  sa  bouche  dont  l'on 
puisse  induire  qu'elle  soit  disposée  à  accepter  tout  ce  qui 
vient  de  France.  Elle  a  même  dit  à  Polus  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  rester  en  ce  pays.  — M.  d'Arras,  que  depuis  il  a  vu 
avec  le  nonce  (i),  lui  a  déclaré  qu'il  ne  doit  pas  s'attendre 
à  d'autre  réponse  que  celle  que  l'empereur  lui  a  donnée. 
— Il  envoie  au  pape  son  auditeur,  monsignor  MccolôOrma- 
netlo,  pour  l'informer  plus  en  détail  de  tout  (2). 

Charles-Quint  était  très-mécontent  du  cardinal  Polus, 
à  qui  il  imputait  d'avoir  été  et  d'être  contraire  au  mariage 
du  prince  son  fils  avec  Marie  Tudor.  Il  avait  fait  faire  des 
plaintes  contre  lui  à  Rome.  Le  recueil  de  Quirini  (  t.  IV, 
pp.  153-148)  contient  à  ce  sujet  deux  lettres  notables  de 
Polus  au  cardinal  Morone,  des  8  et  25  mai.  Ces  lettres  ne 
sont  pas  dans  notre  volume. 

Le  même  jour,  25  mai ,  Morone  écrivit  à  Polus  que  S.  S. 
venait  de  prendre  la  résolution  d'adresser  un  bref  à  l'em- 
pereur pour  lui  faire  foi  de  l'intégrité  et  bonté  du  légat, 
et  l'exhorter  à  le  laisser  accomplir  sa  légation  en  An- 
gleterre, considérant  l'utilité  dont  sa  personne  pourrait 
être  pour  le  rétablissement  de  la  vraie  religion  dans  ce 
royaume  (3).  oigtizedby Google 
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Le  15,  il  lui  fit  savoir  (pp.  524-528)  qu*il  avait  montré 
sa  lettre  du  25  au  saint-père  :  «  Et  bien  que  S.  S.  n'eût  la 
»  patience,  selon  sa  coutume,  de  lire  ou  d'entendre  lire 
»  la  lettre,  je  lui  en  dis  tellement  la  substance  qu'elle  té- 
»  moigna  d'en  être  très-satisfaite,  et  qu'elle  dit  qu'elle  était 

>  plus  que  certaine  que  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
»  n'avait  donné  de  motif,  ni  à  l'empereur  ni  à  d'autres, 
»  d'user  avec  elle  de  termes  aussi  extravagants.  Quant  à 

>  la  révocation  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime,  S.  S. 

>  persistait  toujours  dans  l'opinion  qu'elle  ne  se  pouvait 
»  faire  sans  grande  indignité  pour  elle  et  déshonneur  du 

>  siège  apostolique,  et  sans  que  cela  fût  à  la  charge  de 

>  S:  M.  et  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime,  etc.  [i).  > 
Le  29  juillet,  Ormanetto  revint  de  Rome  à  Bruxelles, 

porteur  de  trois  brefs  du  pape  adressés  à  Polus. 

Polus,  qui  depuis  deux  mois  s'était  retiré  à  l'abbaye  de 
Dilighem,  près  de  Bruxelles,  l'envoya  à  l'armée,  où  était 
l'empereur,  pour  informer  M.  d'Ârras  des  instructions 
qu'il  avait  reçues  de  Rome. 

Ormanetto  lui  rapporta  une  lettre  de  Granvelle,  datée 
du  5  août,  à  Bouchain  (pp.  556-558),  où  ce  ministre  lui 
disait  :  c  J'ai  fait  rapport  de  la  commission  de  votre  au- 
»  diteur  à  S.  M.  L,  laquelle  m'a  commandé  de  lui  répondre 
»  ce  dont  il  pourra  vous  rendre  compte,  S.  M.  T.  ne  jugeant 


(1)  a  E  benchè  Sua  Santità  non  avesse  paciencia,  secundo  Pordi- 

nario  suo,  di  leggere  o  di  udire  le  letlere,  nondimeno  le  dissi  talmeiite 
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>  pas  convenable  que  Volrc  Seigneurie  Illustrissime  se 
»  rende  en  Angleterre  jusqu'à  ce  que,  après  avoir  pris 
»  Tavis  de  ces  sérénissimes  rois,  comme  elle  le  fait  par 
i>  un  courrier  exprès  parti  aujourd'hui,  elle  apprenne 
»  d'eux  la  situation  présente  des  affaires  de  ce  royaume 
»  et  ce  qu'elle  peut  comporter,  afin  que,  le  tout  entendu, 

>  Sa  Majesté  puisse  mieux  se  résoudre  sur  la  réponse  à 
»  faire  à  Votre  Seigneurie  Révérendissime  quant  à  ce  que 
»  lui  a  proposé,  de  votre  part,  votredit  auditeur.  Je  ne 

>  doute  pas  que,  comme  Sa  Sainteté  et  Votre  Seigneurie 
»  Révérendissime  connaissent  le  zèle  que  Sa  Majesté  et 
»  les  deux  rois  ont  pour  les  choses  de  la  religion,  elles  ne 
»  tiennent  pour  certain  qu'ils  ne  négligeront  rien  de  ce 
»  qui  convient  à  son  rétablissement  dans  ledit. royaume, 
»  en  y  usant  d'une  telle  modération  que,  au  lieu  de  faire 
»  quelque  bien ,  on  ne  se  ferme  pour  toujours  le  chemin 
»  du  remède  (1).  » 

Polus  répondit,  le  5  août,  à  M.  d'Arras  (pp.  338-540) 
qu'il  attendrait  les  résolutions  de  l'empereur. 

Ne  les  recevant  pas,  il  se  décida,  le  28  septembre,  à 
envoyer  Ormanetto  à  Charles-Quint,  avec  des  lettres  pour 
ce  monarque  et  pour  Granvelle  où  il  demandait  qu'il  lui 
fût  permis,  après  une  si  longue  attente,  d'aller  remplir  sa 
mission  en  Angleterre  (pp.  383-390). 

Dans  une  information  ou  instruction  donnée  à  Orma- 
netto, on  lit  :  c  Vous  direz  à  monsieur  d'Arras  qu'il  parait 
»  à  monseigneur  révérendissime  que  ce  séjour  si  long  ici, 

p    Oiitrp.  rindiffniti^  nui  pn  n^siilfA  nmip  In  nanp  (^t  Ip.  siécrp  ^§1^ 
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»  (le  S.  M.  1.  et  de  ces  sérénissimes  rois,  en  moDtiant  en 
>  eux  plus  (le  réserve  et  de  crainte  qu'il  ne  convient  :  ce 
»  qui  rend  plus  insolents  les  esprits  de  ceux  qui  sont  mal 
»  disposés  dans  ce  royaume  (1).  » 

Dans  une  lettre  du  13  octobre  (pp.  403-415),  Polus 
rend  compte  au  pape  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec 
M.  d'Arras,  et  d'une  audience  que  lui  a  donnée  l'empe- 
reur. Le  9  octobre,  jour  où  l'empereur  retourna  à  Bruxelles, 
M.  d'Arras  est  venu  le  voir,  et  lui  a  dit  que  S.  M.  I.  était 
on  ne  peut  mieux  disposée  relativement  à  l'affaire  de  la 
religion  en  Angleterre,  comme  on  devait  le  croire  en  con- 
sidérant sa  piété  et  l'intérêt  qu'ont  en  cette  affaire  ledit 
royaume  et  les  Pays-Bas,  vu  l'union  qu'il  y  a  entre  eux; 
qu'il  n'était  donc  pas  besoin  de  la  stimuler,  mais  qu'il  était 
nécessaire  que  Polus  s'expliquât  sur  les  obstacles  qu'on 
peut  rencontrer  et  sur  les  moyens  de  les  lever.  —  Après 
quelques  observations  là-dessus  de  Polus ,  il  a  été  convenu 
qu'il  verrait  l'empereur  pour  en  traiter.  —  Le  11  il  a  eu 
audience  de  S.  M.  I.;  le  nonce  et  M.  d'Arras  étaient  pré- 
sents.—  Après  quelques  compliments,  il  dit  à  l'empereur 
qu'il  comptait  sur  son  aide  pour  lever  les  obstacles  que  le 
rétablissement  de  la  religion  pourrait  rencontrer  en  An- 
gleterre, lesquels  probablement  seraient  de  deux  sortes  : 
les  uns  concernant  la  doctrine  catholique,  sur  laquelle 
S.  S.  ne  pouvait  aucunement  se  montrer  indulgente;  les 
autres  relatifs  aux  biens  ecclésiastiques,  dont  les  usur- 


(1)  «  ....  Dire  poi  à  moDsignor  di  Arras  che  a  mo^signoi^  reverendissimo 
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(89) 
pateurs,  connaissanl  la  sévérité  des  lois  de  TÉglise,  appré-  ^ 
hendaient,  par  cette  raison,  de  retourner  à  Tobéissance 
du  saint-siége.  Sur  ce  dernier  point  Polus  dit  que  S.  S. 
pouvait  et  était  disposée  à  user  de  bénignité  et  d'indul- 
gence, ne  pensant  à  appliquer  aucune  partie  desdits  biens 
au  siège  apostolique,  comme  plusieurs  le  craignaient, 
mais  voulant  convertir  le  tout  au  service  de  Dieu  et  au 
bénéfice  du  royaume,  sans  la  moindre  considération  de 
son  intérêt  particulier,  et  que,  se  confiant  en  la  piété  du 
roi  et  de  la  reine ,  S.  S.  voulait  leur  faire  cet  honneur 
d'accorder,  par  le  moyen  de  son  légat,  les  grâces  que 
LL.  MM.  demanderaient  en  faveur  de  personnes  qu'elles 
en  jugeraient  dignes.  —  L'empereur  a  beaucoup  remercié 
S.  S.,  rendant  hommage  à  ses  bonnes  intentions.  Il  a  dit 
qu'il  avait  envoyé  en  Angleterre,  pour  être  mieux  informé 
de  l'état  des  choses;  qu'il  attendait  sous  peu  la  réponse,  et 
qu'il  fallait  bien  considérer  jusqu'où  l'on  pouvait  aller  pour 
lever  cet  obstacle  des  biens,  lequel,  par  l'expérience  qu'il 
avait  eue  en  Allemagne,  était  le  principal  à  ses  yeux  :  car, 
quant  à  la  doctrine,  les  incrédules  qui  y  étaient  intéressés 
s'en  souciaient  fort  peu.  Il  dit  encore  que,  ces  biens  ayant 
été  dédiés  à  Dieu,  on  ne  pouvait  tout  concéder  à  ceux  qui 
les  détenaient,  et  que,  si  le  légat  lui  disait  jusqu'où 
s'étendaient  ses  facultés,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
le  dire  à  d'autres,  et  qu'il  conviendrait  de  voir  le  «  bref 
»  des  facultés,  »  pour  l'amplifier,  si  c'était  nécessaire.  — 
Polus  répondit  qu'il  l'avait  fait  voir  à  M.  d'Arras. — Comme 
il  craignait  que  ce  ne  fût  un  prétexte  de  plus  grand  retajr- 
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^entier. —  L'empereur  lui  fit  observer  qu'il  fallait  avoir  grand 
égard  aux  mauvaises  dispositions  des  intéressés,  c  à  ce 
^  que  ce  nom  d'obéissance  de  l'Ëglise  était  abhorré ,  ainsi 
»  que  ce  chapeau  rouge  et  Fhabit  de  religieux;  »  il 
ajouta  que  le  tumulte  d'un  peuple  était  de  grande  consé- 
quence; il  parla  aussi  des  mauvais  offices  que  ne  cessaient 
de  faire  de  toute  manière  les  ennemis  du  dehors.  —  Polus 
répliqua  que ,  si  l'on  voulait  attendre  que  tous  les  obstacles 
cessassent,  on  n'en  finirait  jamais,  parce  que  les  inté- 
ressés ne  voudraient  autre  chose  que  la  continuation  de  ce 
qui  existe  aujourd'hui.  —  Enfin  il  fut  conclu  d'attendre 
Ja  réponse  d'Angleterre  par  le  retour  du  secrétaire  Erasso, 
et  quedans  l'intervalle  Polus  conférerait  avec  M.  d'Arras(l). 

Le  14  octobre,  M.  d'Arras  vint  trouver  Polus,  accom- 
pagné du  nonce  et  du  secrétaire  Yargas.  Il  lui  dit  que,  par 
un  courrier  arrivé  peu  d'heures  auparavant  d'Angleterre, 
le  roi  écrivait  qu'il  s'était  donné  de  très-grandes  peines 
afin  d'amener  les  principaux  intéressés  dans  les  biens 
d'église  à  trouver  bon  que  le  légat  passât  dans  ledit 
royaume,  et  qu'enfin  toute  la  difficulté  consistait  en  ce 
que  ses  facultés  relatives  à  la  disposition  desdits  biens 
n'étaient  pas  assez  amples.  (Pag.  416-418.  ) 

Le  20  octobre,  Simon  Renard,  ambassadeur  de  l'em- 
pereur en  Angleterre,  arriva  à  Bruxelles.  Après  avoir  eu 
une  longue  audience  de  l'empereur,  il  vint,  le  22,  trouver 
Polus,  qui  était  avec  le  nonce;  et,  après  lui  avoir  remis 
une  lettre  du  roi  et  de  la  reine  en  réponse  à  celle  qull 
leur  avait  écrite  et  dans  laouelle  il  insistait  nour  être 
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passées  et  de  Tétai  présenl  du  royaume.  Là*dessus  il  lui 
fit  un  discours  long  et  très^apprêlé.  —  Le  premier^point 
en  était  quil  réclamât  du  pape  Tampliation  de  ses  facultés, 
en  sorte  qu  il  eût  toute  autorité  de  disposer  sur  les  biens 
d*église.  —  Renard  lui  demanda  ensuite  trois  choses  : 
l""  comment  il  voulait  entrer  en  Angleterre;  2"*  comment 
il  entendait  user  de  ses  facultés,  à  savoir  s'il  en  voulait 
user  par  lui-même,  ou  communiquer  préalablement  de 
toutes  choses  avec  LL.  MM.;  S""  s'il  était  certain  que  le 
pape  amplifierait  ses  facultés  :  dans  ce  cas,  LL.  MM.  pen- 
saient qu'il  pourrait  venir  en  Angleterre  avant  que  le  par- 
lement commençât  ses  travaux;  mais  s'il  doutait  du  con- 
sentementde  S.  S.,  il  devrait  attendre  sa  réponse  à  Bruxelles. 
—  Polus,  après  avoir  insisté  sur  l'urgence  de  son  passage 
en  Angleterre,  répondit,  quant  à  sa  réception  en  ce  pays, 
qu'il  pourrait  faire  son  entrée  comme  ambassadeur  du 
pape,  sans  les  insignes  et  cérémonies  de  la  légation ,  et  qu'à 
l'égard  de  l'usage  de  ses  facultés,  son  intention  était  de  ne 
rien  faire  sans  l'avis  du  roi  et  de  la  reine,  leur  fin  à  tous 
trois  étant  la  même.  —  Renard  se  montra  satisfait  de  ces 
réponses.  —  Il  dit  que  des  ordres  étaient  donnés  à  Dou- 
vres pour  que  deux  des  principaux  seigneurs  vinssent  à  la 
rencontre  de  Polus,  et  pour  qu'il  eût  une  escorte  de  cent 
chevaux;  que  déjà  l'on  parlait  de  le  loger,  ou  au  palais, 
ou  en  une  maison  voisine.  —  En  quittant  Polus,  il  lui'dit 
qu'après  avoir  rendu  compte  de  tout  à  l'empereur,  il  vien- 
drait le  revoir. 
Polus  informe  le  pape  (pp.  424-430)  de  ce  qui  précède    )gle 


Il  - _  / j  \ 
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453)  que,  le  matin,  Tambassadeur  d'Angleterre  lui  a 
remis  des  lettres  du  roi  et  de  la  reine  par  lesquelles  ils  lui 
expriment  le  désir  qu'il  se  rende  en  ce  pays  le  plus  tôt 
possible  (1). 

Le  25  octobre,  Simon  Renard  retourna  auprès  de  Polus, 
et  lui  dit  que,  ayant  rapporté  à  Tempereur  ce  qui  s'était 
passé  entre  eux,  S.  M.  était  demeurée  satisfaite  de  tout, 
de  manière  que  Polus  pouvait  commencer  à  se  préparer 
pour  le  voyage;  que  lui,  Renard,  partirait  demain ,  avec 
l'espoir  qu'aussitôt  après  son  arrivée  en  Angleterre, 
LL.  MM.  prendraient  la  résolution  d'y  appeler  Polus,  en- 
voyant un  personnage  à  Bruxelles  pour  l'accompagner ,  et 
qu'alors  même  qu'il  parût  bien  d'attendre  le  consentement 
du  parlement,  la  reine  agirait  de  telle  sorte  que  la  majeure 
partie  des  principaux  qui  y  interviennent,  sinon  tous,  fus- 
sent d'avis  qu'on  l'appelât.  —  Polus  remercia  la  bonté 
divine  d'avoir  inspiré  au  roi,  à  la  reine  et  à  l'empereur  de 
faire  un  acte  si  digne ,  si  glorieux  et  si  utile  à  la  chrétienté, 
et  que ,  pour  lui,  il  réputait  plus  grand  et  plus  louable  que 
si  Jérusalem  était  repris  des  mains  des  infidèles,  etc.  — 
Comme,  dans  ce  nouvel  entretien.  Renard  était  revenu  sur 
l'ampliation  des  facultés,  le  légat  lui  affirma  que  le  pape, 
par  une  bulle,  avait  promis  en  général ,  de  bonne  foi  et  ei\ 
parole  de  pontife,  d'avoir  pour  agréable  et  ferme  tout  ce 
quil  aurait  fait.  —  Renard  témoigna  le  désir  de  voir  cette 
bulle.  Quand  il  en  eut  pris  lecture,  il  s'en  montra  très- 

Gâiîcfîiit     HÎQfint  niip    qî  Ton  pn  Avïkit  pu  nlii<;  tôt  connais- 
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une  audience  qu'il  eut  de  Tenspereur  le  25,  lui  parla  de 
celle  bulle.  S.  M.  1.  témoigna  le  désir  d'en  avoir  copie,  pour 
l'envoyer  à  la  reine. 

Ces  détails  sonl  consignés  dans  une  lettre  (pp.  433-439) 
que  Polus  écrivit  au  pape  le  26  (i), 

Il  résulte  d'une  autre  lettre  de  lui,  écrite  à  son  chapelain 
Seth  et  à  monsignor  Henrico,  que  Renard  lui  avait  offert , 
de  la  part  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  l'archevêché 
de  Cantorbery,  mais  qu'il  s'était  excusé  de  l'accepter 
(pp.  447-455). 

Le  3  novembre  1554,  la  reine  d'Angleterre  écrivit,  de 
Westminster,  à  Polus  (p.  468)  qu'elle  chargeait  Seth  de 
lui  dire  tout  ce  qui  avait  été  résolu  concernant  Taffaire 
de  sa  venue  depuis  si  longtemps  désirée  et  l'union  du 
royaume  à  l'Église  catholique  (2). 

IV. 

CoD.  718. 

Negotiati  délie  légation!  del  sig'  cardinale  Polo 
in  Inghilterra,  1553-t554,  appo  il  sig'  car- 
dinale d'Estrées. 

Le  volume  où  se  trouvent  les  pièces  qui  concernent 
cette  négociation  est  intitulé  :  Nolizie  diverse  di  famiglie 
de'chierici  di  caméra  dello  Slato  ecdesiastico  e  d'allre  cose  : 
c'est  un  in-folio,  relié  en  parchemin,  de  293  feuillets,  écri- 
ture du  xvn*  et  du  ivui**  siècle.  nr^r^rrT.> 
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Au  fol.  59  V"  sont  des  extraits  de  deux  lettres  de  Polus 
au  cardinal  di  Monte,  en  date  du  25  et  du  26  novembre 
1ÎÎ34,  sur  son  arrivée  en  Angleterre  et  les  honneurs  qu'il  y 
a  reçus  (i  ). 

V. 

CoD.  677. 

Relationc  del  primo  congresso  falto  dalli  depu- 
lali  dello  imperatore  et  re  di  Francia  presso 
Cales  per  la  pace  tra  dette  Maestà,  et  delli 
principali  dimande,  et  poi  délia  tregua  che 
segui  per  cinque  anni. 

Cette  relation  remplit  les  fol.  589-595  du  manuscril  ,qui 
est  intitulé  RaccoUa  di  scriUurc  diverse  isloriche  e  poli- 
tiche,  tom.  VI,  in-fol. 

Il  y  est  traité  des  conférences  qui  eurent  lieu,  en  1555, 
entre  les  ambassadeurs  de  Charles-Quint  et  de  Henri  II,  à 
rinterveniion  du  cardinal  Polus  et  des  députés  de  la  reine 
d'Angleterre,  des  difficultés  que  soulevèrent  les  préten- 
tions respectives  des  deux  monarques,  et  enfin  delà  trêve 
qui  fut  conclue  à  Vaucellts  (5  février  1556).  Elle  paraît 
avoir  élé  rédigée,  pour  le  pape,  par  un  secrétaire  du  car- 
dinal légat  ou  une  autre  personne  attachée  à  son  service. 

On  lit  au  commencement  : 

€  Les  conférences  des  ambassadeurs  commencèrent  le 
iour  de  l'Ascension.  15  mai.  et  durèrent  iusau'au  8  iuin. 


(65) 
les  médiateurs  le  jugeaient  nécessaire.  Leurs  réunions 
furent  toujours  paisibles  et  publiques;  une  grande  cour- 
toisie y  présida  jusqu'à  leur  départ,  que  semblabiement 
ils  prirent  congé  et  se  séparèrent  les  uns  des  autres  avec 
beaucoup  d*embrassements  et  de  bonnes  paroles  et  avec 
des  marques  d'une  grande  tranquillité  d'esprit:  témoignant 
par  là  que,  s'ils  se  séparaient  sans  avoir  fait  de  conclusion , 
ce  n'était  pas  pour  éluder  la  négociation  de  la  paix,  c'était 
parce  qu'ils  voulaient  se  retirer  dans  l'intérêt  du  service 
de  leurs  princes,  et  laisser  le  temps  aux  seigneurs  média- 
teurs de  penser  aux  moyens  de  concilier  leurs  différends, 
puisqu'ils  en  avaient  été  informés  et  en  demeuraient 
instruits  (1).» 

VI. 
CoD.  465. 

Raccolta  di  scritture  diverse,  poliliche  e 
sloriche.  Tom.  II. 

^  In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.,  415  feaillels,  écrilure  du  xvii»  siècle. 

On  y  trouve,  fol.  198-215,  trois  instructions  données, 
le  51  octobre  1565,  à  monsignor  Carlo  Visconti ,  envoyé 


(f  )  a  ....  Cominciô  il  consiglio  di  loro  deputali  il  giorno  dell*  Ascensione, 

XIII  del  mese  di  maggio,  el  dur6  sino  alli  8  di  giugno,  nel  quai  tempo 

si  coDgregarono  selle  voile  in  selle  varii  giorni,  secondo  che  si  offeriva 

l'occasione  et  che  i  medialori  giudicavanonecessario;  et  il  ioro  congresso 

fil  sempre  quieto  el  publico,  con  segni  di  gran  corlesia  sino  al  disparUrsi,      f 
.      ... . ...  .v._..=.^.«j,:aogle 
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à  Philippe  II  par  Pie  IV  pour  l'affaire  du  concile  de  Trente. 

On  lit,  dans  la  troisième  : 

€  A  ce  propos  (des  affaires  d'Avignon),  vous  vous 
plaindrez  à  Sa  xMajesté  des  sinistres  comportements  du 
prince  d*Orange,  lequel,  ayant  son  État  au  milieu  de  notre 
comtat  d'Avignon,  n'a  pas  eu  honte,  non-seulement  de 
permettre  par  édit  qu'on  y  prêche  publiquement  à  la  huge- 
notte,  mais  encore,  par  ses  patentes,  a  nommé  gouver- 
neur monsieur  de  Saint-Aubin,  le  plus  pervers  hérétique 
et  ennemi  déclaré  de  nous  qui  soit  en  ce  pays.  Sa'^Sainleté 
a  fait  admonester  ledit  prince,  en  le  menaçant,  s'il  ne 
révoque  pas  ces  mesures,  de  le  priver  de  sa  principauté 
comme  hérétique  et  fauteur  d'hérétiques,  et  de  la  donner 
au  premier  occupant.  Vous  ferez  en  sorte  que  le  roi  le 
sache,  afin  que,  s'il  veut  de  son  côté  agir  au  même  effet, 
il  puisse  le  faire  d'autant  plus  tôt  (I).  > 

Les  instructions  données  à  Visconti  se  trouvent  encore 
dans  les  cod.  467  et  469. 

On  se  rappellera  peut-être  que,  dans  ma  Notice  sur  la 
bibliothèque  de  Munich,  j'ai  donné  l'analyse  d'une  c  Rela- 
>  tione  délia  corte  di  Spagna  >  faite  par  Visconti  en  1565(2). 


(1)  «  ....  In  queslo  proposilo  vi  dolerele  con  Sua  Maeslà  dei  sinistri  por- 
lamenli  del  prencipe  d'Oranges,  il  quale,  bavendo  lo  Stato  suo  iu  mezzo 
del  Dostro  d'Avignone ,  nou  ka  havuto  vergogoa  non  solo  di  permeltere 
per  edilto  che  vi  si  predicbi  publicamente  alP  ngonolla,  ma  per  sue  pa- 
tenli  v'ba  depulato  governaloreinons''di  Saut*  Urbano,  il  piii  pesiilenle 
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VIL 

CoD.  306-507. 

Registro  di  lettere  délia  nunziatura  di  Spagna 
soUo  il  ponteficato  di  Pio  V,  dall'  anno  1568 
sinoal  1571,  di  monsignor  Gio.-Battista  Cas- 
lagna ,  allora  arcivescovo  di  Rossano  et  nun- 
zio  âpostolico  a  Filippo,  e  poi  cardinale  e 
papa  sollo  nome  di  Urbano  VIL 

Deux  vol.  in-i",  reL  en  parcb.,  le  premier  ayant  650  et  le  second  7il  pp. 
écriture  du  xvii«  siècle. 

A  la  Bibliothèque  nationale,  à  Madrid,  on  conserve  le 
volume  primo  du  registre  original  des  lettres  de  l'arche- 
vêque de  Rossano  pendant  sa  nonciature  en  Espagne.  Ce 
volume  commence  au  18  septembre  1565  par  une  lettre 
que  Tarcbevéque  adresse,  de  Bologne,  au  cardinal  Altaemps, 
et  il  finit  au  2  janvier  1569. 

J'en  ai  fait  une  analyse  détaillée  qui  prendra  place  dans 
la  notice  que  je  dois  consacrer  à  ce  grand  dépôt  littéraire, 
et  j*en  ai  aussi  extrait  les  lettres  de  Tarchevéque  de 
Rossano  que^  dans  la  première  édition  de  Don  Carlos  et 
Philippe  II  {t.  II.,  pp.  663-668  et  695-697) ,  j'ai  données 
sur  Tarrestation  et  la  mort  du  prince  d'Espagne. 

La  copre  que  nous  avons  ici  commence  seulement  au 
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Urbain  VII,  et  qu'on  Ta  placée  ainsi  à  la  suite  de  sa  corres- 
pondance. Il  est  facile  de  le  prouver.  Il  y  est  dit,  entre 
autres,  que  le  nouveau  nonce,  à  son  arrivée  à  Madrid, 
sera  incontinent  visité  de  toutes  les  personnes  principales 
de  la  cour,  si  elles  veulent  s'acquitter  de  leur  devoir,  à 
l'exception  de  trois,  à  savoir  les  seigneurs  cardinaux  de 
Granvelle  et  de  Tolède,  et  le  seigneur  président  de  Cas- 
tille,  lesquels  s'en  dispensent  :  les  deux  premiers  à  raison 
de  la  haute  dignité  qu'ils  occupent,  et  l'autre  par  suite 
d'une  ancienne  prétendue  possession  de  ne  pas  faire  de 
visites,  mais  d'en  recevoir  (1).  Or  le  cardinal  de  Granvelle 
n'arriva  à  Madrid  qu'au  mois  de  septembre  1579. 

Plus  loin ,  à  propos  de  la  rébellion  des  Pays-Bas,  l'au- 
teur de  rinslruction  rappelle  qu'il  fut  envoyé  comme 
nonce  dans  ces  provinces,  pour  y  travailler  à  la  paix  entre 
les  états  et  le  roi  d'Espagne. 

Il  résulte  de  ces  indications  que  instruction  prétendu- 
ment laissée  par  monseigneur  l'archevêque  de  Rossano  à 
son  successeur  est  de  Philippe  Sega ,  évéque  de  Ripa-Tran- 
zone,  que  Grégoire  XIII,  au  commencement  de  1577,  fit 
partir  pour  les  Pays-Bas ,  afin  d'y  seconder  les  négociations 
de  don  Juan  d'Autriche,  à  qui,  dans  le  mois  de  juillet 
de  la  même  année,  il  donna  l'ordre  de  se  rendre  à  Madrid, 
pour  y  remplacer  monseigneur  Organetto,  évêque  de 
Padoue,  lequel  venait  de  décéder,  et  qui  demeura  à  la  cour 
d*£spagne  jusqu'au  printemps  de  1582  (2). 
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VIII. 
COD.  753.734. 

Registre  délie  letlere  di  monsignore  arcivescovo 
di  Rossano,  che  fù  poi  papa  Urbano  VII, 
délia  sua  nunziatura  di  Spagna  soUo  Pio  V. 

Deux  vol.,  pap.,  in- 4",  le  premier  ayant  37 J  et  le  second  372  feuillets; 
écriture  du  xviii"  siècle. 

C'est  encore  là  une  copie  incomplète  du  registre  original 
de  la  correspondance  de  Tarchevéque  de  Rossano,  quoi- 
qu'elle aille  plus  loin  que  la  précédente. 

Le  premier  volume  commence  par  une  lettre  de  l'arche- 
vêque au  cardinal  Âlessandrino ,  du  i3  janvier  i569,  et 
finit  par  une  lettre  du  29  décembre  1570  au  cardinal  Rus- 
ticucci. 

Le  second  s'ouvre  par  une  lettre  au  grand-duc  de  Tos- 
cane du  30  décembre  1570,  et  se  termine  par  une  lettre 
du  12  septembre  1572  au  cardinal  de  Côme. 

On  lit,  à  la  suite  de  la  dernière  :  c  A  laude  del  signer 

>  Iddio  finii  a  questo  tempo  il  mio  carico  di  nuntiatura,  e 

>  mi  partii  di  Madrid  li  undici  di  settembre,  et  arrivai  in 
»  Roma  il  di  quindici  di  novembre  1572  (1).  > 


(f  )  «  A  la  louange  du  seigneur  Dieu,  ma  charge  de  nonce  prit  fin  en 

lomnc  *    in   iiarfic  Ap  HMnâiwlA  Ia   I  f   cAnlAmKro    ot  Poi>i*i«aî     1a  1 X  nnirAmKi 
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IX. 

CoD.  504. 

Lettere  scritte  alla  corle  di  Roma  in  tempo  délia 
nunziatura  di  Spagna  di  monsignor  Giulio 
Acquaviva,  referendario  dell'  una  e  Taltra 
signatura,  e  nunzio  in  Spagna  per  la  Santità 
di  nostro  signore  PP.  Pio  V  presso  il  re  cal- 
tolico  Filippo  secundo,  nell'  anno  MDLXVIII. 

ln-4%  pap.,  rel.  en  parcb.;  357  feuillets,  écriture  du  xvii*  siècle. 

Le  titre  de  ce  maDuscrit  est  erroné.  Les  lettres  qu'il 
contient  ne  sont  pas  de  monsignor  d'Acquaviva;  elles  sont 
de  monsignor  Castagna,  et  les  mêmes  que  renferment  les 
cod.  506-507. 

La  première,  écrite  à  Pie  V,  est  du  1"  janvier  1568.  La 
dernière,  adressée  au  cardinal  Âlessandrino ,  est  du  5  jan- 
vier 1569. 

X. 

CoD.  505. 

Lettere  et  negotiati  del  signor  cardinale  Âlessan- 
drino,  legato  in  Spagna,  in  Portogallo  et  in 
Francia,  scritte  al  cardinale  Rusticucci  et  ad 
altri  negli  anni  1571  et  1572.  pg^.edby Google 

lu-fol..  DaD..  rel.  en  narch..  66  feuilleta,  écriture  du  tpmns. 
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Fol.  4.  A  Ruslicucci,  Madrid,  50  septembre  1571. 
Arrivé  la  veille  au  couvent  de  Notre-Dame  d'Atocha ,  il 
y  a  logé,  le  roi  ayant  voulu  qu'il  ne  fît  qu'aujourd'hui  son 
entrée  publique.  —  Sa  Majesté  lui  a  fait  dire,  par  Antonio 
Ferez,  qu'elle  expédie  ce  soir  un  courrier  à  don  Juan 
d'Autriche,  lui  portant  l'ordre  de  se  tenir  pendant  cet 
hiver  à  Messine  avec  la  (lotte  (1).  —  Il  a  fait  son  entrée 
publique,  et  il  a  été  accueilli  par  le  roi  avec  tant  de  bonté 
et  d'humanité  (2)  qu'il  en  tire  le  meilleur  augure  pour  le 
succès  de  sa  négociation.  —  Sa  Majesté  lui  a  confirmé 
l'ordre  donné  à  don  Juan,  disant  qu'elle  a  fait  cela  pour  la 
satisfaction  et  consolation  du  saint-père,  et  parce  qu'il 
connaît  que  le  service  de  Dieu  et  de  la  ligue  l'exige 
ainsi  (3). 

Fol.  10.  A  Rusticucci,  12  octobre  1571.  Le  1"  octobre 
il  a  fait  demander  audience  au  roi.  Quoique  l'usage  en  ce 
pays  soit  de  la  faire  attendre  quatre  ou  cinq  jours,  il  l'a 
eue  le  lendemain ,  à  la  vingt-deuxième  heure.  —  lia  prié 
Sa  Majesté  d'ordonner  à  ses  ministres  que  toutes  les  pro- 
visions nécessaires  soient  faites  pour  la  campagne  pro- 
chaine au  temps  fixé,  conformément  au  traité.  Il  lui  a 
demandé  encore  d'agir  auprès  de  l'empereur,  non-seule- 
ment pour  qu'il  entre  dans  la  ligue,  mais  pour  qu'il  engage 
le  roi  de  France,  son  gendre,  à  y  entrer  aussi.  Elle  lui  a 
dit  qu'elle  enverra  sa  réponse.  —  Cette  réponse  lui  a  été 
apportée,  le  8,  par  le  cardinal  de  Siguenza;  il  la  transmet 
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(i)  0 Che  S.  A.  si  fermi  queslo  înverao  ïd  Hessina  cod  Tarmala » 
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à  Rusticucci.  —  Hier  il  a  eu  sa  deuxième  audience.  Il  a 
encore  entretenu  le  roi  des  affaires  de  la  ligue,  le  pressant 
de  déclarer  la  personne  quil  enverra  à  Rome ,  selon  le 
traité,  pour  déterminer  ce  qui  se  fera  dans  la  campagne 
prochaine,  et  Tépoque  où  partira  cette  personne.  Le  roi 
lui  a  dit  qu'il  lui  fera  donner  réponse.  —  Le  jour  de  sa 
première  audience,  il  a  visité  aussi  la  reine,  la  prin- 
cesse (1)  et  les  princes  de  Rohéme,  qui  paraissent  deux 
petits  anges  (2),  afin  d'être  libre  le  plus  tôt  possible,  quoi- 
que la  coutume  de  cette  cour  soit  de  consacrer  un  jour  à 
chacune  de  ces  visites  (5). 

Fol.  16.  A  Rusticucci,  16  octobre.  Il  a  reçu  hier  sa 
lettre  du  14  septembre,  lui  commandant  de  faire  des  dé- 
marches auprès  du  roi  afin  que  le  seigneur  don  Juan 
n'aille  pas  cette  année  en  Barbarie.  C'est  trop  tard ,  puis- 
qu'ils doivent  déjà  avoir  donné  exécution  à  la  délibération 
qu'ils  ont  prise  en  Sicile. 

Fol.  17.  Mémorial  envoyé  au  roi  le  19  octobre.  Le  roi 
avait  répondu  à  Âlessandrino  qu'il  lui  paraissait  conve- 
nable que  le  pape,  comme  chef  de  la  ligue,  prit  l'initiative 
des  démarches  à  faire  auprès  de  l'empereur.  Le  légat  lui 
représente  que  le  cardinal  Commendone  a  fait  en  vain  ces 
démarches;  que  l'ambassadeur  de  Venise  n'y  a  pas  mieux 
réussi  ;  qu'il  n'y  a  donc  que  lui  dont  l'inten'ontion  puisse 
être  efficace. 

Fol.  18  V".  Il  écrit,  le  25  octobre,  que  sa  négociation  a 
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(1)  Dofia  Juaoa,  sœur  du  roi.  ^ 
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élé  remise  au  cardinal  de  Siguenza  et  au  prince  d*£boli. 
—  Le  27,  il  mande  que  Tévêque  Quiroga,  le  secrétaire 
Vai^as  et  le  docteur  Julio  Claro  interviennent  aux  délibé- 
rations. 

Fol.  20  V*.  A  Rusticucci,  4  novembre.  Sur  la  victoire 
de  Lépante  :  c  Je  me  réjouis  de  tout  cœur,  avec  notre 
seigneur  (1),  de  Fheureuse  victoire  accordée  par  Dieu 
aux  chrétiens  contre  les  Turcs,  comme  véritablement 
d*un  fait  propre  et  particulier  de  ses  prières,  auxquelles 
ici  elle  est  attribuée  de  chacun.  Plaise  à  Dieu  qu'on  en 
sache  retirer  le  bien  que  raisonnablement  on  en  peut 
espérer!  On  n'a  pas  manqué  ici,  aussitôt  qu'on  ep  eut  la 
nouvelle,  ce  qui  fut  la  veille  de  la  Toussaint,  de  faire  la 
démonstration,  telle  au  moins  qu'il  se  pouvait,  en  en  ren- 
dant grâces  à  Dieu  publiquement  :  car  faire  entière- 
ment ce  qui  se  doit  en  cela  est  impossible.  Je  pourrais 
plutôt  presque  dire,  avec  beaucoup  de  raison,  d'avoir 
en  cela  vu  un  miracle  :  car  le  roi  m'ayant  fait  commu- 
niquer l'avis  par  le  comte  de  Chinchon  avec  la  propre 
lettre  que  Sa  Majesté.avait  reçue,  lequel  avis  j'avais  peu 
auparavant  eu  moi-même  par  la  voie  de  Gênes,  et  moi 
ayant  rappelé  au  comte  que  Sa  Majesté  était  obligée  de 
se  montrer  reconnaissante  envers  la  bonté  et  miséri- 
corde de  Dieu  d'un  si  grand  bénéfice,  lequel  est  tant  à 
sa  gloire  et  de  tant  d'utilité  à  ses  royaumes  et  États,  et 
d'en  témoigner  sa  gratitude  par  quelque  démonstration, 
surtout  à  l'occasion  d'une  fête  si  solennelle,  et  ledit 
comte  me  demandant  ce  qu'il  me  paraissait  qu'on  pilioogle 
fairfi.  îe  lui  citai  TATAmnlp.  Hp  nntrA  sAÎimmir  nnî    iiviint 
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»  le  duc  d'Albe  en  Flandre  sur  les  hérétiques,  fit,  la  ma- 
»  tinée  immédiatement  suivante,  une  procession   très- 

>  solennelle  depuis  le  palais  jusqu*à  la  Minerve,  où  une 

>  messe  fut  célébrée.  Ce  que  le  comte  rapporta  au  roi, 

>  lequel  me  le  renvoya  tout  de  suite  pour  me  faire  savoir 
»  qu'il  était  content  et  qu'il  lui  paraissait  bien  que,  dans 

>  la  matinée,  il  fût  fait  une  procession  et  dit  une  messe, 

>  comme  cela  se  fit  (i).  » 

Fol.  26  V**.  A  Rusticucci,  17  novembre  1571 .  Dans  cette 
lettre  il  résume  toute  sa  négociation  à  la  cour  d'Espagne, 
qui  n'avait  pas  embrassé  seulement  l'affaire  de  la  ligue. 


(1)  «  lo  mi  rallegro  con  tulto  il  cuore  con  N.  S'*  délia  felice  viUoria 

concessa  da  Dio  benedello  alli  cbrisliani  conlro  ai  Turcbi ,  corne  vera- 
meule  di  fruUo  proprio  e  particolare  délie  orationi  sue,  aile  quali  aucora 
di  qua  è  atlribuito  da  ciascbeduno.  Piaccia  a  Dio  che  se  ne  sappia  cavar 
quel  bene  che  ragionevolmenle  se  ne  puô  sperare.  Qui  non  si  manc6, 
subilo  che  si  seppe,  che  fii  la  vigilia  di  (uui  li  Santi,  farne  quella  dimos- 
(ratione ,  con  il  renderne  gratie  a  Dio  ancbora  publicamente,  cbe al  meno  si 
potesse,  poicbè  Tare  inleramenle  quello  cbe  si  deve  in  questo  è  impossl- 
bile;  anzl  polrei  quasi  con  molta  ragion  dire  d'baver  in  ciô  vislo  un  mira- 
colo,  perché,  havendomi  mandato  Pavviso  il  re  per  il  conte  de  Cincione, 
insieme  con  la  propria  letlera  scritta  a  S.  M^,  il  quale  avviso  pero  havevo 
poco  prima  baulo  per  via  di  Genova ,  e  ricordandoli  io  che  S.  M^  era 
obligala  a  riconoscere  dalla  bonlù  e  misericordia  di  Dio  un  benefiiio  si 
grande,  il  quale  ridunda  in  lanla  sua  gloria  et  tanta  utilità  delli  Stali  e 
regni  suoi,  et  a  mostrarsene  grata  con  qualcbe  dimostrazione,  massima- 
mente  con  Toccasione  d'una  festività  tanto  solenne,  e  dimandandomi 
egli  quello  che  mi  pareva  cbe  si  potesse  fare,  gli  detti  Tesempio  di  N.  S^s 
il  quale,  essendo  veuuto  una  notte  la  nova  délia  vittoria  bauta  dal  duca 
H*Alvîk  în  Fianrira  r/intm  alli  heretici.  fece  Sua  R"*-  la  maUina  immpilia- 
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mais  qui  avait  roulé  encore  sur  le  lilre  de  grand-duc  donné 
par  le  pape  à  Côme  de  Médicis ,  sur  le  temporel  de  Far- 
chevéché  de  Tolède  dont  la  chambre  apostolique  voulait 
se  saisir,  sur  des  différends  que  la  cour  pontiGcale  avait 
avec  les  ministres  du  roi  dans  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  et  le  duché  de  Milan,  et  sur  quelques  autres 
objets  (1). 

Alessandrino  partit  le  18  novembre  pour  le  Portugal. 

Fol.  34.  Le  5  décembre,  il  écrit,  de  Lisbonne,  à  Rus- 
ticucci  qu'il  a  fait,  le  3,  son  entrée  dans  cette  capitale; 
que  le  roi  (dom  Sébastien)  IV  accueilli  mollo  humana" 
menle;  qu'il  a  eu,  ce  jour,  sa  première  audience;  qu'il  a 
aussi  visité  la  reine  (Catherine  d'Autriche). 

Fol.  35.  Rusticucci  lui  avait  mandé  l'intention  du  pape 
qu'il  passât  en  France.  Il  écrit,  le  5  décembre ,  au  nonce  à 
Madrid  (l'archevêque  de  Rossano)  :  «  Cette  résolution  de 
»  m'envoyer  en  France  n'a  pas  laissé  de  me  causer  quelque 
»  déplaisir  et  quelque  souci;  mais  puisque  rien  ne  me 
»  convient  plus  que  d'obéir  à  notre  seigneur ,  je  me  con- 
>  formerai  à  sa  volonté  (2).  » 

Fol.  36.  Belle  lettre  à  don  Juan  d'Autriche,  pour  le 
féliciter  sur  sa  victoire.  Alessandrino  lui  dit,  entre  autres  : 
«  Votre  Altesse  se  peut  à  bon  droit  glorifier  d'être  le  pre- 
9  mier  qui  ait  jamais  montré  au  monde  que  le  Turc  peut 
»   être  vaincu ,  les  autres  s'étant  bornés ,  pour  le  plus  qu'ils 

»  aient  fait,  à  se  défendre  et  à  ne  se  perdre  pas Votre 

»    Altesse  ayant  fait,  ce  jour-là,  l'office  et  de  capitaine  très- 
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>  prudeni  et  de  très-valeureux  soldat,  il  n*est  personne  à 

>  qui  il  reste  quelque  chose  à  désirer  en  elle  (1).  » 

Fol.  40  V**.  A^Rusticucci,  Lisbonne ,  13  décembre.  Il  lui 
rend  compte  de  sa  négociation  avec  le  roi  dom  Sébastien, 
dont  il  a  eu  sa  deuxième  audience  le  8.  En  résumé,  sur 
Taffaire  de  la  ligue,  il  n'a  pu  obtenir  que  des  promesses 
vagues.  Il  a  fait  de  grandes  instances  pour  que  le  roi 
donne  ordre  à  son  ambassadeur  à  Rome  de  traiter  et  con- 
clure, avec  Sa  Sainteté  et  les  autres  coalisés,  tout  ce  qui 
serait  nécessaire  touchant  son  entrée  dans  la  ligue  :  le  roi 
a  répondu  qu'il  le  fera  par  les  premières  lettres  qu'il  écrira 
à  l'ambassadeur.  Quant  au  mariage  de  dom  Sébastien 
avec  madame  Marguerite  de  Valois,  ce  monarque  lui  a 
dit  qu'il  demanderait,  pour  dot,  au  roi  de  France  d'entrer, 
lui  aussi,  dans  la  ligue. 

Âlessandrino  quitta  Lisbonne  le  14  décembre.  Le  28,  il 
arriva  à  Madrid.  Il  présenta  ses  félicitations  au  roi  et  à  la 
reine  sur  la  naissance  du  prince  don  Fernando  (2).  Peu 
après,  il  se  remit  en  route. 

Le  registre  contient  beaucoup  de  lettres  écrites  par  le 
légat  pendant  son  voyage  à  travers  l'Espagne  et  la  France, 
jusqu'à  son  arrivée  à  Blois.  Elles  offrent,  assez  peu  d'in- 
térêt. 

Fol.  57  v"".  Au  cardinal  Rusticucci^  de  Blois,  le  9  fé- 


(1)  « V.  A.  si  puô  meritamente  gloriare  d'esser  il  primo  che  liabbia 

mai  moslrato  al  mondo  che  il  Tnrco  pu6  esser  violo,  essendo  bastaio  alli 
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vrier  1572.  Il  lui  envoie  une  lettre  du  roi  de  Portugal  qu'il 
a  reçue,  le  10  janvier,  à  Miranda,  et  par  laquelle  il  verra 
le  zèle  de  ce  bon  prince  pour  les  choses  concernant  le  bien 
de  la  république  chrétienne  (1).  —  Il  est  arrivé  à  Blois 
le  7,  et  a  été  reçu  de  Leurs  Majestés  avec  beaucoup  d'affa- 
bilité (2)  ;  il  avait  pris  la  poste  afin  d*y  être  avant  la  reine 
de  Navarre,  c  Depuis  que  je  suis  entré  dans  ce  royaume , 

*  dit-il ,  j'ai  éprouvé  de  grands  déplaisirs  :  car  voir  de  mes 

>  yeux  les  ruines  des  églises,  avec  une  foule  d'autres  abo- 

>  minations,  et  avoir  été  contraint  de  loger  aux  lieux 

>  de  la  reine  de  Navarre,  du  lieutenant  de  la  Rochelle, 

>  et  en  ceux  de  Rochefort,  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
»  peut  juger  si  cela  devait  me  causer  du  dégoût  et  du 
»  souci Mais  le  plus  grand  déplaisir  que  j'ai  toujours 

>  porté  au  cœur  a  été  de  me  convaincre  continuellement 

>  que  je  ne  devais  pas  espérer  de  réussir  dans  les  affaires 

*  que  j'avais  à  traiter  en  cette  cour  (3).  i  —  Aujourd'hui 
il  a  eu  sa  première  audience  du  roi,  à  qui  il  a  proposé  ses 
deux  principales  chaînes,  savoir  :  celle  de  la  ligue  et  celle 
du  mariage  (de  madame  Marguerite  avec  le  roi  de  Portu- 


(1)  c n  zelo  di  quel  baon  prencipe  nelle  cose  concerDeoti  il  bene 

délia  repubblica  cbrisllaDa » 

(2)  « CoD  molla  amorevolezza » 

(3)  «  ....  lo,  dopo  cbe  sono  intrato  iii  questo  regno,  bo  seolilo  molli 
dispiaceri ,  percbè  il  vedere  oculatamenle  le  ruine  délie  cbiese  el  moite 
allre  abominationi,  el  Tessermi  convenulo  allogiare  ne'  luoghidclla  regina 
di  Navarra,  del  luogotenente  délia  Rocella  et  in  quelli  délia  Roccaroro, 


)gle 
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gai).  €  Aux  compliments  Sa  Majesté  a  répondu  avec  beau- 

»  coup  (le  bonté,  médisant  reconnaître  fort  bien  Fobliga- 

>  tion  qu'elle  avait  au  saint-siége,  et  particulièrement  à 
»  la  personne  de  notre  seigneur,  qu'elle  aime  comme  s'il 

>  était  son  père  naturel.  Quant  aux  affaires,  elle  a  répondu 

>  que ,  comme  c'étaient  des  matières  de  grande  impor- 
»  tance,  elle  désirait  avoir  du  temps  pour  en  délibérer,  et 
»  qu'elle  s'efforcerait  de  me  renvoyer  le  plus  satisfait  qu'il 

>  serait  possible  (1).  > 

Fol.  61.  A  Rusticucci,  Blois,  19  février  1572.  Il  lui 
rend  compte  d'une  entrevue  que  la  reine  mère  a  eue  avec 
la  reine  de  Navarre  à  Cbenonceaux,  le  15^  et  de  ce  qui 
s'y  est  passé.  —  Il  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse  de  Leurs 


Il  écrit  au  nonce  en  Espagne^  le  22,  que,  malgré  tous 
ses  efforts,  il  part  sans  avoir  réussi  dans  sa  mission. 

Il  était  de  retour  à  Rome  le  27  mars. 

Fol.  65.  Il  écrit,  de  Rome,  le  30  mars,  à  Philippe  II, 
pour  l'informer  de  ce  qu'il  a  rapporté  de  France  en  ce  qui 
peut  toucher  le  service  du  roi  et  de  ses  États  :  c  C'est, 
»  dit-il,  que  la  Majesté  du  roi  très-chrétien  m'a  assuré, 

>  en  paroles  de  roi,  que  jamais  elle  ne  ferait  chose  qui 

>  pût  empêcher  le  progrès  des  entreprises  de  la  ligue,  et 
»  que  la  reine  mère  elle-même  m'a  affirmé  que,  bien  que 
»  ces  Majestés  aient  traité  ligue  et  confédération  avec 


(1)  '•  Ai  complimenli  m*  ha  risposto  Sua  Maestà  con  molla  buma- 
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>  l*Angleterre ,  ce  D*a  pas  été  au  dommage  d*autrui ,  et  en 

>  particulier  de  Votre  Majesté,  mais  seulement  pour  la 
»  conservation  d'un  bon  voisinage  (1).  » 

XI. 

CoD.  687. 

Viaggio  del  cardinale  Alessandrino,  legato  di  Pio 
Quinto,  in  Spagna. 

Cette  relation,  écrite  en  espagnol,  remplit  les  feuillets 
57-48  du  manuscrit ,  qui  est  intitulé  :  Scrilture  varie  ap- 
parlenentia  sloria  e  politica,  t.  XVI. 

Elle  ne  porte  pas  de  nom  d*auteur;  mais  on  voit  qu'elle 
fut  rédigée  ou  du  moins  compilée  longtemps  après  le 
voyage  du  cardinal,  puisqu*il  y  est  parlé  de  Philippe  II 
comme  étant  mort,  <  que  esta  en  el  cielo.  » 

Elle  commence  à  l'arrivée  d'Âlessandrino  en  Catalogne. 
L'auteur  raconte  avec  détail  les  honneurs  rendus  au  légat 
sur  toute  sa  route,  avec  plus  de  détails  encore  son  entrée 
solennelle  à  Madrid,  qui  eut  lieu  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Jérôme  1571.  Le  roi  vint  au-devant  de  lui  jusque 
hors  de  la  porte.  Le  cortège  était  aussi  magnifique  que 
nombreux.  Derrière  le  roi  allaient  les  ambassadeurs  de 


(i)  - El  è  che  la  Maestà  di  quel  re  m*assicurô  con  parola  rogia  cbe     wlc 

da  lui  non  sarebbe  Talta  mai  cosa  la  quai  potesse  impedire  il  progresse 
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France,  de  Portugal,  de  Venise,  de  Florence,  de  Ferrare, 
de  Mantoue,  d*Urbin,  de  Gènes  et  de  Lacques. 

<  Le  roi,  en  approchant  du  légat,  lâcha  presque  entière- 
ment la  bride  de  son  cheval,  se  découvrit  et,  tenant  son 
bonnet  élevé  de  la  main ,  s'inclina  profondément,  et  dit  au 
légat  en  espagnol  des  paroles  d'accueil  très-courtoises.  Le 
légat,  s'élant  découvert  au  même  moment,  et  tenant  le 
chapeau  à  la  main ,  avec  la  même  et  presque  plus  grande 
encore  révérence^  répondit  à  Sa  Majesté,  en  italien,  d'une 
bonne  et  grave  manière.  Ils  se  couvrirent  ensuite  simulta- 
nément et  cheminèrent  d'un  pas  égal,  le  roi  à  la  droite, 
le  légat  à  la  gauche,  en  causant  :  Sa  Majesté  entretint  le 
légat  de  différentes  matières,  toujours  le  rire  à  la  bouche, 
contre  son  ordinaire.  Ils  allèrent  ensemble  jusqu'à  la  grande 
église.  Là  le  roi,  s'étant  découvert  respectueusement,  prit 
congé  du  légat  pour  retourner  à  son  palais  (1).  » 

Âlessandrino  aurait  voulu  faire  son  entrée  sous  un  dais, 
alléguant  l'exemple  du  cardinal  Garaffa,  que  Paul  III  avait 
envoyé  au  roi,  lorsqu'il  était  dans  les  Pays-Bas.  Mais  Phi- 
lippe Il  n'admit  pas  cette  prétention  :  il  dit  qu'il  ne  se 
souvenait  pas  de  l'exemple  cité;  que  le  cardinal  Buoncom- 


(1)  « ....  £1  rey,  en  acercândose  al  legado,  solté  casi  del  lodo  las  riendas 
de  su  cavallo  y  se  descubriô  ;  y  teniendo  en  la  mano  alla  la  gorra,  se  corrd 
mucho  y  le  dixo  palabras  de  corleslssimo  acogimieDlo  en  espafiol.  El  le- 
gado,  haviéndose  descubierto  al  mismo  ioslante,  y  teniendo  el  sombrero 
en  la  mano  con  la  misma  y  casi  mayor  reverencia  »  respondlô  à  Su  Mageslad 
en  huena  y  grave  manera  en  italiano.  Cubriéronse  despues  en  un  mismo 
tiempo,  y  caminaron  àigual,  el  rey  à  drecha,  el  legado  â  izquierda,  ha- 
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pagno  n*avait  pas  eu  les  honneurs  du  dais,  non  plus  que  le 
cardinal  légat  Campeggio,  lorsqu'il  avait  été  envoyé  àFem- 
pereur  Charles-Quint. 

Le  légat  fut  logé,  avec  une  partie  de  sa  suite,  au  palais 
de  don  Juan  d'Autriche.  Toute  sa  maison  fut  hébergée  et 
nourrie  aux  frais  du  roi;  mais  il  ne  fut  pas  pourvu  à  la 
nourriture  de  ses  chevaux  ni  de  ses  mules ,  parce  qu'il  en 
avait  été  ainsi  avec  d'autres  légats  (1  ). 

L'auteur  raconte  en  ces  termes  la  première  audience 
que  le  cardinal  Alessandrino  eut  du  roi  : 

c  Le  légat  alla  à  l'audience,  vêtu  de  son  habit  ordinaire 
avec  camail  et  monté  sur  une  mule,  ayant  en  sa  compagnie 
le  nonce  et  beaucoup  de  gentilshommes  et  de  prélats. 
Arrivé  au  palais,  il  passa  au  milieu  des  hallebardiers  et 
des  autres  gardes.  Le  roi  vint  à  sa  rencontre  jusqu'au 
milieu  de  la  grande  salle.  Après  que  S.  M.  l'eut  reçu,  tous 
deux  se  couvrirent,  et  le  roi  prit  la  droite,  entrant  le 
premier  dans  les  pièces  qu'ils  traversaient.  Ils  s'arrêtèrent 
dans  la  troisième  et  se  tinrent  près  de  la  cheminée.  Il  n'y 
avait  dans  cette  pièce  qu'une  chaise  couverte  de  velours 
cramoisi  bordé  d'or  :  le  roi  ordonna  à  un  page  d'en 
apporter  une  seconde;  le  page  revint  avec  une  chaise  cou- 
verte de  drap  noir.  Le  roi,  après  s'être  assis  sur  la  chaise 
couverte  de  velours ,  invita  le  légat  à  s'asseoir  sur  l'autre. 
Ils  restèrent  un  instant  seuls  à  négocier  :  après  quoi  les 
prélats  de  la  suite  du  légat  furent  introduits  et  admis  à 
baiser  la  main  de  S.  M.,  qui  les  accueillit  avec  beaucoup 
de  bonté,  retirant  de  la  main  Ia  bout  de  snn  nianteaii)Qle 
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l'appartement,  et  reconduisit  le  légat  jusqu'au  milieu  de 
la  grande  salle  où  il  était  venu  le  prendre.  Là,  s'étant 
découverts  en  même  temps,  ils  se  tirent  révérence  l'un  à 
l'autre  et  se  séparèrent.  Le  roi  retourna  dans  ses  appar- 
tements (1).  » 

L'auteur  parle  ensuite  des  audiences  que  le  légat  eut  de 
la  reine  et  de  la  princesse  dona  Juana,  des  visites  qu*il  fit 
aux  archiducs  Albert  et  Wenceslas,  lesquels  les  lui  ren- 
dirent, et  d'iine  messe  que,  le  jour  de  la  Toussaint,  le  légat 
célébra  en  l'église  de  Saint-Philippe.  Le  roi  assista  à  cette 
messe.  H  ne  baisa  point  TËvangile  ni  la  paix,  «  par  la  rai- 
»  son,  dit  le  narrateur,  que  le  légat  représentait  la  per- 
»  sonne  du  pape,  qui  est  plus  que  le  roi;  et  de  cela  Sa 
»  Majesté  demeurera  très-con lente  (2).  » 


(1)  «  ....  Andubo  el  legado  â  la  audiencia  en  sa  hàbilo  ordinario  cod 
mozeta ,  en  una  mula,  accompâ&ado  del  nancio  y  de  mucbos  cavalleros  y 
perlados.  Llegado  à  palacio,  passé  por  en  medio  de  los  albarderos  y  de 
otras  guardias;  y  el  rey  vino  â  encontrarle  hasta  el  medio  de  la  sala 
grande;  y  haviendo  hecbo  acoginiiento  al  legado,  se  cubrieron,  y  tomô  el 
rey  la  mano  derecha ,  entrando  Su  Mag<>  primero  por  las  puertas,  y  pasaron 
dos  aposentos  hasia  entrar  en  el  (ercero ,  donde  quedaron,  cerca  la  cbe- 
minea.  En  este  aposento  no  havfa  mas  que  una  silla  cubierta  de  terciopelo 
cremesi,  bordado  de  oro,  y  Su  Mag<>  mandé  à  un  page  que  lruxe.sse  en  que 
sentar;  y  el  page  entré  una  silla  cubierta  de  paQo  negro;  y  sentândose 
primero  Su  Uag^^  en  la  silla  de  terciopelo,  combidé  al  legado  à  sentar  en 
la  otra.  Estubieron  un  rato  solos  à  negociar;  y  despues  fueron  introducidos 
los  perlados  del  legado  â  besar  la  mano  à  Su  Mag<*,  que  los  acogié  con 
mucha  beuignidad ,  retirando  Sa  Mag«i  con  la  mano  la  estremidad  de  la 
capa  que  querian  besarle.  Acabado  eslo ,  Su  Mag<*  salié  primero  del  apo- 
sento y  accompané  al  legado  hasta  el  medio  de  la  sala  grande  donde  le 
bavia  encontrado;  y  descubriéndose  en  un  mismo  tiempo,  se  hicieron  rêve- 
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Lorsque  le  légat  élait  sur  son  départ,  le  roi  lui  envoya 
en  présent  un  buffet  d'or  et  d'argent,  d'une  valeur  de  vingt- 
cinq  mille  écus.  Le  légat  s'excusa  de  l'accepter,  le  pape  lui 
ayant  défendu  de  recevoir  rien.  Le  roi  s'en  montra  blessé 
d'abord,  mais  enfm  il  s'en  contenta. 

La  relation  se  termine  ainsi  : 

<  Le  légat  partit  sans  se  faire  précéder  de  la  croix ,  pour 
aller  plus  à  son  aise.  Il  était  à  cheval  avec  une  suite  de 
quarante  personnes  montées  sur  des  mules  de  louage.  Le 
nonce  et  beaucoup  de  gentilshommes  l'accompagnèrent  jus- 
qu'à une  lieue  de  Madrid  (1).  » 

XH. 
CoD.  511- 

Registre  de  lettres  de  Philippe  II  au  duc 
de  Terranova. 

Il  n'y  a  rien,  dans  ce  registre,  qui  concerne  la  négocia- 
tion dont  le  duc  de  Terranova  fut  chargé,  au  congrès  de 
Cologne,  en  1579 ,  avec  les  états  généraux  des  Pays-Bas. 

Ce  qu'on  y  trouve,  ce  sont  les  patentes  de  gouverneur 
et  lieutenant  général  du  roi  en  l'État  de  Milan  et  de  capi- 
taine général  en  Lombardie,  ainsi  que  les  instructions 
pour  l'exercice  de  ces  charges,  que  Philippe  H  donna  au 
duc  de  Terranova,  à  Lisbonne,  les  18  octobre  et  13  no- 
vembre 1582. 
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XIII. 

CoD-  1291. 

Relation  de  ce  qui  se  passa  en  la  conférence 
pour  la  paix,  à  Yervins,  Tan  1598,  depuis  le 
sixi^sme  febvrier  jusques  au  premier  may; 
par  le  secrétaire  du  cardinal  de  Florence, 
légat  à  lalere  du  pape  Clément  VFII  à  ladite 
conférence.  Traduite  en  françois,  pour  sup- 
pléer aux  fautes  qui  se  trouvent  en  la  copie 
italienne. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.;  écriture  du  xyii*  siècle. 

Cette  relation  forme  la  première  partie  du  manuscrit, 
lequel  ne  porte  pas  de  titre.  Elle  remplit  soixante-neuf 
feuillets  non  cotés. 

Incipit  :  «  Le  sixicsme  de  febvrier  mil  cinq  cents  qualrc-vingt- 
dix-buit,  nous  partismes  de  Saint-Quentin  et  joignismes  le 
lendemain  les  députés  de  France.  Ceux  du  cardinal  d'Aus- 
triche,  comme  procureur  du  roy  d'Espagne,  arrivèrent  le  jour 
suyvant;  ils  avoient  avec  eux  le  général  des  cordeliers,  lequel, 
ayant  lettre  du  cardinal  de  Florence,  légat  de  nostre  saint- 
père  en  France,  leur  avoit  assigné  le  jour  de  se  trouver  :  car  ils 
furent  incontinent  visités,  de  la  part  du  légat,  par  son  maistre 
de  chambre.  Us  estoient  trois  :  le  président  Richardot,  le  pre- 
mier; Taxis,  chevalier  de  Sainct-JacqueS)igittedôeeoïQ9§^^n 
certain  audiencîer  des  Pays-Bas.  » 
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cultes,  qui  furent  toutes  surmontées,  par  le  respect  qu'on 
portoit  au  légat,  lequel  y  eut  assés  de  mal.  EnGn,  estans  tous 
assemblés  devant  luy,  les  articles  furent  escrits  et  mis  entre 
SCS  mains,  pour  eslre  tenus  secrets  pendant  un  mois,  si  faire 
se  pouvoît,  et  puis  rendus  aux  parties  avec  cette  condition 
que,  si  plus  tost  elles  estoient  d'accord  de  les  retirer,  il  luy 
pleust  les  leur  restituer. 

»  On  dépescha  un  courrier,  pour  en  donner  advis  aux  deux 
roys,  à  quatre  heures  après  midy  (selon  qu'on  compte  en 
France),  les  escritures  n'ayant  peu  estre  achevées  le  soir  d'au- 
paravant. Dieu  soit  loué  de  tout,  qui ,  par  son  inûnie  puis- 
sance et  miséricorde,  fist  toute  cesf  affaire  par  les  mérites  de 
Sa  Saincteté,  et  pour  l'utilité  générale  de  toute  la  chrestienté  !  > 

La  seconde  partie  du  manuscrit,  laquelle  a  556  feuillets 
cotés,  est  intitulée  :  c  Négociation  de  la  paix  traitée  à 

>  Vervins  entre  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre, 

>  par  MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery,  Philippe  II,  roi 

>  d'Espagne,  par  les  S"  Richardot,  Taxis  et  Verreiken, 
»  et  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoye ,  par  le  S**  marquis 
j»  de  Luilin,  en  Tannée  1598.  » 

Celte  négociation  commence  par  les  instructions  de 
Henri  IV  données  à  MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery,  ses 
ambassadeurs,  le  28  janvier  1598. 

Elle  finit  par  la  commission  que  ce  monarque  donna, 
le  22  juin  de  la  même  année,  à  M.  de  Saint-Pol,  pour  aller 
recevoir  des  Espagnols  les  villes  de  Calais,  Ârdres,  Mon- 
Ihulin  et  Dourlens. 

Nous  avons,  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles,  j 
(MS.  n^  1 16  de  la  chambre  des  comptes)  les  instructions  qu^ 
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Henri  IV,  du  serment  d'abserver  la  paix  qui  venait  d'être 
conclue  (1). 

XIV. 

CoD.  303. 

Relazioni  del  cardinal  Guido  Bentivogli  faite 
nella  nunziatura  di  Fiandra,  con  una  nuova 
aggiunta  di  lettere  scritte  a  diversi  dal  me- 
desimo  autore. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.  ;  533  feuillets ,  écriture  du  xvu«  siècle. 

Ce  volume  contient  : 

Fol.  1-65.  «  Relazione  di  Fiandra,  cioè  di  quelle  pro- 
vincie  cbe  restano  sotlo  l'nbbidienza  de'  serenissimî  arci- 
duca  Alberto  e  donna  Isabella,  infante  di  Spagna.  » 

Fol.  66-166.  «  Altra  délie  Provincie  Unité.  i> 

Fol.  166-256.  «Altra del  trattato  délia  tregua  di  Fiandra.» 

Fol.  256-321.  «  Allra  del  movimento  dell'  armi  in  Gcr- 
mania  per  le  cose  di  Cleves  e  Giuliers.  » 

Fol.  322-386.  «  Altra  circa  il  modo  co'l  quale  si  gover- 
nano  in  Francia  gli  ugonotti ,  tanto  in  maleria  di  Stato 
cbe  di  religione.  » 

Fol.  387-533.  «  Lettere  a  diversi.  » 

Toutes  les  relations  dont  nous  venons  de  donner  les 
titres  sont  depuis  longtemps  imprimées;  mais,  si  l'on  en 
croit  une  note  placée  en  tête  du  volume  (2) ,  les  textes 
qu'il  y  a  ici  présentent  beaucoup  de  variantes. 

Quant  aux  lettres,  elles  sont  écrites  de  France^!  proba- 
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XV. 

CoD.  491. 

Relazioni  e  istruzzioni  per  diverse  nunziature, 
particolarmente  di  Francia,  con  altre  scrit- 
ture  di  politica  e  d'affari  di  Stalo. 

fn-fol.,  pap.,  rel.  en  parch ,  203  feuillets,  écriture  du  xviii«  siècle. 

Aux  fol.  187-202  est  l'instruction  donnée,  le  1"  mai 
1621,  à  l'archevêque  de  Patras  (Giovanni  Francesco  des 
comtes  Guidi  del  Bagno),  nommé  nonce  du  saint- siège 
près  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  remplacement 
de  l'archevêque  de  Salerne  (Lucio  di  San  Séverine). 

L'archevêque  de  Patras  était  légat  du  saint-siége  à 
Avignon,  lorsque  Grégoire XV  le  désigna  pour  aller  rem- 
placer à  Bruxelles  l'archevêque  de  Salerne,  qu'il  avait  résolu 
d'élever  au  cardinalat.  Il  le  remplaça  lui-même  à  Avignon 
par  monsignor  Donzaretto,  archevêque  de  Séleucie. 

L'instruction  qui  lui  est  donnée  par  le  cardinal  secré- 
taire d'État  est  très-étendue. 

Les  bons  ministres  de  la  cour  pontificale  au  delà  des 
monts  doivent,  y  est-il  dit,  se  proposer  trois  objets  :  la 
conservation  de  l'autorité  du  saint-siége;  la  restauration 
et  le  maintien  de  la  juridiction  et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique; la  paix  et  l'union  entre  les  princes  catholiques.  Sur 
chacun  de  ces  trois  points  le  cardinal  entre  dans  de  grands^gl^ 
dévelonnements. 
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catholiques  les  provinces  des  Pays-Bas  qui  sont  sous  la 
domination  des  archiducs;  de  Tautre,  à  sauver  le  peu  de 
catholiques  qui  restent  dispersés  et  quasi  abandonnés  dans 
les  autres  provinces,  à  entretenir  Tunion  entre  eux,  et  à 
en  augmenter  le  nombre.  Il  trouvera,  dans  les  archiducs, 
des  princes  si  adonnés  à  la  vraie  piété,  si  désireux  de  la 
maintenir  et  accroître  parmi  leurs  peuples,  qu*il  ne  sera 
pas  besoin  de  les  prier  trop  pour  obtenir  d*eux  la  faveur 
et  Tappui  nécessaires  contre  les  hérétiques.  Il  devra  donc 
veiller,  avec  une  vigilance  extrême,  sur  ce  qui  se  passe 
par  tous  les  Pays-Bas,  et  ne  pas  souffrir  que,  par  la 
négligence  des  ordinaires  et  la  maligne  astuce  des  héré* 
tiques,  rhérésie  y  pénètre  des  provinces  voisines  infec^ 
tées,  comme  il  parait  que  cela  est  arrivé  dernièrement  au 
pays  de  Limbourg,  où  deux  mille  hérétiques  sont  allés 
s'établir. 

Dans  les  Provinces-Unies,  les  choses  de  la  religion  sont 
réduites  au  plus  triste  état.  On  avait  espéré  qu'elles  s'amé- 
lioreraient par  la  trêve ,  selon  la  parole  donnée  par  le  roi 
Henri  IV  au  nom  des  états  généraux;  elles  ont  empiré  au 
contraire.  C'est  pourquoi  le  saint-père  ne  peut  consentir 
à  la  prolongation  de  la  trêve,  et  moins  encore  à  la  paix, 
que  ses  prédécesseurs  n'ont  jamais  approuvée.  Les  circon- 
stances sont  favorables  à  la  guerre.  Le  peuple  des  Pro- 
vinces-Unies est  épuisé ,  fatigué  et  ruiné.  De  TAIIemagne 
elles  ne  peuvent  présentement  se  promettre  de  secours. 
L'Anglais,  peu  disposé  à  faire  de  la  dépense,  et  plus  enclin 
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tioD,  outre  que  la  guerre  de  Flandre  le  poussera  peut-être 
à  exécuter  le  projet,  quil  a  conçu  tant  de  Tois,  de  dompter 
les  huguenots.  S.  S.  désire  donc  que  le  nonce  encourage 
les  archiducs  à  la  guerre,  en  leur  promettant,  au  nom  de 
Dieu,  la  victoire.  Si,  pour  la  calamité  des  temps,  à  cause 
de  la  jeunesse  du  roi  d*£spagne ,  de  Tàge  avancé  et  de  la 
mauvaise  santé  de  Tarcbiduc  Albert,  et  du  manque  d'ar- 
gent, on  se  décide  à  négocier  la  continuation  de  la  trêve 
ou  la  paix ,  le  nonce  se  conduira  de  façon  qu'on  ne  puisse 
supposer  qu'il  approuve  cette  négociation  :  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  qu'il  ne  lâche  d'obtenir  des  sûretés  pour 
les  catholiques  des  Provinces-Unies,  et  tout  au  moins 
qu'on  leur  accorde  l'exercice  de  leur  religion.  En  attendant, 
il  ne  convient  pas  de  les  abandonner.  Dans  cette  vue  y  est 
maintenu  un  vicaire  apostolique  subordonné  au  nonce  de 
Flandre  et  nommé  Philippe  Rovenius,  lequel ,  afin  qu'il 
puisse,  avec  les  facultés  épiscopales ,  s'employer  à  l'avan- 
tage des  âmes  sujettes  à  son  vicariat,  a  été  par  Paul  V 
créé  archevêque  de  Philippe.  Il  a  sous  lui  environ  deux 
cent  cinquante  prêtres  séculiers  qui  remplissent  l'oflice  de 
curés,  épars  dans  lesdites  provinces,  et  qui  sont  aidés  de 
beaucoup  de  réguliers,  spécialement  de  pères  jésuites. 
Malheureusement  la  concorde  ne  règne  pas  entre  eux.  Le 
nonce  en  toute  occasion  cherchera  à  les  cx)ncilier  :  il  ac- 
cordera toute  aide  et  faveur  possible  au  vicaire  aposto- 
lique, homme  très-pieux  et  zélé  pour  l'honneur  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  a6n  que  son  autorité  se  soutienne  : 
mais,  comme  quelquefois  il  s'est  attribué  trop  d'autorité^gle 
sur  les  prêtres ,  le  nonce  pourra ,  selon  le  besoin ,  la  mo- 
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protection  du  nonce  les  collèges  anglais ,  écossais  et  irlan- 
dais qui  y  ont  été  fondés  par  Grégoire  XIII. 

Quoique  le  nonce  de  France,  par  une  ancienne  coutume, 
(car  il  n*y  a  pas  encore  trente  ans  que  le  siège  apostolique 
a  un  nonce  résidant  en  Flandre)  ait  lé  soin  principal  des 
catholiques  d'Angleterre,  il  conviendra  que  Tarcbevêque 
de  Patras  ait  aussi  correspondance,  afin  de  savoir  ce  qui 
se  passe  d'important  en  ce  pays,  avec  Tarchiprétre  d'An- 
gleterre, chef  de  tous  les  catholiques  de  l'Ile ,  et  qu'il  s'en- 
tende avec  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Londres.  Il  tâchera , 
en  particulier,  de  découvrir  si  les  négociations  qu'il  y 
avait  pour  une  alliance  matrimoniale  entre  les  deux  cou- 
ronnes, du  vivant  du  feu  roi  Philippe  III,  se  continuent. 
Avec  les  évêques  d'Irlande  il  aura  soin  également  de  cor- 
respondre, et  il  leur  donnera  toute  l'aide  possible. 

A  l'égard  de  l'Allemagne ,  il  encouragera  fortement  les 
archiducs  à  agir  pour  que  Tempereur  mette  à  eiTel  le  I>an 
impérial  contre  l'électeur  palatin  et  à  en  aider  l'exécu- 
tion :  l'électorat  passant  au  duc  Maximilien  de  Bavière, 
envers  lequel  l'empereur  s'y  est  obligé,  et  le  palatinat 
étant  donné  ou  à  ce  prince  ou  au  duc  Wolfgang  de  Neu- 
bourg,  la  puissance  des  catholiques,  et  en  même  temps  do 
la  maison  d'Autriche,  sera  affermie  en  Allemagne.  Afin  de 
maintenir  l'archiduc  Albert  ferme  et  constant  dans  les 
dispositions  où  il  est  à  cet  égard ,  le  nonce  joindra  prières 
à  prières  et  raisons  à  raisons.  Comme  le  duc  de  Ncubourg 
a  bien  mérité  de  la  religion  catholique  par  sa  conversion, 
et  que  par  là  il  a  mis  le  saint-siège  dans  l'obligation  dé  le 
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paix,  le  nonce  ne  négligera  rien  auprès  de  Tarchiduc, 
pour  que  les  Hollandais  soient  tenus  d'évacuer  l'île  de 
Mondorf  qu1ls  occupent  entre  Cologne  et  Bonn.  Il  lui  re- 
commandera aussi  les  intérêts  de  la  ville  de  Cologne,  et  le 
priera  de  prendre  en  sa  protection  les  églises  d'Allemagne 
voisines  des  Pays-Bas,  nommément  celle  d*Osnabruck,  afin 
qu'il  n'y  soit  pas  nommé  d'évéques  hérétiques. 

Le  cardinal  secrétaire  d'État  passe  au  second  point  de 
l'instruction ,  relatif  à  la  juridiction  et  à  la  discipline  ecclé- 
siastique. Ce  point  peut  se  résumer,  selon  lui,  dans  l'ob- 
servation du  concile  de  Trente,  quia  été  reçu  aux  Pays-Bas. 
Un  abus  s'est  introduit  dans  ces  provinces.  Clément  VIII, 
en  concédant  aux  souverains  la  nomination  des  abbayes 
consistoriales ,  y  a  mis  la  condition  expresse  que,  dans  les 
qualre  mois,  les  prélats  nommés  demanderaient  à  Rome 
la  confirmation  de  leur  nomination.  Ceux-ci,  à  cause  des 
guerres ,  ont  cessé  de  se  soumettre  à  celte  règle ,  et  se 
sont  adressés  aux  évéques,  pour  être  confirmés.  Paul  V , 
voulant  remédier  à  cet  abus,  a  chargé  le  prédécesseur  du 
nonce,  l'archevêque  de  Salerne,  en  lui  envoyant  la  liste 
des  abbayes  consistoriales  des  Pays-Bas,  d'ordonner  à  ceux 
qui  en  seraient  pourvus  à  l'avenir  de  solliciter  la  confir- 
mation pontificale ,  et  de  défendre  aux  évêques  de  la  leur 
accorder.  Mais  ceux-ci  allèguent  la  longue  possession  où 
ils  sont,  et  les  abbés,  ainsi  que  les  peuples,  qui  ne  vien- 
nent pas  volontiers  à  Rome  pour  de  telles  choses ,  récla- 
ment et  crient,  disant  que,  si  l'on  ne  les  exempte  paMle 
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des  Pays-Bas,  on  en  témoigne  du  mécontentement,  comme 
l'a  fait  M.  Vives,  ambassadeur  de  Flandre  à  Rome,  il 
s'appliquera  à  les  persuader  de  se  con former  à  ce  que  la 
justice  requiert,  puisque  aucun  des  autres  pays  du  monde 
catholique  ne  refuse  de  venir  prendre  à  Rome  la  confir- 
mation apostolique  des  abbayes  consistoriales. 

11  y  a  encore  le  placet,  sans  lequel  les  archiducs  refusent 
de  laisser  exécuter  les  provisions  et  lettres  apostoliques, 
disant  que  c*est  un  ancien  usage  fondé  sur  quelque  privi- 
lège. Mais,  comme  ils  ne  se  montrent  pas  difficiles  à  l'ac- 
corder, le  nonce  n'élèvera  pas  de  difficulté  à  ce  sujet. 

Quelques  autres  abus  de  moindre  importance  sont  en- 
core signalés  à  l'attention  du  nonce.  Après  quoi  le  car- 
dinal secrétaire  d'État  en  vient  au  troisième  et  dernier 
point  de  l'instruction,  à  savoir  :  la  paix  et  union  entre 
les  princes  catholiques. 

Le  nonce  n'aura  pas  beaucoup  à  faire  auprès  des  archi- 
ducs pour  les  porter  à  la  paix ,  car  Tarchiduc  en  particu- 
lier, <  lequel  est  très-prudent,  »  a  reconnu  que,  sans  le 
bénéfice  de  la  paix ,  les  Pays-Bas  catholiques  ne  peuvent 
retournera  une  véritable  obéissance:  c'est  pourquoi  il  a  tra- 
vaillé à  la  conclusion  de  la  paix  de  Vervins ,  peut-être  il  con- 
seille la  paix  avec  l'Angleterre ,  et  maintenant  il  incline  à  la 
paix  avec  les  Hollandais,  <  se  voyant  vieux  et  malade,  et  ne 
»  sachant  quel  appui  le  gouvernement  des  Pays-Bas  aura 
p  après  lui.  j>  Il  est  donc  à  croire  qu'il  cherchera  à  entre- 
tenir des  sentiments  d'amitié  entre  les  deux  jeunes  rois  de 
France  et  d'Espagne  (1).  Si  le  premier  se  montrait  disposé 
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XVI. 

CoD.  1194. 

Memorie  sopra  le  differenze,  negoziati  e  concor- 
dati  seguiti  nelia  corte  di  Roma  colla  corte  di 
Germania,dairanno  1750  al  1740.  Tom.  IV. 
Carteggio  de'  nunzj  apostolici  in  Vienna  e 
Brusselles  col  cardinale  Neri  Gorsini.  —  In-4^ 

Ce  volume  contient  trois  cent  et  une  lettres,  toutes 
originales. 

Les  cent  trente-neuf  premières  sont  du  nonce  à  Vienne, 
Paolucci. 

Les  autres  sont  du  nonce  à  Bruxelles,  Valent!  Gon- 
zaga  (1). 

La  première  de  celles-ci  est  du  8  février  1732.  Gonzaga 
y  rend  compte  des  arrangements  qu'il  a  faits  avec  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  pour  le  rétablissement  de  la  non- 
ciature de  Flandre.  A  l'arrivée  de  l'archiduchesse  Marie- 
Élisabeth  à  Bruxelles,  Benoit  XIII  avait  donné  le  caractère 
de  nonce  à  l'archevêque  de  Corinthe,  Giuseppe  Spinelli, 
qui  y  était  depuis  plusieurs  années  en  qualité  d'inlernonce; 
mais  Spinelli  n'avait  pu  déployer  ce  nouveau  caractère,  ne 
s'étant  pas  entendu  avec  le  gouvernement  sur  les  restric- 
tions que  celui-ci  voulait  apporter  à  ses  bulles.  Nous  avons 
là-dessus  de  nombreux  documents  aux  Archives  du  royaume. 
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La  dernière  lettre  est  du  9  mars  1736.  Valenli  Gonzaga 
venait  d'être  promu  à  la  nonciature  d'Espagne,  et  rem- 
placé à  Bruxelles  par  Tempi  (1). 

Dans  l'avant-dernière,  qui  est  du  2  mars,  il  parle  du 
désir  que  l'archiduchesse  Marie-Elisabeth  lui  avait  Tait 
exprimer  de  recevoir  du  pape  la  rose  d'or. 

Cette  correspondance  de  Valent!  Gonzaga,  qui  est  écrite 
de  sa  main ,  est  tout  à  fait  privée.  Les  lettres  ne  portent 
même  pas  sa  signature,  mais  seulement  son  paraphe.  J'y 
ai  jeté  un  coup  d'oeil,  et  elle  m'a  paru  de  peu  d'intérêt. 

XVII. 

CoD.  1183. 

Meraorie  degli  aftari,  negoziati  e  casi  occorsi 
nella  corte  di  Roma  colla  corte  di  Spagna , 
dair  anno  1730  al  1759.  Tom.  lU.  Congre- 
gazioni  e  negoziati  per  varii  concordati  e  in- 
duit!. 

In-fol.,  pap.,  rei.  en  parch.;  374  Tcuillets ;  écriture  du  temps. 

Aux  fol.  5H-374  est  le  déchiffrement  des  lettres  écrites 
en  chiffre  par  monsignor  Valent!  Gonzaga ,  de  Bruxelles , 
de  Madrid  et  de  Bayonne. 
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Luc  Melcbior  Tempi,  archevêque  de  Nicomédie,  ÏÏSfc^^dé^^f^S^^ 
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Il  n'y  a  que  quatre  lettres  écrites  de  Bruxelles.  Elles 
portent  les  dates  des  27  novembre  1733,  28  octobre, 
4  novembre  et  16  décembre  1735,  et  roulent  sur  des 
matières  de  politique  générale. 


m. 


Indépendamment  des  manuscrits  dont  je  viens  de 
donner  la  description,  il  en  est  quelques-uns  que  j*ai 
examinés,  mais  dans  lesquels  je  n'ai  rien  trouvé  qui  me 
parût  mériter  d*étre  recueilli  et  dont,  par  conséquent,  je 
me  bornerai  à  donner  une  simple  indication.  Tels  sont 
ceux  qui  sont  inscrits  au  catalogue  (part.  III)  sous  les 
titres  suivants  : 

Adriano  F/,  papa.  Qualité  et  azioni^  cod.  222,  fol.  141. 

—  Diario,  cod.  128,  fol.  65. 

Filippo  II,  re  di  Spagna.  Liga  col  pp.  Pio  V  e  Veneziani 
contra  il  Turco,  cod.  675  et  679. 

—  Istruzioni  date  a  suoi  ministri  per  varie 

corle  ed  affari,  cod.  822,  fol.  137. 

—  Lettere  et  negoziati,  cod.  453. 

Aiegfi,  città.  De  capitulo  Leodiensi  scripta  varia,  cod. 
684,  fol.  197-237. 

J'en  avais  noté  d'autres  dont  je  me  proposais  de  faire 
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Austria  (Casa  rf'). 
—     Andréa,  cardinale.  Gesta  et  elogia  per  Amide- 
ricum,  cod.  238,  fol.  17. 

Avvisi  di  Anversa,  An.  1629,  cod.  365.  —  Ann.  1652, 
cod.  760.  —  Ann.  1635,  cod.  565.  —  Ann.  1655  et  1656, 
cod.  565.  —  Ann.  1657,  cod.  768.  —  Ann.  1658,  cod. 
564  —  Ann.  1659  et  1640,  cod.  769-770.  —  Ann.  1641, 
cod.  367-568.—  Ann.  1642,  cod.  570-571 .  —  Ann.  1645- 
1635,  cod.  575-587.  —  Ann.  1662-1664,  cod.  772.  — 
Ann.  1680-1691,  cod.  598-401.  —  Ann.  1694-1697,  cod. 
402-405. 

Caraffa.  Negoziali  e  traltali  divers!  falti  col  l'inapera- 
tore,  col  re  chrislianissimo  et  con  altri  nel  pontificato  de 
Paolo  IV,  cod.  675,  fol.  215-556. 

Carlo  r,  imperatore.  Negoziali  con  Francesco  I,  cod. 
289,  fol.  44-184;  cod.  445,  fol.  509;  cod.  491  ;  cod.  675, 
fol.  251. 

Filippo  II,  re  di  Spagna.  Istruzioni  date  a  suoi  minislri 
per  varie  corte  cd  affari,  cod.  158,  fol.  204;  cod.  156,  fol. 
220;  cod.  511,  fol.  510;  cod.  687,  fol.  559;  cod.  674, 
fol.  29. 

Luigi  0  Lodovico  XIV,  re  di  Francia.  Guerre  in  Fiandra 
contro  il  re  di  Spagna,  cod.  460. 

Nunziature  e  nunzi  apostolici.  Istruzioni  diverse,  cod. 
468,  495.— Istruzioni  particolari,  cod.  471,  475,  818.  — 
Istruzioni  al  cardinale  di  Montepulciano,  legato  a  Carlo  V, 
cod,  467,  fol.  164.  —  Relazioni  diverse,  cod.  475,/481^^t^ 
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Pighini,  nunzio;  cod.  475,  fol.  39.  —  Lettere  e  negoziali 

di  roonsignor  di  Melfi  sollo  Paolo  V,  cod.  677,  fol.  269. 

Pio  V,  Istruzioni  a  nunzj,  legati  et  minislri  apostolici, 

cod.  467,  fol.  70;  cod.  491,  fol.  150;  cod.  822,  fol.  172. 


APPENDICES, 


(Cod.  498.) 

fntlice  e  rislretlo  délie  lettere  che  si  conlengono  in  queslo 
libro,  che  Vimperatore  Carlo  V  scrisse  a  D,  Diego  di  Men- 
doza  et  ad  altri  imbasciadori  in  Roma ,  corne  anche  lutte 
quelle  che  i  medesimi  scrissero  a  Sua  Maestd. 

i.  —  Copia  d'una  Icttcra  che  S.  M^*  scrisse  a  D.  Diego  di 
Mendoza,  da  Hulma,  io  data  delli  xj  di  fcbraio  del  15i7, 
dove  si  contiene  la  spedizionc  di  Gorooe  Bertano  fatta  dal  papa 
air  imperatore,  per  persuaderlo  alla  pace  con  la  Francia ,  e  le 
risposte  date  dal  medcsimo,  con  tullo  quello  che  passA  nelF 
udîenze  che  il  medcsimo  Bertano  ebhe  dair  imperatore.  Do- 
l^lianze  delF  imperatore  per  non  aver  S.  San**  compito  al  mnn- 
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tava  la  neutralila.  Istruzionî  deli'  imperalore  al  suo  anibas- 
ciadorc  acciè  iodagasse  i  floi  dcl  papa ,  et  ordine  per  ricupcrar 
ire  galère  dal  conte .di  Ficsco,  confiscatc  per  il  tradimcnlo  da 
lui  commesso.  Fol.  i . 

â.  —  Allra  leltera  scritta  dall*  imperatore  al  medesimo  im- 
basciadore  in  Roma,  da  firessinone,  in  data  delli  6  di  luglio 
del  i55ây  nella  qaale  si  contiene  Tordine  che  da  Timperatore 
per  la  manutenzione  di  soldati  in  Piombino,  Siena  et  altri 
luoghi,  come  anchè  per  il  risarcimento  del  castello  di  Siena,  e 
munirlo  di  bastioni  per  maggior  sicurtà  e  difesa.  Istruzioni  al 
medesimo  imbasciadore  per  tener  il  papa  a  favore,  acciô  non 
somministrasse  ajulo  ai  Francesi ,  per  gelosia  dcUo  Stato  di 
Siena  e  regno  di  Napoli,  Alcuni  avvisi  d*allri  negozj  parlico- 
lari.  Fol.  13. 

5.  —  Altra  Icttera  deir  imperatore  scritta  al  medesimo  im- 
basciadore in  Roma,  data  in  Frispruch  ai  18  di  novembre  1551, 
acciè  si  faciûa  istanza  per  la  restiluzione  d'un  delinquente  ch' 
era  in  possa  di  S.  S^*.  Istruzioni  per  toglier  la  libertà  ai  Senesi 
e  stabilirvi  un  governo  pcrpetuo ,  e  perciô  Inculca  la  fabbrica 
del  castello  con  celerità.  Si  desidera  la  corrispondenza  de'  mi- 
nistri  acciô  vadino  d'accordo  per  le  cose  spettanti  al  concilio, 
Islanze  per  appropriare  alcuni  canonicati  agi'  inquisîtori  di 
Spagna.  Fol.  15. 

A.  —  Altra  lettera  scritta  dall'  imperatore  al  medesimo  mi- 
nistro  in  Roma,  da  Augusta,  in  data  delli  18  giugno  1551, 
nella  quale  gP  incarica  di  ajutare  et  assistere  con  gente  et  allro 
bisognevole  al  papa,  per  fare  l'impresa  di  Castro.  Letlcre  in 
bianco  al  ducii  di  Fiorenza,  conte  di  Pitigliano,  Ascanio  Co- 
lonna  ed  altri  per  il  medesimo  effetto.  Discorsi  per  tirar  al 
légal  scrvizio  il  conte  di  S.  Fiore  ed  il  sig""  di  Valmontone  con 
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tendosi  alla  di  lui  prudenza  in  sciogliere  il  sito  e  apprestare 
i  raatcrialî.  Ordinc  dato  al  vicerè  di  Napoli  cd  altri  per  som- 
minislrar  gcnte  e  danaro  per  il  sud""  effetlo,  et  anche  in  Sicilia 
per  provveder  de*  grani  per  Sicna  e  per  la  gente  di  guerra, 
essendovene  carestia.  Ringraziamenli  al  papa  per  alcune  grazie 
ottenute,  con  alcuni  allri  particolari  negozj.  Fol.  19. 

6.  —  Âltra  leltera  dell'  imperatore  al  sud*"  ministro  in  Roma, 
da  Augiista,  in  data  di  25  agosto  1551,  dove  gli  ordina  di  scri- 
vere  in  Genova  per  far  venire  di  cola  una  somma  di  danaro, 
per  restituirlo  a  S.  S^,  che  gKela  aveva  imprestato.       Fol.  20. 

7.  —  Altra  lettera  delP  imperatore  al  sud**  ministro  in  Roma, 
data  in  Villach,  a'  28  giugno  1552,  nella  quale  si  contengono 
diversi  capitoli  di  negozi  particolari,  corne  di  rimuover  solda- 
tesca,  licenziarla,  assegnar  pensioni  a  benemeriti,  corne  ad 
Alessandro  Farnese  et  ad  altri ,  accordar  differenze  fra  principi 
romani ,  e  sollecitar  alcune  risposte  dal  papa.     Fol.  21  a  tei^o. 

8.  —  Altra  lettera  delF  imperatore  al  sud"*  ambasciadore,  da 
Augusta,  in  data  di  7  di  luglîo  1551,  nella  quale  gli  loda  Tassis- 
tenza  che  dà  al  papa  per  Timpresa  di  Castro,  ordinandogli  a 
non  reclutaraltre  truppe,  per  risparmiar  nuove  spese,  purcliè 
la  cittii  di  Siena  sia  ben  custodita.  Istruzioni  per  raco^gliere 
del  danaro  per  la  difesa  di^iena,  e  in  caso  di  qualche  sorpresa 
nel  passagio  délie  galère  di  Francia,  assistite  dalP  armala  tur- 
chesca.  Sconsiglia  alsud'^imbasciadore  l'idea  che  aveva  di  assa- 
lir  con  inganno  le  suddete  galère  francesi,  per  diversi  motivi  : 
bensi,  se  potesse  ciô  succedere  in  Castro,  con  Tintelligenza  perô 
del  papa,glie  lo  loda.  Varie  considerazioni  per  Tesigenza  de* 
contribuzioni.  Avendo  il  papa  fatto suo générale  per  limpresa 
di  Castro  il  suddetto  ambasciadore,  l'imperatore  Tincarica  el 
modo  che  si  deve  contenere  per  non  dar  gelosia  al  re  di  Fran- 
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traitar  qualche  materia  il  giorno  appuntalo  per  la  sessionc. 
Alcune  presentazioni  di  chiese  faite  per  compiacere  a  Sua 
Santità.  Fol.  23  a  tergo. 

9.  —  Rclazione  di  quello  che  Timperatore  Carlo  V  parlé  c 
disse  in  Roma ,  présente  il  papa  e  i  cardinali.  Fol.  27. 

10.  — Supplica  che  rimperatore  fece  al  papa  pcrcliè  si  das- 
sero  dei  cappelli  ai  suoi  sudditi  e  ben  affetti.    Fol.  50  a  tergo. 

a.  —  Lettera  scritta  ail'  impcratore  dal  sudetto  ambascia- 
dore  in  Roma,  data  ai  5  maggio  1547,  nella  quale  tratta  di  varie 
e  diverse  cose,  e  le  più  principali  sono  :  Il  dargli  parte  del  suo 
arrivo  in  Roma.  Accolto  dal  cardinal  Farnese  con  diroostra- 
zioni  d'affetto  e  stima,  corne  anche  da  S.  S^.  Visite  fatte  a'  car- 
dinali. Congresso  tenuto  in  Viterbo  con  il  cardinale  Sfondrato, 
spedito  dal  papa  per  legato  air  impcratore,  ove  ognuno  pro- 
cura a  scoprir  Tanimo  dell'  altro,  con  varii  discorsi  toccanti  la 
lega  contro  Tlnghilterra ,  la  paee  con  Francia ,  la  remozione 
del  concilio  daBologna  a  Trento,  et  altri  negozii.  Visita  fatta 
al  cardinal  Farnese,  quale  gli  conlida  la  nécessita  d:  seguir  il 
partito  deli* impcratore,  con  altri  particolari  discorsi.  Dà  parte 
air  impcratore  del  sislema  intorno  al  concilio,  con  diverse  ri- 
flcssioni.  Varie  istanze  fatto  al  papa,  e  fra  l'altre  per  trasferire 
il  concilio  a  Trento,  erisposta  dis.  S^.  Ragioni  delF  ambascia- 
dore  dette  al  papa,  per  la  traslazione  dcl  concilio  a  Trento,  e 
ragioni  del  papa  perché  si  facesse  in  Bologna.  Istanze  per  to- 
glier  gli  argcnti  dalle  chiese  di  Spagna.  Doglianze  del  papa 
credendo  d'essere  stato  posto  in  mal  coiicetto  prcsso  Timpera- 
tore.  Congresso  fra  il  sudetto  ambasciadorc,  cardinale  Farnese 
e  ministri  del  papa,  ove  si  ventilarono  diverse  cose.  Rottura  fra 
il  papa  e  il  re  di  Francia ,  e  discorso  politico  alF  impcratore 
fatto  dal  suo  ambasciadorc,  con  diversi  avvisi  e  notiziet  che  , 
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rimperatore,  (anto  degli  argent!  délie  chiese  dt  Spagna  corne 
delta  spedizione  d'una  bolla  di  iOG*"  ducati,  cd  altre^coo  la 
sospensione  del  concilio  in  Bologna ,  minacciando  di  voler  pro- 
tcstara  tutti  gli  atti,  in  caso  che  si  proseguisse.  Spedizione  di 
Flaminio  Orsini  in  Francia,  pcr  trattare  il  matrimonio  di  Orazio 
Farnese  con  la  figlia  del  re,  et  altre  notizie.  Fol.  5:2. 

13.  —  Altra  lettera  deir  anibasciadore  alF  imperatore,  data 
in  Roma  alli  26  maggio  1547,  dove  gli  dà  parte  d'aversi  Sua 
Santità  rallegrato  dclla  vittoria  ottenuta.  Si  eercano  prétest! 
onorati  per  colorirc  il  rilorno  del  concilio  a  Trento,  e  fral- 
tanto  s'astengono  di  far  verun  atto  conciliare  per  timoré  délia 
protesta;  solo  pensano  di  fare  alcuna  sessione  per  trattenere, 
c  fra  le  altre  dichiarare  che  Y  elezione  del  pontefice  appartiene, 
ai  cardinali  durante  il  concilio.  Diversi  partiti  proposti  per 
le  cose  délia  riforma  nel  concilio,  da  trattarsi  secretamentc 
fra  il  papa  e  Timperatore  e  fra  l'altri.  Che  stia  cautelato, 
poichè  si  scoprirà  fra  brève  una  gran  congiura  contre  di  lui, 
saputolo  da  uomo  per  altro  dozzinale.  Fol.  58. 

14.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua 
Maestà,  da  Ronia  al  i''  giugno  1547.  Gli  dà  parte  di  veder  sem- 
pre  più  inclinato  il  papa  al  ben  pubblico  e  di  Sua  Maestà ,  con 
diverse  particolarità.  Congresso  fatto  con  il  cardinale  Farnese 
et  altri  cardinali,  dove  si  propongono  alcuni  punti  sopra  il 
concilio,  e  si  trasmette  a  Sua  Maestà,  per  sentirne  il  parère.  Il 
papa  inclinava  a  far  la  traslazione  del  concilio  a  Ferrara.  Gli 
mette  in  grazia  il  cardinale  Farnese.  Molti  altri  avvisi ,  e  fra 
l'altri  la  prossima  conclusione  del  matrimonio  di  Orazio  Far> 
nese  con  la  figlia  del  re  di  Francia.  Fol.  60  a  tergo. 

15.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua 
Maestà,  da  Roma  ai  5  di  giugno  1547,  ove  gli  manda  altri  punli 
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Âllri  ncgozii  particolari,  come  Fincoslanza  del  conte  di  Piti- 
gliano  nel  servizîo  dell  imperatore.  Persuasive  di  D.  Ferrante 
Gonzaga  acciA  il  duca  di  Firenze  muova  guerra  ai  Senesi. 
Matrimonio  d*una  nepole  del  papa  col  duca  d'Urbino.  Racco- 
mandazioni  di  benenieriti,  perché  siun  preroiali  dalF  impera- 
tore, et  altri  avvisi.  Fol.  63  a  tcrgo. 

16.  —  Altra  lettera  del  roedesimo  anibasciadore  a  Sua 
Maestii,  da  Roma  alli  âS  inaggio  1547,  ove  gli  dà  avviso  dellc 
istanze  cbe  faceva  il  re  di  Francia  percbè  il  papa  non  facesse 
délie  concessioni  ail'  imperatore.  Detlo  del  papa  intorno  al  con- 
cîlio.  Il  nunzio  scrive  la  causa  percbè  Timperatore  voleva  il 
concilio  in  Gcrmania.  Il  cardinale  Farnese  offerisce  ajulo  air 
imperatore  per  le  cose  di  Napoli,  e  risposta  politica  data  dall' 
ambasciadore.  Il  medesimo  discgna  il  modo  di  poter  dar  soc- 
corso  a  tempo.  Dà  parte  del  passaggio  fatto  da  prencipe  di 
Salerno  per  Roma ,  e  discorsi  tenuti  seco.  L'avvisa  d'allri 
negozii.  Per  esser  il  papa  vecchio,  desidera  particolare  istru- 
zione  dalF  imperatore  in  caso  di  vacanza.  Conclusione  del  ma- 
trimonio délia  nepote  del  papa  col  duca  d*Urbino,  e  capitoli 
accordati.  Desidera  sapere  da  Sua  Maestà  come  s'  ha  a  conte- 
nere  eol  duca  di  Camerino  in  materia  di  precedcnza ,  et  altri 
negozii.  Fol.  66  a  tergo. 

17. — Altra  lettera  deir  ambasciadore  a  Sua  Maesti,  da  Roma 
in  data  17  giugno  1547,  ove  gli  dà  parte  come  il  papa  pubbli- 
camente  pose  una/serta  somma  di  danaro  in  castello,  con  voce 
d'esser  assai  più  di  quello  ch'  era.  Il  cardinale  Farnese  allog- 
gia  in  sua  c^isa  15  capitani  con  diversi  disegni.  Il  prencipe  di 
Salerno  non  si  porta  bene  con  il  sudctto  ambasciadore.  Si  ticne 
avviso  non  convenir  il  re  di  Francia  nel  matrimonio  di  Orazio 
Farnese  per  le  pretensioni  del  papa,  ne  vuole  mandare  i  suopg^^ 
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tore.  Il  sudetto  ambasciadore  manda  ail'  impcratorc  la  protesta 
chc  gli  cra  capitata  da  Trento  contro  il  papa,  perché  la  corregga, 
mentre  a  lui  non  piaceva.  Altre  riflessioni  poliliche  che  fa  in- 
torno  le  materie  che  si  devono  trattare  in  Trento  nel  concilio. 
Lamenti  del  cardinale  Farnese  per  parte  del  papa  contro  Tini* 
peratorc.  Gli  dà  avviso  di  tener  gente  secretamente  preparata 
per  il  soccorso  di  Napoli  in  caso  bisognevolc.  Voci  che  spar- 
gono  i  polilici  in  Roma  per  le  cose  di  Napoli.  Raccomanda 
diversi  soggetti  benenieriti  ail'  impcratorc.  Manda  ail'  impe- 
ratore  alcuni  punti  sopra  li  capitoli  e  chiese  di  Germania  per 
Tclczionc  de*  vescovi.  Alcuni  trattati  proposli  dal  cardinale 
Farnese  per  voler  Siena  ,  et  altri  ne^ozii.  Fol.  70. 

48.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua  Maest^, 
da  Roma  alli  15  luglio  1547,  ove  gli  dicc  alcune  notizie  giuntc 
per  il  corriere  di  Francia.  Altre  pretensioni  dell'  imperatore,  e 
particolarmcnte  il  frutto  di  certi  benefizii  di  Spagna,  per  estin- 
guère  il  debito  fatto  sopra  le  commende  alienate.  Gli  dà  parte 
d  alcune  notizie  sopra  i  Veneziani.  Gli  narra  le  nozze  fatte  in 
S.  Pietro  d'unanepote  del  papa,  con  alcune  particolarità.  Gli  fa 
rciazione  di  tutti  i  discorsi  tenuti  con  il  papa  in  una  udienza , 
c  quello  che  disse  neir  ultimo  concistoro.  Gli  di  avviso  di 
qucllo  che  voleva  il  re  di  Francia  dal  papa ,  in  oecasione  d'à  ver 
spedito  un  espresso  a  posta.  Alcuni  negozii  particolari,  dandogli 
anche  avviso  del  mal  del  papa,  dubitandosi  di  sua  vita.  Gli  fa 
distinta  relazione  dei  soggetti  papabili ,  accennando  le  inclina- 
zioni,  passioni,  diffetti,  virtù  cd  eccezioni  di  ciascheduno,  e 
per  tal  effetto  gli  narra  un  congresso  particolare  tenuto  con  il 
cardinale  Farnese ,  desiderando  esso  ambasciadore  qualche 
istruzionc  particolare  da  Sua  Maesta  in  questa  materia.  Gli  dà 
parte  degli  avvisi  ricevuti  da  Venezia,  mentre  che  il  re  di 
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19. —  Allpa  leUcra  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua  Macst^, 
data  in  Roma  alli  16  luglio  1547,  clie  contieiie  la  fredda  ris- 
posta  data  dair  imperatore  al  cardinale  Sfondrato,  Icgato  air 
Iroperio,  ch'  era  andato  pcr  trattare  le  cose  del  concilio.  L'am- 
basciadorc  desidera  preciso  ordine  da  Sua  Maeslà  per  strin- 
gere  ed  uUimare  le  Istanze  da  farsi  al  papa  per  Targenti  délie 
chiese  di  Spagna.  Il  papa  vuol  lasciar  la  liberté  al  medesimo 
coneilîo  se  vuole  o  no  Irasferirsi  a  Trcnto,  e  perciô  stà  Tim- 
basciadore  alla  mira  per  fare  la  protesta  in  easo  di  nuova 
sessione.  Fa  un  congresso  con  Timbasciadore  di  Venezia,  onde  è 
assicurato  che  i  Veneziani  non  entreranno  in  lega.  Alcuni  dis- 
corsi  per  il  conclave  futuro.  Dispiace  assai  al  papa  il  modo  dell* 
imperatore,  che  perciè  peggiora,   con    altre    particolarità. 

Fol.  81  a  tergo. 

20.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore,  data  in 
Roma  alli  25  luglio  1547,  ove  si  contiene  i  congressi  falti  in 
Roma  per  le  lettere  del  Sfondrato  scrilte  dalP  Imperio,  e 
disapprovano  il  suo  modo  di  negoziare  per  molli  molivi.  Dis- 
corsi  sopra  questa  materia  deir  ambasciadore  a  Carlo.  Il  papa 
s'inquiéta  fortemente,  e  fa  istanze  a  vescovi  che  vadino  a 
Bologna.  Attenzione  dell'  ambasciadore  per  sapere  le  cose  che 
si  faranno  in  Bologna,  e  varie  ritlessioni  del  procedere  del 
papa  insospettitosi  del  suddetlo  ambasciadore,  con  altre  parti- 
colarità. Avvisi  dal  cardinal  Cornaro  da  Venezia.  Il  vicerè  di 
N|ipoli  chiede  prowisione  alF  ambasciadore  di  alcune  milizie 
spagnuole.  Ordini  che  dà  il  papa  al  cardinale  Sfondrato  per  il 
modo  di  contenersi  con  Sua  Maestà.  Fol.  85. 

21 .  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua  Maestà, 
data  in  Roma  alli  28  luglio  1 547.  Dà  parte  ail'  imperatore  come 

i  Napoletani  chiedono  soccorso  al  re  di  Francia,  saputolo  côn  ^j^ 
avviso  da  alcuni  personaggi.  11  papa  fa  cardinali,  e  alcuni^ 


(  106  ) 

contî  Gio.  Francisco  c  Nicola  di  Pitigliano,  e  riflcsioni  che  vi 
fa  sopra.  II  papa  con  le  lagrime  agli  occhi  si  lagna  con  un 
suo  confidente  che  non  ha  persona  di  cui  si  possa  fidarc,  con 
altri  negozii.  Fol.  86. 

â2.  —  Altra  Jettera  scrilta  dal  medesimo  anibasciadorc  ail' 
imperatore,  da  Roma  alli  4  di  agosto  1547,  dove  fa  saperc  air 
imperalore  i  congressi  tenuti  con  il  cardinale  Farnese,  propo- 
nendo  questi  alcune  condizioni  ail'  imperatore  per  accordar 
diverse  cose  intorno  al  concilio,  menlrechè  il  papa  voleva 
condiscendere  a  tutto,  purchè  ne  useisse  con  riputazione,  e 
risposte  fattegli  dall*  arobasciadore.  11  cardinale  Morone  fa 
sapere  1  medesimi  sentimenti  del  papa,  onde  ne  deduce  csser 
il  papa  air  ultime  estrcmità  dei  suoi  negoziati,  edà  a  divedere 
air  imperatore  la  scuola  che  tengono  in  Roma  nel  trattar  i 
negozii.  Avveriiroenti  che  dà  alF  imperatore  per  il  modo  che 
si  deve  concepir  il  brève,  senza  pregiudizio  nell'  esprimere  le 
cause  délia  trasiazione  del  concilio  a  Trento.  Manda  a  Napoli 
una  compagnia  d'archibuggieri.  Fa  istanza  al  papa  per  arrestar 
nel  suo  Stato  alcuni  capi  délie  rivoluzioni  di  Napoli  ch'  erano 
fuggiti.TrasmetteaSua  Maestà  alcuni  awisi  délia  marchesa  di 
Massa,  corne  anche  alcuni  altri  del  cardinal  diCorla.Offerteche 
fa  il  papa  ail*  imperatore  di  danari  perché  il  concilio  si  finisca 
nel  modo  che  desiderava,  con  altri  negozii.  Gli  avvisa  nel  modo 
che  intende  procedere in  tempo  che  il  papa  sarà  fuori  di  Roma, 
per  maggior  servizio  di  Sua  Maestè.  Discorso  fatto  dalFambas- 
ciadorecon  ilsegretariô  Maffeo,  accièlo  riferisse  al  papa.Ricorda 
a  Sua  Maestà  un  degno  soggelto,  per  proporlo  al  papa,  in  caso 
che  voglia  domandar  cardinali.  Angustie  del  papa,  con  altri 
particolari.  Il  papa  tratta  il  matrimonio  délia  sorella  del  duca 
d*Urbino  con  Vespasiano  Colonna ,  con  altre  partieolarità. 

Fol.  95  a  tergo. 
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considerate  le  sue  proposizîoni  per  il  ritorno  del  concilio  a 
Trento,  se  ne  propongonodeH*  atlre,  per  parte  dclF  imperalore, 
per  venire  ail'  accorde.  Fol.  i02. 

24.  —  Altra  Icttera  deir  istesso  ambascîadore,  da  Roma  alli 
22  agosto  i547.  L'ambasciadore  affrella  risposta  dall'  impera- 
tore,  perché  gli  ordini  la  protesta  che  deve  fare  in  forma  pub- 
blica  per  le  cose  del  concilio,  o  in  coucistoro,  o  vero  per  la 
strada,  nel  ritorno  che  fari  il  papa  da  Perugia.  Gli  dice  esser 
i  negozj  neir  istesso  stato,  avcndo  il  papa  sospetto  che  i  ves- 
covi  francesi  non  vadino  al  coneilio.  Aspetta  ordine  di  D.  Fer- 
nando Gonzaga  per  partire  per  Siena ,  porlandosi  seco  alcuni 
soggetti  letterati ,  e  perciè  desidcra  che  l'imperatore  scriva  a 
Siena  che  lo  ricevano,  per  accordare  e  rassettare  le  cose  di  quella 
repubblica.  Benchè  le  cose  di  Napoli  stiano  con  quiète  »  scrive 
air  impcratore  essersi  riservato  alcune  somme  di  danaro  per 
quello  potesse  accadere,  non  fidandosi  dell*  incoslanza  di  quel 
popolo.  Altri  negozii  particolari.  Dice  di  mandare  un  suo  segre- 
tario  appresso  il  papa,  perché  Tavvisi  in  quello  che  potesse  oc- 
oorrere.  Il  papa  é  risoluto  di  mandare  il  cardinale  di  Trento  in 
luogo  0  in  vece  del  Sfondrato,  per  ultimar  i  negozii  con  Sua 
Maest&,  et  altri. negozii.  Fol.  lOi. 

25.  —  Altra  lettera  delP  istesso  ambasciadore  a  Sua  MaesCà, 
da  Roma  in  data  di  27  agosto ,  nella  quale  replica  moite  cose 
délia  lettera  antécédente,  aggiungendo  esser  il  papa già partito 
da  Roma,  e  la  causa  per  la  quale  s'era  partito  prima  di  quello 
avca  determinato.  Resta  il  cardinale  Farnese  poco  cootento  del 
papa  per  alcune  cause  che  sfoga  con  Fambasciadore,  offeren- 
dosi  sempre  più  parziale  del  servizio  di  Sua  Maestà.  Si  sente 
che  siano  i  vescovi  francesi  giunti  a  Torino,  che  poi  si  sa  non 
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ai  7  setlembre  4547,  ovc  gli  dà  parle  d'aver  ricevuto  la  pro- 
testa mandatagli  da  Sua  Maestà;  c  benchèil  cardinale  Farnese 
e  gli  altri  in  Roma  propongono  partiti  perché  non  faccia  tal 
passo,  anche  con  lettera  di  Sua  Santità,  cgii,  non  fîdandosi, 
parte  con  alcuni  notari  e  gentiluomini  per  testimonii  per 
farla  pubblicaniente  :  discorrendo  in  oltre  che  sarà  necessario, 
dopo  il  ritorno  dcl  papa,  farla  di  nuovo,  anche  in  concistoro 
pubblico,  e  quando  altro  manchi  alfiggerla  nclla  sala  pontiCcia 
senza  verun  rispetto.  Spedisce  anche  un  corriere  a  Bologna , 
perché  li  anche  si  faccia  la  prolesta ,  e  manda  copia  a  Sua 
MaesUt  degli  ordini  che  ha  dato  per  qucsto  effelto.      Fol.  105. 

27.  —  Allra  lettera  deir  ambasciadore  a  Sua  Maestà,  da 
Perugia  10  seltembre  1547 ,  ove  gli  dice  d'aver  inconlrato  il 
papa  a  Fuligno,  e  il  consiglio  del  cardinale  Farnese  corne 
s'abbia  a  contenere  nel  parlare  a  Sua  Sanlità.  Gli  racconta  la 
hinga  udienza  otlenuta  dal  papa  e  lutte  quelle  ragioni  che 
dissero  hînc  inde,  il  papa  accio  si  seguilasse  il  concilio  a  Bo- 
logna ,  e  l'ambasciadore  per  restituirlo  a  Trento.  Lungo  con- 
gresso  tenuto  dall'  ambasciadore,  cardinale  Farnese,  cardinale 
Crescenzio ,  e  la  conclusione  fù  che  il  concilio  rilornerebbe  a 
Trente,  purché  si  guardasse  ail*  onorediSua  Santità,  del  con- 
cilio e  delli  Icgati, con  proporre  alcune  condizioni,  e  fra  tanlo 
prorogare  la  sessione  fino  al  mese  di  novembre.  L'ambascia- 
dore si  cautela  per  timoré  di  non  esscr  burlalo,  in  tempo  che 
van  in  giro  i  trattali,  e  ciô  con  parola  del  papa,  cardinale 
Farnese  et  anche  i  legati.  Narra  air  imperatore  il  fine  che 
tiene  il  papa  in  queste  materie,  ed  il  modo  di  superar  lediffi- 
coltà,  con  altri  discorsi  su  questa  materia.  Gli  da  parle  come 
presto  si  partira  per  Siena,  per  rassetlare  le  cose  di  quella 
repubblica,  et  per  servire  con  lutta  Tattcnzione  a  Sua  Maestà. 
Allra  udienza  otlenuta  dal  papa.  oigitized  by  ^    Fol.  108. 

98.  —  A  lira  lettera  JïcrittA  dal  medpjïimi'i  amhafinifldnPA  a 
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fatale  di  Picr  Luigî  in  Parma.  Il  papa  ordina  diverse  cosc,  c 
fra  Faltre  il  mandar  gentc  sotto  la  condotta  dcl  conte  di 
S.  Flora.  I  Parmiggiani  chiamano  a  Oltavio  Farnese.  Terrore 
e  timoré  dei  papaiini,  ancorchè  dimostrino  il  contrario.  Al-^ 
cune  particolarità  et  avvisi  sccreti.  II  papa  manda  il  cardi- 
nale S.  Crocein  Piacenza  per  legato,  acciè  riduca  il  popolo 
alla  devozione  del  duca  Ottavio,  o  con  concordia,  ovvero  con 
inganno.  Costernazione  del  cardinal  Farnese  :  si  consulta  con 
il  suddetto  ambasciadore  per  diversi  affari.  Sospetta  il  papa 
che  D.  Fernando  Gonzaga  sia  colpevole  nel  misfatto  del 
nepotc.  L'avvisa  d'alcune  persone  che  si  spediscono  dal  papa , 
tanlo  a  lui  corne  in  Francia.  e  gli  ricorda  la  congiuntura  pré- 
sente in  avanzare  i  suoi  negoziali  con  il  papa ,  mentre  l'ha  di 
bisogno  per  le  cose  di  Piacenza.  Il  papa  sta  travaglialo,  e  si 
dubita  di  sua  vita;  ed  affretta  dalF  imperatore  istruzioni  in 
caso  di  vaoanza.  Âlcune  particolarità,  tanto  sulle  cose  di  Parma 
e  Piacenza  quanto  sopra  il  concîlio.  Fa  relazione  air  impera- 
tore del  procedere  dcl  papa ,  dei  coslumi ,  dell*  indinazioni  c 
dei  fini  ed  interessi  particolari  che  tiene  nel  trattati  délia 
riforma  del  concilio  e  de*  suoi  negoziati,e  riflessioni  che  vi  fa 
per  il  buon  servizio  di  Sua  Maesta.  Si  ordina  la  recluta  di  due 
miliï  fanti  per  timor  dei  Golonnesi  e  per  custodia  di  Roma. 
L*amba$ciadore  non  lascia  perè  di  star  oculato  per  le  cose  di 
Siena  e  regno  di  Napoli,  avendo  avvisato  per  tutto  chestiano 
vigilanti.  11  papa  ed  i  suoi  non  vogliono  far  nessun  movi- 
mcnto  per  veder  se  Sua  Maestà  gli  farè  giuslizia  nel  fargli 
restituir  la  eittà  di  Piacenza,  o  al  duca  Ottavio  o  alla  Chîesa, 
mentre  che  D.  Ferrante  Gonzaga  se  n*era  iropossessato,  e 
procurano  a  far  credere  non  aver  mai  sospettato  di  Sua  Maestà 
nel  misfatto,  ancorché  Tambasciadore  abbia  parlato  al  car-)Qlp 
dinale  Farnese,  come  anche  il  cardinale  di  Goria  e  Gamillo 
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20. — Altralettcra  dclF  ambasciadorc  a  Sua  Maesti,  da  Roma 
ai  âO  e  dupplicata  alii  22  di  scltembre  1K47,  OYe  gU  dice  avcr 
falto  fare  istanze  al  papa  per  impedir  moite  provvisioai  che 
si  facevano  io  Roma  dopo  la  morie  di  Pier  Luigi ,  e  masûme 
neirassoldar  soldati,  e  risposia  del  papa.  L'ambascîadore  si 
cautela,  e  per  guardia  di  sua  persona  liene  400  uomîni  in  sua 
casa.  I  ministri  del  papa  danoo  a  divedcre  non  avcr  a  caro 
che  i  negozii  pubblici  d*ambe  le  parti  si  trattino  insicme  con 
la  restituzione  di  Piaeenza,  e  l'ambasciadore  crede  al  contrario. 
Ancorchè  si  siano  alloggiate  alcune  compagnie  di  soldait  ac- 
canto  Tabitazione  dell*  arobasciadore,  stima  prudenza  non 
famé  dimostrazione.  Visita  segreta  del  cardinale  Gambaro  per 
trattar  alcuni  negozii,  supponendo  Tambasciadore  esser  stato 
mandato  dalli  Farnesi  per  pfender  lengua,  e  risposta  che  li  da 
rambasciadore.  Minaccie  del  papa  e  cardinale  Farnese ,  che  se 
Sua  Maestà  non  restituisce  Piaeenza,  daranno  Parmaai  Fran- 
cesi.  Fol.  i2i. 

30.  —  Altralettcra  del  medesimo  ambasciadorc  a  Sua  Maestà, 
da  Roma  in  data  di  26  oltobre  1547,  dove  Tambasciadore  fn 
relazione  délie  cose  più  rilcvanti  di  Roma,  e  manda  cerli 
avvisi  particolari  airimperatore.  Il  papa,  per  non  dar  ombra 
airimperatore,non  mandaaVeneziaperstabilir  lega.  Fa  vedere 
air  imperatore  che  la  gran  passione  è  quella  che  opéra  in 
persona  del  ciirdinale  Farnese,  poichè  non  v'è  capo  ne  coda. 
Gli  avverte  quai  sarebbe  il  maggior  danno  che  potrebbeh) 
fare  nelle  correnti  emergenze  a  Sua  Maestà,  e  perciô  si  cau- 
tela.  1  Senesi  spediscono  Ambrogio  Nuti,  mostrando  diconten- 
tarsi  ch'  egli  vada  a  Sicna  per  accomodare  le  cose,  e  perde 
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siero  di  anëar  alFImpcrio  o  lui  o  il  duca  OUavio.  L'ambas- 
ciadore  stiroa  flozioni  le  parole  del  cardinale  Fariiese,  poicliè 
sa  berie  le  segrete  conventicole  che  ha  con  Tambasciadore  di 
Francia  edi  Venezia  e  i  fuorusciti  e  malcontenti  di  Nnpoli,  c  pcr- 
clô  e  per  sapere  che  una  ne  fanno  c  un  altra  ne  pensano,  sta 
oeulato  per  quello  che  polesse  succedere.  Il  papa  fa  sapere  ail* 
ambasciadore  sotto  niano  alcune  condizioni  per  accordarsi  con 
rimperatore.  Voei  che  vanno  per  Roma,  varie  secondo  le  pas- 
sioni  di  chi  le  proferisce.  Fa  diligenze  per  aver  in  mano  alcune 
scritture  di  Pier  Luigi,  prima  che  vadino  in  possa  del  cardi- 
nale Farnese.  Âlcuni  particolari  sopra  il  concilio.  Fol.  426. 
32.  —  Altra  Icttera  deir  ambasciadore  a  Sua  Maestà ,  da 
Roma  alli  5  d'ottobre  1547,  che  contiene41  dar  parte  ail'  im- 
peratore  di  tutto  quello  che  s'era  accordato  con  il  papa 
intorno  gli  affari  di  Bologna ,  poichc  sentiva  non  esser  ancora 
pervenuto  a  sua  notizia.  Per  quello  ch'  era  accaduto  in  Pia- 
cenza,  il  papa  stava  ansioso  di  sapere  corne  Sua  Maestâ  si 
sarebbe  contenulo  nelle  cose  spettanti  al  concilie.  Per  non  dar 
ombra  alF  imperatore,  non  si  fa  in  Roma  prorvisione  più  che 
di  mille  fanti.  Il  papa  sta  in  dubbio  se  debba  mandare  il  duca 
Ottavio  air  Imperio ,  per  chiedere  giustizia  per  la  restiluzione 
di  Piacenza,  e  Tambasciadore  procura  ad  intorbidar  la  gila. 
Dà  avviso  del  fine  e  deir  idea  che  tiene  il  papa  quando  Sua 
Maestà  non  voglia  restituir  Piacenza ,  e  perciô  gli  dice  che 
provveda.  Gonferenze  segrete  dei  papalini  con  Francesi,  ed 
anche  con  l'ambasciadoredi  Venezia.  Segreti  negoziati  di  Flami- 
nio  Ursini  con  Pietro  Strozzi.  L*ambasciadore  non  ë  partito  per 
Stena  per  le  novità  di  Piacenza ,  con  tutto  che  i  Senesi  abbiano 
riecvuto  già  la  guarnizione,  non  avendo  perd  consegnato  arti- 
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comaiida  il  suo  scgretario  pcr  una  dignita  air  iinperalorc.  H 
papa  non  si  fida  di  Âlessandro  Vitelli,  ne  dci  conte  di 
S.  Flora,  c  perciè  pensa  dilevarJida  Parma.  Âlcuni  traitaii  eon 
Pietro  Strozzi ,  e  si  supponc  che  il  papa  lo  voglia  par  il  ser- 
vizio  delle  armi.  Sussurro  che  fanno  i  banditi  e  fuoruscili 
napolelani  in  Roma ,  promettendo  soUevazloni.  11  Maffeo,  scgre- 
tario del  papa ,  parla  air  ambasciadore ,  e  risposte  ch'  esso  gli 
dà.  Motivi  di  sollevazione  in  Parma.  Alcuni  discorsi  intorno 
l'elezione  del  pontefice  fuluro,  e  avverte  alF  impcratore  il 
mutar  la  cifra,    pcr  i    tempi    sospettosi    che    correvano. 

Fol.  128. 
55.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua  Macsta^ 
da  Roma  alli  18  ottobre  1547,  ove  gli  dà  parte  di  quello  che 
il  papa  disse  ai  cardinali  in  concistoro,  e  quello  che  loro  rispo- 
scro,  con  mandargliene  la  nota  del  contcnuto.  L'ambasciadorc 
crcde  una  gran  dissiraulazione  ncl  papa,  mentre  che  questî 
non  parla  e  sta  sopra  di  se,  et  air  incontro  sa  che  ha  inten- 
zione  di  dare  Parma  a  Orazio  Farnese,  con  farla  difendere  dai 
Francesi.  Scuopre  segrete  congiure,  e  massiine  nelF  Aquila,  in 
regno ,  e  percià  ne  avvisa  Sua  Maestà ,  sapendo  in  oitrc  che  i 
Farnesi  intenteranno  qualunque  attentato  in  caso  che  le  cose 
vadino  avanti.  In  Genova  ancora  non  stanno  le  cose  a  segno , 
mentre  vi  sono  insidie  occulte  per  il  principe  Doria ,  e  percio 
csso  ambasciadore  ne  avvisa  cola  Tambasciadore  et  altri. 
L'ambasciadore  procura  cautelarsi ,  perché  scmpre  crede  al 
peggio  che#puà  accadere,  avendo  già  saputo  i  trattati  délia 
lega  con  Francesi,  dei  quali  nedà  distintoragguaglioall'impe- 
ratore,  corne  anche  che  il  papa  trasmesse  danari  in  Venezia  ;  ed 
anche  ha  saputo  il  motivo  perché  aveva  in  Roma  assoldato  i 
mille  fanti,  oltreché  sa  gli  tiene  duc  spie  appresso,  e  notte  e 
giorno.  Vedendo  l'ambasciadore  li  spessi  corricri  che  anda- 
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lambasciadorc  di  andare a  Siena,$ilicenzia  dal  papa,  qualc ne 
mostra  dispiacere,  con  moite  ragioni  che  ne  adduce,  per  altro 
di  poca  soslanza ,  aile  quali  egli  risponde  concludentcmente. 
Gli  fa  relazione  degli  andamenti  del  duca  Ottavio ,  che  era 
giunto  in  Roma ,  e  che  supponeva  esser  slato  chiaroato  da  Sua 
Santttà,  benchë  egli  lo  negasse,  delP  abboccamento  avutoseco, 
di  tutti  i  discorsi,  e  di  quello  ch'  egli  ne  pensa.  Fol.  151. 

34.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  ambasciadore  a  Sua  Maestà, 
da  Roroa  alli  25  ottobrc  1 547.  Gli  dà  parte  dei  discorsi  tenuti 
con  il  cardinale  Farnese  sopre  le  cose  di  Piacenza,  pcrsuaden- 
dolo  a  riposar  e  a  darsi  su  le  braccia  dell'  imperatore.  Longa 
udienza  ottenuta  dal  papa,  e  gli  narra  tutto  quello  che  passa, 
dimostrando  il  papa  restarne  contento;  ma  a  lui  parve  il  con- 
trario. Promesse  che  Ta  il  duca  Ottavio  air  ambasciadore,  e 
narra  i  suoi  costumi  ail' imperatore,  essendo  un  uomo  finto  e 
da  non  fldarsene,  avendogli  detto  l'istesso  madama  sua  madré, 
quale  si  portava  prudentissi  ma  mente  a  favore  di  Sua  Maestà.  11 
cardinale  Farnese  pubblicamente  ammassa  gente  et  assolda 
capitani,  e  massime  fuorusciti  di  Napoli ,  e  tiene  conferenze 
con  Francesi.  Gli  dice  aver  avvisato  il  viccrc  di  Napoli  per  rin- 
venire  et  inquirire  uno  che  s'era  compromesso  di  consegnare 
il  castelnuovo  di  Napoli  eon  segrete  intelligenze,  e  sollevar 
l'Aquila  nell'  istesso  regno.Gli  rlcorda  di  tener  nuovi  avvisi  di 
congiura  in  Genova.  Gli  dice  essere  stato  avvisato  che  il  papa 
assolutamente  gli  vuol  muover  guerra  assieme  con  i  Francesi, 
mcntre  che  sa  mancar  poco  a  concludere  i  trattati,  dei  quali 
glie  ne  dice  tutte  le  circostanze,  essendo  stato  chiaroato  dalla 
marchesa  di  Massa  per  dargliene  il  medesimo  avviso.  Alcune 
circostanze  intorno  al  coneilio.  Gli  dice  che  poco  pu6  durar  la 

»■'•«*    rkmt/aivm    nf\w\    «I   Ann/firknlA     l?nnv%M/«M       ««ArktnA    #«t«All«k    ^xw^aisa    rfln 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  H4  ) 

falto  riconosccrc  Tisola  di  Ponza  e  il  porto,  c  gli  è  riferilo 
esscr  cosa  di  poca  importanza.  Per  essor  morto  Gio.  Luigi  d'Ara- 
gona,  cb'  era  avvocato  di  Sua  Macstà,  gli  dà  parte  d'aver  preso 
un  allro,  corne  anche  procuralore,  e  desideragli  simandino  le 
cedole  reggie  per  esscr  pagati,  conforme  si  è  coslumato  con 
gli  altri.  Alcunialtri  negozii  particolari.  Gli  fa  un  discorso  sopra 
la  persona  che  vorrà  clie  sia  assunta  al  papato,  e  gli  dice  il 
modo  coroe  si  ha  a  trattare  dctta  materia,  e  con  qnal  segre- 
lezza,  assegaandoli  molli  soggetti  che  sarebbeno  buoni  o 
meno  mali  per  il  servizio  di  Dio  e  di  Sua  Maesti.  Gli  dice  corne 
parti  per  Siena,  dove  gli  fù  fatla  grande  accoglienza,  e  gli  dà 
parte  di  quello  che  ha  operato.  Alcuni  particolari  sopra  a  chi 
spettava  la  preecdcnza,  o  al  duca  di  Ferrara,  o  a  quello  di 
Fiorenza.  Fol.  158. 

55.  —  Allra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  air  impera- 
lore,  da  Siena  ai  5  oltobre  4547,  ove  gli  dice  che,  per  ubbidire 
i  suoi  ordini,  ha  scritto  al  suo  segrctario  in  Roraa  perché  l'ese- 
guiscà,  in  materia  délia  risposta  che  doveva  farsi  al  duca 
Ottavio  per  le  cose  di  Piacenza.  Glidà  parte  di  tutto  quello  che 
succède  in  Roma,  e  particolarmente  il  rammarico  del  duca 
Ottavio,  non  potendosi  dar  pace,  per  vedersi  privo  di  béni  ed 
onore,  e  vedendo  le  risposte  secche  deir  imperatore,  che 
pareva  si  hurlasse  del  papa.  Discorsi  che  fa  al  duca  Ottavio 
madama  sua  madré,  per  pcrsuaderlo  alla  ragione.  Il  cardinale 
Far/iese  procurava  persuader  il  duca  Ottavio,  acciô  facesse  il 
cambio  di  Parma  per  Camerino,  et  egli,  rifiutandolo,  si  di- 
chiara  di  volerlo  alienar  per  danari ,  offerendolo  piuttosto  ail* 
imperatore  per  qualche  somma  di  meno,  con  diversi  discorsi 
su  questo  particolare,  dichiarandosi  altre  volte  di  non  poterlo 
fare  per  esscr  feudo  dcUa  Chiesa.  In  somma  si  scorge  chiaro 
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per  far  la  protesta.  Alcuni  negozii,e  fra  i'altri  i  sospctti  chc  i 
Vcneziani  diano  orecchio  per  entrar  ia  lega,  per  le  parole 
che  rambasciadore  di  Venezia  s'era  fatto  useir  di  bocca,  et 
allri  indizii.  Il  cardinale  Farnese  et  il  duca  Ottavio  scrivono  a 
divers!  personaggi,  per  saper  la  volontà  deir  imperatore,  acciè 
si  dichiarasse  per  quai  moiivo  si  teneva  Piacenza,  s'era  per 
jus  o  azione  che  ci  avesse,  o  vero  perché  lo  stimava  conve- 
nientc  perloStatodi  Milano  e  quiète  d*Italia,  etaltri  dlscorsi. 
Tiene  avviso  anche  che  ordiscono  occulte  insidie  contro  don 
Ferrante  Oonzaga.  Discorso  polilico  dalF  imperatore,  dando 
il  suo  giudizio  nelle  congiunture  nellc  quali  s'incontravano. 
Ragioni  che  dà  alP  imperatore  perché  stima  conveniente  il 
non  muoversi  da  Siena.  Gli  fa  relazione  dello  stato  nel  qualc  si 
ritrovano  le  cose  di  Siena,  e  gli  dice  sentir  che  in  campidoglio 
v'abbiano  posto  dell*  armi,  ch'  era  cosa  nuova,  e  che  il  papa 
voleva  licenziare  la  guardia  tedesca ,  e  voleva  prenderla  dlta- 
liani,  con  altri  avvisi.  Fol.  i48  a  tergo. 

36.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M*^,  da 
Siena  alli  5  di  novembre  4547,  ove  si  contiene  diversi  avvisi  ri- 
cevuti  da  Roma,  che  di  tutto  ne  fa  diffusa  relazione  ail'  impe- 
ratore. Grandesidcriohannoi  papalini  che  Timbasciadore  ritor- 
ni  in  Roma ,  et  egli  non  lo  fa  per  molti  motivi.  Offerte  mandate 
far  dal  re  di  Francia  al  duca  Ottavio,  e  risposta  da  lui  fatta. 
Molti  e  diversi  altri  avvisi.  Gli  fa  relazione  d'un  negozio  di  Ra- 
gusa ,  e  gli  dice  il  suo  parère.  Âlcuui  altri  negozii ,  e  particolar- 
mentegli  ricorda  di  mutar  la  cifra.  Fol.  156  a  tergo. 

57.  —  Altra  lettera  a  S.  M'^  del  medesimo,  da  Roma  29  no- 
vembre 1 547,  ove  si  contiene  il  dargli  parte  di  star  le  cose  sos- 
pese  dopo  la  partita  del  cardinale  di  Trento,  aspettando  egli 
risposta  dal  papa  se  deve  ritornar  il  concilio  a  Trento.  Perché  )glc 
vede  che  il  papa  ed  il  cardinale  Farnese,  con  diversi  prétest!, 
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qualc  trattnno  vnrii  c  divers!  punti,  tanto  suUe  malcrie  di 
Parraa  e  Piacenza  quanto  sul  concilio,  dv\  qualc  ne  fa  piena 
relazione  a  S.  M^.  Racconta  quello  che  gli  succedi  il  giorno  di 
Pasqua,  nella  messa,  in  materia  di  precedenza ,  e  corne  si  porto. 
Pcr  molle  ragioni,  che  racconta  air  imperatore,  s' era  dctermi- 
nato  gi&  di  voler  protestar,  e  particolarmente  per  aversi  il  papa 
disobbligato  délia  parola  che  avea  dalo  :  il  cardinale  Farnese  lo 
impedisce,accordandogli  che  pcr  vent' altri  giorni  non  si  farà 
verun  atto  concilinre,  impegnando  per  questo  e  per  allre 
cause  la  fede  e  parola  di  altri  tre  cardinali,  in  nome  di  tutto 
il  sacro  collegio,  dai  quali  in  coneistoro  la  prese  puhbiica- 
mente;  e  di  più  racconta  tutto  quello  che  succese  nel  medesimo 
coneistoro,  avendosi  il  papa  alterato  fuor  di  misura.  Discorsi 
sul  l'istessa  materia,  scusandosi  con  ragioni,  pcr  che  causa  tirava 
inlungo  quanto  poteva  la  protesta.  Gli  dice  il  discorso  che  fecc 
con  il  cardinale  Farnese,  qualc  veramente  nelle  cose  del  con- 
cilio r  avea  semprc  trovato  fedele,  e  neir  istesso  tempo  assi- 
cura  l'ambasciadore  non  aver  concluso  niente  contro  Timpe- 
ratore,  ne  coi  Francesi,  ne  coi  Veneziani,  ne  con  i  fuoruacitl 
di  Napoli,  raccoraandandosi  ad  esso  ambasciadore  accio  facesse 
buon  uffizio  per  la  casa  loro.  Gli  dà  alcuni  avvisi  particolari ,  e 
fra  Taltri  Tintelligenza  segreta  dei  Napoletani  con  S.  S^,  e 
Tordine  dato  ai  medesimi  che  partissero  da  Roma,  avcndo 
quelli  ubbidito,  fuorchë  il  prior  di  Bari  et  altri  alcuni  altri  par- 
ticolari, con  rabboccamcnto  avuto  con  l'ambasciadore  di  Fran- 
cia,  e  partenza  del  cardinale  di  Guisa.  Alcuni  avvisi  che  ha  dal 
cardinale  di  Coria,  e  voci  diverse  che  vanno  per  Roma.  Gli  dice 
che  fra  presto  partira  per  accomodar  le  cose  di  Piombino,  c 
gli  manda  la  protesta  di  nuovo,  perché  la  faccia  accomodare,  per 
esser  passato  tanto  tempo,  e  per  le  circonstanze  che  vi  sono 
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38.  —  Altra  Ictlera  dell*  istesso  ambasciadorc  a  S.  M^,  da 
Volterra  alli  i3  gennaro  .1548,  ove  gli  dice  chc,  dopo  la  sua 
partcnza  da  Roma ,  ha  avuto  avviso  dal  cardinale  di  Coria  comc 
il  papa  dava  sempre  piu  dimostrazioni  délia  sua  eattiva  volontà, 
e  che  sempre  andavano  le  cose  di  maie  in  peggio,  poicbè  aveva 
fatto  carccrarc  un  capitano  che  teneva  intelligenza  seco,  fatto 
svaligiare  un  corriere  del  vicerè  di  Napoli ,  ed  ogni  giorno  si 
facevano  de'  preparamenti  d'armi  e  monizioni ,  pcr  la  quai  eosa 
stava  egli  suH'  avviso.  Rilrova  in  Siena  mutato  il  governo  con- 
tro  Tautorilii  impériale,  et  egli  lo  restiluisce  nel  primo  essere. 
Si  parte  a  Piombino,  visita  il  luogo  e  le  fortezze,  e  mette  in 
esecuzione  gli  ordini  di  S.  M'^  intorno  la  permutazione  di 
quello  Stato,  ma  eon  poco  frutto,  e  gH  fa  relazione  di  tuttc  le 
materie  spettanli  a  quello  Stato,  e  gli  dice  il  suo  parère  e  i 
provvedimenti  che  ha  preso  con  il  duca  di  Fiorenza.  Va  a  Vol- 
terra, per  comunicar  con  il  duca  di  Firenze;  e  gli  discorre 
d'altri  particolari.  Con  dargli  deir  altri  avvisi,gli  dice  che,  per 
aver  ricevuto  la  lettera  di  S.  M*\  il  domani  partira  per  Roma  a 
eseguire  i  suoi  ordini  in  pubblico  concistoro.  Fol.  173. 

39.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Roma  alli  28  di  gennaro,  che  non  conticnc  altro  scnon  che 
dar  parte  ail'  imperatore  d'aver  fatto  la  protesta  a  S.  S^,  alli 
25  del  corrente.  E  perché  S.  S^  gli  volcva  dar  la  risposta  in 
concistoro ,  gli  dice  clic  spedirà  un  corriere  apposta,  e  gli  faru 
distinta  relazione  del  tutto.  Fol.  i78  a  tergo. 

40.  —  Altra  lettera  deir  istesso  a  S.  M^,  da  Roma  alli  2  feb- 
braio  1548,  ove  gli  dice  alcune  particolarità  sopra  Piombino; 
e  poi ,  avcndo  saputo  che  il  fiscale  e  dottori  in  Bologna  avevano 
protestato  j  non  gli  parve  bene  metter  tempo  di  mezzo,  perché 
ando  anche  lui  alla  Magliana,  dove  S.  S^^  si  ritrovava ,  e  ^fece 
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poste  faite  da  lui,  e  conseguentementc  délia  protesta  fiUta  eon 
(utta  riputazione  di  S.  M^.  Gli  aggiunge  quello  che  passô  in 
eoncistoro,  dopo  che  lui  fù  parlito,  ePordine  chediede  il  papa 
alla  congregazione  de'  cardinali  perché  si  rispondesse.  Avverte 
d'alcuni  particolari  S.  M*^  sul  Tistcssa  materia ,  e  massime 
d'alcune  cose  e  d'alcune  Toci  che  pubblicavano  in  Roma  senza 
fundamento.  Abboccamento  fatto  con  il  cardinale  Farnese,  ove 
si  dissero  di  moite  cose,  dimandando  Gnalmente  rambascia- 
dore  udienza  da  S.  S^^  quale  gliela  procura.  Gli  raconta  minuto 
pcr  minuto  Tudienza  ottenuta  dal  papa,  avendogli  prima  letto 
la  IcUcra  di  S.  M^,  e  le  risposte  de!  papa  e  sue.  Gli  manda  copia 
di  certi  capitoli  ritrovali  in  tasca  delF  ambasciadore  di  Francia. 
Gli  dice  che  giornalmente  cresce  la  gente  nelle  frontière,  ed  i 
soldati  sono  pagati  per  una  gabbella  posta  dal  papa  sopra  la 
farina,  etaltre  particolariti.  Camillo  Colonna  si  dichiara  con 
Tambasciadore  di  difeiider  due  fortczze  contro  il  papa,  in  caso 
che  gliele  richiedesse.  Il  medcsimo  fa  Giuliano  Cesarini.  Anche 
Gio.  Battista  Savelli  si  dichiara  di  non  voler  servire  il  papa  con- 
tro rimperatore,  e  percio  incorre  nella  disgrazia  del  medcsimo. 
Desidera  sapere  se  vuole  che  i  sudditi  di  S.  M'*  partino  per 
Roma.  Gli  fa  un  discorso  délie  cose  di  Siena,  desiderando  che 
S.  M^  si  lasci  servir  da  lui  e  da  D.  Ferrante  Gonzaga  per  ri- 
durre  quella  città  a  dovere.  Gli  dice  d'ubbidire  sopra  aleune 
incombenze ,  quando  occorrera ,  con  alcuni  discorsi  di  varie 
cose.  Si  raccomanda  ail'  imperatore  perché  voglia  onorarlo  di 
qualche  mercede,  perché  possa  sostenere  con  decoro  la  carica 
che  tiene,  e  per  non  roorir  pieno  di  debiti.  Congressi  tenuti 
con  il  cardinale  Farnese  e  Gresceuzio,  ai  quàli  leggé  la  leltera 
deir  imperatore,  et  i  discorsi  che  vi  furono.  Gli  manda  la  ris- 
posta  délia  protesta  datagli  dal  papa,  e  il  discorso  che  vi  fa 
sopra,  avvertendo  varie  cose,  e  dicendo  il  giudizio  ch'  egli  ne 
fa,  desiderando  nuove  istruzioni  sopra  il  detto  affare.  Desidera 


(  119  ) 

41.  —  Altra  Jettera  delP  istesso  alF  imperatore,  da  Roma  alli 
4  febbraio  1548,  ove  gli  dice  varie  cose  intorno  la  risposta  fatta 
dal  papa  alla  protesta  deir  iroperatore,  aspettando  ordîne  dal 
medesimo  in  caso  che  s'abbia  a  rispondere,  e  desiderando 
nuova  procura  amplissima ,  con  alcuni  avvertimenti  in  tal  nia- 
teria.  Suppone  qualche  sottomano  dai  papalini,  mentre  hanno 
apposte  alcune  calunnie  tanto  al  vicerë  di  Napoli  quanto  a 
D.  Ferrante  Gonzaga.  L'ambasciadore  partira  in  brève  per  Siena, 
per  la  nuova  elezione  del  magistrato ,  e  per  assicurarsi  d*alcuni 
indizii,  e  dopo  farà  un  giro  per  abboccarsi  con  D.  Ferrante 
Gonzaga.  Il  cardinale  Farnese  procura  abboccarsi  con  Tam- 
basciadore,  ed  egli  lo  sfugge.  H  duca  Ottavio  c  ritornato  in 
Roma,  avendo  già  ricevuto  nna  lunga  lezione  dal  papa.  Gli  dis- 
corre  lungamente  délie  cose  di  Pionibino,  dicendogli  esser 
necessario  il  prendere  espediente  acciô  quello  Sfato  non  vada 
in  mano  di  Francesi.  Gli  dice  alcune  cose  sopra  la  risposta  del 
papa  fatta  alla  protesta,  quai  risposta  tutti  i  letterati  se  ne 
ridono  e  ne  fanno  poca  stima,  mandandogliene  i  pareri  dei 
m^gliori  uomini  dotti  che  ci  fossero.  Gli  dice  cbe  s'  hanno  co- 
minciato  a  depositar  alcune  somme  di  danaro  in  Roma ,  Venc- 
zia  e  Leone,  sccondo  Taccordato  nclla  lega  che  si  trattava 
con  Francia.  11  duca  di  Ferrara  vuol  entrar  in  lega  ;  ma  il  duca 
d'Urbino  richiesto  non  volse.  Gli  dà  molti  avvisi ,  e  fra  gli  altri 
la  pretensione  che  aveva  il  papa  di  voler  che  stasse  senza  la 
guardia  di  60  cavalli,  e  la  risposta  ch'  egli  fece.  Teme  d'alcuna 
invasione  a  Orbitello  di  certe  galère  ammassate  dal  conte  dell' 
Anguillara,  e  percio  dà  il  ricapito  necessario.  Il  papa,  cardinale 
Farnese  et  ambasciadore  di  Francia  richicdono  il  servizio 
del  conte  Nicola  di  Pitigliano,  et  egli  se  ne  scusa.  L'istesso 
accade  con  Alessandro  Vitelli.  Gli  d&  altri  avvisi.  CongressPglc 
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43.  —  Altra  lettcra  del  medesimo,da  SIena  alli  7  marzo  1 548. 
G)i  manda  una  lettera  del  suo  segretario  ch'il  gli  scrisse  da 
Roma ,  dandogli  di  molti  av visi ,  c  fra  l'aUri  la  lega  del  papa  sta- 
bilitacoi  Francesi,  cheperaltroegH  non  ci  crede.Glidicerhcil 
papa  va  dieendo  di  voler  tornar  il  concilio  a  Trento,  non  per 
altro  che  per  prender  tempo.  Il  cardinale  di  Ravenna  s'abbocca 
con  Fambasciadore,  etofTerîsce  la  sua  persona  et  averlal  scr- 
vizio  di  S.  M^,  et  anche  fanno  Tislesso  altri  personaggi.  Dice  a 
S.  M^  che  partira  per  Milano  a  dar  un  giro  per  alcuni  affari,  e 
nel  ritorno  che  farà  in  Roma,  lo  prega  a  farlo  ritornare  con 
l'assistenza  délia  solifa  guardia  per  divers!  moUvi.  Alcune  cosc 
che  gli  dice  intorno  il  cardinale  di  Trento.  Fol.  !209. 

43.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Pontremoli  alli  14  marzo  1548,  ove  gli  dice  d'avergli  scritto 
per  roezzo  di  Giuliano  Ardinguello,  mandato  dalla  corte  di  Roma 
al  cardinale  di  Trento,  per  negoziar  Taccordo  con  S.  M**,  aven- 
dogli  fatto  vedere  tutta  Tistruzione,  délia  quale  ne  fa  relazionc 
air  imperatore,  egliene  dk  il  suo  parère.  Gli  discorre  in  longo 
dellc  materie.di  Piombino.  Gli  manda  gli  avvisi  da  Roma,  e  gli 
dice  la  totale  rottura  di  Gio.  Battista  Savelli  col  papa.  Altri 
negozii,  raccomandando  a  S.  M^  la  marchesa  di  Massa  ed  il 
cardinale  Cibo.  Fol.  Ii5  a  tergo. 

44.  —  Altra  lettera  del  medesimo  a  S.  M*^,  alli  20  di  marzo 
4548,  ove  gli  manda  gli  avvisi  di  Roma  ed  i  pareri  del  cardi- 
nale di  Coria  per  proseguire  il  negozio  délia  protesta.  Gli  dice 
alcune  notizie  sopra  la  lega  colla  Francia,  c  gli  ricorda  il  ne- 
gozio di  Piombino  per  la  presta  esecuzione,  vedendodi  mol'ti 
preparativi.  Fol.  ââO  a  tergo. 

45.  ~  Altra  lettera  dell'  istesso  a  S.  M"*,  di  22  marzo  1548, 
ove^li  diced'aver  ricevuto  i  comandi  di  S.  M*^,  quali  ese^uiri. 
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25  marzo  1 548 ,  ove  gli  dicc  di  trasroellcrli  gli  avvisi  da  Roma, 
oltrc  chc  gli  hanno  scritto  da  Roma  chc  5  o  6  cardinali  scrvidori 
dî  S.  M**  partiranno  da  Roma,  scmpre  che  a  lui  piaccia,  per 
andare  a  Trente,  e  là  cori  l'unione  dci  vescovi  tacciarcbbero  il 
papa  di  négligente.  Gli  dh  parle  comc  in  casa  dcl  cardinale 
Farnese  si  discorre  assai  di  veleni  contre  i  ministri  di  S.  M", 
ai  quali  egli  ha  già  avvisato  per  la  cautela.  Gli  dicc  alcuni 
particelari  sopra  Piombine.  Gli  dice  qualche  eosa  interne  Giulie 
Cibo  9  e  gli  fa  sapere  una  notizia  da  Siena  centre  la  propria 
persena.  Fol.  224. 

47.  —  Altra  lettera  deir  istesse  air  iraperatore,  di  50  marzo 
1548,  ove  non  gli  dice  altre  scnen  mandarle  le  rclazioni  dellc 
cese  di  Roma,  ed  Infermarle  di  quelle  che  il  papa  va  diccndo , 
calunniande  Timperatere  chc  avesse  roacchinato  centre  Tis- 
tesse  pontefice.  Gli  dice  alcuni  altri  particelari  interne  il  car- 
dinale di  Ceria  e  di  Siena.  Fol.  225  a  terge. 

48.  — Altra  lettera  del  medesime  ambasciadere  a  S.  M^,  da 
Milano  in  data  delli  iO  aprile  1548.  Accusa  a  S.  M*^  avcr  rice- 
vule  una  sua,  avendela  partecipata  a  D.  Ferrante  Genzaga.  Gli 
dice  aver  ricevute  dai  vescovi  di  Trente  la  rispesta ,  quale  su- 
bite Irasmesse  in  Roma ,  deve  si  cenferirà  egli  il  più  presto  li 
sarà  pessibile.  Alcuni  discersi  che  gli  fa  interne  le  roaterie  del 
concilie.  Gli  dice  alcune  cosc  sopra  la  lega ,  per  sapere  le  cen- 
dizieni  che  i  Francesi  avevane  accettato.  Gli  parla  ancora  di 
sua  Gglia,  vedeva  di  Pier  Luigi.  Gli  discorre  di  far  sespender  la 
causa  che  vertiva  fra  i  fratelli  centi  di  Pitigliane.  Gli  parla 
délie  galère  cenfiscate  deP  conte  di  Fiesce,  e  quelle  che  sente 
interne  Alessandre  Vitelli,  Gio.  Batista  Savelli ,  Giuliane  Cesa- 
rini  e  Camille  Celonna.  Gli  discorre  d'altri  particelari,  e  rac- 
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di  Provenza,  avvisa  il  duca  di  Firenze  perche  fort! fichi  alcuni 
luoghi.  Fol.  226  a  tcrgo. 

49.  —  Ahra  Icttera  dcl  medesimo  ambasciadore  a  S.  M*^  da 
Corte  Maggiore  alli  15  d*aprile  1548,  ove  gli  dice  chesta  con 
ansietà  aspettando  gli  ordini  suoi  sopra  Piombioo^  pcr  la  neccs- 
silà  che  vi  è,  e  la  ratilîca  di  iutto  Toperato  intorno  il  concilio, 
discorrcndogii  alcune  cose  sopra  il  medesimo;  aggiungendogli 
qucllo  che  i  Farnesi  vanno  spargendo  per  Roma.  Gli  dice  che 
tiene  per  sicura  la  conferma  délia  lega  coi  Francesi,  da  moite 
congetlure  che  gli  accenna,  e  perciè  accetta  la  risoluzione  di 
Piombino,  per  assicurarscne ,  siccome  s'è  assicurato  in  quello 
che  coDcerne  le  marine  e  spiaggie  di  Sicna.  Gli  manda  gli 
avvisi  del  suo  segretario,  quelli  del  cardinale  di  Coria,  quelli  di 
Gio.  Maria  Malvezzi  di  Gostantinopoli,  quelli  di  Lope  di  Guz- 
man ,  e  la  copia  latina  d'una  lettera  scritta  dal  cardinale  di 
Monte  al  papa,  con  altre  particolarità.  Fol.  â3i. 

50.  —  Altr»  lettera  dell'  istesso  ambasciadore  a  Sua  Maestà, 
delli  19  aprile  1548,  ove  gli  dice  che  dalle  notizie  che  le  tras- 
mctte,avute  dal  proprio  segretario  da  Roma,  potra  Sua  Maestà 
riconoscere  le  difficoltà  insorte  nellc  materie  del  concilio,  et 
il  modo  che  pensa  di  governarsi  con  il  papa.  Gli  dice  in  che 
stato  stanno  le  cose  di  Siena ,  e  gli  manda  gli  avvisi  perché 
sappia  gli  andamenti  dei  Francesi ,  et  anche  a  che  tendono  gli 
prépara  tivi  di  Pietro  Slrozzi.  Gli  dice  d'à  ver  scoperto  una  certa 
congiura.  Fol.  256. 

51. —  Altra  lettera  delF  ambasciadore  a  Sua  Maestà,  da  Pisa 
alli 23  aprile  1548,  ove  gli  trasmette  gli  avvisi  che  avea  rice- 
vuto  dal  duca  di  Firenze  sopra  l'andata  dei  legati^  come  anche 
quel  di  Genova.  Gli  dice  che  il  duca  di  Firenze,  per  i  roolti 
avvisi  che  teneva  délia  mossa  dei  nemici,  aveva  spedito  da 
mille  uomini  per  fortificare  Tisola  dell'  Elba ,  secondo  era  il 
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mcnto  délie  milizic.  Gli  diee  aver  già  ricevuto  lu  plenipotenza, 
bastantemente  ampia',  per  il  negozio  délia  protesta,  conie 
anche  la  risposta  da  farsi  alla  repHca  del  papa ,  della  quale  se 
ne  servira  a  tempo  c  luogo.  Gli  trasraette  gli  avvisi  di  Roma, 
e  discorre  d'altri  particolari.  Fol.  237  a  tergo. 

52.  —  Âltra  letlera  deir  istesso  ail*  impcratorc,  dalla  Puglia 
alli  28  aprile  i548,  ovegli  diee  aver  ricevuto  due  risposte  da 
Roma,  délie  quali  ne  fa  parte  a  Sua  Maestà,  e  particolarmenle 
sopra  il  giudizio  che  il  papa  dovea  far  sopra  la  trasiazione  del 
concilio.  Gli  parla  anche  sopra  la  spedizione  dei  legali  c  dclle 
commissioni  che  hanno.  Gli  loda  il  cardinale  Cresccnzio  et 
allri  personnaggi,  e  gli  discorre  lungamente  intorno  la  sud- 
delta  materia.  Gli  dà  molli  avvisi,  e  fra  l'altri,  che  il  Turco 
non  aveva  volulo  prestar  socorso  al  re  di  Francia ,  scusandosi 
con  la  tregua  che  teneva  con  S.  M^.  Parma  si  munisce  d'arme 
e  vetlovaglie.  Gli  dà  parle  della  giustizia  fatla  in  Roma  d*un 
soldalo  che  s'era  compromesso  d'ammazzare  il  conte  Gio.  d'An- 
guisciola,e  poi  aveva  scoperto  il  Iraltato;  di  più  che  il  duca 
Ottavio  fii  assalito  di  noltc.  Gli  dice  in  che  stato  slanno  le 
cose  di  Siena,  e  gli  affretla  le  risoluzioni  di  Piombino.  Gli  dice 
alcune  cose  intorno  il  conte  di  Pitigliano.  Fol.  239. 

55.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  Sua  Maesti, 
da  Roma  alli  7  di  maggio ,  ove  gli  dice  la  spedizione  che  fece 
il  Prospero  S.  Croce  perché  Sua  Maestà  si  contentasse  di  ri- 
cevere  i  legali  prelati ,  e  per  ncgoziare  le  cose  di  Piacenza.  Gli 
narra  Tudienza  oltenula  da  S.  S",  che  verli  sopra  varie  ma- 
terie.  Conferenza  tenuta  col  cardinale  Farncse,  ove  Tambascia- 
dore  inculcava  che  i  legali  da  spedirsi  fossero  cardinal!,  ed 
il  cardinale  domandava  la  ricompensa  di  Piacenza,  con  allre 
parlicolaritÂ.  L'ambasciadore  dice  air  imperatore  il  suo  senti  ^§1^ 


ratorc,  da  Roma  alli  i2  di  maggio  1548,  ovc  gii  dicc  ]a  gran 
dilazionc  clie  frararaette  H  papa  nel  mandare  i  legati  c  la 
causa  di  questa  tardanza,  con  alcune  particolarilà.  L*imperalorc 
desidera  la  risoluzionc  dei  negozii,  et  il  papa  la  dilata  ad  og- 
getto  di  vedcre  in  che  si  mette  il  ncgozio  di  Piaccnza.  Gli  dicc 
esser  giunto  un  corricre  di  Francia  per  far  deposito  d'alcunc 
somme  di  danaro  secondo  \o  stabilitocon  il  papa.  L'ambasciadore 
spediscc  in  Spagna ,  per  trasmctter  ccrte  dispense.  Il  cardinale 
di  Gaddi  cbiede  air  iraperatore  un  abito  di  S.  Giacomo  per  un 
suo  nepole.  Giunge  in  Roma  un  ambasciadore  de!  re  di  Porlo- 
gallo,  offerendosi  d'esser  mezzano  fra  il  papa  e  Timperatore 
per  le  cose  del  concilio.  Fol.  247. 

55.  —  Altra  icltera  deir  istcsso  ambasciadore  a  S.  Maesta,  da 
Roma  alli  23  maggîo  1548,  ove  gli  dice  ehe  in  Roma  non  si 
fanno  altro  che  congregazioni  sopra  Tinterino  e  sopra  le  fa- 
coltà  che  dovevano  darsi  ai  legati  che  dovevano  spedirsi  a 
S.  Maestà;  e  perché  Tambasciadore  vedeva  la  dilazione,  strin- 
geva  il  cardinale  Farncse  per  la  spedizione.  Gli  dice  Tudienza 
ottenuta  da  S.  S^,  e  tutto  qucllo  che  dtscorscro.  L'ambasciadore 
di  Francia  fa  istanza  perché  i  legati  non  si  mandino,  con  altrc 
istanze.  Gli  dà  diversi  avvisi  intorno  i  correnti  negoziati.  Il  papa 
persuade  ai  Franccsi  che  si  contenlino  che  i  legati  vadino,  e 
perché.  Gli  dà  parte  dilTusamcnte  quali  siano  i  concordati  coi 
Francesi.  Gli  spiega  Tidea  con  la  quale  mandano  i  legati  con 
duc  facoltà,  una  ampia  eTaltra  limitata,  ed  in  quali  congiun- 
ture  si  debbano  servir  di  quelle.  Discorsi  politici  che  fa  Tam- 
basciadore,  e  gli  dice  che  sarebbe  bene  aggiungere  alcune  cose 
nella  ratifica  délia  protesta  fatta,  in  caso  che  si  dovesse  met- 
tere  in  esecuzione.  Gli  parla  d  alcuni  ncKozii  particolari.  Aies- 
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mente  che  Imnno  preso  un  uomo  che  gli  aveva  rivelato  nlcuni 
scgreti  del  cardinale  Farnesc,  e  perciô  crede  che  limpicche- 
ranno.  Gli  dice  d'altre  cose  particolari,  corne  ancbe  sopra  Piom- 
bino,  e  la  risposta  fatta  a  Genovcsi.  Fol.  248. 

56.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  S.  M*^  da 
Roma  alli  50  maggio  1548.  Gli  dà  parte  che  in  concisloro 
non  si  era  ancor  proposto  Fandata  dei  legati,  perché  il  papa 
aspettava  di  sapcre  quello  aveva  operato  Prospero  S.  Croce 
con  S.  M^  sopra  le  eosc  di  Piacenza ,  stando  il  medesimo  con 
tutti  i  suoi  malconlenti,  per  essersi  in  Germania  pubblicato 
rinteriuo.  L'avvisa  delF  accordo  fatto  coi  Francesi  di  far  rinun- 
ziar  Parma  e  Piacenza  a  Orazio,  subito  phe  i  medesiini  avreb- 
bcro  depositato  una  certa  somma  di  danaro.  11  papa  non  vuole 
passar  alcunc  proposizioni  di  cliiese  ad  alcuni  vescovi ,  perché 
si  tratlcnevano  a  Trento.  Raccomanda  alF  imperatore  alcuni 
soggetti  accio  gli  dia  délie  pension!.  Fol.  261  a  tergo. 

57.  —  Altpa  lettera  delF  istesso  ambasciadore  alF  impera- 
tore, da  Roma  alli  20  giugno  1548,  ove  gli  dice  che  final- 
mente  S.  S**  aveva  spedito  il  vescovo  di  Fano  a  S.  M"  ;e  prima 
di  partire,  fù  da  lui,  e  tenncro  un  lungo  congresso,  ove  il 
sudetlo  vescovo  gli  propose  di  molle  cose,  e  risposte  da  lui 
fatte.  Il  cardinale  Farnese  parla  air  ambasciadore  in  casa  di 
Madama ,  vcdova  di  Pier  Luigi ,  e  gli  fa  reiazione  di  tutti  i  loro 
discorsi,  con  aggiungerci  délie  riQessionl,  e  dargli  avviso  di 
qualc  sia  veramente  il  fine  del  papa.  Gli  dice  molt'  altre  cose 
intorno  Pistessa  materia ,  per  il  modo  di  rcgolarsi. 

Fol.  262  a  tergo. 

58.  —  Ahra  lettera  delP  istesso  alF  imperatore,  da  Roma 
a    15  giugno  1548,  ove  gli  trasmetlQ  le  relazioni  di  quello 
che  accade  in  Orbitello  e  Siena,  e  percio  pensa  far  una  scori 
in  quella  ciltà.  Gli  dice  che  fù  a  liccnziarsi  da  S.  S^,  e  gli  fa 


movimcnti  di  soldatesca,  che  hanno  fatlo  dopo  la  sua  par- 
tenza,  in  Roma,  c  corne  abbia  lasciato  ricapito  pcr  tulto 
quello  che  potesse  accadere.  L'arcivescovo  Colonna  e  Camillo, 
suo  fratello,  offeriscono  un  loro  nepote,  figlio  del  principe  di 
Sarno,  al  servigio  deil*  imperalore,  et  ahri  negozii. 

Fol.  265  a  (ergo. 

59.  —  Altra  leliera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Siena  alli  25  giugno  1548,  ove  gli  dice  alcune  cose ,  e  massi- 
mamentc  che  sa  che  il  papa  non  avrebbe  per  allora  fatto  o 
sentenziato  nel  giudizio  délia  trasiazione.  Gli  dice  csser  giunlo 
a  Siena,  e  che  ha  dato  sesto  tanto  in  quella  città  quanto  in 
Orbilello,  re^tando  tutto  pacifico.  Gli  dice  essersi  conferito  in 
Piombino,  ove  avendo  veduta  Tostinazione  di  quella  signora 
in  non  voler  la  ricompensa,  c  vcdendo  il  pregiudizio  che  po- 
leva  recar  la  dilazione,  prese  possesso  in  nome  di  S.  M^  délia 
città,  fortezze  e  tutto  lo  stato,  e  ne  fece  consegna  a  Geronimo 
d*Albizzi,  che  lo  ricevè  a  nome  del  duca  di  Firenze,  con 
obbligo  di  difenderlo  per  S.  M**,  e  restituirlo  con  tutte  le  altre 
condizioni,  conforme  vedrebbe  dagli  atti  che  gli  trasmetteva. 
Gli  dice  esser  ritornato  a  Siena,  per  dar  principio  alla  riforma 
di  quella  città,  e  gli  fa  relazione  di  quello  che  farà,  e  di 
quello  che  lascerà  di  fare  perché  i  tempi  non  lo  permette- 
vano.  Gli  dice  di  diversi  avvisi  ricevuli  da  Roma, e  che  subito 
si  conferirà  cola,  per  eseguire  gli  ordini  che  gli  commetteva 
S.  M^,  avendo  ricevuto  la  scrittura  mandatagli ,  quale  la  loda  ; 
et  alcuni  discorsi  che  fa  sopra  la  sudetta.  Fol.  269. 

60.  —  Altra  lettera  del  medesimo  a  S.  M^,  da  Siena  30  giu- 
gno 1548,  ove  gli  dice  d^aver  riformato  il  magistrato  di  quella 
città  con  alcune  condizioni.  Gli  dice  d'aver  scelti  alcuni  mer- 
canti  perché  riveggano  i  libri  délie  rendile  di  Piombino  da 
dieci  anni  in  dietro.  Gli  dice  alcune  cose  di  Siena ,  e  fra  laltre, 
gli  manda  un  privilegîo  che  Timperatore  Massimiliano  con- 
cède per  il  sale,  se  sia  bene  che  sia  confermato  da  S.  M^,  o 
vero  cavarne  l'utile  di  qualche  somma  per  finire  la  fabbrica 
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del  castello.  Gli  dice  alcune  cose  dcl  papa,  c  che  il  re  diFran- 
cià  si  lagDa  perché  non  hanno  consegnato  Parma,  e  gli  manda 
gli  avvisi  ricevuti  da  Roma.  Fol.  276. 

Gi.  —  AUra  lettera  dcl  medesimo  ail'  imperatore,  da  Siena 
alli  6  luglîo  del  1548,  ove  non  contiene  altro,  se  non  clic 
dargli  parte  dclla  lile  che  teneva  il  cardinale  Farnese,  sopra 
la  badia  délie  Tre  Fontane,  contro  la  repubblica  di  Siena;  e  per- 
ché era  una  cosa  importantissima ,  e  si  Irattava  di  togliere  da 
nuovi  luoghi  dei  migliori  di  quello  Slato,  e  si  (emeva  délia 
soverchieria  nelle  decisioni  c  sentenze  délia  Rota,  fa  che  si  sos- 
penda  il  giudizio  fino  a  nuovo  ordine  di  S.  M**,  pcr  essere  la 
sudelta  repubblica  sotto  la  sua  protezione.       Fol.  279  a  tergo. 

62.  —  AUra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Siena  alli  14  luglio  i548,  ove  gli  dice  i  motivi  del  papa  per  le 
lettere  ricevute  dello  Sfondrato,  tenendolo  in  grande  inquic- 
titudine  la  riforma  e  Tinterino  fatto  da  S.  M*^;  e  perché  il 
sudetto  ambasciadore  terne  di  qualchc  risoluzione  del  papa, 
con  il  prelcsto  d'impossessarsi ,  in  vigore  délia  favorevole  sen- 
tenza  ottenuta  dalla  Rota,  dei  luoghi  soggetti  alla  signoria  di 
Siena,  gli  fa  un  lungo  discorso  dello  slato  in  che  si  Irovano  le 
cose  di  Siena,  délie  forze,  il  sito  e  il  modo  di  munirlo  e  for- 
tificarlo,  tanto  pcr  difendcrlo  dagli  insulti  del  papa  in  caso  di 
guerra,  quanto  per  porre  freno  al  medesimo,  e  tenerne  Tasso- 
luto  e  pieno  dominio  in  caso  di  pacc.  Gli  trasmette  Faprezzo 
fatto  dai  mercanti  intorno  le  rendite  di  Piombino.  Gli  loda  la 
fedeltà  del  duca  di  Fiorenza.  L'avvisa  che  un  tal  Antonio,  corso, 
grande  omicida,  é  stato  in  Milano  et  in  Piacenza  sotto  men- 
tito  abito  di  frate;  e  per  non  aver  potuto  eseguire  il  suo  mal 
animo  contro  D.  Ferrante  Gonzaga ,  siasi  restituito  in  Roma. 
L*avvisa  d*altri  particolari  e  d*altri  delinqucnti  capitati  in  suo 
mano,  con  altri  negozii.  Pgi^.g^ ^^ol.  280. 

63.  —  AUra  lettera  dcir  istesso  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
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Piombino,  rccalcgli  dal  nolaro.  Anche  gli  manda  le  nomine 
dei  soldai!  ripartili  per  lutte  le  piazze,  e  perciè  chiede  chc 
gli  siano  assegnate  le  paghe.  Gli  dice  tener  relazion  da  Orbi- 
tello,  dal  capitano,  esser  quella  la  miglior  fortezzadi  Toscana, 
e  che  era  neeessario  farvi  alcun'  altre  fortezze  per  maggior 
sicurlà,  e  gli  dice  che  aveva  scoperto  la  causa  del  tumulto  che 
vi  era  stalo,  e  che  aveva  fatto  castigare  i  soldati  più  delin- 
quenti,  per  esempio  degli  altri.  Gli  dice  alcune  altre  partico* 
larità  su  l'istcssa  muteria.  Fol.  ^6  a  tergo. 

C4.  —  Allra  lettera  del  medesimo  air  imperatore,  da  Siena 
alli  30  luglio  1548,  ove  gli  dice  tener  notizie  da  Roma  che  i 
legati  non  si  spediranno  fino  a  tanto  che  lo  Sfondrato  non 
ritorni  dall'  Imperio.  Gli  dice  le  differenze  che  vi  erano  fra  il 
papa  e  il  re  di  Francia,  consistenti  in  quattro  punti,  per  i 
quali  non  si  concludcva  la  lega.  Varii  discorsi  sopra  Parma 
ed  altre  cose,  che  fa  ail'  imperatore.  Gli  dà  parte  di  tutto 
qucUo  ch'  era  neeessario,  in  Piombino,  Porto  Ercole  e  Orbi- 
tello,  di  fabbricare  e  munire,  per  renderlo  inespugnabile. 
Gli  dà  alcuni  avvisi  da  Roiua ,  ed  i  contrassegni  délia  statura 
di  certi  assassini  spediti  segretamente  contro  D.  Ferrante  Gon- 
zaga  da  i  Farnesi  ^  acciô  si  potessero  prendere.  Gli  raccoinanda 
il  suo  uditore  per  un  vescovato.  Fol.  287  a  tergo. 

C5.  —  Altra  lettera  dell*  istesso  ambasciadore  a  S.  M^,  alli 
6  agosto  1548,  da  Siena,  ove  gli  dice  corne  teneva  avvisi  da 
Roma  che  in  Parma  erano  generalmeote  mal  sodisfatti,  e  si 
facevano  conventicole  segrete,  con  pericolo  di  qualche  solle- 
vazione.  Per  tutto  il  domiuio  délia  Chiesa  che  confinava  coi 
Senesi  si  poneva  délia  gente.  Gli  dice  che,  per  aver  ricevuto 
gli  ordini  di  S.  M*S  si  partira  quanto  prima  per  Roma,  non 
ostante  che  aveva  da  ultimare  due  negozii  d'importanza , 
l'iinn  il  far  orowisione  di  ffrani  nnr  tinrinre  Hi  i*jirA<)tia.  a  Fal- 
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S.  M**.  Si  discolpa  c  si  giusUGca  apprcsso  S.  M**,  pcr  avcrio 
tacciato  ch'  avcssc  falto  una  carriera  nel  prcndere  lo  Stato  di 
Piombino  e  consegnatolo  al  duca  di  Fiorenza,  c  dà  diffusa- 
mente  le  ragioni  dcl  perché.  GH  dicc  alcune  cose  intorno 
ristesso  Stato  di  Piombino,  acciô  non  vada  in  mano  a  Geno- 
vesi ,  c  ch'  è  necessario  fare  alcune  cose  per  non  pcrdere  Tac- 
quistato.  Gii  trasmettc  certi  avvisi  provcnienti  da  Roma. 

Fol.  291. 
66.  —  Âltra  lettera  del  mcdcsimo  ambasciadore  a  S.  M*^,  da 
Roma  alli  20  d*ago$to  1548,  ove  gli  dice  e  gli  racconta  quello 
chc  gli  succédé,  giunto  che  fù  in  Roma,  con  il  cardinale  Far- 
nese,  e  gli  âh  parte  dei  negoziali  deir  ambasciadore  di  Francia 
con  il  suddetto.  L'ambasciadore  parla  due  volte  al  papa  lun- 
gamente  intorno  le  materie  del  eoncilio,  e  si  discorre  dellc 
prctenziohi  d*ambe  le  parti,  ed  egli  del  tutto  ne  fa  relazione 
air  imperatore,  dandogli  il  suo  parère,  e  dicendo  la  sua  opi- 
nione  intorno  i  negozii  di  che  si  traita  va.  Gli  dà  ancor  rooltc 
notizic  circa  la  mcdesima  materia.  Gli  dice  i  gran  sospelli 
ehe  tiene  di  iradiroenti  occuiti,  per  la  gran  esperienza  chc 
teneva  dci  negozii,  e  glie  n'addita  esempi  passati.  Il  papa  dice 
di  voler  andare  in  Perugia,  ma  la  vcrità  è  ch'  anderà  a  Viterbo, 
e  che  vuoi  far  una  visita  per  lo  Stato;  e  l'ambasciadore  partira 
pcr  Siena,  pcr  la  nécessita  che  vi  era  délia  sua  presenza ,  non 
tralasciando  dincamminar  le  cose  in  Roma  come  doveva.  Gli 
dà  molli  avvisi  di  diverse  qualità,  e  fra  l'altri  gli  fa  un  discorso 
in  caso  chc  il  papa  avesse  intenzione  di  romper  la  guerra, 
che  già  si  trova  aver  premunito  tutti  i  luoghi;  anzi  air  incon- 
tro  diccva  chc,  se  ci6  fosse,  avrcbbe  fatto  al  papa  un  gran 
tire,  poichè  teneva  segreta  inteliigenza  in  Castro.  L'ambas- 
ciadore parla  al  papa  chiaramcnte  sopra  le  congiurc  ch'  aveva 
scoperto  d'uomini  travestiti  per  commetterc  alcuni  omicidii 
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col  papa  e  i  cardinali.  Gli  racconta  un  congrcsso  tenulo  col 
cardinale  Farnese  nella  Minerva.  Gli  discorre  d'alcuni  beuefizîi 
di  Spagna.  Fol.  505. 

67.  —  AUra  lettera  dcir  istesso  alF  iraperatore,  da  Ronia 
alli  27  agosto  1548,  ove  gli  dice  che  ogai  giorno  manda  a 
ricordarc  al  papa  accià  spedisca  le  facoltà  ncUa  forma  che 
S.  M**  ricliiedeva,  cd  il  papa  sempre  prometteva  e  mai  allen- 
deva,  e  gli  dicc  aicunc  cose  intorno  questo  particolare.  Il  scgrc- 
tario  Lavvepine  dcl  re  di  Francia  parte  scontento  dal  papa,  pcr 
non  avergli  accordato  le  pretensioni  del  suo  rc,  dclle  qiiaii 
Tambasciadore  sudetto  ne  fa  dislinta  relazione  a  S.  M*\  e  anche 
délie  riflessioni.  Gli  dice  d'un  poco  di  sollevazione  che  fù  in 
Siena  per  mancanza  di  farina,  e  gli  ricorda  i!  modo  che  intende 
di  governarsi  per  Tarvenire.  Gli  dice  d'altre  congiure  sco- 
perte  contro  D.  Ferrante  Gonzaga,  con  toccargli  alcutie  cose  su 
questo  punto,  diceitdogli  ancor  i  discorsi  tenuti  sopra  Tistessa 
materia  con  Ottavio  Farnese.  Chiede  licenza  a  S.  M**  per  polcr 
andare  a  riverire  il  principe  di  Spagna.  Gli  avvisa  che  il  papa 
partira  per  Frascati.  Gli  dice  alcune  cose  intorno  il  vicerè  di 
Napoli.  Gli  dà  alcune  notizie  et  una  supplica  per  il  cardinale 
di  Carpi  per  passar  ail'  arcivescovo  di  Salerno,  e  gli  manda 
una  copia  délia  scrittura  che  si  présenta  al  papa  per  chic- 
dcrgli  le  suddette  facoltà.  Fol.  51  G. 

G8.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciudore  a  S.  M^,  da 
Roma  al  primo  di  settembre  1548,  ove  gli  dice  che  final- 
mente  la  congregatione  di  cardinali  aveva  risoluto  di  mandar 
nunzii  in  Germania  con  le  facoltà  tanto  sospirate.  Gli  discorre 
di  moite  cose  su  Tistessa  materia,  e  gli  dà  moite  notizie  et 
avvisi,  tanto  su  î  negoziati  dci  Francesi  quanto  suUe  opéra* 
zioni  del  cardinale  Farnese  e  del  papa,  che  pcrci6  egli  fa  di- 
verse riflessioni  e  dice  il  suo  sentimento.   Gli  tocca  qualche 
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ch*  egli  ne  giudica.  Gli  Irasmette  una  nota  del  cardinale  di 
Coria  di  quelle  che  contengono  le  facoltà,  e  di  quello  che 
accaddè  in  concistoro.  Fol.  525. 

69.  —  Altra  leltera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Siena  ai  7  di  settembre  1548.  Gli  dice  che,  prima  di  partire 
da  Roma ,  ebbe  un  congresso  ben  lungo  con  il  cardinale  di 
Paris,  del  quale  gliene  fa  distinta  relazione.  Gli  dà  raggua- 
glio  di  quello  ck*  era  accaduto  in  Siena,  e  la  nécessita  che  vi 
era  di  provvedere  ben  presto  alla  eonservazionedi  quello  Stato, 
can  torre  Parmi  ail*  abitanti,  e  gli  dice  da  che  procedono  le 
sollevazioni ,  ed  il  modo  con  il  quale  stima  che  si  possono  quie- 
tare.  Gli  dice  esser  necessario  parimente  di  far  qualche  dimos- 
trazione  in  gastîgar  i  Corsi  e  altri  uomini  travcstiti  ch^  erano 
stati  mandati  per  uccidere  D.  Ferrante  Gonzagn,  perché,  non 
facendolo  e  non  risentendosi  d'una  talcnormitè,  ne  potreb- 
bero  nascere  di  rooiti  inconvenienti.  Fol.  552. 

70.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Fiorenza  alli  14  settembre  del  1548,  ove  gli  trasmette  una  Ict- 
tera  del  cardinale  di  Burgos  che  gli  avvisava  délie  segrete  in- 
telligenze  che  vi  erano  in  Siena  con  il  papa,  e  gliela  discifra 
perché  Tintenda.  Gli  dice  il  temperamento  che  ha  preso  con 
il  duca  di  Fiorenza,  fra  tanto  ch*  aspetta  gli  ordini  precisi  da 
S.  M*^,  essendo  necessaria  la  prestezza  neir  urgenza  nella  quale 
si  trovavano,  poichè  secondo  vedeva  le  cose  preparate,  i  tumulti 
non  si  potevano  evitare,  e  gli  accenna  tutti  Tindizii  dai  quali 
n'argomenta  la  certa  congiura  e  sollevazione  (fol.  525).  Et  è 
replicata  quasi  nell'  istesso  tenore.  Fol.  538. 

71.  —  Altra  lettera  del  medesimo  a  S.  M^,  da  Siena  alli  22 
settembre  1548.  Gli  dice  che  per  lettere  del  suo  segretario 
sente  che  il  papa  abbia  levato  buona  parte  délia  soldatesca  da^§^^ 
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alli  2G  sctlembre  1548,  ove  gli  dice  la  gran  premura  ehc 
dîmostravano  il  papa  ed  i  Farnesi  che  Tambasciadore  si  resti- 
tuisse  inRoma,  qnando  clic  cgli  non  vi  era  neecssario  :  onde 
sempre  più  gli  si  accrescevano  sospetli.  Gli  dîcc  cbe  in  quello 
cheappartiene  alla  quiele  di  Sicna,  stima  di  fare  dimoslrazioni 
di  castigo  nei  capi,  ogni  quai  voila  ne  venga  in  cliiaro.  Gli 
trasmette  gli  avvisi  da  Roma.  Fol.  54â. 

73.  —  Allra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Siena  alli  27  oltobre  1548,  ove  non  contiene  altro  cbe  Iras- 
metlcrle  due  lettere  di  divcrsi  avvisi  ricevuli  da  Roma,  sopra 
i  quali  gli  fa  alcuni  diseorsi.  Fol.  545  a  tergo. 

74.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Siena  alli  10  oltobre  1548 ,  ove  gli  dice  di  trasmelterli  la  rela- 
zione  délie  cose  di  Roma.  Gli  discorre  lungamente  dei  traltati 
del  concilîo  e  di  Piacenza  cbe  il  vescovo  di  Fano  ticne  in  mano 
appresso  S.  M",  e  dei  fini  del  papa  nel  procedcre  in  detti  tral- 
tati, e  gli  dice  molle  cose  intorno  aile  operazioni  fatte  da  lui, 
Gli  dice  cbe  Orazio  Farnese  si  ritrova  ail'  acquc  di  Viterbo, 
et  alcune  cose  sopra  il  cardinale  di  Paris.  Gli  dice  csser  morto 
il  cardinale  Cortese,  il  quale  avrebbe  fatto  un  gran  colpo  per  il 
pontificato,  e  gli  fa  un  gran  lungo  discorso  sopra  il  cardinale 
Salviati  e  ciirdinale  Ridolfî,  ambcdue  papabili.  Gli  dice  d'altre 
cose,  e  particolarmente  cbe  s'aspettano  gli  ordini  di  S.  M^  per 
forlificar  Piombino,  Fol.  546. 

75.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Siena  alli  1 5  ottobre  1 548.  Gli  dice  cbe ,  subito  cbe  sarà  venuta 
la  gente  e  Tordine  di  D.  Ferdinando  Gonzaga,  non  dubitacbe 
accomoderà  le  cose  di  Siena,  e  si  partira  per  Roma;  e  fra  tanto 
gli  trasmette  gli  ultimi  avvisi  di  quella  citta. 

Fol.  554  a  tergo. 

76.  —  Altra  leltera  deir  amhascindnrfî  a  S.  M^.  Hn  Sip.nn  nlli 
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avcva  tentato  un  suo  uomo»  perindurlo  a  qualchc  tradimcDto 
contro  di  se.  Fol.  555  a  tergo. 

77.  —  Altra  lettera  dcll*  istesso  ambasciadore  a  S.  M^^  da 
Siena  alli  10  iioyembi*e  1548,  ove  gli  dice  dî  trasmettergli  Tav- 
visi  di  Roma,  et  una  copia  d*una  nota  d*un  amico  che  tiene 
appresso  il  cardinale  di  Paris,  e  gli  fa  un  discorso  sopra  le  qua- 
lité di  detto  cardinale.  Gli  dice  esscr  giunte  in  Siena  le  tre  com- 
pagnie di  soldati,  e  che  gia  ha  pubblicalo  diversi  ordini,  e 
rimesso  il  magistrato  dei  nove,  e  spera  di  ridurlo  tutto  a  buon 
porto.  Gli  dice  che  il  conte  di  Pitigliano  ha  scoverto  un  tra(- 
tato  che  suo  padre  gli  tramava  conlro.  Gli  dice  che  s'astcrra 
nel  miglior  modo  che  potrà  per  non  rompere  con  il  papa ,  se- 
condo  i  comandi  che  glie  ne  fa.  Gli  dice  qualche  cosa  sopra  il 
viccrè  di  Napoli,  e  gli  trasmette  una  relazione  di  Piombino, 
dicendoli  che  quel  la  signora  gli  scrive  risolutamcnte  che  non 
vuole  permutare  quello  Stato.  Lo  ringrazia  délie  mcrcedi  faite 
al  cardinale  di  Garpi  ed  altri  personaggi,  con  alcuni  allri  nc- 
gozii.  Fol.  558  a  tergo. 

78.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Siena  alli  14  novembre  1548,  ove  gli  dice  che  le  cose  di  Siena 
vanno  bene  e  senza  strepito,  e  con  riputazione  di  S.  M'*,  c  . 
sente  che  sia  dispiaciuto  estremamcnte  al  papa  per  diversi  fini 
che  gli  accenna.  Il  cardinale  Farncse  gli  scrive  che  assieme  con 
suo  fratello  si  mcttono  assolutamente  sotto  la  protezione  di 
S.  M*^.  Gli  manda  una  relazione  di  Piombino,  e  glie  ne  discorre 
in  lungo  sopra  il  prezzo  e  valore  di  quello  Stato,  e  gli  trasmette 
alcuni  avvisi  di  Roma.  Fol.  565  a  tergo. 

79.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  ail'  imperatore,  da  Sieqa  alli 
27  novembre  1548,  ove  gli  dice  d'alcuni  vescovati  che  il  papa 
provvedeva  a  persone  benemerite  dclP  imperatore,  e  altri  ne-^QÎp 
gozii.  Il  cardinale  Farnese  manda  Geronimo  da  Coreggio  a^ 
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D.  Ferrante  Gonzaga,  raettendo  raggiustamenlo  in  raano  dî 
S.  M'*,  sopra  di  che  lambasciadore  fa  alcuni  discorsî.  Gli  tras- 
raette  alcuni  avvisi  di  Roma ,  ove  gli  fa  relazîone  di  moite  e 
diverse  cose.  Fol.  365  a  tcrgo. 

80.  —  Allra  lettera  del  mede^mo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Siena  alli  6  dicembre  1 548 ,  et  altra  dci  9,  che  non  contengono 
altro  ehe  la  trasmissîone  dclli  avvisi  di  Roma  cbe  fa  Tarn- 
bascîadore  a  S.  M**;  e  gli  dice  alcuni  segreti,  saputi  per  una 
lettera  intercetta  del  cardinale  di  Paris,  d*un  trattato  contro 
dcl  principe  Doria.  Fol.  573  a  tcrgo. 

Hi.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  S.  M**,  da 
Siena  alli  2i  di  dicembre  1548,  ove  gli  dice  che,  per  Tavviri 
che  gli  trasmette  di  Roma ,  vedrà  Tintenzione  del  papa  intorno 
il  concilio  e  Parma.  Lo  prega  nell*  istesso  tempo  a  non  gli 
dar  fretta,  poichè  spera  che,  col  temporeggiare,  abbia  di  venir 
a  fine  del  ncgozio  con  tutla  riputazione.  Fol.  376  a  tergo. 

82.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  S.  M*\ 
da  Siena  alli  8  di  gennaro  1549,  ove  contiene  il  trasmetlere 
Fambasciadore  a  S.  N^  Tavvisi  di  Roma,  e  gli  dice  che  sa  da 
buon  luogo  che  il  papa  fa  cercare  délie  serîtture  per  rinve- 
nire  il  diritto  délia  santa  sedc  sopra  Piacenza.  Si  pubblica  che 
rimperatore  moverà  la  guerra  al  re  di  Francia,  ed  il  suddetto 
rc  non  consente  al  ritorno  del  concilio  a  Trento^  anzi  chiede 
che  si  finisca  in  Bologna.  Gli  dice  che  il  papa  ancor  si  mancg- 
gia  coi  Francesi.  et  egli  lo  crede,  per  saper  esser  S.  S**  poco 
soddisfatta  per  le  cose  di  Piacenza.  L'avvertisce  a  dilatare  o  a 
risolvere  i  negozii  di  Roma ,  perché  sa  che  il  papa  s  ta  maie  di 
piaghe  nelle  gambc  et  in  altri  luoghi,  facendosi  medicare  segre- 

torriAntA     o  Aîonntï  nnn  nnccn  finnrnvvivAPP  P'aI    Xfifl 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  13S  ) 

ma  egli  sa  il  vero  di  tutto  quello  ch'  hanuo  rinvenuto,  c  lo  par- 
tecipa  air  iniperatore.  Gli  dà  moite  notizie  sopra  Tistessa  ma- 
teria  e  sopra  attri  negozii.  Fol.  581  a  tergo. 

84.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'^  dn 
Siena  alli  18  gennaro  1549,  et  allra  dei  21,  chc.non  contengono 
altro  che  gli  trasmetle  gli  avvisi  di  Roma ,  e  gli  dice  aleuna 
cosa  dei  Gcnovesi ,  nel  passaggio  ehe  fece  il  principe  di  Spa- 
gna.  Gli  dice  d*una  lite  che  il  papa  ha  promosso  fra  £nea  Pic- 
colomini  e  Mario  Bandini,  e  per  quai  6ne.  GH  dice  qualche 
cosa  sopra  diversi  affari.  Fol.  583. 

85.  —  Altra  lettera  delF  islesso  ambasciadore  a  S.  M*^,  da 
Siena  alli  27  gennaro  1549,  ove  non  conliene  altro  che  tras- 
metterli  una  copia  del  cardinale  Coria,  che  contiene  il  chie- 
dere  Cesare  Mormile  Tindulto  da  S.  M'*,  dopo  ch'  avrà  rivelato 
air  ambasciadore  gran  cose  d'infportanza  contro  del  papa  e  i 
Farnesi.  Fol.  385. 

86.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'\  da 
Siena  alli  21  di  febbraio  1549,  ove  gli  dice  aver  ricevuto  la 
lettera  di  S.  M**  nella  quale  gli  dava  parte  come  erano  già 
giunti  i  legati  ;  c  dopo  che  gli  discorre  d  alcuni  punti,  dice  che 
tutto  quello  che  S.  M'^  dimanderà,  gli  concederanno  semprc 
che  durera  la  negoziazione  di  Piacenza,  non  avendo  il  papa 
altra  mira.  Gli  dice  nlcune  cose  particolari ,  e  fra  Taltre  gli  dà 
parte  come  i  sudditi  del  conte  Nicola  di  Pitigliano  gli  si  erano 
quasi  ribellati,  et  egli  Taveva  ajuiato  et  assistito,  senza  che 
paresse  averlo  fatlo,  per  non  commuover  uraori  e  dar  gelosie, 
e  che  finalmente  con  farne  morire  alcuni  avea  sedato  i  tu- 
multi.  Gli  trasmette  le  lettere  d'avvisi  di  Roma  del  suo  segre- 
tario  e  del  cardinale  di  Coria.  Fol.  386. 

87.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  alP  impe^glc 
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andarc  in  eorte  di  S.  M^  per  giustiGcarsi,  benchè  gli  dicono 
che  paru»  veramentc  pcp  Venezia.  Fol.  39i  a  tcrgo. 

88.  —  Altpa  Icltera  del  medesimo  ambasciadorc  a  S.  M'*,  da 
Lorcnzo  a)Ii  5  d*aprile  1549.  Gli  dice  che  fra  un  altro  giorno 
sarà  in  Roma,  da  dove  darà  risposta  al  dispaccio  ricevuto  da 
S.  M**.  Gli  dicc  che  Siena  resta  con  buon  ricapito,  avendovi  las- 
ciato  le  tre  compagnie  di  soldati,  e  che  suppone  d'aver  bcn 
servito  a  S.  M'^  Gli  discorre  qualche  cosa  di  Piombino  sopra  le 
doglianze  di  quella  signera  per  le  spese  faite  :  che  del  tutlo 
dar&  buona  ragione  un  suo  uorao  che  manda  a  S.  M^,  avendo 
egli  stimato  di  far  quelle  che  ha  fatto  per  il  buon  servizio  di 
S.  M'*.  Fol.  392  a  tergo. 

89.  —  Altra  lettera  dell*  îstesso  ambasciadorc  ail'  impera- 
lore,  da  Roma  alli  iO  d'aprile  1549,  ovc  gli  dicc  che  alli  4 
giunse  in  Roma,  incontrato  da  Geronimo  di  Corregio  e  da 
Giulio  Ursino,  mandali  dal  cardinale  Farnese,  con  grande  di- 
moslrazione  d'onore,  eome  se  fosse  un  nuovo  ambasciadorc, 
con  i  quali  ebbe  alcuni  discorsi ,  corne  anche  di  la  a  due  giorni 
fu  intromesso  nelle  stanze  del  cardinale  Farnese,  e  prima 
d'andar  dal  papa,  ebbe  un  lungo  colloquio sopra  diversi  punli 
per  la  restituzione  di  Piaeenza.  Racconla  air  imperatore  Tac- 
coglienza  fattagli  dal  papa,  et  tutto  quelle  che  si  discorse 
d'una  parte  c  dalF  altra,  e  particolarmente  interne  Piaeenza. 
Gli  dice  che  il  giorno  dopo  s'unirono  ncll'  abitazione  del  cardi- 
nale Farnese,  in  un  con  il  cardinale  Sfondrato,  il  duca  Ottavio 
e  Giulio  Ursino,  per  discutere  il  negozio  di  Piaeenza,  e  fra 
Tallre  cose  esibirono  délie  scritture,  tanlo  d'una  parle  quanto 
deir  altra,  per  mostrare  il  dritto  ch'apparteneva  tanlo  ail' 
Impero  quanto  alla  santa  sede,  e  ncir  istesso  tempo  Tambas- 
ciadore  fece  istanza  al  cardinale  Farnese  che  parlasse  al  papa 
per  impedire  una  certa  promozione  de'  cardinali  che  si  diceva 
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Piaccnza  ai  nepoti  dcl  papa.  Gli  discorre  d'altri  ncgozii ,  corne 
dclla  lega  con  Svizzcri ,  Vencziani  e  Francesi,  in  che  slalo 
sta.  Alcuni  parlicolari  del  cardinale  di  Paris.  Alcune  cose  sopra 
Piombino  e  Sicna,  ed  allri  parlicolari.  Fol.  393  a  lergo. 

90.  —  Allra  letlera  del  medesinio  ambasciadorc  alF  impera- 
lorc,  da  Roma  alli  47  aprile  1549 ,  ove  gli  dice  l'udicnza  olte- 
nnta  dal  papa  per  il  negozio  délie  facoltà  da  darsi  ai  legati  e 
nunzio,  e  che  gli  aveva  lelta  la  lettera  di  S.  M**,  con  fargli  re- 
lazione  distinta  di  tutti  i  discorsi  che  vi  furono.  Gli  dice  che 
aspetta  gli  conseguino  le  scritture  aulentiche  per  il  jus  che  ha 
la  santa  scde  sopra  Piaccnza,  quai  cosa  non  viene  mai  a  capo. 
Gli  dice  alcune  particolarità  sopra  le  suddette  facoltà ,  e  gli  rac- 
coraanda  il  cardinale  Crescenzio  per  una  connaturalizzazione 
di  Spagna  e  per  la  mcrccde  di  qualche  poco  di  rcndila  cccle- 
siastica,  essendo  buon  servi  tore  di  S.  IVP.  Gli  dice  che  il  papa 
fa  istanza  perche  vengano  i  prelali ,  tanto  da  Francia  quanto 
da  Gcrniania,  nel  concilio,  per  trattare  la  riforma.  Altri  ncgozii. 

Fol.  402. 

91.  —  Allra  lettera  del  medesinio  ambasciadorc  a  S.M",  da 
Roma  alli  5  maggio  1549,  ove  gli  dice  d'avergli  scritto  per  via 
di  Giulio  Ursino,  per  il  quale  gli  manda  le  scritture  che  i 
Francesi  gli  avevano  dato ,  e  gli  dice  alcune  cose  intorno  la 
suddctta  materia  di  Piaccnza.  Gli  dice  alcuni  discorsi  tenuti 
con  il  cardinale  Farnese  sopra  varie  cose.  Gli  dice  essergli 
stato  detto  un  dialogo  del  papa  tcnuto  col  cardinale  Farnese  e 
il  duca  Ottavio,  in  caso  che  S.  M^  gli  volesse  dar  Siena  in 
ricompcnsa.  Gli  da  diversi  avvisi  di  quello  che  si  trattava  per 
il  pontiGcato  venturo,  vcdcndo  che  il  papa  era  affatto  ca- 
dcnte.  Gli  trasmette  una  nota  d'un  certo  frate,che  proponeva 
un  partito  per  cavare  del  gran  profitto  dai  regni  di  Spagna 
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cenza.  Gli  dice  la  vcuuta  in  Roma  del  duca  di  Bninsvich ,  pcr 
annullar  il  matrimonio  contralto,  e  la  risposta  cbe  ebbc  dal 
papa.  Gli  discorre  délia  spedizionc  dcH*  unionc  del  coUegio  di 
Granata,  d'altri  negozii  particolari,  e  gli  dà  parte  di  quello 
s*era  trattato  in  concistoro  per  relazione  del  cardinale  di 
Coria.  Fol.  405. 

92.  Altra  lettera  delF  istesso  ambasciadore  air  imperatore, 
da  Roma  alli  15  di  maggio  i549,  ove  gli  dice  che  non  è  pas- 
sato  a  fare  qualche  violenza  contro  Tarcivescovo  di  Siena,  per 
non  dare  scandalo.  Gli  discorre  di  diversi  negozii ,  e  fra  Faltri 
di  Siena  per  Timposizione  del  sale,  et  altre  circostanze.  Gli  dà 
notizia  d'un  Tedesco  ch'era  venuto  in  Roma  ad  offerire  délia 
gente  al  papa  ed  ai  Francesi  per  parte  di  ccrti  signori  d*AIIe- 
magna.  Gli  dice  d*alcuni  particolari,  e  che  s'aspctta  il  cardi- 
nale di  Lorena  et  altri  cardinali  in  Roma.  Fol.  409. 

93.  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Roma  alli  7  di  giugno  1 549 ,  ove  gli  dice  che  gli  trasmette  gli 
avvisi  di  tutto  quello  che  sapeva  del  Tedesco ,  che  si  chiamava 
eapitan  Federico,  e  siccome  prima  lo  teneva  per  un  parabo* 
lano  y  dalli  avvisi  che  teneva  poi  si  metteva  in  qualche  sos* 
petto,  e  gli  fa  relazione  del  tutto.  Gli  dice  un  congresso  lenuto 
con  il  cardinale  Farnese  sopra  diversi  punti  che  gli  propose, 
e  le  riposte  fatte  da  lui.  Gli  dice  che  in  Siena  vi  sono  rumori 
segreti,  con  qualche  sospetto  di  sollevazione,  ed  il  trattato  lo 
porta  l'areivescovo  d'Ancona ,  cou  moite  altre  circostanze. 

Fol.  440  a  tergo. 

94.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^S 
da  Roma  alli  25  giugno  1549,  ove  gli  dice  che  il  trattato  di 
Siena  c  con  i  fuorusciti  napoletani ,  ed  i  capi  sono  D.  Carlo 
e  D.  Francesco  Carafa,  che   promettono  duc   mila  fanti -e 
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aiiimi  di  ciaschcduno.  Gli  dice  che  i  Farnesi  stavaoo  afflitti  per 
le  leltere  ricevute  dal  vescovo  di  Fano,  mentrechè  Tarticolo 
délia  restituzione  di  Piacenza  non  andava  molto  bcnc.  GH  dice 
qualche  cosa  di  Siena,  ed  aleuni  altri  nrgozii  de'  benefizii  di 
Spagna.  Gli  dice  corne  il  conte  Nicola  di  Pitigliano  ha  sco- 
verto  il  trattalo  e  la  congiura  dcl  suo  Slato,  c  leneva  ritenuti 
tre  delinquenti,  ai  quali  avea  fatlo  formare  il  processo^  per 
scorrire  cfae  il  papa  Vi  avea  tenuto  mano.  Il  papa  fa  chiamare 
il  cardinale  Salmoneta,  e  si  suppone  lo  voglia  mandarc  in 
Franeia  in  compagnia  dcl  capitan  Federico  et  altri  Napoletani. 
Gli  dice  la  morte  del  vescovo  Mobedano ,  e  gli  proponc  tre 
so^etti  perché  occupino  il  suo  luogo.  Gli  dice  cbe  per  la 
morte  di  Geronimo  del  Castello  ha  provveduto  la  carica  d'av- 
vocato  di  S.  M^,  cbe  sosteneVa ,  in  persona  di  Marc'  Antonio 
fiorghese,  ch'era  avvocato  consistoriale  e  dei  migliori  dottori 
che  fossero  in  Roma.  Gli  dice  aleuni  altri  particolari. 

Fol.  414. 
95.  —  Altra  Icttera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M^,  da 
Roma  alli  27  luglio  1549,  ove  gli  dice  che,  essendo  giunio 
Martino  Alonso,  mandato  da  S.  M'\  furono  assieme  dal  papa  in 
Castel  S.  Angelo,  e  gli  parlarono  in  conformité  dell'ordini  di 
S.  M^^  e  gli  fa  relazione  di  tutti  i  discorsi  che  vi  furono  d*ambe 
le  parti.  Gli  dice  i  discorsi  ch'ebbero  con  il  cardinale  Farnese, 
c  particolarmente  che  si  lagnava  che  la  gratificazione  che 
rimperatore  offeriva  era  eosi  tenue  che  non  la  potevano  ac- 
cettare  con  onore  e  riputazione,  ed  altri  discorsi.  Gli  dice 
che  gli  hanno  fatto  intendere  che  si  sarebbero  contentati  che 
rimperatore  deposltàsse  Piacenza  in  mano  terza  e  sicura,  e 
poi  si  vedesse  per  giustizia  a  chi  apparteneva,  con  certe  con* 
dizioni.  Gli  loda  Tistruzione  di  Martin  Alonso  intorno  il  ne-  . 
gozio  di  Piombino,  e  gli  dice  aleuni  particolari  sopra  la  sudetta^S 
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B. 

(Cod.  500-501.) 

I. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jule$  III. 

Beatissime  pater,  posl  pedum  oscula  bcatorum,  Voslra 
Sanlita  avrà  intcso,  per  lellere  che  furono  mandate  col  (îorricrc 
islcsso  che  mi  porto  la  lettera  dclF  impcratore,  l'invîlo  che 
Sua  Maesta  Cesarea  mi  fece  di  venire  à  lei,  mostrando  ch' 
era  pervcdcrmi  volonticri,e  quanto  piu  presto  venissi,  tanto 
le  saria  più  gralo.  Onde  tre  di  dopoi  io  mi  misi  in  cammino; 
e  con  usar  quclla  maggior  diligenza  che  ho  potuto  c  che 
comportava  la  stagionc  de!  tempo,  giunsi  alli  i9  di  qucsto  a 
Lovanio,  d'onde  subito  mandai  a  far  intendere  a  Sua  Maesta, 
per  mezzo  di  monsignore  di  Arras,  Tarrivo  mio,  del  quale 
ella,  mostratasi  molto  contenta,  diede  ordine  che  io  fossi 
rincontrato  e  ricevuto  con  ogni  solennità,  siccome  fù  falto 
alli  25.  Il  duca  di  Savoja,  di  commissione  et  in  nome  di  Sua 
Maesta,  accompagnato  da  tutta  la  corte,  venne  a  ricevermi  in 
luogo  fuori  délia  terra,  ove  mi  ero  fermato,  nel  quai  luogo 
venne  ancora  monsignore  di  Arras,  il  qualc  mi  disse  il  pia- 
cere  che  Sua  Maesta  aveva  preso  délia  venuta  mia  a  salva- 
mento,  dicendo  che  se  ella  si  fosse  sentita  ben  disposta,  saria 
venuta  in  propria  pcrsona  ad  incontrarmi;  e  dal  duca  simil- 
mcnte  mi  furono  dette  cortesissime  parole  in  nome  di  Sua 
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non  fossero  venuti  a  trovarnii  sino  a  Lovanio,  il  clie  era  solo 
perche  aspettavano  d*ora  in  ora  di  aver  udienza  da  Sua  Maeslà, 
siccome  Tabbero  il  di  islesso.  Mi  avviai  poi,  insieme  con  i  sudetli 
signori  verso  la  terra,  alla  prima  porta  délia  quale  fui  in- 
contrato  dal  elero,  e  condotto  sotto  al  baldacchino  sino  alla 
chiesa  roaggiore,  e  di  là  accompagnato  sino  al  niio  alloggia- 
mento  con  gran  concorso  e  divozione  del  popolo.  Il  di  se- 
guente,  mandai  a  pregare  monsignore  di  Arras  che  fosse  con- 
tento  d'intendere  da  Sua  Maestà  Ccsarea  quando  le  piacesse 
che  ci  andassi  a  Ici,  il  quale  oftîzio  Sua  Signoria  molto  cor- 
tesemente  promise  di  fare  il  di  istesso,  siccome  jeri  venuta  à 
me  mi  disse  averlo  fatto ,  e  che  Sua  Maestà  volontieri  e  scnza 
dilazione  mi  avria  veduto  e  ascoltato^  se  non  le  fosse  stato 
bisogno  di  pigliar  certa  purgazione.  Enlrô  poi  à  dire  assai  in 
escusazione  di  Sua  Maestà  per  avermi  fatto  fermare  a  Tilinga, 
dicendo  cià  esser  stato  per  Tadmirazione  che  Sua  Maestà  aveva 
presa,che  avendo  esplicata  la  mente  sua  a  monsignore  reve- 
rendissimo  d'imola,  allora  legato,  sopra  la  pace,  il  quale  aveva 
da  farne  relazione  a  Sua  Santità,  ella,  prima  che  si  fosse  avuta 
risposta  da  lei,  avesse  cosl  subito  fatto  me  legato  a  (rattare  il 
mcdesimo  negozio,  oltrechè  quanto  al  negozio  d'Inghilterra , 
non  le  era  parso  tempo  opportuno  di  traltarlo  durante  il  par- 
lamento.  lo,  non  facendo  molta  replier  air  escusazione,  lo  feei 
capace  délia  sincerità  con  la  quale  era  proceduta  Vostra  San- 
tità,  e  dissi  che  la  buona  mente  di  Vostra  Beatitudine  si  cre- 
deva  cosi  nel  commettermi  la  prima  legazione  tanto  conve- 
niente  e  débita  al  suo  ofSzio,  come  anche  nella  seconda,  c 
tanto  più  pensando  Vostra  Santità  con  qucsta  seconda  facili- 
tare  Tessecnzione  délia  prima  pertinente  aile  cosc  dlnghilterra, 
e  che  quanto  al  trattare  la  pace,  qucsta  dilazione  pareva  avesse  j 
servilo  in  maturare  più  il  tempo  e  Toccasione  di  trattarla,  al  8 
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cgii  tanto  cattolico,  reintegrate  ivi  che  siano  le  cosc  délia 
religione,  si  ha  da  sperare  et  aspettare  la  salute  et  ogni  benc 
di  quel  regno ,  aeciochè  questa  pianta  possa  più  comodamente 
radicarsi  e  fruttificare,  io,  corne  lûglese,  a  qiiesto  fine  tanto 
più  desiderava  qualche  buona  eonclusione  di  pace,  parendomi 
che  cià  servisse  molto  a  quest'  effetto,  et  a  stabilire  perfetta* 
mente  le  cose  délia  religione  in  quel  regno.  Voile  poi  cntrare 
a  raggionare  de'  moiivi  che  furono  fatti  circa  la  pace  dalli 
reverendissimi  Icgati  inanzi  a  me,  dicendo  che  il  rc  di  Fran- 
cia  fece  allora  (ali  risposte  e  dimande  che  escludevano  in 
tutio  l'occasione  di  traltarla  :  del  che  Vostra  Santità  dovette 
essere  particolarmente  ragguagliata. 

Mi  ë  stato  di  molto  piacere  l'aver  inteso,  per  Tultirae  deir 
agente  mio,  che  Vostra  Santitâ  fosse  per  mandarroi  col  nunzio 
particolari  istruzioni  circa  questo  negozio  délia  pace,  e  Felct- 
tione  del  detto  nunzio  mi  è  stata  similmente  di  gran  consola- 
zione ,  parendomi  soggetto  et  instromento  dal  quale  Vostra 
Santità  possa  promettersi  ogni  buon  servizio  ad  onore  di  Dio 
et  utile  pubblico  nellLuna  e  neli'  allra  causa. 

Mi  è  tornato  bene  che  Sua  Maestà  non  mi  abbia  dato  subito 
udienza,  perciochè  mi  trovo  assai  indisposto  di  un  catarro 
che  mi  comincià  slno  alla  fine  del  cammino  :  del  quale  péri 
cominciando  a  sentir  miglioramento,  in  pochi  giorni  che  io 
stia  quieto  spero  trovarmi  libero;  e  se  prima  Sua  Maesli 
volesse  darmi  udienza,caso  che  non  mi  senta  peggio,  non 
lasciarà  per  questo  Foccasione. 

Equl  faccndo  fine,  bacîo  a  Vostra  Santità  umilmente  i  san- 
tissimi  piedi. 

Di  Brusselles,  li  28  gennaro  1554. 
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IL 

Lellre  du  cardinal  Polus  au  cardinal  Morone. 

Reverendissimo  et  illuslrissimo  signore  mio  osservandis- 
slmo,  avendo  già  per  Tallegrezza  scritto  a  Vostra  Signoria  Re- 
vercndissiroa  quanto  occorreva,  in  risposta  délia  sua  delli  8  del 
passato,  mi  resta  solo  a  dirle  deir  iidienza  che  io  ebbi  jeri  da 
Sua  Maestà,  chiamato  da  monsignore  di  Arras,  il  quale  insiemc 
col  signore  duca  di  Savoja  et  altri  signori  délia  corte  mi  accom- 
pagnarono  neir  andare  e  tornarc.  Trovai  Sua  Maestà  levala 
dal  letto,  sedendo  e  con  li  piedi  distesi  sopra  un  altra  sedia, 
COQ  ciera  assai  buona ,  c  migliore  di  quel  che  io  pensavo  tro- 
varia.  Subito  che  me  le  approssimai,  Sua  Maestà  si  fece  porrc 
un'  altra  sedia  appresso,  ne  voile  permettcre  che  io  le  parlassi, 
se  prima  non  rai  roeltessi  a  sedcre.  Dopoi  fatta  la  débita  salu- 
tazione,  e  riferilolc  la  benedizione  che  Sua  Sauiità  gli  man- 
clava  9  con  rallegrarmi  del  buon  stalo  nel  quale  la  trovavo, 
aneorchè  non  fosse  taie  quale  si  desideraria  per  li  prescnti 
bisogni  e  benefîzio  pubblico  délia  cristianità ,  nondimeno  tro- 
vando  Sua  Maestà  in  miglioramcnto ,  era  da  ringraziare  la 
honlà  di  Dio,  et  da  sperarle  maggior  prosperità  ancora.  Doppo 
questo^  presentandole  il  brève  di  SuaSantità,  cominciai  ad 
entrarc  a  raggionare  délie  cause  délie  mie  legazioni,  seguendo 
rordine  et  i  prudenti  ricordi  che  a  Sua  Sautità  era  piacciuto  di 
darmi  per  mezzo  di  Vostra  Signoria  Reverendissima. 

Mostrà  Sua  Maestà  di  ascoltarmi  di  buona  voglia ,  et  aver 
grato  quel  che  io  testificavo  délia  buona  mente  et  animo  di 
Sua  Beatiludine,  et  in  somma  di  vedcrmi  volontieri  per  ris- 
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c  vennc  a  dir  délia  pace,  sopra  laqualc  discorrendo  tocco  dcll* 
ingiuric  riccvutc ,  concludendo  perè  non  aver  mai  animo  dî 
cscluderc  la  pratica  c  la  conclusione  ancora  di  essa  pacc,  pur- 
chè  si  Irovassero  modi  di  farla  buona  e  slabile,  c  non  corne  allrc 
volte  si  cra  fatto,  dicbe  Sua  Maestà  si  trovava  mal  sodisfatla, 
con  danno  dcHa  crisUanità ,  la  quai  cosa  diceva  consistere  nelli 
mctri  e  particolari,  e  ch'  osscndo  tali  che  se  ne  potesse  spe- 
rare  più  certa  quiète  e  bene  délia  cristianità,  raostrarà  di 
aver  più  a  cuore  il  ben  pubblico  che  le  private  ingiuric. 
Qucsta  in  somma  fù  la  risposta  di  Sua  Maestà,  e  quanto  io  ho 
ritrallo  da  questa  prima  udienza,  che  duré  poco  meno  di  un' 
ora  ;  e  dicendo  io  che  non  volevo  in  quesla  prima  udienza  dar 
più  dissaggio  a  Sua  Maestà  con  discendere  ad  alcun  particolare, 
prcgandola  che  avendo  lai  animo  degno  di  se  verso  il  ben  pub- 
blico, si  degnasse  ancora  pensare  ai  mezzi,  non  potendo  niuno 
dare  a  questo  negozio  miglior  indirizzo  di  Sua  Maestà,  mi 
rispose  che  tocciiva  a  coloro  i  quali  avevano  offesi ,  di  propo- 
nere  il  modo  delF  accordo  con  restituir  le  cose  tolte  ingiusta- 
mente.  Io  replicai  che  questo  apparteneva  alla  conclusione 
che  si  doveva  sperare  dappoi  che  si  fosse  cominciato  a  trattarc 
con  Tallra  parte;  ma  per  facilitar  questo,  che  Sua  Maestà  si 
degnasse  di  pensar  lei  delH  modi  e  mezzi  con  dar  qualche 
attacco  di  pratica  con  essi,  e  lasciar  poi  a  me  a  tenlar  Fanimo 
loro.  A  questo  non  fece  altra  replica ,  rispondendo  solamente 
che,  secondo  le  occorrenze  et  occasioni  che  ogni  di  nascono, 
si  potria  meglio  vedere  quel  che  fosse  da  fare.  E  cosî,  presa 
licenza  da  Sua  Maestà,  dopoi  da  monsignore  di  Vigornia  le  fù 
basciata  la  mano  e  dette  alcune  poche  parole,  il  qualc  fù 
veduto  volontieri.  Io  ritornai  a  casa ,  accompagnato  da  quel 
mcdesimi  signori  che  mi  avevano  condotto  alla  cortQOglC 
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A  raezza  la  noUe  passato  Tambasciatore  dlnghilterra  mi 
mandé  a  mostrarc  una  lettera  scritta  a  lui  dal  consiglio  segrelo 
délia  regina,  la  quai  lettera  ravvisava  del  tumulto  eccitato  in 
due  provincie  d^Inghilterra ,  délie  quali  una  era  Gornovaglia , 
dove  il  prencipc  veniendo  aveva  da  smontare^per  esser  verso  la 
Spagna,  dicendo  per&  che  il  popolo  di  detta  provincia  stava 
ferroo  per  la  regina,  ma  che  solo  si  erano  sollcvati  certi  sedi- 
ziosi,  i  quali  fin'  allora  si  credeva  che  dovessero  essere  presi 
o  fuggiti,  poichè  non  avevano  trovato  il  popolo  in  favor  loro. 
L'altro  tumulto  era  nella  provincia  di  Cantia,  prossima  a  Lon- 
dra  verso  Calés,  dove  si  era  fatta  massa  di  gente,  ma  che 
avendo  la  regina  mandato  là  subito  il  duca  di  Norfoick  con 
genti,  le  quali  monsignorc  d'Arras  stamattina  mi  ha  detto 
essere  circa  iO",  e  con  permetler  perdono  a  chi  lasciava  i  capi 
sediziosi ,  molti  erano  già  tornati  alF  obbedienza ,  e  che  i  detti 
capi  con  qualche  numéro  di  gente  si  erano  ritirali  in  una  pic- 
ciola  terra  detta  Rochestre ,  con  proposito  d'impedir  il  passo  iu 
Cantia  al  ducii,  il  quale  andava  contro  essi,  et  aveva  speranza 
di  opprimerli  presto.  La  città  di  Londra  stava  ferma  per  la 
regina  insieme  col  resto  délia  nobiltà ,  eccetto  il  duca  di  Suf- 
folch,  padrc  di  quella  Gianna  che  il  duca  di  Nortumbcrland 
aveva  fatta  sua  nuora  c  regina,  il  quale  si  era  fuggito,  per 
quanto  si  credc ,  per  paura  di  tornar  prigione ,  siccome  aveva 
visto  esser  stato  di  nuovo  posto  il  marchesc  di  Nortamton  ;  c 
presupponcndo  la  regina  che  detto  duca  sia  andato  in  quella 
provincia,  dove  ha  la  casa  e  lo  stato  suo,  ha  mandato  contro 
di  lui  il  conte  di  Hunghtinton,  che  ha  una  mia  nipole  per  mo- 
glie,  et  il  quale  non  ha  minor  seguito  et  autorità  in  quel 
paese  che  esso  duca,  et  ë  di  casa  contraria  et  émula  alla  sua.    ^ 
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causa  della  religîonc  gît  avcssc  ancor  inossi.  Nostro  signorc 
Iddio  si  dcgni  mcttervi  la  sua  sanla  mano. 

lo  sarô  costretlo  a  differire  di  raandare  Tuoino  mio  con  Ici- 
(ère  alla  regina ,  iiochë  s'intenda  clie  questo  turaultodi  CaoUa 
sia  pîù  sedato,  non  polendosi  andare  da  Calès  a  Londra  per 
altra  via. 

Essendo  stato  jeri  învitalo,  per  parte  délia  regina  Maria ,  di 
andar  questa  roallina  ad  udir  messa  nella  cappella  fatla  da 
Sua  Maestè ,  vi  son  andato ,  e  doppo  la  messa  ho  data  la  bene- 
dizione  e  l'indulgenza,  con  invitare  il  popolo  a  pregar  pro 
pace  et  vnitate  Ecclesiœ.  Et  essendo  dopoi  discesa  a  basso  la 
detta  regina  con  quella  di  Francia  e  la  ducliessa  di  Lorena,  le 
salutai  per  norae  di  Sua  Beatitudine,  toccando  della  pace,  et 
essor tandole  à  voler  esse  ancora  metter  la  mano  ad  ajutare 
cosi  sant'  opra ,  a  benefizio  della  cristianità  :  al  cbe  esse  rispo- 
sero  con  ogni  pietà  offerendosi.  £  cosi  da  loro  mi  licenziai, 
con  dirle  che  dopoi  andarei  a  visitarle  con  più  commodité. 

Dopoi  cheio  fui  arrivato,  feci  intendere  a  monsignore  di 
Arras  che  io  non  polria  con  sodisfaltione  mia  cominciar  a 
trattare  il  negozio  della  pace,  non  invitando  prima  il  popolo, 
con  la  pubblicazione  de!  giubileo,  à  pregar  Dio  per  la  conclu- 
sione  di  essa ,  e  che  perè  avevo  in  animo  di  far  intimare  la 
bolla  a  qucsti  siguori  vescovi.  Dimandô  di  veder  la  boUa ,  e 
la  mattina  seguentc  mi  fcce  rispondere  che  io  potevo  fare 
quanto  avevo  in  animo,  essendosi  per&  alquanto  fermato  sopra 
quelle  parole  :  Super  restitutione  regni  Angliae,  etc.;  ecosi  pas- 
sati  questi  pochi  giorni  di  carnevale,  si  esseguirà.  Et  a  Vostra 
Reverendissima  et  lUustrissima  bacio  umilmente  la  mano. 

Di  Brusselles,  li  3  fcbraio  1 55i. 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^4.7  ) 


m. 

Lettre  du  cardinal  Polus  au  cardinal  Morone, 

Reverendissimo  et  illustrissimo  signorc  mio  osservândis- 
simo ,  quando  prima  s'injtese  di  qiiesti  tumulti  d'Ioghilterra , 
avendo  io  mandato  monsignore  di  Vigornia  a  questo  ambas- 
ciatore  qui  d'Inghilterra ,  per  condolermi  con  lui  et  intcndere 
se  li  oceorresse  cosa  alcuna  che  io  potessi  fare  in  servizio  et 
ajuto  délia  regina,  esso  mi  manda  a  dire  che  altro  non  li 
occorreva,  se  non  che  pensarebbe  potesse  esser  a  proposito 
che  la  pratica  délia  pace  s'incominciasse  ad  incamminare  con 
Tandare  mio  in  Prancia ,  et  il  medesimo  disse  poi  a  me  il  giorno 
seguente,  venendomi  a  visitare,  il  che  mi  parve  bene  corn* 
municare  col  padre  Soto,  il  quale  avendo  occasione  di  diman- 
dare  udienza  a  Sua  Maestà  per  altre  cose ,  giudicai  fosse  a 
proposito  che  in  dimandarla  egli  facesse  anche  menzione  di 
ayer  a  dire  a  Sua  Maestà  qualche  cosa  in  nome  mio;  e  cosi 
fece,  e  Tebbe  il  di  dopoi  che  Taddimandè,  che  fù  jeri,  e  pro- 
pose la  cosa  in  questo  modo.  Dopoi  aver  detto  questo  parère 
e  ricordo  deir  ambasclatore,  ch*  era  a  me  parso  bene  famé  un 
motto  a  Sua  Maestà ,  con  dirle  che  quando  le  fosse  di  sodisfa- 
zione  che  io  andassi  al  présente  in  Francia ,  Io  farei ,  purchè 
a  Sua  Maestà  piaccsse  darmi  qualche  attacco,  come  sarebbe 
che  io  potessi  dire  di  avère  impetrato  da  lei  ch'  ella  si  con- 
tentasse di  mandare  qualche  personaggio  in  alcun  luogo  neu- 
traie,  per  cominciare  a  trattare  la  pace,  quando  il  re  di  Francia  j 
facesse  il  medesimo,  e  che  io  farei  quando  Sua  Maestà  ne  fosse  o 
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pose  chc  le  pareva  raeglio  aspettare  il  nunzio ,  e  che  se  Dio 
avrà  ordinato  che  siegua  la  pace,  ci&  si  farà  in  un  istante.  11 
padre  Soto  aveva  primo  detto  a  Sua  Maestà  quant'  io  per  ogn' 
altri  rispelti,  e  particolarracnte  per  il  dispiacere  che  ne 
dovria  avère  Sua  Maestà,  sentivo  dolore  e  cordoglio  di  questi 
rooti  d'inghilterra.  Mostrà  avère  ogni  buon  conc^tto  e  confî- 
denza  di  me.  £  quanto  aile  cose  d'Ingh  il  terra ,  tolto  via  il  ris- 
petto  délia  regina ,  alla  quale  aveva  grande  affctto  per  la  pielà 
e  bontà  sua ,  quando  bene  non  le  fosse  parente ,  mostrà  per 
suo  particolare  intéresse  non  ne  essere  molto  appassionato ,  e 
che  si  era  mosso  alla  pratica  del  matrimonio,  principalmente 
per  rispetto  délia  rcligione,  cosi  in  Inghilterra  corne  in  questi 
paesi  e  per  ogni  altro  bene  loro ,  e  ch'  esseudo  la  cosa  ancora 
intégra ,  esso  aveva  già  rimandato  in  Spagna  la  commissione 
del  prcncipe ,  mandato  da  lui  per  la  conclusione  del  matri- 
monio,  non  per&  mostrando  nel  parlare  di  esserne  in  tutlo 
fuora  di  pensiere,  ma  di  passarc  ;  e  disse  anco  che  la  regina 
aveva  proposto  di  dire  a  quelli  di  Londra,  che  avendo  lasciato 
il  suo  primo  proposito  di  star  scnza  raarito,  ad  istanza  loro 
Ici  saria  pronta  a  tornare  al  medesimo  proposito ,  vedendo 
che  non  fosse  piena  sodisfattione  loro  ch'  ella  si  congiongesse 
con  chi  ella  aveva  dissegnalo  a  benefizio  del  regno.  Il  padrc 
Soto  lodà  assai  questa  proposta  délia  regina ,  e  disse  che  Sua 
Maestà  Cesarea  aveva  da  riconosccre,  per  particolar  favore  di 
Dio,  che  questi  tumulti  si  fossero  mossi  prima  che  il  prcncipe 
fosse  stato  in  Inghilterra ,  il  che  allora  non  potria  esser  suc- 
cesso  senza  gran  pericoli.  Mostrà  di  accettarla  e  d'intcnderla  al 
medesimo  modo ,  e  di  non  essere  per  far  cosa  alcuna  sforzata- 
mente.  Questa  è  la  somma  del  ragionamento  di  esso  padre  in 
questa  parte  con  Sua  Maestà,  la  qual^ice  aver  trovala  in  assai 
miglior  disposizione  della  sanità  che  non  era  prima,  e  che 
anco  Sua  Maestà  istcssa  gli  afferma  già  molto  tempo  non  si 
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cose  d'Inghilterra  doppo  l'arrivo  qui  di  monsignore  di  Aygue* 
mont,  del  che  quel  signori  imperiali  mostrano  roaravigUarsi, 
e  non  ne  far  buon  concetto.  Si  è  solo  inteso,  per  lettcre  di 
Anversa,  che  s'intendcva  per  leltcre  di  Londra  delH  3  che  li 
sollevati  erano  entrati  nel  borgo  che  è  di  quà  dal  fiurae ,  e  che 
quei  di  Londra  si  mostravauo  ben  disposti  a  difendersi,  oltre 
gli  allri  rispetti,  temendo  di  essere  saccheggiati  da  loro,  che 
erano  da  circa  cinque  mila.  Dice  anche  che  avevano  tolte  Tarroc 
a'  forestieri ,  e  qucsto  più  per  rispetto  di  molli  Francesi  che  si 
trovavano  in  Londra  che  per  allro,  e  che  il  parlar  deila  re- 
gina  in  pubblico  era  stato  di  sodisfattione  a  loro.  Avevano 
mostrato  li  mercanti  inglesi,  che  sono  in  Anversa,  segnodi 
volersi  partire,  et  avevano  già  cominciato  in  fretta  a  vendere 
le  loro  mercanzic ,  inteso  il  turouUo  d'Inghilterra  e  la  tornata 
qui  degli  ambasciatori  cesarei  :  Sua  Maestà  ha  fatto  intendcre 
toro  che  debbiano  stare  con  ogni  sécurité;  et  in  eonclusione, 
con  ogni  dolcezza  perè  di  parole,  ha  dato  tal  ordine  che  scnza 
sua  commissione  ne  essi  ne  li  loro  naviglii  ne  mercanzic  po- 
tranno  muovcrsi  d'Anversa. 

Ne  allro  per  ora  occorrendomi  di  dire,'  prego  Voslra  Signo- 
ria  Reverendissima  et  lllustrissima  si  degni  rifcrir  a  Sua  San- 
tità  la  somma  di  quanto  le  scrivo,  cosi  in  qucsta  come  nell* 
altra  che  le  scrissi  jcri,  et  andaranno  amhedue  insieme,  per 
esser  stato  ritenuto  sin'  oggi  il  corriere  che  doveva  partire 
jcri  per  rispetto  della  nuova  di  Sicnn ,  la  qualc  ûh  assai  da 
discorrcre  qui,  non  manco  che  le  cose  d*lnghilterra.  Bacio 
umilmente  a  Voslra  Signoria  Reverendissima  le  mani. 

Brusselles,  li  9  febraio  1554. 
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IV. 

Lettre  du  cardinal  Polvs  à  Jules  IIL 

Beatissime  patcr,  post  pedum  oscula  bealorum,  siccome  io 
feciiotendere,  questi  di,  con  roolto  mio  dispiaccre,  a  Vostra 
Santità  le  nuove  de*  tumulli  d'Inghilterra,  cosi  ora  con  roia 
grandissima  consolazione  le  scrivo  il  buon  csilo  di  cssi,  e 
corne  la  Maestà  di  Dio  ha  mostrato  anco  in  questo  la  par- 
tieolar  protezione  che  ha  di  quella  regina  e  di  quel  regno. 
Oggi,  doppo  esser  stati  molli  giorni  qui  grandemente  sospesi, 
non  avendo  avviso  alcuno  da  quelle  bande ,  per  essere  H  passi 
serrati ,  lettere  son  venute  a  Sua  Maest&  Cesarea  delli  7  da 
Londra  dalF  oratore  suo,  le quali,  ollre  quello  che  si  contiene 
neir  inciusa  copia  di  una  lettera  deir  ambasciatore  veneto 
che  è  appresso  la  regina ,  dicono  che  era  stato  preso  il  duca  di 
Suffolch  nel  suo  paese  con  due  fratelli  et  alcuni  altri  principali 
capi ,  il  che  è  un  grân  curoulo  a  questa  villoria.  Fin  qui  non 
ho  potuto  intendere  quel  che  la  regina  dicesse  e  fac^sse  con 
quci  di  Londra ,  se  non  quanlo  mi  vien  riferito  dal  segrctario 
dclla  regina  Maria  d'Ungaria ,  cioè  che  la  delta  regina  d'Inghil- 
terra,  il  primo  del  mese,  comparendo  in  luogo  pubblico,  parla 
a  quelli  di  Londra,  come  non  solo  regina  d'Inghilterra,  ma 
principessa  di  Spagna  e  di  questi  paesi,  et  con  farli  capaci  die 
il  tutto  aveva  fatto  a  benefizio  loro  e  del  regno.  Di  questa 
cosa  non  ho  potuto  avère  ancora  altro  rincontro,  e  Tambas- 
ciatore  qui  d'Inghilterra  non  ha  avuta  lettera  alcuna^  ma  tosto 
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rerc  anco  di  qucsto  ambasciatorc.  Ora  non  dilTcrtro  mandarc 
un  mcsso  con  mie  lettere  alla  regina ,  per  congratularnii  con 
Sua  Maeslà  di  questa  vittoria ,  la  quale  io  spcro  chc  sarà  vit- 
loria  délia  religione  (essendo  questi  prigioni  i  principal!  capi 
e  fautori  dcir  eresie)  e  deir  obbedienza  délia  Chiesa.  Sua 
Macstà  Cesarea  ba  mostrato  gran  segni  di  allegrezza  di  questa 
vittoria  con  fuochi  e  campane,  il  cbe  dicono  non  esscr  mai 
solita  di  farc  per  causa  di  alcune  altrc  sue  parlicolari  villorie, 
et  ebbe  a  dir,  questi  di ,  cbe  delli  successi  délie  cose  sue  pro- 
prie moite  volte  si  era  trovata  in  diffidenza,  ma  chc  di  quelle 
di  questa  regina ,  per  la  grande  opinione  cbe  ha  dclla  pietà 
sua  c  délia  particolar  protezione  cbe  Dio  lia  di  Ici,  non 
poteva  se  non  averne  ogni  ottima  speranza,  e  chc  quando 
anche  non  avesse  alcun  privato  vincolo  di  parentado  con  Ici, 
si  stimaria  obbligato  a  dargli  ogni  ajuto;  ma  in  effetto  Dio  ba 
voluto  anco  in  questo  csscr  lui  solo  quel  cbe  la  difenda,  non 
avendo  dato  occasione  ne  tempo  a  Sua  Maestà  Cesarea  di  far 
cosa  alcuna  per  Ici,  bencbè  avesse  ordinato  di  mandarle,  comc 
intendo,  cento  mila  fiorini  c  quindici  navi  ben'armatea  con- 
giongersi  con  l'armata  sua. 

Hieri,  di.ordine  mio ,  fù  pubblicato  nelle  principali  cbiese  di 
questa  città  il  giubileo,  et  oggi  è  stato  mec^  relemosinierc 
dcir  imperatorc  a  domandarmene  la  copia,  per  farlo  anche 
pubblicare  domani  nella  capella  di  Sua  Maestà.  Si  è  mandato 
a  Lovanio  per  farlo  stampare,  acciô  si  possa  mandare  in  tutti 
i  luogbi  di  questi  paesi,  i  quali,  per  quanto  si  puo  vedcre, 
sono  per  riceverlo  con  mol  ta  prontezza  di  animo  e  divozione. 
Cosi  faccia  il  signorc  Iddio  ne  seguano  quei  tanti  effettt  per  i 
quali  Vostra  Santità  si  c  mossa  a  concederlo. 

Avendo,  per  l'ultime  di  Roma ,  inteso  chc  Tarrivo^ui  di, 
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mi  ha  detto  chc,  benchè  io  non  gli  avessi  fatto  niotto, 
saria  venuto  a  rallcgrarsi  meco  di  questi  prosperi  successi 
dlnghilterra,  tanto  più  sapendo  che  un  raio  nipote,  che  è  il 
conte  di  Huntinglon ,  il  quale  fù  raandato  dalla  regina  dietro 
al  duca  di  Suffolch ,  raveva  cosi  f^delmente  et  uroilmente  ser- 
vita,  e  rispondendo  io  che  tanto  più  nii  rallegravo  di  queste 
vittorie  concesse  da  Dio  alla  regina ,  quanto  che  si  poleva 
sperare  che  ne  dovesse  seguir  il  servizio  di  Dio  e  délia  reli- 
gione,  avendo  massirae  Sua  Divina  Maestà  dati  in  mano  délia 
regina  li  principali  avversarii  di  essa  religione.  Dopo  queslo 
entrai  a  raggionare  de^  negozio  délia  pace,  con  dire  che, 
avendo  sperato  la  presta  venuta  qui  del  nunzio,  che  mi  do- 
vesse portare  qualche  parlicolare  istrnzione  da  Vostra  Saùtità, 
doppo  la  prima  udienza  che  cbbi  da  Sua  Maestà,  non  ho  detto 
altro,  ma  che  per  queste  ultime  lettere  di  Roma  intendendo 
che  Tarrivo  qui  del  nunzio  non  sarà  cosi  presto,  et  essendo  io 
conscio  délia  mente  di  Vostra  Santità  in  questa  materia ,  pcr 
csscrmi  Irovalo  con  ici  nella  spedizione  ch'  ella  fece  delli 
reverendissimi  S.  Giorgio  c  Dandino,  et  essendosi  Vostra 
Beatitudine  dcgnata  di  rimettere  in  me,ncl  negozio  d'Inghil- 
terra  come  in  questo  délia  pace,  il  dire  e  fare  quanto  mi  pa- 
resse cspcdiente  al  bcneûzio  pubblico,  ho  giudicato  essere 
convcniente  non  aspettar  altrimenti  il  nunzio,  ma  cominciar  a 
trattare  questa  materia ,  c  tanto  maggiormente  considerando 
che  quanto  il  tempo  va  piu  innanzi  e  si  fa  più  attoalla  guerra, 
tanto  più  il  trattare  e  sperare  la  pace  viene  a  farsi  dillicile. 
Le  dissi  poi  che  io  avevo  in  Sua  Signoria  quella  confidenza , 
che  devo,  che  saria  per  far  sempre  ogni  buon'  oflizio,  e  per  la 
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esortalo  da  Vostra  fieatitudine.  losoggiunsipoi^chcpareodomi 
conveniente  dar  principio  a  questa  pratica  dâ  qiiello  in  che 
restofono  lî  rcvercndissimi  legatî  passa ti,  diraandai  questî  di 
a  Sua  Signorta  che  mi  facesse  vedcre  quella  proposta  e  ris- 
posta  che  per  mezzo  loro  furono  fatte,  per  le  quali  io  viddi 
che  il  re  saria  contento  di  far  la  pace ,  ma  scnza  condiziooe 
alcuna,  c  che  Sua  Maestà  Cesarca  domandava  la  restituzîone 
dellc  cosc  tolte ,  e  che  a  me  pare  va  che  la  dimanda  dcl  re  non 
fosse  accetlabile,  e  la  proposla  fatta  air  incontro  avessc 
bisogno  di  essere  liraitata.  Una  cosa  dissi ,  che  mi  parve  vedere 
nella  proposta  di  Sua  Maestà  Cesarea  molto  buona  et  a  pro- 
posito,  cioè  che  nelle  cosc  già  allre  volte  decise  non  si  moves- 
sero  nuove  diflfîcoità ,  ma  che  mi  pareva  che  le  difficoltà  gi& 
trattate  fossero  di  due  sorti  :  alcune  più  volte  diseusse,  e  quasi 
nel  medesimo  modo  determinate ,  le  quali  henche  nell*  ultime 
capitolazioni  fossero  trattate  e  composte,  nondimcno  per  le 
cose  successe  restorono  senza  essecuzione,  e  che  queste  cra 
neeessario  che  di  nuovosi  traltassero  e  si  decidessero,  corn* 
è,  verbi  gratiu,  il  ducato  di  Savoja,  et  il  Piemonte,  c  Milano. 
Rispose,  quanloalla  limitazione  délia  proposta  dal  canto  di  qui, 
bisognaria  ch'  altri  si  lasciassero  intendere ,  e  cosi  anche  nel 
resto.  Io  dissi  poi  che  sapevo  bcne  che  Tuna  e  Taltra  parte 
non  facilmente  s'indurrebbe  a  fare  alcuna  particolar  proposta, 
per  non  farsi  pregiudizio,  e  che  questo  più  tosto  saria  offizio 
di  un  mediatore,  ma  ch'  essendo  venuto  prima  a  Sua  Maestà 
Cesarea,  dovendo  dopoi  essere  col  rc  di  Francia,  per  non 
andare  in  tutto  colle  mani  vuote,  desiderarei  aver  qualche 
attacco  di  più  di  quello  générale  passato  per  mano  delli  reve- 
rendissimi  legati  precedenti.  Rispose  che  avendo  Sua  Maestà, 
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fessava  che  desideravano  la  pacc  per  tanti  inconveoienti  e 
ruine  che  seguivano  dclla  guerra;  e  disse  anco  :  t  Vol  sapele 
>  che  a  noi  convien'  sollecitare  questa  pratica,  >  conclu(|endo 
al  fine  che  io  volessi  pensare  che  principio  si  polesse  dare  a 
questa  negociazîone ,  con  offrirsi  pronto  a  far  ogni  buon' 
olBzio  con  Sua  Maestà. 

Io  penso,  ora  che  ho  avulo  il  brève  di  Vostra  Santiià  alla 
regina,  prima  visitarla  e  parlargli  di  questo  negozio,  e  dopoi 
tornar  a  parla re  con  monsignore  di  Arras,  secondo  che  mi 
parera  espediente.  E  poichè  vedo  le  cose  in  questo  termine, 
non  sarè  pigro  in  sollecitare  di  spedirmi  di  quà ,  per  andarc  al 
re  cristianissimo  a  dar  qualche  principio  a  questo  sanlo  ne- 
gozio, nel  compimento  dcl  qualc  piaccia  alla  bontà  di  Dio  dare 
a  Vostra  Bealitudine  quella  eonsolazionc  che  clla  persuapietà 
desidera.  E  del  tutto  darôle  particolar  ragguaglio,  e  fra  tanto 
le  bacio  i  santissimi  piedi. 

Di  Brusselles,  li  iâ  fcbraio  4554. 

Di  Vostra  Bcatitudine  humillimus  servus , 
Reginaldus  Cardinalis  Polus. 


V. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  III. 

Beatissirac  pater,  post  pedum  oscula  bcatorum,  per  Tultime 
mie  lettere  delli  15,  doppo  aver  dato  a  Vostra  fieali(udinc 
avviso  del  felice  successo  dei  tumuiti  d'Inghilterra,  le  scrissi 
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che  dcsideravano  la  pacc  e  cbe,  quando  i  Francesi  proponcs- 
sero  cosc  che  avessero  del  ragionevole ,  in  moderazionc  dclla 
proposta  io  générale  fatta  per  mezzo  del  reverendissiroo  Dan*- 
dino,  le  ascoltariano  volontieri,  e  risponderlano.  E  dicendomi 
anco  che  saria  stato  conveniente  che  io  fossi  andato  prirna  al 
rc,  corne  qucUo  che,  avendo  offeso,  toccava  prima  di  csser 
inosso  a  proporre  dl  trallar  d'accordo,  siccome  per  D.  Gio. 
di  Mendozza  mi  era  anche  stato  detto ,  io  risposi  che  oltre  il 
rispelto  del  supremo  grado  che  tiene  Sua  Maestà ,  Vostra  Bea- 
titudine  mi  aveva  convenientemente  inviato  prima  a  Ici,  come 
quella  che,  pretendendo  di  essore  offesa,  si  doveva  procurar 
prima  di  disponere  alla  pacc ,  e  che  nondimeno  Vostra  Santità 
mi  avria  anco.mandato  prima  in  Francia,  quando  avesse  saputo 
che  ci&  fosse  stato  di  sodisfatlione  a  Sua  Maestà  Cesarea:  a  che 
non  fece  altra  replica ,  et  in  conclusionc  tornè  più  volte  ad 
affermarmi  che  io  non  potevo  sperare  d'aver  altro  da  Sua 
Maestà,  e  che  questo  anche  era  espediente  al  negozio.  Andai 
poi  a  visitare  la  regina  Maria ,  con  la  quale  poichè  roi  fui  ralic- 
grato  délie  felici  nuoved'Inghiltcrra,  con  quella  forma  di  pa- 
rôle  che  mi  parve  conveniente,  le  présentai  il  brève  di  Vostra 
Santità,  dicendo  quanto  ella  si  prometteva  dclla  buona  mente 
di  Sua  Maestà  che  sia  per  favorlrc  et  ajutare  con  Tautorità  sua 
questo  negozio  délia  pace  tanto  neccssaria  e  desiderata  ;  e  a  tal 
proposito  feci  quel  caido  offizio  che  mi  parve  opportuno.  Mi 
ascoltè  gratamente,  e  mostrô  di  accettare  con  la  débita  rive- 
renza  e  divozione  il  brève  e  Fesortazione  dl  Vostra  Beati- 
tudine ,  con  dire  che  a  lei  toccava  più  che  ad  altri  il  dcsi- 
derar  la  pace,  patendo  tanto  più  questi  paesi  per  causa  délia 
gucrra.  Concluse  che  saria  sempre  pronta  a  far  ogni  buon* 
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risoluto  ncl  mcdesimo,  io  dissi  al  fine  che  non  potcvo  far  altro 
se  non  di  andarmcne  di  longo  in  Franeia,  esseguendo  la  roia 
legazione,  il  che  con  buona  volonté  di  Sua  Maeslè  farei,  poi- 
chè  fossi  stato  un'  altra  volta  con  Ici.  Il  che  feci  alli  19,  e  la 
(rovai  in  quel  stato  del  corpo  che  io  Tavevo  trovata  l'altra 
volta.  Poichè  mi  fui  congratulato  di  questa  seconda  vittoria 
che  Dioaveva  concessa  alla  regina  d*lnghilterra,  mostrandola 
paterna  cura  e  continua  protczione  che  Sua  Divina  Macstà 
ha  di  Ici ,  con  soggiongere  che  oltre  ci6  Dio  l'aveva  con  questo 
nuovo  travaglio  ammonita  voler  sopra  tutto  attenderc  e  pro« 
moverc  le  cose  délia  religione,  essendosi  massima mente  ve- 
duto  che  li  popoli  di  North  e  di  Cornovaglia,  che  sono  stati 
sempre  ben  disposti  alla  vera  religione,  in  questo  bisogno  si 
sono  mostrati  più  fideli  et  affettionati  a  Sua  Maestà ,  disse  che 
cosi  era  in  cffetto,  e  che  la  regina  non  mancaria  di  far  quanto 
appartcneva  al  debito  c  pietà  sua. 

Entrai  poi  a  parlarc  del  fatto  délia  pace  destramente,  pro- 
curando  d'intendere  da  Sua  Maestà  qualche  cosa  di  più  di 
qucllo  che  avevo  intcso  da  monsignore  di  Arras;  ma  alla  fine 
non  potei  aver  altro,  salvo  quel  générale,  che  lei  desidera  la 
pace,  e  che  si  conosceria  la  sua  buona  mente  e  desîderio  del 
ben  pubblico,  quando  i  Francesi  col  vcnirea  qualche  partico- 
lare,  corne  a  loro  toccava  di  fare,  mostrasscro  ch'  essi  ancora 
vogliono  la  pace,  e  dassero  occasionc  di  pratticarla.  Dissi  poi 
alla  fine  che  con  buona  licenza  di  Sua  Maestà  me  n*andarei 
in  Franeia.  Non  fece  replica  alcuna  in  contrario:  onde  io  reslai 
di  non  tornar  più  da  Sua  Maestà ,  se  non  in  caso  che  il  nunzio 
arrivasse  questa  settimana,  nel  quai  caso,  piacendole,  tornarci 
un*  altra  volta  in  compagnia  sua.  Et  in  questo  proposito  dissi 
délie  buone  qualité  del  detlo  signore  n^n^lî^^  ^t)^tê"^ 
mossa  Vostra  Santità  a  far  elettione  di  lui. 
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compagnia  di  monsignorc  revcrcndissimo  Burgos,  onde  io 
vedendo  dovcr  esser  molto  (ardi  Tarrivo  suo,  mi  sono  risoluto 
mettermi  in  viaggio  fra  tre  o  quattro  giorni ,  esscndo  il  tempo 
tanto  inanzi,  pci*  prevenire,  se  io  posso,  a  trattar  il  negozio 
delta  pace  prima  che  si  comincino  a  ripigliare  l'armi  in  questc 
bande.  Lasciarà  qui  un  segrelario  pcr  ragguagliare  il  nunzio 
di  quel  che  si  è  negoziato ,  e  che  abbia  da  starci  fermo ,  et  un 
altro  de'  miei,  che  doppo  Tarrivo  del  nunzio  mi  verra  e  por- 
tara  quel  che  a  Vostra  Santilà  sarà  piacciulo  di  mandarmi.  E 
perche  avrà  bisogno  di  aver  licenza  di  poter  pa8sai*e  in  Fran- 
cia,  raggionando  a  questo  proposito  con  questi  ministri  di 
Sua  Maestà,  e  domandandoli  che  si  contentassero  di  dare 
licenza,  cpsi  a  questo  che  lasciarè  qui  corne  ad  altri  che  per 
questo  negozio  occorresse  mandarc  innanzi  e  indietro,  mi 
han  fatto  piùdifficoltà  che  Sua  Maesti  medesima,  con  la  quale 
roi  occorse  far  motto  di  cio,  non  mi  aveva  fatto,  perché  dis- 
sero  che  più  piaceria  loro  che  si  usasse  più  tosto  il  mczzo 
délie  lettcre  che  dei  messi.  Nondimeno  alla  fine  mostrarono 
che  anche  si  contentaranno  che  io  mandi  messi  secondo  il 
bisogno  che  occorresse. 

Alli  20  di  questo  giunse  qui  un  nuovo  ambasciatore  della 
regina  d'Inghilterra  con  un  onorata  compagnia  di  gentiluo- 
mini,  mandato  a  Sua  Maeslà,  per  darli  conto  parlicolare  degl* 
ultimi  successi.  Venne  il  di  seguente  Tambasciatore  vccchio, 
che  è  monsignorc  di  Norvich,  a  me  a  dire  la  causa  perché  Taltro 
non  fosse  venuto  a  visitarmi,  dicendo  che  quando  egli  parti 
d'Inghiltcrra,  non  vi  cra  nuova  ancora  deir  arrivata  mia  qui, 
ma  Taveva  intesa  a  Calés,  peré  non  avendo  commissione  al- 
euna  sopra  di  ciè  dalla  regina,  era  stato  in  dubbio  se  dovesse 
venire,  e  domandando  sopra  di  cié  il  parer  suo  a  monsignorc 
di  Norvich,  esso  diceva  aver  risposto  che  non  voleva  intro^glc 
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dcllc  co^e  dUnghillerra;  c  domaodaodoli  io  che  modo  e  ehc 
ordinc  di  proccdcre  tcneria  la  regina  per  Tewenirc,  mi  ris- 
pose  non  saper  cosa  alcuna ,  ne  aver  lettere  da  lei  ne  dal 
consiglio,  se  non  privatc,  e  non  poter  raggionare  di  quello 
che  abbia  a  venire ,  ma  solamente  délie  cose  passate.  Io  entrai 
poi  ad  essortarlo  che,  per  la  fede  che  porta  a  Dio,  alla  re- 
gina et  alla  patria,  con  questa  grande  occasione  volesse  ricor- 
darealla  regina  di  stabilir  le  cose  délia  religione,  senza  il  quai 
stabilimento  diceva  che  non  potrei  sperare  che  la  lasciasse 
goder  quel  regno  in  paee.  Mostrè  di  approvare  quel  che  le 
dicevo,  ma  dell*  andata  mia  in  quel  regno  disse  non  essere 
ancora  tempo.  Al  che  io  gli  risposi  che  io  era  mandate  da 
Vostra  Santità  per  procurare  il  bene  délia  regina  e  di  quel 
regno  insieme,  e  che  in  un  modo  il  procurarei  sempre,  cioè 
col  pregare  Iddio,  ma  cou  la  prcsenza  allora  quando  fosse 
giudicato  opportune  dalla  regina,  e  fra  tanto  io  seguirei  il  mio 
viaggio  in  Francia  a  trattar  il  negozio  délia  pace ,  ncUa  quale 
servirei  anco  alla  regina,  non  avendo  elle  ma^^ior  bisogno  di 
cosa  alcuna  che  di  pace;  et  a  questo  proposîto  Fessortai  a 
scrivere  alla  regina  che  non  voglia  dare  occasione  alcuna  al 
re  di  guerra.  Promise  di  farlo ,  e  disse  che  tra  gli  altri  capitoli 
del  matrimonio  col  prencipe  vi  era  questo ,  che  la  regina  non 
dovesse  essere  astretta  ad  intromettersi  in  questa  guerra  con 
Francia ,  ma  più  presto  il  prencipe  dovesse  esser  egli  mezzo  a 
trattare  la  pace.  Io  le  dîssi  ch*  ero  per  mandarc  un  mio  messo 
in  Inghilterra ,  il  che  gli  avevo  dette  due  altre  volte  prima,  e 
sempre  mi  aveva  sconsigliato;  ma  ora  non  repliée  altro. 

Al  mio  partire  penso  di  spedir  dette  messo  con  mie  lettere 
alla  regina  ;  e  di  quel  che  succédera  Vostra  Santiti  sarà  rag- 
guagliata.  Non  è  da  sperare  che  la  regina  sia  stimolata  ne  di 
là ,  ne  di  quà,  ma  più  tosto  è  da  temere  che  sarà  raffrenata  in 
iind»rA  inanzi  nelle  r.n<ie  délia  rpliffinne.  e  ma<iAÎmamentfi  délia 
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fine.  Aoziio  tanto  più  sarà  caldo  in  sollccilarla,  quanto  veggo 
chc  De  ha  niaggîor  bisogno,  con  speranza  che  nostro  signore 
Iddio  non  sia  per  cessare  di  batlere  di  conUnuo  il  cuore  di 
cssa  regina ,  dalla  sua  divina  bontà  essaltata  c  difesa ,  conic  si 
è  visto. 

Il  portator  délia  présente  sarà  D.  Hernando  di  Vega,  fra- 
tello  del  vicerè  di  Sicilia,  il  quale,  corne  mi  ha  detto  monsi- 
gnore  di  Arras,  è  mandato  da  Sua  Maestà,  tra  l'altre  cose,  pcr 
ringraziare  Yostra  Beatiludine  dclla  paterna  volontà  che  ha 
dimostrata  verso  il  prencipe.  £  qui  facendo  fine,  bacio  umil- 
rocntc  a  Yostra  Santità  i  suoi  santissiinî  piedi. 

Di  Brussclles,  li  25  febraio  i554. 

Di  Yostra  ficatitudine  humillimus  scrvus, 
Reginaldus  Cakdinalis  Polus. 


YL 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  Ifl, 

Ikatissiiïie  patcr,  post  pcdum  oscula  bcalorum,  pcr  il 
dottor  Ghizzola ,  il  quale  io  spedii  ncl  parlirc  mio  da  S.  Dio- 
n^gio,  e  fèconto  chc  inanzi  il  ricever  di  questa  sarà  arrivato 
a  Ronia,  Yostra  Santita  avrà  avuta  piena  c  parlicolar  informa* 
zionc,  si  dclle  cose  d^Inghilterra  corne  di  questo  dclla  pace, 
et  avrà  veduto  in  scrittura  la  rispota  che  mi  fù  data  per 
nome  del  re.  AUi  19  del  présente  essendo  gionto  qui,  alli 
2i  ebbi  udienza  da  Sua  Maestà  Cesarea ,  alla  quale  esposi^  con 
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yolonticri  io  eravo  ora  tornalo  a  S.  M^  quanto  chc  io  conos- 
ccvo  che  il  star  mio  in  Francia  potria  esser  stato  dî  qunlchc 
nocunienlo  alla  gucrra  d'InghiUerra.  Et  in  tal  proposito  narrai 
la  venuta  in  Francia  di  diversi  Inglesi,  e  di  quel  mio  nipotc 
ancora,  e  lutto  quello  che  mi  era  occorso  dire  e  Tare  in  tal 
caso.  Sua  Maeslà  rispondendo  non  mostrà  di  accettare  questa 
risposta  del  re  in  modo  che  possa  dar  speranza  di  quello  che 
si  desidera,  mostrando  di  non  fidarsi  punto  che  i  Francesi 
procedano  sinceramente;  e  perche  io  gli  avevo  esposto  come 
il  rc  diceva  non  aver  mai  avuto  animo^se  non  inclinato  à 
stare  unito  con  Sua  Maestà  Cesarea ,  et  aver  più  vol  te  con 
diversi  mezzi  procurato  di  stringcrsi  più  con  ici,  ma  non 
avendo  in  cià  avuto  corrispondenza ,  era  stato  al  fine  costretto 
di  venire  ail'  armi ,  ne  perciè  era  ne  saria  mai  se  non  incli- 
nato al  medesimo^  non  essendo  massimc  intervenute  tra  loro 
quelle  cause  d'inimicizia  che  erano  occorse  tra  Sua  M^  et  il 
re  suo  padre ,  a  questo  Sua  Maestà  disse  che  anzi  dal  rc  suo 
padre  non  aveva  in  molti  anni  ricevute  tante  ne  cosi  gravi 
ingiurie,  quante  aveva  in  poco  tempo  ricevute  da  lui;  et  in 
conclusione  non  disse  cosa  che  dasse  indizio  di  accettare  in 
bcne  cosa  che  venisse  di  là.  £  benchè  mostrasse  di  accettare 
in  buona  parte  l'animo  mio ,  et  il  rispetto  che  io  avevo  avuto 
aile  cose  d*lnghiltera  nel  tornar  mio  qui,  disse  nondimeno 
che,  non  portando  altro,  saria  stato  meglio  che  io  o  mifossi 
ferma to  in  Francia,  o  non  parendo  bene  di  far  cosl  per  il  ris- 
petto sudetto,  del  qualc  Sua  Maestà  mostrava  far  stima,  fossi 
andato  di  lungo,  che  furono  le  sue  formale  parole;  e  ci&  disse 
dire,  dubbitando  che  questa  mia  tornata  potesse  esser  occa- 
sione  di  qualche  suo  incarico.  Io  conclusi  al  fine  con  pregar 
Sua  Maestà  che  volesse  con  la  sua  pietà  e  prudenza  conside- 
rare  mesHo  il  tutto,  e  non  ommettere  occasione  di  far  quel 
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Avevo  pensato  csser  bene  chc  monsignor  nfunzio  andasse  a 
monsignor  di  Arras,  pcr  far  con  lui  quel  buon*  ofHzio  che  si 
potesse.  Ma  trovandosî  csso  monsignor  nunzio  mecQ,  monsi- 
.  gnor  di  Arras  è  venuto  qui;  et  essendo  io  entrato  a  parlarli 
délie  medesime  cose  délie  quali  avevo  già  parlato  con  Sua  Ma- 
eslà,  interruppe  con  dire  che  non  era  necessario  chc  io  repli- 
cassi  altro,  perciochèSua  Macstà  già  gli  aveva  riferito  il  tutto, 
e  che  non  era  d*aspettare  in  modo  alcuno  altra  risposta  di  quella 
che  avevo  avuta.  E  per  fare  inlendere  a  Vostra  Santità  il  tutto 
più  commodamente  chc  non  potrei  con  lettere ,  mi  è  parso 
bcne  mandarle  monsignor  Nicole  Ormaneto,  mio  auditore,  be- 
nissimo  informato  di  ogni  cosa,  al  quale  Vostra  Santità  si 
degnarà  prestar  fede  quale  ne  presteria  a  me  medesimo,  c 
farmi  poi  intendere  quànto  prima  la  voluntà  sua.  E  bacio  con 
la  débita  riverenza  i  suo  santissimi  piedi. 

Di  Brusseles,  li  24  di  aprile  i554. 

Di  Vostra  Bealitudine  humillimus  servus , 
Reginaldus  Cardinâlis  Polus. 

Di  mano  propriâ. 

Beatissime  pater,  post  pedum  oscula  bcatorum,  Vostra  Bea- 
tudine  sarà  pienamente  informata  dcl  tutto  dall*  auditor  mio  : 
onde  altro  non  mi  resta  che  dirle,  se  non  supplicarla  chc  ella 
non  voglia  aver  alcun  minimo  rispetto  particolare  alla  persona 
mia,  con  rendersi  certissima  che  io  sia  per  rimanere  sodisfaCtis- 
simo  di  tutto  quello  che  a  Ici  placera  ordinar  di  me,  e  ml  son 
mosso  a  scriver  questo,  temendo  che  la  molla  benignita  di  Vos- 
tra Santità  non  la  potesse  movere  a  fare  altrimenti  :  il  che  pcr 
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VII. 


Lettre  de  Vévéque  d'Arras  au  cardinal  Polus. 

Reverendissimo  et  illuslrîssimosignor  mio  osservandissinio, 
irovomi  coo  due  lettere  di  Voslra  Signoria  Revercndissima , 
nella  prima  délie  quali  ella  si  rallegra  délia  felice  arrivata  dcl 
preocipe  nostro  sigoore,  adesso  re  d'Ioghilterra,  in  quel  regno, 
e  del  consumato  matrimooio.  La  lettera  del  medesîmo  per  Sua 
Maeslà  Cesarea  ho  dato  io  medcsimo,  alla  quale  c  piacciuto 
sommaineote  l'of&zio  failo  tanlo  amorevolmeole  da  Vostra  Si- 
gnoria Reverendissiraa.  Dopoi  arrivé  assai  presto  il  suo  audi- 
tore,  portatorc  di  questa,  venuto  da  Roma ,  dal  quale  lio  inteso 
quanto  Voslra  Signoria  Reverendissima  li  aveva  eominunicato 
di  rifcrirmi  sopra  le  lettere  credenziali  che  ogii  mi  ha  portato  : 
di  che  tutto  ho  fatto  relazione  a  Sua  Maestà  Cesarea ,  la  quale 
mi  ha  commandato  risponderle  quello  che  esso  suo  auditore  le 
potrà  riferire,  non  giudicando  Sua  Maestà  Cesarea  conveniente 
che  Vostra  Signoria  lllustrissima  piglii  il  cammino  d*lnghilterra 
On  a  tanto  che,consuItato  il  tutto  con  quel  serenissimi  rc, 
corne  fa  con  corriere  espresso  partito  oggi,  sintcnda  da  loro 
Io  stato  présente  delle  cose  di  là,  c  quello  che,  conforme  a 
questo,  quel  regno  potria  al  présente  comportare,  acciochè, 
inteso  il  tutto,  Sua  Maestà  possa  meglio  risolversi  alla  risposta 
che  ella  avrà  a  dare  a  Vostra  Signoria  Reverendissima  in  quello 
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luogo  dî  farvi  del  bcnc,  non  si  troncasse  pcrsemprc  il  cam- 
mino  al  rimedio.  E  scnza  più ,  le  bacio  umilmente  le  mani. 
Dl  Buchain,  li  5  agosto  i554. 

Di  Vostra  Signoria  Revcrendissima  et  lllustrissima 
uniilissimo  servitore , 

Il  Vescovo  di  Arras. 


VIII. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  IN, 

Bcatissîme  pater,  post  pcdum  oscula  beatorum,  è  molto 
Icrapo  elle,  non  avendo  cpsa  d'importanza ,  non  ho  seritio  a 
Vostra  Santili\  per  non  niolestarla ,  faeendole  col  mczzo  dcl 
mio  agcntc  intender  tutto  quello  che  occorreva.  E  benchè 
ora  io  non  abbia  da  dirle  quanto  dcsiderarei,  nondimeno  mi 
c  parso  conveniente  scriverle,  e  darle  conto  dcl  raggionainento 
prima  avuto  con  monsignor  di  Arras  alli  9,  che  fù  il  giorno 
istesso  che  Sua  Macsta  torno.  Essendomi  venuto  a  visitare, 
trovandosi  allora  meco  monsignor  il  nunzio,  mi  disse  che  Sua 
Maestà  aveva  veduta  la  lettera  che  io  mandai  ullimamente 
per  Faudilor  mio,  e  che  ella  era  benissimo  disposta  verso 
questo  negozio  délia  religione  in  Inghilterra,  come  si  conveniva 
e  si  poleva  credere  per  la  sua  pietà ,  cd  anche  per  l'intéresse 
che  ne  seguiria  di  quel  regno  e  di  questi  paesi,  per  la 
congionzione  che  ë  tra  loro,  sicchè  quanto  a  questa  parte 
di  disponere  Sua  Maestà  non  accadeva  far  altro ,  ma  che  ei 
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che  ïo  n*ero  stato ,  sempre  persiiasissimo ,  ma  che  quanto 
apparlencva  ali*  oftizio  mio,  pcr  esser  io  stato  mandato  da 
Vostra  Sanlîtà  pcr  far  intendere  l*ottîina  sua  mente  verso  la 
salute  di  quel  regno,  e  la  prontezza  di  porgere  tulti  quei 
rimedii  che  dair  autorità  sua  polessero  venirc,  a  me  non 
toccava  far  altro  che  procurare  d*aver  Tadito,  e  che  ad  essi 
prencipi,  i  quali  sono  sul  fatto  et  hanno  il  governo  in  mano, 
le  apparteneva  di  far  intendere  gl'  impedimenti  che  fossero 
in  contrario.  £  tornando  pur  esso  monsignore  di  Arras  a  dire 
che  bisognava  che  io  descendesi  alli  particolari,  io  le  repli- 
cai  che  in  questa  causa  non  conveniva  in  modo  alcuno  che 
si  procedesse  come  si  era  falto  în  quella  della  pace,  nella 
quale  ciascuna  délie  parti  stava  sopra  di  se,  non  volendosi 
scuoprire ,  ma  solo  cercando  di  scuoprire  Taltra  per  rispetto 
degl'  interessi  particolari,  perciocchè  questa  è  una  causa  com- 
mune, e  nella  quale  Vostra  Santilà  e  Sua  Maestà  Cesarea  e 
quei  prencipi  hanno  il  medesimo  fine,  e  noi  ancora  come  mi- 
nistri.  Conferm6  ci6  esser  vero  quanto  al  traltar  della  pace , 
con  dire  :  c  In  effetto  in  trattar  del  negozio  della  pace  io  mi 
»  armo  tutto  >  ;  ma  pur  tuttavia  tornava  a  dire  che  io  dovessi 
pcusare  a  raggionare  in  parlicolare  con  Sua  Maestà  di  quesli 
impedimenti.  E  monsignor  il  nunzio  allora,  voltatosi  a  me, 
disse  che  in  effetto  era  bisogno  venire  a  questi  particolari.  E 
cosi  al  fine  restammo  che  ogni  uno  ci  pensase  sopra. 

Alli  XI  poi,  neir  andare  da  Sua  Maestà,  monsignor  di  Arras 
tornà  a  replicarmi  il  medesimo.  NelF  udienza  di  Sua  Maestà, 
nella  quale  si  trovè  présente  monsignor  il  nunzio  e  monsi- 
gnor di  Arras,  poichè  io  mi  fui  rallegrato  con  Sua  Maestà  che^ 
avendo  liberato  questi  paesi  suoi  dalle  molestie  délie  guerre, 
doppo  tanti  travaglii  e  di  animo  e  di  corpo,  fosse  tornata  piiï! 
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disposizionc  che  aveva  avuta  in  Arras,  et  altrc  cose  in  simile 
proposito. 

Entrai  poi  a  dire  délia  leltera  che  io  avevo  scritto  a  Sua 
Maestà,  e  délia  risposta  che  monsignor  di  Arras  mi  aveva 
fatta,  che  era  stata  di  rimettersi  al  brève  ritorno  di  Sua  Maeslà 
qui,  c  dissi  che  se  avessi  a  trattar  questo  negozio  con  altro 
prencipe,  délia  pietà  del  quale  non  fossi  tanto  persuaso  quanto 
io  son  ccrlo  di  quella  di  Sua  Maestà^  deniostrata  da  lei  con 
tanti  segni,  e  nella  vita  sua  privata,  e  nelle  attioni  pubbli- 
che,  cercarei  di  esortarla^  per  tante  vie  quante  si  potria,  ad 
abbracciare  e  favorire  questa  cosi  santa  causa,  ma  che,  non 
csscndo  bisogno  far  questo  con  Sua  Maestà,  e  tanto  più  per  es- 
sere  in  questa  causa  con  Tonor  di  Dio  congionto  anco  il  benc- 
ficio-  di  Sua  Maestà  e  del  serenissimo  re  suo  figliuolo,  solo  si 
aspettava  da  lei  ogni  ajuto  per  rimovere  gl'  irapedimenti  che  ' 
fossero  in  questo  negozio ,  i  quali  per  quanto  io  potevo  consi- 
derare,  sono  di  due  sorti  :  uno  pertinente  alla  dottrina  catto- 
lica,  nella  quale  Vostra  Santità  non  poteva  essere  in  alcun 
modo  indulgente,  per  essere  cosa  pertinente  alla  fede,  ne 
poteva  sanare  altrimente  questo  maie  che  con  introdurre  di 
nuovo  la  buona  dottrina  ;  Taltro  impedimento  cssendo  qucllo 
dei  béni  ecclesiastici ,  gli  usurpa tori  de'  quali,  sapendo  la  sévé- 
rité dellc  leggi  ecclesiastiche ,  tcmevano  per  questa  causa  di 
rîtornare  air  ubbedienza  de  la  Chiesa.  Dissi  che  in  questa 
parte  Vostra  Santità  poteva  et  era  disposta  ad  usar  la  sua 
bcnignità  et  indulgenza;  e  primo,  quanto  aile  censurée  pêne 
incorse,  et  alla  restituzione  de'  frutli  percetti,  che  era  di 
grande  importanza,  Vostra  Santità  aveva  animo,  nelf  una  e 
ueir  altra  di  queste  due  cose,  di  usare  ogni  indulgenza ,  rimet- 
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zionc  del  suo  privato  întcressc;  e  confidandosi  nella  pielà  di 
quei  prcncipi,  voleva  far  loro  questo  onore  di  fare,  pcrmezzo 
del  suo legalo, quelle grazie  che  paresscro  convenienti,  seconde 
la  proposta  et  intercessione  delle  LoroMaestà,  a  quelle  per- 
sone  ch'  esse  giudicasscro  degne  di  essere  gratificale  et  atte 
ad  ajutare  la  causa  délia  religione.  Sua  Maestli,  rispondendo, 
prima  ringraziô  molto  Vostra  Santila,  lodando  e  mostrando 
di  conoscere  la  sua  buona  mente ,  c  con  dire  ch'  ella  in  vero 
aveva  falto  assai;  poi  disse  che  per  gl'  impedimenti  et  occu- 
pazioni  della  guerra  non  aveva  potuto  altendorc  a  questo  ne- 
gozio ,  come  saria  slalo  il  suo  desiderio ,  e  che  aveva  già  scritto 
c  mandato  in  Inghil terra,  per  intender  meglio  in  questa  parte 
lo  slalo  délie  cose,  et  aspeltava  in  brève  risposla,  c  che  biso- 
gnava  bene  considéra re  fin  dove  si  polesse  andare  nel  rimo- 
vere  questo  impedimento  dei  béni,  il  quale  esso,  per  Tespe- 
rienza  che  aveva  avula  in   Germania,  conosceva   essere  il 
principale,  perciochc,  quanto  alla  dottrina,  disse  che  poco  se 
ne  curavano  quesli  lali,  non  credendo  ne  air  una  ne  ail*  allra 
via.  Disse  anco  ch'  essendo  stati  quesli  bcni  dedicati  a  Dio, 
non  era  da  concederc  cosi  ogni  cosa  a  quelli  che  li  icnevano, 
e  che  se  bene  a  lei  io  dicessi  fin  dove  si  estendessc  la  mia 
facoltà,  non  pcrô  si  aveva  da  far  intendere  il  lulto  ad  altri,  e 
che  saria  di  bisogno  vedere  il  brève  delle  facoltà ,  per  ampliarle 
dove  fosse  necessario  :  al  che  io  risposi  averlo  già  falto  vedere 
a  monsignor  di  Arras,  il  quale  non  disse  allro.  E  dubbilando 
io  che  questa  non  fosse  via  di  roaggior  dilazionc,  dissi  a  Sua 
Maeslà  che,  dovcndosi ,  corne  io  intendevo  e  come  Sua  Maesla 
dovcvâ  saper  meglio,  fare  in  brève  il  parlamenlo,  era  d'av- 
vertire  grandemente   che  non  si  facesse  senza  conclusione 
nella  causa  deir  obbedienza  della  Ghiesa;  che  quando  allri- 
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mulierem  esse  solam,  se  ora  che  Dio  ha  prospcralo  c  con- 
dotto  al  fine  questa  santa  congionzione,  si  differisse  più  Tessc- 
euzione  di  questo  effetto,  che  deve  esscre  il  prineipio  et  il 
fondamento  di  lutte  le  loro  régie  attioni,  non  restarehbe  via 
di  sodisfare  a  Dio  ne  agli  uomini.  E  dicendo  Sua  Maestà  che 
bisognava  anche  aver  gran  rispetlo  alla  roala  disposizione 
degr  interessati,  e  quanto  universalmente  sia  abborrito  questo 
nome  di  obbedienza  délia  Chiesa,  e  questo  cappeF  rosso,  e 
l'abito  ancora  de'  religiosi ,  voltatosi  allora  a  monsiguor  nun- 
zio,  et  in  tal  proposito  parlando  dei  frati  condotti  di  Spagna 
dal  re  suo  figliuolo,  che  fii  consigliato  far  loro  mutar  Fabito, 
seben  ciô  non  si  fece  ne  si  conveniva  farc,  con  dir  anco  di 
quanta  importanza  fosse  il  tumulto  di  un  popolo,  et  in  tal  pro- 
posito trovando  anche  dei  mali  offîzii  che  non  cessavano  di 
fare  per  ogni  via  i  nemici  esterni,  io  risposi  che,  volendo 
aspcttare  che  tutti  da  se  si  disponcssero  e  che  cessasse  ogni 
impedimento,  saria  un  non  venir  mai  a  fine,  perchiochè  gF  in- 
teressati massima mente  altro  non  vorriano ,  se  non  che  si  con- 
tinuasse nel  présente  stato  con  tenere  e  godere  essi  tullo 
quello  che  hanno.  In  fine  fu  concluso  che  si  aspettasse  la 
risposta  d'Inghilterra  col  ritorno  dcl  segrctario  Eras ,  che  saria 
fra  pochi  giorni,  e  che  in  questo  mezzo  io  pensassi  e  confe- 
rissi  di  quelle  cose  con  monsignor  di  Ârras. 

Vostra  Bcatitudine  puè  con  la  sua  prudenza  vedere  in  che 
stato  si  trovi  questa  causa,  e  corne  sarà  necessario  che  qui  si 
trattino  le  difficollà  sopra  questi  bcni.  E  per  non  tcdiarla  con 
maggior  longhezza,  quel  che  di  più  mi  occorreria  dirle  Vostra 
Santità  si  degnerii  intendere  dair  agente  mio,  alla  quale  con 
la  débita  riverenza  bacio  i  santissimi  piedi. 

Da  Brusselles,  li  15  ottobre  1554.  oigtized by GoOglc 
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IX. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  III, 

Bcatissime  paler^  post  pedum  oscula  bealorum,  Vostra 
Bealitudine  avrà  inteso  quel  chc  îo  le  scrissi,  per  le  mie  de* 
ii,  deir  udienza  che  io  ebbi  da  Sua  Maestà  Cesarea,  e  quellô 
che,  per  altre  delli  19,  le  scrissi  dopoi  (i),  avvisandola  di 
quello  chc  monsignor  di  Arras  mi  venne  a  dire  del  desi- 
derîo  ;  chc  avcvano  le  serenissiroi  rè  d'Inghilterra ,  chc  Vostra 
Sanlita  fosse  contenta,  per  facilitar  Tandata  mia,  ampliare  le 
facoltà  chc  clla  mi  avcva  date  sopra  la  disposizione  de'  béni 
eccicsiastici ,  e  mi  disse  ancora  che  per  il  luogotenente  d'Ay- 
mon  (2) ,  che  è  Tordinario  ambasciatore  di  Sua  Maestà  Cesarea 
in  Inghilterra,  la  venuta  del  quale  si  aspettava,  io  intenderei 
piu  parlicolarmente  Io  stato  di  quelle  cose.  II  detto  luogote- 
nente arrivé  il  di  seguente;  e  doppo  essere  stato  con  Sua 
Maestà  Cesarea  longamentc,  jeri  venne  a  trovarmi,  essendo 
meco  monsignor  il  nunzio,  e  data  che  mi  ebbe  le  lettere  del 
re  e  délia  regina  responsive  air  ultime  mie,  nelle  quali  io 
molto  istava  di  essere  ammesso,  mi  disse  esser  stato  mandato 
dalle  Loro  Maestà,  non  per  altro  che  per  rendermi  conto  dellc 
cose  passate  e  di  quello  chc  occorrcva  al  présente;  e  cosl  con 
un  lungo  e  molto  accomodato  discorso,  comincià,  sin  dal  prin- 
cipio  deir  iugresso  délia  regina  al  regno,  dirmi  gP  impedimenti 
che  Sua  Maestà  avcva  avuto  di  non  poter  finora  compitamente 
esseffuire  il  suo  santo  proposito  di  ritornar  air  unionç-et^qbbe- 
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niala  disposizione  di  moUl ,  e  particolarmcnte  degl'  interres- 

sati.  Disse  poi  che,  consistendo  ora  la  mag^gior  difficoltà  nei 

detti  interessali,  i  quaii,  avendo  intcso  che  nelle  facoltà  datemi 

da  Vostra  Sanlità  sopra  i  delli  béni,  vi  erano  quelle  parole  : 

componendi  Iransigendique,  erano  entrali  in  gran  sospeltione 

di  essere  in  tulto  spogliati  di  quel  che  possedono  :  onde  Je 

Loro  Maestà  si  erano  mosse  a  richiedere  Tampliatione  délie 

dette  mie  facoltà,  sapcndo  che,  quando  questi  tali  inlenderanno 

che  io  abbia  ampia  autorité  di  disponere  sopra  detti  béni,  al» 

lora  si  renderanno  manco  dilHcilî  al  ritorno  dell'  obbedienza 

della  sede  apostolica  c  di  Vostra  Beatitudine,  e  che  questa  era 

la  prima  cosa  ch'l  aveva  da  propormi  per  nome  dellc  Maestà 

Loro.  Tre  cose  poi  disse,  che  li  restavano  da  intendcre  da  me. 

Una  era ,  come  io  volessi  entrare  ;  Faltra ,  che  modo  io  volessi 

tenere  in  usare  le  mie  facoltà ,  cioc  se  io  le  volessi  usare  da  me , 

ovvero  communicare  prima  ogni  cosa  con  le  Loro  Maestà; la 

terza,  se  io  tenevo  per  certo  che  Vostra  Santità  fosse  per  am- 

pliare  secondo  la  richiesta  le  facoltà  mie,  nel  quai  caso  le  Loro 

Maestà  pensavano  che  rimetteriano  a  me  Tandar  inanzi  il  prin- 

cipio  del  parlamento,  ma  che  quando  io  ne  dubittassi,  mi 

bisognaria  aspettar  qui  la  risposta  di  Vostra  Santità  :  conclu- 

dendo  che,  risoluti  questi  tre  punti,  non  restaria  altra  diffî- 

coltà.  Io  rispondendo  dissi  che  ancora  dal  canto  mio,  seguendo 

gli  ordini  di  Vostra  Beatitudine,  era  proceduto  con  ogni  pa- 

cienza  e  conveniente  rispetto  alla  volontà  e  parère  della  re- 

gina  e  di  Sua  Maestà  Cesarea ,  incominciando  sin  dal  mio 

primo  partire  d'Italia,  e  di  fermarmi  a  Diligam ,  e  dalla  longa 

diroora  fatta  qui,  et  confessando  perà  che  ora  il  tempo  mi 

pareva  cosi  maturo  da  mettere  ad  effelto  il  debito  e  la  pia 

voJontÀ  della  résina  e  del  serenissimo  re,  che  il  più  differire^§^^ 
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c  chc  mi  era  stalo  gralissîmo  con  qucsla  occasionc  di  vcdere 
maggiormentc  la  pietà  dellc  Loro  Maeslà.  Quanto  ai  punti  pro- 
posti,  prima,  del  mio  cntrare,  dissi  che,  avcndo  io  trc  pcr- 
sonc,  una  privata  come  uomo  di  quella  patria,  Taltra  corne 
ambasciatorc  di  un  gran  prencipc,  la  terza  come  legato  man- 
dato  per  la  restituzione  délia  religionc,  ancorchc  saria  molto 
conveniente,  massime  doppo  una  cosi  lunga  dimora,che  io 
entrassi  come  legato,  noudimeno  quando  paresse  cosi  espe- 
diente,  potrei  nel  primo  ingresso  lasciar  quella  terza  persona, 
cl  cntrare  come  ambasciatorc  di  Vostra  Santità  senza  Finse- 
gne  e  ccrimonie  della  legazione,  le  quali ,  come  esso  anco  avcva 
proposito ,  a  tempo  suo  potrei  poi  usare  :  il  che  io  potrei  fare 
con  sodisfattione  di  Vostra  Beatitudine ,  la  quale  aveva  pro- 
veduto  et  ordinato  ogni  cosa  a  facilitare  Tingresso  mio.  AI 
secondo  punto,  dcH'  usare  délie  facol ta ,  dissi  che  io  avevo 
animo  di  non  far  cosa  senza  communicazione  délie  Loro 
Maestîi ,  avendo  il  medesimo  fine.  E  dcir  una  e  dcll'  altra  ris- 
posta  mostrô  di  esser  ben  sodisfatto.  Quanto  al  tempo,  dissi 
che  io  non  dubbitavo  che  Vostra  Santità  non  fosse  per  usare 
ogni  benignilà  per  rimovcre  ogni  impedimento  air  andata  mia, 
c  che  pcro  quanto  ])iii  presto  io  mi  trovassi  in  Inghilterra , 
])cnsarei  dover  esser  più  a  proposito  per  poter  parlarc  e  fare 
quelli  offizii  che  parcsscro  opporluni  et  espedienti  air  cffctto 
chc  si  desidcra.  E  cosi  esso  concluse  chc,  avendo  risoluto  questi 
trc  punti,  non  ci  restava  altra  dilfîcoltà ,  e  che  con  questa  riso- 
hizionc  esso  ritornaria  in  Inghilterra  ogni  volta  che  io  volçssi, 
non  avendo  allro  chc  fare,  ne  cssendo  venuto  per  altro  qui. 
Disse  poi  dell'  ordine,  chc  già  si  era  dalo,  che  a  Dover,  dove  io 
avrei  a  smontare,  mi  venissero  ad  incontrare  due  di  quei  prin- 
cipali  signori,e  che  oltre  cià,  per  mia  maggior  sicurezza,  volcva 
chc  io  fossi  accompagnato  da  cento  de  suoi  cavalli,  e  chc  già 
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Fra  tanto,  con  l'occasione  di  uno  chc  parte  oggi  per  Trcnlo, 
ho  volulo  fap  inlender  qiiesto  a  Vostra  Bealitudine,  pcp  la  con- 
solazione  chc  son  certo  ch*  ella  ricevcrà  délia  spcranza  che,  con 
Tajulo  di  Dio,  si  pu6  avère  del  buon  siicccsso  di  questo  sanlo 
negozio.  Ne  per  ora  occorrendo  altro,  bacio  i  santissimi  picdi 
di  Vostra  Santità. 

Da  Brusellcs,  li  23  ottobrc  1554. 

Di  Vostra  Bealitudine  umilissiroo  servitore, 
Reginaldo  Cardinale  Polo. 


X. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  III, 

Beatissime  pater,  post  pedum  oscula  beatorum,  scrissi  a 
Vostra  Santità ,  per  Tultime  mie  delli  24 ,  délia  venuta  qui  dcl 
luogotenente  d'Aymon,  e  di  quel  ch'egli  mi  aveva  dctto  in 
nome  délie  Maestà  del  re  e  délia  regina  d'ïnghilterra,  dan- 
domi  certa  speranza  della  mia  presta  andata.  Jeri  il  detto  luo- 
gotenente tornè  da  me,  trovandosi  meco  monsignor  nunzio; 
c  ringraziandolo  io  con  dire  dell'  obligo  che  io  gli  avevo  per 
la  certa  speranza  che,  doppo  si  lunga  dimora,  mi  aveva  por- 
tata  di  poter  in  brève  esseguir  la  mia  legazione,  rispose  chc 
non  mi  portava  solamente  speranza,  ma  cosa  fatta,  e  che 
avcndo  riferito  alP  imperatore  quanlo  Ira  noi  cra  passalo,  Sua 
Maestà  si  era  rimasta  ben  contenta  e  sodisfatta  del  tutto  :     r 
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marmi,  mandando  un  personnagio  fin  qui,  a  Brusselles,  per 
accompagnarmi,  et  ordinando  che  di  là  dal  marc  io  fossi  in- 
contrato,  come  io  scrissi  per  Taltra  mia  ;  e  quando  pur  paresse 
bene  aspettare  di  chiamarmi  col  consenso  del  parlamento ,  la 
Maestà  délia  regina  faria  tal  opra  che  se  non  tutti,  almeno 
la  maggior  parte  de'  principali  che  v'interverranno,  saranno  di 
parère  che  iosia  chiamato  :  il  che,  quando  ancora  una  par(e 
fosse  contraria,  bastaria  a  farmi  andare,  estendendosi  in  dire 
assai  di  quel  che  fin  qui  la  Maestà  délia  regina  aveva  opcrato 
c  tuttavia  operava  in  più  modi  a  questo  fine,  con  assicurarmi 
che  la  cosa  riusciria  bene,  et  ad  onor  di  Dio,  et  a  sodisfattione 
di  Vostra  Santità.  Di  che  mostrando  quella  contentezza  che 
si  convcniva,  dissi  io  che  ringraziavo  la  divina  bontà,  che 
avesse  aperta  la  via  a  quei  rè  et  alla  Maestà  deir  imperatorc 
di  far  un  eosi  degno  e  glorioso  atto,  e  tanto  utile  alla  cris- 
tianità,  e  che  io  riputavo  che  questa  fosse  maggiore  e  più 
lodabile  impresa  che  se  si  ricuperasse  Gerusaleraine  da  mano 
degF  infedeli,  e  che  io  non  potcvo  senon  grandemente  ralle- 
grare  di  essere  adoprato  in  essa  come  ministro  et  istromcnto 
di  Vostra  Beatitudine.  Ma  perché  e  ncl  primo  raggionamento 
et  in  questo  ancora  egli  non  metteva  altro  dubbio  che  dell* 
ampliatione  délie  facoltà ,  dissi  che  questo  solo  mi  premeria , 
se  questo  negozio  cosl  nobile  e  santo  non  fosse  nobilmentc 
c  santamentc  trattato  e  concluso,  come  saria  quando  la  cosa 
si  riducesse  a  termine  di  oITerire  li  béni,  venendosi  per  questa 
via  quasi  a  comperare  Tobbcdienza  :  al  che  dissi  chiaramentc 
che  ne  io  sarei  buon  istroniento ,  ne  credevo  che  Vostra  San- 
tità  mai  s'inducesse  a  fare;  e  qui  mi  distcsi  alquanto  in  dire 
come  tal  modo  non  saria  grato  a  Dio,  ne  utile  a  quel  regno,  e 
molto  scandaloso  a^li  altri.  Confermè  esser  vero,  e  disse  che 
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componendi,  e  clic  io  non  fossi  per  fare  un  tribunale  là,  c 
chiamarli  subito  a  render  conto,  e  componere,  e  rigorosa- 
mente  prlvarli  dei  béni  che  tengono;  e  si  adombravano  an- 
cora  non  poc^  di  quel  ricorso  alla  sedc  aposlolica  cbc  mi 
ero  riservato  in  gravioribus  causis,  aifermando  che  se  la 
Santiià  Vostra  avesse  liberamente  rimessa  ogni  cosa  in  me, 
con  promcttere  senz'  allra  restrizione  di  aver  per  rato  e  fermo 
quello  che  io  avessi  fatto,  che  non  vi  saria  stata  difficoltà  al- 
cuna  in  ammettermi.  Io  dissi  che  Vostra  Santità  avcva  già 
fulto  questo  con  un  allra  sua  bolla,  et  in  générale  promette 
buona  fede  et  in  verbo  pontificis ,  di  approvare  et  avère  per 
rato  tutto  quello  che  io  facessi.  Mostrà  desiderio  di  vederla; 
e  letta  che  l'ebbe,  ne  resté  sodisfattissimo ,  dicendo  che,  se 
quGSta  si  fosse  saputo  prima ,  non  saria  stalo  necessario  man- 
dare  il  corriere  che  ultimamentc  fù  spedito  a  Vostra  Santità, 
e  che  saria  bene  che  io  Io  fficessi  mostrare  a  Sua  Maestà  Cc- 
sarca.  £  qui  cbbe  fine  il  nostro  raggionaroento. 

Monsignor  nunzio  poi,  ricercato  da  me,  neir  audienza  che 
pur  jeri  ebbe  da  Sua  Maestà  Cesarea  per  le  cose  di  Siena,  le 
parlô  a  nome  mio  di  questa  bolla  :  il  che  Sua  Maestà  mostrô 
aver  caro  d'intendere ,  chicdendone  la  copia  per  mandarla  alla 
regina,  alla  quale  péri  io  la  mandai  sin  da  Tilinga;  ma  forse 
non  rhanno  avuta  in  quella  considerazione  che  ora  mostrano 
avcrla. 

Per  quanto  si  vede,  la  via  che  si  terra  in  questo  negozio 
pare  abbia  ad  esser  questa  che,  o  col  mezzo  di  questa  bolla  , 
o  con  Tampliazione  délie  facollà  che  a  Vostra  Santità  pa- 
resse di  mandarmi,  quelle  Maestà  ccrcaranno  di  assicurare 
gV  animi  degl*  Interessati  che  io  non  sia  per  voler  in  modo 
alcuno  violentar  a  lasciar  i  béni  che  tengono,  ma  che  le^^Tp 
Maestà  Loro,  che  si  trovano  nel  medesimo  caso  e  più  che  gl*  ^ 
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luUi,  c  che  con  qucsta  intenzioiic  e  promîssionc  siano  pcr 
contentarsi  9  scnza  rcpugnanza,  cbe  si  concluda  il  ritorno  ail' 
obbedienza.  E  cosi  piaccia  a  nostro  signore  Iddio  chc  sia ,  c  di 
favorire  in  tuUo  il  rcslo  questa  causa,  a  piena  consolazionc  di 
Voslra  Santità  e  di  lutta  la  Chiesa. 

Quando  io  sia  là ,  piacendo  a  Dio  che  io  vi  vada ,  polro  me- 
glio  conoscere  il  tutto,  siccome  il  detlo  luogotenente  dicc 
anch'  esso;  e  di  ogni  cosa  darè  pieno  avviso  a  Vostra  Beatitu- 
dine,a11a  quale  con  ogni  débita  rivercnza  baciando  i  sanlissimi 
picdi,  prego  nostro  signore  Iddio  la  conscrvi  longamente. 

Da  Brussellcs,  li  26  ottobre  4554. 

Di  Vostra  Beatitudine  umilissimo  servitore , 
Reginaldo  Cardinale  Polo. 


C. 

(Cod.TlS.) 

Extraits  de  lettres  écrites  par  le  cardinal  Polus  au  cardinal 
di  Monte,  sur  son  arrivée  et  sa  réception  en  Angleterre. 

(23  novembre  1554.) 

Gionsi  a  Calais,  cssendo  incontrato  a'  confini  dal  marescial 
con  la  cavalleria  délia  guardia  di  quella  terra,  e  ricevuto  dal 
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con  alcuni  canonici,  e  mi  dimaodorono  se  volevo  entrarc 
soleDncinente  :  il  che  ricusai  di  fare.  H  di  seguente,  in  compa- 
gnia  di  questi  signori,  giunsi  a  Cantorberi,  ove  mi  fù  falla  gran 
accoglienza.  Mandai  innanzi  monsignore  di  Vigornia ,  pcr  fare 
intendere  a  qucste  Maestà  Tanimo  mio ,  con  rispondere  aile 
ioro  letlere,  e  sapere  ove,  quando  e  corne  piacessc  a  loro  che 
andassi  a  trovarle.  In  due  giorni  poi  arrivai  a  un  luogo  vicino 
a  Gravesend;  poi  trovai  monsignore  Scitusben  (?),  uno  de'  più 
grandi  signori,  el  il  vescovo  Dunelmensc,  mandati  dalle  Loro 
Maestà,  e  mi  disscro  che  ultimamenle  cra  stata  proposta  nel 
parlamento  Tabrogatione  délia  Icga  contre  la  persona  mia  al 
tempo  di  Enrico ,  e  confermata  da  Odoardo ,  la  quale  si  era 
ottenula  eon  applauso  di  tutti,  e  che  Loro  Maestà  dovevano 
confcrmare,  e  me  la  portarono  sigillata  col  sigillé  maggiore 
del  rcgno,  facendomi  intendere  che  Loro  Maestà  vi  volevano 
ricevere  come  legato.  E  eosi  hieri,  con  croce  alzata,  in  compa- 
gnia  di  questi  signori,  con  i  quali  erano  molti  allri  e  gentil- 
liuomini,  m'imbarcai  nel  Tamisi  in  nave  délia  regina  mandata 
con  moite  altrc,  e  seconde  Tordine  havuto  andai  a  smontare  al 
palazzo  regio,  e  smontando  fui  ricevuto  da  monsignore  can- 
celliere  con  molti  signori,  et  entrando  nel  palazzo,  accolto  dalla 
regina  e  rè.  E  poi  che  furono  fermati,  présentai  air  una  e 
1  altra  brevi  di  Sua  Santità;  e  perche  il  re  nell*  incontro  che 
fecc  mcco  alla  regina,  noi  ponessimo  ella  in  mezzo(i).  Partii 
dalle  Loro  Maestà,  accompagnato  alla  barca  dal  duca  di  Âlva, 
conte  di  Arondcl  e  molti  signori  di  corte,  et  in  barca  vennero 
oitrc  quelli  signori  ch'  erano  stali  prima  monsignore  cancel- 
liere ,  c  mi  accompagnarono  ail'  alloggiamento  incontro  al  pa- 
lazzo regio  di  là  dal  fiume.  Sono  stati  a  visitarmi  jeri  e  oggi 
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molti  signori  ecclesiaslici  c  secolari.  Jeri  sera  la  regina  mi 
maDdà  a  visitare  da  un  primo  siio  cameriere,  con  invitarmi  al 
banchetto  che  si  faceva  quella  sera  per  giucco  délie  canne,  las- 
ciando  pero  in  roia  libertà  di  andarvi.  Accettai  la  licenza  di 
riposarmi  oggi,  e  quesla  matlina  il  re  ha  mandato  a  visitarmi 
per  un  suo  cameriere.  Monsignor  Visonicnse  é  poi  stalo  meco, 
per  intender  il  modo  con  il  quale  pensa vo  di  procedcre,  e  che 
quando  volessi  parlare  al  parlamento,  le  Maeslà  Loro  lo  fac- 
ciano  radunare  in  loro  palazzo,  e  che  cosa  volevo  dire  ad  esso. 
Risposi  che  aspettarei  di  esser  chiamato  da  Loro  M&eslà ,  per 
conferire  e  risolvere  con  esse  lutto. 

(36  novembre  1554.) 

Il  cancelliere  mi  ha  detto  corne  essendo  prima  dato  ordine 
che  havessi  a  smontare  prima  al  mio  alloggiamento ,  et  il  di 
seguente  andare  dalle  Loro  Maesti,  et  essendo  poi  ordinato  al- 
trimenti ,  è  stato  da  molli  notato  che  Dio  ha  voluto  che  in  quel 
palazzo  ove  fu  escluso  dal  regno  ogni  autorità  del  papa,  nel 
primo  ingresso  in  regno  smontasse  con  la  croce  innanzi  il  le- 
gato  di  Sua  Santità ,  e  fosse  dal  re  incontrato  e  ricevuto.  Oggi 
essendo  con  Loro  Maestà,  il  re  ricevè  il  plico  drizzato  a  me  con 
bolle,  brevi  e  lettere  di  nostro  signore  sopra  Tampliatione  delle 
facoltà  richiesta  ;  e  si  resta  che  domani  elle  mandarebbero  a 
me  alcuni  del  loro  consiglio ,  per  proponermi  le  vie  per  la  ri- 
duttione  e  circa  i  béni. 


D. 

(God.  505.) 
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acciô  ch'  io  faccssi  l'cntrata.  Il  giorno  di  S.  leronimo,  a  buo- 
nissima  ora,  il  pc  rai  fece  intcndere,  per  il  segrelario  Anto- 
nio Ferez,  che  spediva  la  sera  medesiraa  un  corrierc  al  signor 
don  Giovanni  ed  ordine  che  svernassi  in  Italia  insieme  con  le 
galère;  el  quel!'  istesso  giorno  feci  Tentrata,  et  fui  ricevulo  et 
raceolto  da  S.  M.  con  molta  araorevolezza ,  corne  tulto  questo 
scrissi  a  V.  S.  Illustrissima  per  la  mia  del  30  di  settembre. 

Il  secondo  giorno  d'oltobre  hebbi  la  priraa  audienza  dal  re, 
la  quale  sebenè  ordinariaraente  suole  servire  di  sola  visita, 
nondimeno,  doppo  Thaver  falli  i  compliinenti  che  dovevo,  pre- 
sentando  a  S.  M.  il  brève  et  benedicendolo  per  parle  di  nostro 
signore,  et  diraostrandoli  l'amore  che  nostro  signore  li  porta,  et 
il  contento  riccvuto  da  me  di  quesia  legatione,  et  quanto  me  ne 
pareva  rimaner  honorato,  essendo  la  nécessita  grande  et  in- 
stando  il  tempo  assai,  pregai  S.  M.  che  ricevessi  per  bene  ch*  io 
trattassi  allora  del  negozio  délia  lega.  11  che  esscndomi  da  Ici 
concesso,  col  dirmi  ch'  io  facevo  prudentemcnte,  li  esposi  il 
desiderio  di  nostro  signore  intorno  a  questo,  il  quale  era  che 
S.  M.  desse  ordini  tali  alh'  ministri  suoi,  che  le  provvisioni 
necessarie  per  Timpresa  deir  anno  avvenire  fossero  in  ordine 
al  tempo  statuito,  et  in  somma,  che  si  aderapisse  per  parte 
délia  Maestà  Sua  tutto  quello  che  si  conteneva  nella  capitola- 
tione,  Io  quale  doveva  Tare,  et  per  la  conventione da  lui  pro- 
messa  et  giurata,  et  per  Fesempio  dell*  altri  prencipi,  et  per 
evitar  la  nota  nella  quale  incorreria,  se  per  negligenza  sua  o 
delli  ministri  suoi  ricevessi  la  cristianità  alcun  disastro,  il  che 
Dio  non  voglia,  et  che  si  contentasse  ancora  far  opéra  con 
Timpcratore  acciô  che  non  solo  enlri  nella  medesima  lega, 
ma  faccia  di  più  con  il  re  di  Francia  suo  gencro,  anffichë  quel 
re  si  collcghi  aneh'  esso.  E  perché  il  re,  havendo  ripigljato  ^^q\^ 
risposto  a  i  capi  di  ceriraonia ,  appresso  délia  lega  non  rispon- 
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Portogallo,  progando  la  rcgina  che  si  fermasse  sino  alF  arrivo 
mio,  per  moite  ragioni  che  allora  mi  sovvennero;  et  fcci  simil- 
roentc  che  rambasciatore  qui  di  Francia  ne  spedi  un  altro  al 
suo  PC,  con  il  quale  serissi  ancor  io  al  nunlio,  per  saper  qual- 
che  certezza  del  malrimonio  che  si  trattava  tra  Madama  et  il 
prencipe  di  Navarra,  che  quà  chiamano  diBearne,  parcndomi 
pur  strano  baver  a  parlar  con  un  re  d*un  matrimonio  concluso 
con  altri,  se  fosse  stato  vero  quello  che  si  diceva.  Congregai 
anco  questi  prclati  mandati  meco  da  Sua  Beatitudine,  con 
rintervento  di  monsignor  nuntio,  acciocchè  si  vedesse  di  dili- 
berare  qucUo  che  paresse  più  espedienle,  o  seguitar  quelli 
negozii  che  havevo  da  traltar  con  S.  M.,  come  già  cominciai 
dal  passato  nunzio,  e  di  poi  dal  cardinale  Giustiniano,  o  pur 
ricominciar  da  capo  :  da*  quali  fu  concluso  esser  più  salutare 
per  ogni  cosa  il  seguitare  la  tela  ordita,  che  il  cominciarla  di 
nuovo,  non  lasciando  perô  d'aggiungere  ciô  che  paresse  po- 
tersi  e  doversi  aggiungere.  La  quai  risolutione  scguitai. 

Alli  8  del  medesimo  mcsc ,  S.  M.  fece  dare  per  il  cardinale 
di  Siguenza  la  risposla  intorno  le  cose  délia  lega,  délia  quale 
ho  mandato  et  hora  mando  copia  di  nuovo  a  V.  S.  Illustris- 
sima;  et  se  bene  dal  fin  di  essa  si  vede  che  S.  M.  non  m'intesc 
bene  in  qucUa  parte  che  tocca  al  far  oflicio  con  Timperatore 
perché  inviti  il  re  di  Francia  a  entrar  in  lega,  dichiarai  non- 
dimeno  di  poi,  alli  ii,  al  re  meglio,  nel  quai  giorno  lostrinsi 
inollo  circa  alla  materia  dclla  lega  :  dal  che  fù  causata  la  se- 
conda risposta  mandata  alli  15  per  Antonio  Pcrcz,ch*  ella 
vedrà. 

Nel  medesimo  giorno  delli  il,  cbe'fù  quello  délia  seconda 
audienza,  parlai  al  re  diffusamenle,  secondo  la  risolutione 
presa ,  délie  cose  délia  monarchia  di  Sicilia ,  deir  cxequatur  di 
Napoli,  deir  abusi  deir  uno  e  l'altro  regno,  del  titolo  di  gran 
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cipe  Marco  Antonio  Colonna  et  pcr  la  chicsa  di  Malta  con  quclla 
efficacîa  che  potessi,  conforme  alli  memoriali  de*  quali  tutti 
raando  copia  con  questa ,  siccome  di  tutte  queste  cose  scrissi 
appieno  per  le  mie  delli  42  et  13  del  passato.  Dopo  il  quai 
tempo  sono  stato  aspettando  che  S.  M.  mi  mandasse  la  risposta 
che  li  pareva  ;  et  se  bene  da  principio  parve  che  questi  negotii 
fossero  rimessi  solo  al  cardinale  di  Siguenza  et  a  Ruy  Gomez , 
passarono  nondimeno  di  poi  a  quasi  tutto  il  consiglio  d'italia  ; 
et  in  questo  tempo  non  pretermessi  di  far  et  far  fare,  con 
rintervento  del  padre  Francesco  (1)  et  altri,  tutti  quelli  officii 
che  furno  giudicati  convenienti  et  opportuni. 

£t  perché  havevo  poco  prima  ricevute  due  lettere  del  car- 
dinale Commendone,  una  delli  20  et  Taltra  de'  24  di  set- 
tembre,  nelle  quali  più  tosto  accennava  che  narrasse  il  suc- 
cesso  délie  cose  di  là,  et  le  difficulté  che  diceva  d'havervi 
trovate,  dicendo  avcrne  scritto  picnamente  costà,  di  dove 
presupponcva  ch'  io  ne  doTessi  essere  avvisato,  mi  risolsi 
scrivere  una  poliza  al  rè  et  mandarli  un  memoriale,  siccome 
feci  alli  49  del  medesimo  mese,  che  si  potrà  vedere  per  la 
copia  che  di  nuovo  li  mando  :  di  che  li  detti  conto  ancora  per 
la  mia  di  xx  del  passato. 

Finalmente,  alli  5  di  questo,  fù  a  dcsinar  meco  il  cardinale 
di  Siguenza,  et  mi  porto  le  risposte  di  S.  M.  alli  memoriali,  le 
quali  mi  furono  anco  lettc  da  lui;  et  io,  sentendole,  gli  dissi 
subito  che  non  erano  tali  quali  io  aspettavo.  El  doppo  Thayerlc 
lette,  mi  disse  di  più  che  questo  era  quello  che  il  re  mi  voleva 
rispondere  in  scrittura,  perocchè  a  bocca  mi  diceva  che  desidc- 
rava  S.  M.  che,  siccome  io  ero  venuto  legato  di  nostro  signore, 
eosi  al  ritorno  fosse  ambasciatore  suo  et  intcrcessore  appresso 
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cilia,  dcU'  cxequatur  di  Napoli  et  ia  quclJa  délie  décime  di 
Milano  et  Napoli,  si  contentasse  S.  S^  concederli  lutto  quello 
elle  li  paresse  necessario  per  levar  ogni  pretensione  di  scru- 
polo.  Di  tutte  le  quali  risposte  mando  copia. 

Parlito  il  cardinale,  senza  perder  tempo,  congregai  li  mcdc- 
simi  prelati,  présente  sempre  il  nuntio,  dai  quali  in  somma, 
viste  le  risposte,  fù  concluso  csser  necessario  far  una  replica, 
la  quale  in  un  medesimo  tempo  fosse  et  modesta  e  non  preter- 
mettesse  cosa  la  quale  si  potesse  convenientemente  dire.  Sopra 
la  quale  risolutione,  giudicandola  io  bona,  fù  fabbricata  quelia 
scrittura  la  quale  V.  S.  vedrà  per  la  copia  ch*  io  le  mando , 
nella  quale  ancora  fù  cercato,  per  maggior  facilitatione  del 
negozio,  di  ridurre  le  materie  a'  capi  principali.  Nelie  mede- 
simo congrogazioni,  che  furono  moUe,  si  giudicè  ancora  ch'  cs- 
sendo  necessario,  nella  materia  dclla  cbiesa  di  Malta,  risen- 
tirsi  un  poco  gravemente,  fosse  meglio  farlo  più  tosto  a  bocca 
che  in  scrittura.  • 

In  qucsto  mezzo,  per  molti  uflizii  et  diligenze  che  si  fecero 
etusorno,e  per  Tintelligenze  et  risposte  ch'  andorno  innanzi 
et  indietro,  come  si  vedrà  dal  discorso  et  lettura  délie  scritture 
che  si  mandano,  fù  conosciuto  manifestamente  che  con  moite 
honorate  parole  in  fine  si  negavano  le  cose  più  principali ,  et 
ch'  in  questo  erano  fermi  et  il  re  et  tutti  i  suoi  consiglicri, 
senza  aleuna  speranza  di  dover  da  loro  conseguire  altro;  et 
tulto  che  havessero  inteso,  et  dal  cardinale  per  le  parole  dct- 
tele  da  me,  et  da  altri,  ch'  io  non  restavo  in  questo  punto 
satisfatto,  anzi  quanto  più  si  batteva  questa  materia,  tanto 
più  si  ritiravano  al  forte,  cl  senza  speraY)za  di  alcuno  acquislo 
si  pcrderia  mol  ta  autorità  et  reputalione.  Perciù  mi  risolsi 
portar  la  detta  replica  ai  re,  mostrando  a  S.  M.  di  non  voler 
perder  tempo  in  parole,  et  che  in  effetto  desideravo  et  spiglc 
ravo  maffffior  cosa.  Il  che  feci  sabato,  al  x  del  présente  mcse, 
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tare  a  S.  S^  quclla  risposta  a  quella  provvisionc,  che  si  con- 
tentera di  danari,  qualunque  ella  sarà,  et  chc  se  S.  M.  bavesse 
da  se  medesimo  potuto  rîsolvere  qnelli  negozii  senza  parteci- 
pazione  de*  consegli,  i  quali  hanno  per  impresa  di  defcndere 
et  ampliar  sempre  quelJo  che  in  queste  materie  si  fa,  inten- 
devo  securo  che  bavrai  portato  a  nosiro  sîgnore  risposla  moUo 
più  secondo  il  dcsîderio  di  Sua  Bcatitudine  di  quello  cbe  pen- 
savo  portare,  sapendoli  S.  M.  è  giustissima,  et  cbe  le  cose 
dimandate  da  nostro  signore  sono  parimente  giustissime ,  et 
di  più  ch'  avendomi  detto  il  cardinale  di  Siguenza  cbe  S.  M. 

voleva  ch'  io  fosse  mezzo  con  nostro  signore  acciè  ch'  

l'assicurasse  la  coscienza,  bavrei  ancora  per  questa  cagionc 
desiderato  portar  a  S.  S**  risposta  più  grala,  per  renderlo  più 
facile  a  quello  che  desiderava. 

Circa  alla  lega,  mostrai  moHa  satisfattione  di  quello  cbe  sin 
hora  mi  bavea  risposto,  assicurandomi  che  ciô  cbe  havca  S.  M. 
detto  sarebbe  anco  posto  in  esecutîone,  et  li  mcssi  in  considc- 
ratione  se  li  pareva  da  significarmi  più  particolarmcnte  roiïicio 
che  disegnava  far  con  Timpcratore,  se  voleva  mandar  Tuomo 
apposta  o  scrivcre,  et  se  li  pareva  che  nostro  signore  dovesse 
0  potessc  far  altro  più  di  quello  cb*  ha  fatlo  sin  ora.  Al  cbe 
mi  rispose  cbe  me  lo  farà  intendere,  et  mi  disse  cbe  pensava 
con  questa  occasione  Timperatore  enlraria  in  lega.  £t  io  in 
somma  fcci  grand'  istanza  perché  seguilasse  ardentcmente 
questa  impresa ,  et  non  si  ritardasse  con  Toccasione  di  questa 
vitloria  (1),anzi  s'infiammasse  più,  poichè  si  vede  che  Dio  bene- 
detto  rha  in  protettione.  Et  cort  questa  occasione  feci  un  buon 
uffîcio  per  il  signor  don  Giovanni  d'Austria,  mostrando  quanta 
consola lione  ne  bavea  nostro  signore  et  quanta  satisfattione 
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vizio  délia  medesima  lega  :  del  quale  officie  prese  il  re  molco 
piacere,  dicendomi  haverli  commesso  che  procurasse  sempre 
satisfare  a  Sua  Beatitudine,  et  usar  buon  trattamenlo  ai  col- 
legali. 

Nelle  cose  délia  chiesa  di  Malla  feci  un  poeo  di  risentimenlo, 
mostrando  al  re  che  non  havea  ci&  di  maraviglia,  anzi  che 
si  facesse  questa  diligenza  con  il  presentatp  et  nominato  da 
lui,  poichè  si  fa  Tistesso  con  li  nominali  di  S.  S*^  medesima , 
et  che  altrimente  sarebbono  supcrfiui  li  decreti  dé'  concilii,  li 
processi  et  esaminî  che  si  fanno  quà  e  là,  et  i  concislorii  an- 
cora,  se  si  dovcsse  indistin  ta  mente  ammettere  ogni  uno  subilo 
che  da  lui  fusse  presentato,  et  che  questa  è  una  materia  nella 
quale  Sua  Beatitudine  è  tenuta  ad  aprir  più  gli  occhi  et  haver 
maggior  cura  che  in  qualsivoglia  altra  ;  et  se  bene  per  i  tempi 
passa ti  non  si  guardava  si  sottil mente  a  simil  cose,  hoggi  non- 
diraeno  che  S.  S'*  vuol  riformare,  come  fa ,  il  clero,  è  costretto 
a  tenerne  molto  maggior  conto  :  dicendoli  ancora  la  notorietà 
délia  cosa  opposta  al  nominarlo,  talmente  che  saria  forse  a 
riporlo  a  maggior  pericolo  deir  honore,  perché  quando  fosse 
proposto  in  concistorio,  il  collegio  forse  non  lo  ammetteria;  et 
conclusi  che  poichè  S.  M.  suol  usar  tanta  cura  come  di  se  in 
simil  cose,  si  contenti  anco  d'usarla  in  questa,  nominando  per- 
sona  che  manchi  di  queste  exception!;  altrimenti  che  S.  S^ 
sarebbe  forzata  a  provederla.  Non  ostante  le  quali  cose,  steUe 
il  re  fermo  nel  detto  proposilo,  pregando  S.  S**  a  non  voler 
escluder  questo ,  poichè  è  gia  nominato. 

Quanto  al  negozio  del  gran  duca,  parlai  conforme  al  mémo- 
riale  ch*  ella  vedrà ,  essendo  parso  cosl  conveniente  ancora 
air  ambasciatorc  medesimo  di  S.  A. ,  perché  in  fatti  ciasche- 
duno  era  chiarissimo  che  di  quà  non  si  poteva  cavar  altra  ris-  ' 
nostA  r.he  la  nrima  :  et.  a  mo.  nnrvp  cht^  ^.  M.  nîfflîflscA  mipctn 
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che  haveva  che  dovesse  far  buon  ufficio  con  l'imperatore,  al 
quale  lo  havrebbe  scritto,  et  con  il  quale,  e  da  princîpio  et  sem- 
pre,  è  stato  necessario  trattar  questi  negozii,  et  che  havrebbe 
scmpre  cerco  cbe  si  fosse  quietato  con  satisfatlione  di  tutti. 

Havendomi  nella  materia  delF  arcivescovado  di  Toledo  ris- 
posto  il  re  della  maniera  che  si  vede,  si  pensé  che  fosse  bene, 
per  ogni  rispetto ,  pigliare  la  possessione ,  a  nome  délia  caméra 
apostolica  :  del  che  dissi  una  parola  al  re,  il  quale  mi  ha  fatto 
intendere  che  non  si  faccia  a  modo  alcuno,  ma  che  si  aspetti 
la  risolutione  della  concordia,  con  la  quale  si  accomodarà  ogni 
cosa ,  et  che  quanto  a*  frutti,  il  medesimo  cardinale  di  Siguenza 
entra  quasi  sicuro  che  saranno  salvi.  £t  in  somma  Irovo  il  re 
tanto  fisso  in  questo  negozio  et  tanto  provisto  et  prevenuto  ad 
ogni  cosa,  che  non  mi  verria  fatto  pigliar  la  possessione,  ne  a 
nome  della  caméra,  ne  in  alcun  altro  modo. 

Non  lasciai  utilmente  di  far  buon  olïicio  per  il  re  di  Polonia 
acciochè  sia  pagato,  et  questo  credo  che  sarà  buon  successo. 

La  sera  medesima  ch'  io  fui  dal  re,  fui  ancora  a  trovare  il 
cardinale  di  Siguenza  ch'  era  ncl  ktto  ammalato,  dandoli  conto 
di  quello  che  con  S.  M.  havevo  passa to;  et  tanto  dal  re  quanto 
dal  cardinale,  facendo  io  istanza  sopra  moite  cose,  et  più 
d'ogni  altra  sopra  la  pubblicatione  et  osservationc  del  conci- 
lîo,  parendomi  che  questa  ne  abbracci  moite,  furonmi  dette 
parole  dalle  quali  potevo  pigliar  quasi  speranza  che  questo 
dovesse  succedere,  aile  quali  perô  non  hanno  corrisposto, 
come  neir  ultima  risposta  si  puo  vederc,  la  quale  mi  mando 
il  medesimo  cardinale,  per  il  P.  Francesco,  la  matina  delli  xij. 

Onde  alli  15  mi  risolsi  di  chieder  licenza  al  rè,  poichè  si 
conosceva  in  tutti  una  fcrmrssima  deliberatione  di  non  con- 
céder altro,  et  cosi  fui  quel  giorno  da  S.  M.,  la  quale  mi  diss(^[^ 
esser  risoluto  di  mandar  uno  a  Roma  a  trattar  con  nostro  si- 
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lascicria  d'eatrarci ,  con  il  quale  non  mancarcbbe  di  far  ognî 
oiHcio,  ma  giudicava  essor  benc  il  vcder  prima  che  S.  MfCe- 
sarea  collegasse,  che  ricercarlo  a  far  oifîcio  con  il  re  di  Fran- 
cia,  perché  dal  primo  dipende  il  segundo;  et  addusse  alcune 
ragioni  convenienli  perché  si  dovesse  far  cosi. 

Questo  in  somma  è  quello  che  ho  poluto  far  a  cavar  da 
queste  bande;  et  quando  io  saro,  con  Faiuto  di  Dio,  a  Roma, 
ragguaglierù  nostro  signore  di  qualche  par'ticolare  di  più. 

Dopo  le  soprascrite  cose,  alli  IG,  fù  da  me  il  cardinale  di 
Siguenza,  et  mi  disse,  per  parte  del  re,  che  quanto  alla  lega, 
S.  M.  scriveva  efficacissimamente  ail'  imperatore ,  per  disporlo 
a  collegarsi,  et  che  daria  anco  commissione  al  suo  ambascia- 
tore  là  che  trattasse  in  suo  nome  questo  negozio  :  il  che  simil- 
mente  scriveva  al  cardinale  Commcndone. 

Per  le  quall  cose  vedendo  io  che  non  mi  restava  più  che 
fare  dalle  parti  di  quà,  mi  licentiai  come  ho  detto;  et  domani, 
dopo  desinare,  o  lunedi  mattina,  con  Taiuto  del  signore  Dio, 
seguitcrù  il  mio  viaggio  verso  Portogallo. 

Et  perché,  doppo  tutto  questo,  il  segretario  Zaias  mi  ha 
dato  Tincluso  ragguaglio  délie  cose  d'Inghilterra  per  parte  di 
S.  M.,  Io  mando  a  V.  S.  Illustrissima,  tradotta  di  esso  quella 
parte  che  secondo  la  brevità  del  tempo  si  è  potuto  tradurre. 
Con  il  quale  fine  bacio  a  V.  S.  Illustrissima  la  mano ,  pregan- 
dola  a  baciar  i  piedi  a  nostro  signore,  in  mio  nome. 

Di  Madrid,  alli  47  di  novembre  1571. 

Foglio  in  cifra  di  mano  del  signor  cardinale. 

Ne]  trattar  questi  negozii,  ho  mirato  sommamentc  a  due 
cose: 

La  una,  a  non  romper  con  questo  re,  parendomi  et  che^ 
Toccasione  che  ci  é  della  guerra  col  Turco,  con  molti  altri 
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officio  ch'  havevo  a  farc  per  relfettuatione  délia  lega,  massi- 
manientc  con  roccasîonc  di  qucsta  vitloria,1a  quale,  potcndo 
forsc  parère  al  pc  dcsscrfuorî  di  nécessita,  Thavrcbbe  potuto 
render  più  (epido.  El  ciô  ho  falto  tanto  più  volonlieri  quanto 
ero  sicurissimo  ancora  che ,  con  il  dar  occasione  di  rollura ,  si 
sarebbe  forse  ben  guasto  il  ncgozio  délia  lega,  il  quale,  per 
quanto  posso  sin  adcsso  giudicare,  è  ben  incamminato ,  ma 
non  si  sarebbero  perô  acconci  gli  altri,  in  modo  che  per  Tahra 
slrada  si  è  giudicato  che  si  andassca  manifesta  perdila,  senza 
spcranza  di  guadagno.  Non  ho  lasciato  perè  di  parlare  sempre 
risentitamente,  et  di  gravar  la  mano  ben  spesso  sino  al  vivo  : 
il  che  si  potrà  anco  vedere  per  le  scrilture  che  si  mandano. 

Laltra  è  stata  a  non  lasciar  in  tutto  staccato  il  61o  di  questo 
ncgozio,  per  Toccasione  che  Dio  potrebbe  porgere;  cl  perciô 
mi  lasciai  scappar  di  bocca,  con  il  cardinale  di  Siguenza,  che 
sarebbe  potuto  S.  M.,  poichè  nostro  signorc  ha  fatto  tante  dili- 
genze  seco,  mandar  almeno  qualeheduno  da  Sua  Beatitudine 
sopra  queste  materic  :  dal  che  puè  forse  esscr  nata  la  risolu- 
tione  che  S.  M.  m  ha  detta  del  mandar  costà  una  persona  sopra 
le  cose  di  Napoli  et  di  Sicilia. 


E. 

(Cod.  491.) 

Instruction  donnée  à  l'archevêque  de  Patras,  nommé  nonce 
ordinaire  du  Saint-Siège  aux  Pays-Bas. 

Il  carico  del  governare  le  città  e  provincie  délia  sedia  «P<>")ale 
stolica  che  V.  S.,  per  lungo  curj^o  di  anni,  ha  sostenuto  con  ^ 
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no  *i  luaneggiassi ,  poichè  il  reggerc  saviaraentc  i  popoli  è  la 
somma  délie  opération!  humanc,  et  in  questa  vila  la  più  gio- 
vcvole.  Per  la  quai  cagione  nostro  signore,  col  suo  usato  av- 
vediraento,  ha  destinalo  V.  S.  suo  nuntio  ordinario  nelle 
provincie  de'  Paesi  Bassi  «ipprcsso  a  i  serenissiml  prencipi 
Tarciduca  Alberto  di  Austria  e  Tinfanta  Isabella  di  Spagna, 
havendo  per  fermo  che  quanto  più  le  accaderà  neir  avvcnire 
di  trattar  de  negotii  maggiori  e  clie  più  universalmentc  ab- 
bracciano  il  bene  délia  cristiana  repubblica,  tanto  più  a  Ici 
verra  fatto  di  acquislarsi  nuovi  mcriti  appresso  Iddio  c  eon  la 
Chiesa  cattolica ,  e  la  Santilà  Sua  particolarmcnte.  ' 

Dunque  essendosi  destina to,  per  vieelegato,  da  suecedere  à 
V.  S.  nella  legationc  di  Avignonc  raonsignor  Donrazzetto, 
arcivescovo  di  Seluccia  et  auditore  di  Rota,  subito  che  sarà 
da  Ici  stato  posto  in  possesso  di  quel  carico,  conforme  air 
ordine  che  a  V.  S.  se  n'  ë  già  dato,  ella  se  ne  sarà  potula 
andare  alla  volta  di  Fiandra ,  prendendo  quel  cammino  che  a 
Ici  sarà  più  in  acconcio,  benchè,  credendosi  che  forse  havrà 
Yoluto  passare  da  Parîgi,  se  le  sono  raandali  alcuni  brevi  e 
lettere  per  visilare  quelle  Maestà,  a  nome  di  nostro  signore,  e 
far  loro  rivercnza  da  mia  parte.  lo  mi  pongo  dunque  a  scri- 
verle  la  présente,  con  proponiraento  che  le  habbiada  giungere 
aile  mani  in  Brusselles,  né  so  se  io  la  debba  chiamareinstrut- 
tione,  allato  alla  sua  prudenza  che  non  ne  ha  mestieri,  osigni- 
ficatione  délia  paterna  volontà  di  Sua  Beatitudine  in  riguardo 
délia  sua  cura  pastorale,  che  non  èmai  salia  di  dar  ricordi;  ma 
certo  la  potrà  pretendere  V.  S.  da  me,  per  testimonio  del  mio 
desiderio  di  farlc  servigio  :  si  è  nondimeno  commesso  a  mon- 
signor  arcivescovo  di  Salerno,  il  quale  non  tiene  altrimente 
ordini  di  aspettarla ,  che  al  suo  partirsi  di  cola ,  vi  lasci  per 
V.  S.  la  più  piena  informatione  che  potrà  de  quegli  affari,  et 
una  persona  ancora  che  in  sua  assenza  habbia  pensiere  de' 
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posta  scrittura.  Ond'  io  non  dovrei  o  senon  pcr  le  già  dette 
cagioni  imprendere  a  dirle  quelle  chc  piii  pienamente  havrà 
trovato  espresso  al  suo  arrivare  a  Brusselles. 

Pure  io  incomincierè  a  spiegarli  che  ire  sono  gll  argomenti 
ehe  toglionsi  proporre  avantî  i  buoni  ministrl  délia  sedia 
aposlolîca  ne*  paesi  oltramonlanî  délia  cattolica  rellgione  :  il 
rimettere  in  piedi  c  conservare  Tautorità  délia  sedia  aposto- 
lica,  insieme  con  la  giurisdittionc  e  disciplina  ecclesiastica ,  et 
il  procurare  la  pace  e  unione  fra  i  principi  cattolici.  E  sopra 
eiascuno  di  questi  capi  andrô  brevemente  alcuna  cosa  divi- 
sando. 

Le  diciasette  provincic  che,  sotto  nome  di  Paesi  Bassi  o  di 
Fiandra  ,  furono  già  possedute  in  pace  dal  re  di  Spagna,  deonsi 
paragonare  ad  un  reame;  ma  Theresia,  Tambitione  et  Tinfe- 
lice  governo  ne  ha,  doppo  una  crudelissima  guerra  di  ventisei 
anni,  separate  alcune  dall' antico  dominio  di  casa  d^Austria, 
che  col  nome  di  stati  délie  Provincie  Unité  o  di  Olandesi  ven- 
gono  appellati  :  ciè  sono  FOlandia ,  la  Zelanda  e  la  Frisia  con 
alcuni  luoghi  délia  Fiandra  e  Brabantia ,  le  quali  regendosi  a 
guisa  di  repubblica  fanno  professione  di  liberté;  ma  in  falti,  se 
alla  moltitudine  si  ha  riguardo,  gl'  Olandesi  signoreggiano 
gl*  altri,  et  se  ad  un  solo,  il  conte  Maurttio  di  Nassau,  prencipe 
di  Oranges,  tutto  a  suo  volere  le  domina.  Hor  siccome  elle  si 
son  divise  dair  altre  nella  signoria,  cosi  hanno  fatto  il  mede- 
sîmo  nella  religione  :  onde  sono  al  présente  tutle  piene  d'he- 
retiei,  di  varie  e  confuse  sette,  con  pochi  cattoltci;  c  le 
ubbediente  sono  tutti  cattolici,  che  niuno  o  pochi  heretici  ha 
mescolatifra  loro. 

Lo  studio  dunque  e  la  vigilanza  di  V.  S.  dovr&  meltersi 
prîncipalmente  nel  mantenere  H  Stati  di  casa  d'Âustria  c^tte^Oglc 
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cosi  dcsidcrose  di  mantenerla  c  di  accrescerla  ne'  lor  popoli , 
che  non  liavrà  niestîeri  di  pregarle  troppo  per  oltcner  da 
loro  il  favore  c  il  braccio  necessario  contro  gP  herclici;  c 
perciè  a  V.  S.  conTerrà  di  esser  vigilantissima  nel  mctlcr 
i'occhiojn  ogni  parte  délia  Fiandra,  e  di  non  lasciarc  che  per 
la  negligenza  degl'  ordinarii  e  per  la  maligna  aslulia  degli 
hcretici,  ve  n'entrino  dalle  vicine  provincie  infeltc,  siccorac 
pare  che  ulliinamcnle  sia  avveniito  ne!  paese  di  Liniburgo, 
poiehè  ira  per  la  Irascuraggine  degli  ufficiali  delF  ordinario,  c 
per  la  colpa  de*  ministri  dell*  arciduca,  vi  sono  trascorsi  due 
mila  di  loro  ad  liabitare  :  ma  Sua  Allezza,  risentitasene,  subito 
ba  richiesto  il  nuntio  cbc  mandi  cola  persona  che  contro  di 
loro  procéda,  non  solo  promettendole  il  braccio,  ma  volendo 
castigare  i  proprj  ministri ,  se  colpevoli  gli  bavesse  trovati.  Di 
tal  religiosa  cura  non  puè  a  sulïicenza  celebrarsi  quel  pren- 
cipe  laonde,  bencbè  il  nuntio  ci  scrive  che,  senza  potereaspet- 
tarc  Tordine  cbe  aveva  richiesto  a  nostro  signore,  si  era  poslo 
in  mandarvi  per  comraissario  Auberto  Mireo,  canonico  délia 
cattcdrale  d'Anversa,  nondimeno,  perche  avanti  la  sua  par- 
lita  non  si  sarà  dato  fine  al  negotio,  V.  S.  sarà  diligente  cssc- 
cutore  di  quanto  se  Tera  poi  commesso  da  Sua  Santità.  NelF 
avvcnire  non  lasciarà  mai  vincersi  da  niuno  nella  vigilanza,  e 
cercarà  di  acquistarsi  degli  amici  e  corrispondenti  in  ciascuna 
di  quelle  contrade,  per  baver  continui  rapporti  délie  cose  che 
vi  accaderanno ,  perché  ai  piccioli  priucipii,  quando  son  noti, 
di  leggieri  si  fa  contrasto. 

E  quanto  poi  aile  Provincie  Unité,  levatesi  dalla  dovula 
ubedienza  del  re  cattolico ,  sono  veramente  per  le  cose  délia 
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siccomc  si  paventaoo  c  scoperti  si  opprimono  i  nemici  domes- 
tici,  onde  facendosi  la  iregua  o  la  pacc  con  gli  Spagnuoli, 
liberati  dal  timoré  loro,  gli  havrcbbono  lasciati  vivere  in  pace; 
ma  il  contrario  ne  è  avvcnuto  di  quel  più  imagina vano,  per- 
che Insignoritosi  H  herclici  senza  contrasto  di  più  paesi,  tanto 
più  gli  ha  tirannegiati  quanto  da  minor  contesa  o  paura  è  stata 
perlurbala  :  laonde  se  al  présente  o  si  conferraa  la  Iregua,  o 
si  fa  la  pace  con  gli  stati ,  si  potranno  piagnere  corne  in  cterno 
perdute  le  misère  reliquie  che  vi  avanzano.  Troppo  è  manifesto 
che  quando  Utrcch,  Ambsterdam,  Harlem,  Leidca  et  altrc 
grosse  citlà  entrarono  nella  confederalione  con  gli  Olandcsi, 
Jo  fccero  con  chiarissimo  patto,  che  nulla  inlorno  alla  reli- 
gione  cattolica,  apostolica  e  romana  s'innovasse,  e  nondi- 
meno  per  Tatti  del  vccchio  preneipe  di  Oranges  ogni  cosa  fù 
suvcrtita  simulando.  Quando  si  fè  la  trcgua  del  caltolico  con 
qucsti  stati,  promissono  essi,  et  11  rc  di  Francia  Hcurico  IV  ne 
dtede  la  parola  per  loro,  che  intorno  alla  rcligione  istessa 
niuna  novità  si  farebbe  :  hor  veggasi  se  Thanno  osservata,  e 
ciù  che  ncir  avvcnire  dovrassi  aspettarc.  £  benchè,  siccome 
ho  detto,  la  pace  si  biasma  dai  popoli,  etiandio  da  i  cattolici  ^ 
che  se  quelle  miserie  soggiacciono  già  per  la  tregua ,  lusingati 
dalla  dolcezza  deir  otio,  nondimeno  scorgendosi  che  11  vanno 
in  brève  a  pcrder  del  tutto,  pare  che  si  dovesse  conseguire 
assai  più  dal  beneficio  dcir  armi  che  dall*  arti  délia  pace, 
poichè  le  genli  délie  Provincie  Unité  sono  esauste,  stanche  e 
consumate;  dalla  Germania  non  possono  di  présente  promct- 
tersi   ajuti;   Tlnglese,  stretto   nello  spendere,  è  volto  più 
a  i  eonsigli  che  a  i  fatti ,  non  è  per  dare  loro  gran  solleva- 
nicnto;  il  re  christianissimo,  o  dalle  discordic  domestichc,  o 
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duc  rè  grandi  convenessero  a  insîome  a  battagliarc  ciaseuao 
contro  i  propri  ribelli,  ad  un'  liora  Fun  Tallro  deila  vittoi-ia  si 
assicurarebbono. 

Dunqiie,  per  queste  e  più  altre  raggtoni,  nostro  signore  non 
piio  consentire  alla  proroga  délia  Iregua ,  e  molto  meno  alla 
pace,  siccome  gli  antecessori  suoi  non  Thanno  mai  approvata, 
certî  che  gll  heretici  e  nimici  della  fede  noslra  voglionsi  debei- 
lare,  non  riccvere  per  amici  e  compagni,  e  percii  ci  banno 
più  tosto  dissimulato  alla  miseria  de'  lempi,  condannandola;  e 
desidera  perè  Sua  Santità  che  V.  S.  conforti  quelle  Alteszc 
alla  gucrra,  e  prometta  loro,  nel  nome  del  Signore,  la  vitto- 
ria,  quando  non  lasciaranno  di  confidarsi  nel  divino  ajulo  : 
sperandosi  massimamente  ch'  il  nuovo  rè  cattolico  (\),  nel 
principio  del  suo  reggimento ,  si  mostrerà  egualmenle  pio  e 
magnanime,  ne  sarà  per  ritirarsi  da  cosi  degna  impresa.  Ma 
quando  pure,  per  la  calamilà  de'  lempi,  per  Felà  troppo 
fresca  del  re  e  la  senile  e  mal  sanila  deli'  arciduca,  e  per  le 
strettezze  de'  denari ,  convenisse  d'attendere  a  i  consigli  della 
tregua  o  della  pace,  persuasi  da  altre  più  vicine  speranze  di 
pubblicautilità  temporale,  V.  S.  non  darà  mai  segno  di  appro- 
vare  il  negotip,  ma  rappresenterà  solo  le  infelici  lagrimc  di 
quei  poveri  catlolici  che  gridano  ajuto  e  no  'I  trovano,  accioc- 
chè  in  perpetuo  non  rimangano  del  tutlo  abimndonati  e  per- 
duti,  e  rammemorando  le  passate  promesse  che  non  si  sono 
osservate,  andri  pensando  a  nuovi  modi  di  sicurezza  per  loro  ; 
c  quando  perè  non  possa  ottcnersi ,  si  adoprerà  almeno  che 
sieno  assicurati  deir  uso  della  vera  religione  loro,  poichè  la 
libertà  di  conscienza  a  tante  empie  sette  e  fra  loro  nemiche  si 
concède ,  e  massimamente  che  ïra  le  tempestose  discordie  de' 
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ciarli  tornarc  alF  anlica  lor  religîonc  calloltca,  perche  a  poco 
a  poco  tutti  a  quella  si  ridurrcbbono.  E  se  in  lanto  faccssero 
una  perpétua  paccco'l  cattolico,il  quale  verrebbe  îd  talguisa 
a  rcQuntiare  alla  soprastanza  del  dominio  sopra  quei  pacsî , 
non  havrebbono  più  da  leinere  che  i  coofessori  e  predicatori 
cattoiici  confortassero  i  popoli  a  riconoscersi  per  sudditi  degli 
Spagnuoli,  ne  che  il  papa  con  esso  dicono  machinasse  di 
riporii  nelF  antica  ubedienza  del  re  di  Spagna  ;  ne  si  conten- 
tera V.  S.  di  farne  pochi  officii,  nia  pregheri,  iostarà  c  bat- 
terà  del  conlinuo.  £  se  il  re  christianissimo ,  siccome  è  da 
credere,  vi  havrà  gran  parte,  si  volgcrà  a  quel  caso  trattan- 
done  strettamente  con  H  suoi  ambasciatori,  scrivendone  al 
nuntio  di  Francia ,  perché  si  ottenga  in  si  gran  raale  alcun 
efficace  rimedio. 

Intanto  non  convicn'  di  metterc  in  abbandono  quelle  reli- 
quie  de'  cattoiici,  perche  con  la  diligente  induslria  se  ne  puô 
anche  sperare  alcun  profitto;  e  certochela  confusissima  Babi- 
lonia  di  tante  settc  dovrebbe,  se  non  altro,  muover  quei  popoli 
a  ravvedersi  délia  lor  cecità ,  et  a  ritornare  air  unione  e  con- 
formità  dcUa  Chiesa  cattolica.  Perciè  vi  si  mantiene  un  vicario 
apostolico,  sotloposto  çon  quelle  provincie  al  nuntio  di  Fian- 
dra,  per  nome  Filippo  Rovenio,  il  quale,  accii  che  con  podestà 
di  vcscovo  possa  adoperarsi  in  benelicio  dell*  anime  al  suo 
vicariato  soggette,  fù  da  Paolo  V  creato  arcivescovo  Filip- 
pcnse.  Egli  ha  sotto  di  se  intorno  a  ducento  cinquanta  sacer- 
doti  secolari  che  adcmpiono  Fofficio  de'  curati ,  sparsi  per  le 
provincie,  e  scorrcnti  ancora  quà  e  là  dove  più  si  desiderano 
i  rcsidenti.  E$si  péri  vengono  in  quclIa  cura  ajutati  da  molti 
regolari,  e  specialmente  da'  padri  giesuiti,  che  ove  vi  si  trat- 
tcngono  ascosamente,  ove  mandano  di  quando  in  quando     j 

A^Wo.  misfiinni    iitilwisînnp.     Mn   hpnnhÀ  cî  cniini\ra  in  nn^ï   naf  In.  o 


C  192  ) 

isola  c  fuopi.  Sara  pero  degno  offîcio  di  Vostra  Sîgnoria  di 
mesticare  le  vere  cagioni  delle  discordic  lopo  c  Icvarle;  e  se 
accadrà  più  che  tornino  ail'  usate  conlese,  ccrcherà  dl  so- 
perle  et  accordaric  de!  lulto;  et  al  vicario  apostolieo,  huomo 
roolto  pio  e  zelante  delF  honor  di  Dio  e  délia  salute  dell* 
anime,  ella  porgcrà  ogni  ajiito  e  favore  possibile,  perehé  la  sua 
authorità  si  sostenga  :  ma  perciochè  è  paruto  aile  volte  che 
eglt  si  prenda  troppo  di  podestà  sopra  i  preti,  V.  S.  potrà, 
secondo  i  bisogni,  andarlo  con  destra  maniera  teraperando. 

£  tornandomene  aile  provincie  eattoliche,  veggo  che  tro- 
vansi  in  quelle  alcuni  collegi  inglesi,  scozzesi  et  irlandcsi 
fondati  dalla  felice  memoria  di  Gregorio  XIII,  a  bcneficio 
délia  religione  cattoliea.  Questi,  corne  veri  seminarj  di  pictà, 
si  raccomandano  grandemente  alla  proleltione  di  V.  S.,  la 
quale  due  riguardi  havrà  intorno  ad  essi  :  Funo,  che  vi  si  viva 
in  pace  e  lungi  dalle  contese  e  soUo  la  buona  disciplina  con 
la  quale  sono  slati  insUtuiti;  Taltro,  che  le  pensioni  et  en- 
trate  a  quclli  applicate  per  mantenerli,  vengano  loro  pagate. 

E  quantunque  il  nuntio  di  Francia,.pcr  antico  costume, 
poichè  non  sono  ancora  trent'  anni  che  in  Fiandra  vi  tienc  la 
sedia  apostolica  un  nuntio  résidente,  habbia  la  cura  princi- 
pale de'  callolici  dlnghilterra ,  nondimeno,  per  la  raaggior 
vicinanza  e  coramercio  più  facile  di  quelF  isola  con  i  Pacsi 
Bassi ,  conviene  che  V.  S.  vi  habbia  ancor  essa  la  sua  corris- 
pondenza,  per  saperne  in  particolare  Icnovelle:  laonde  ella 
procurera  di  csser  avvisata  di  quanto  quivi  avverrà  di  mo- 
mcnto,  dair  arciprete  d'Inghil terra,  capo  di  tutti  li  cattolici 
dcir  isola;  et  insierae  potrà  intendersi  col  ambasciatore  di 
Spagna  résidente  in  Londra ,  il  quale  è  al  présente  il  conte  di 
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la  figliola  deir  uno  al  figliolo  deir  altro,  c  per  parte  del  papa 
si  procurava  che  senza  suo  consentimento  no  *I  facesse,  siccome 
il  cattolico,  sicchè  fatto,  non  Tayrébbe  già  dichiarato,  e  si 
affcrmava  che  si  havrebbe  pero  mandato  quà  huomo  a  posta 
per  questo;  e  d'Ioghilterra  si  udiva  parimente  che  ne  avevo 
sempre  trattato,  col  presupporre  il  beneplacito  apostolico. 
Hor,  per  la  morte  di  quella  Macs  ta,  non  sapendosi  ancora  la 
mente  del  figliolo,  si  sta  in  forse  del  fine  che  sarà  per  haverne 
la  prattica.  Percià  desidera  Sua  Beatitudine  che  V.  S.  cerchi 
di  esseme  avvisata,  per  potermene  ragguagliare  quando  pure 
clla  si  tiri  avanti. 

L'altro  s*  è  la  lemeraria  e  diabolica  impresa  alla  quale 
s'oppose  Marc'  Antonio  Domini,  già  arcivescovo  di  Spalata, 
che,  non  contcnto  di  essersi,  apostatando  dalla  fede  catto- 
lica ,  ritirato  in  Inghilterra,  ha  con  maligna  dottrina  sparso 
tutto  il  veleno  che  haveva  nel  seno  contro  la  stessa  religione, 
il  pontefice  e  la  sedia  apostolica ,  componendone  alcuni  pesti- 
feri  libri  da  lui  intitolati  Délia  repubblica  cristiana  :  ma  già 
molti  cattolici  in  varie  parti  se  gli  sono  fieramente  opposti,  e 
fra  gli  altri  Funiversità  di  Lovagna,  délia  cui  dottrina  è  perè 

compilatore  il Giovanni  Giansenio,  huomo  piissimo,  ma 

che  non  ha  il  valore  alla  pictà  inferiore;  e  perciè  che  egli  è 
stato  uso  di  mandarne  i  quintometti,  secondo  che  gli  è  iti 
componendo,  e  si  son  fatti  rivedere  alla  congregatione  del 
sant'  oflBcio  c  rimandati  al  nuntio,  et  aile  volte  con  alcuna 
leggicr  correttione,  dovrà  V.  S.  continuare  ad  inviarmegli 
neir  avvenire,  e  render  certa  TuniversilA  e  la  persona  del 
Giansenio  quanto  ella  acquisti  di  mcrito  e  di  Iode  e  da  Sua 
Beatitudine  si  riceva  l'opéra  a  grade. 

Seguace  delP  isola  d'Inghilterra  è  quella  d'Irlanda,  ma  pi^^îp 
nel  dominio  sforzato  che  nella  religione  spontânea,  percheo 
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rè  britanni ,  incomincià  a  perdere  anche  la  vera  fede.  Nondi- 
meno,  più  costante  in  essa  che  Tcssere  cosi  lontaoa  da  gli 
ajuli  e  quasi  derelitla  non  dava  speranza ,  gran  parte  de'  po- 
poli  cattolici,  che  hanno  1  lor  vescovi,  tutlavia  ritiene,  non 
havendo  mai  Flnglesi,  per  la  costanza  e  ferocia  délie  genti, 
potutone,  ne  men  con  la  forza,  levar  loro  il  nome  délia  romana 
pieUi  da  gF  animi.  Dunque ,  per  andarli  sovvenendo,  V.  S. 
cercherà  di  haverne  continui  avvisi,  e  lerrà  corrispondenza 
con  quel  prelali,  per  porger  loro  tutti  gl'  ajuti  possibilî,  poi- 
chè  non  mancano  in  Fiandra  gl'  Irlandesi,  che  dal  rè  cattolico 
sogliono  essere  protetti. 

Ma  sono  assai  più  congionti  alli  Paesi  Bassi ,  non  solo  di  sito 
ma  d'intéressé,  e  non  solo  di  religione  ma  di  statu,  le  cose 
délia  Germania,  dalla  quale  uscirono  già  l'heresia  e  le  forze 
délie  ribellioni  sopra  la  Fiandra.  Importerebbe  dunque  tutta 
la  félicita  di  essa  si  fosse  catlolica ,  siccome  il  conservare  Tim- 
perio  nella  casa  d'Austria  è  un  mantener  il  dominio  dalF 
inferior  Germania  :  onde  non  pare  che  convenga  molto  di 
pregar  coteste  Serenissime  Âltezze  a  secondare  11  felici  avve- 
nimenti  delF  imperatore,  poichè  ne  hanno  più  cagione  che 
non  potrebbe  V.  S.  spiegarne  lor  prieghi.  Nondimeno,  perché 
ne'  gran  fatti  le  menti  savissime  son  dubbiose,  mentre  bilan- 
ciano  gl'  utili  co'  pericoli ,  e  non  mancano  di  quelli  che  vor- 
rebbono  levare  il  merito  o  la  gloria  al  re  cattolico,  persua- 
dendolo  a  comperarsi  la  pace  cogl'  Olandesi  col  prezzo  del 
Palatino,  rcstituendolo  ad  istanza  loro  e  de  gV  Inglesi  ail' 
heresia,  V.  S.  confortera  gagliardemente  le  medesime  Altezze, 
se  il  ncgotio  non  havrà  conseguito  il  fine  che  se  n'aspetta ,  a 
procurare  che  la  Maestà  Cesarea  mandi  ad  effetto  il  bando 
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tolicj,  et  ad  un'  hora  nella  casa  d^Austria,  perché  non  si 
torneri  si  di  leggieri  che  ne  habbia  da  uscire  il  rearoe  di 
Bohemia,  per  tante  adherenze  di  Stati  proprie  de'  prencipi  cat- 
tolici  amici.  Dunque  non  si  paventino  le  minaccie  degl'  Inglesi 
0  degr  Olandcsi  o  del  palatino,  ne  si  guardi  meno  aile  grandi 
offerte  loro,  ne  si  dubiti  perciô  da  perdere  il  Sassone,  antico 
avversario  del  palatino  medesinio,  e  che  puè  tenersi  allacciato 
con  altri  interessi,  ne  confidisi  nel  nuovo  rè  cattolico  che, 
per  zelo  di  reiigione  e  per  non  mostrarsi  di  poco  aninio  o 
poche  forze  nelF  incomroinciare  a  regnare,  scguirà  senza 
dubbio  le  vestigia  del  padre  nel  dar  gli  ajuti  air  imperatore, 
esi  stia  fermo  nel  raandare  ad  effetto  si  gran  proponimento, 
che  sarà  la  salute  del  christianesimo  e  la  gloria  di  queslo 
secolo,  non  solo  délia  casa  d*Austria.  Perciô  V.  S.  aggiungerà 
prieghi  a  prieghi,  e  raggioni  a  raggioni,  per  mantenere  Sua 
Altezza  ben  salda  e  costante.  Intanto  il  duca  di  Ncuburgh 
sopranominato,  dellc  cui  pretensioni  nelF  cleltorato  e  Pala- 
tinato  per  hora  non  favclla,  corne  benemerito  dclla  reiigione 
cattolica,  alla  quale  solamente  coi  convertirsi  ha  giovato  gran- 
demente  per  Tessempio,  ha  posto  in  obligo  questa  santa  sedc 
a  favorirlo  inogni  tempo.  Nostro  Signore  vuole  pcro  che,  per 
quanto  egli  potesse  baver  mestieri  deir  opéra  di  V.  S.  in 
coteste  parti ,  ella  non  lasci  d'impiegarla  corne  più  sarà  conve- 
nevole  a  favore  di  S.  A. 

Ma  seguendo  il  trattato  délia  tregua  o  délia  pace  di  sopra 
toccato,  converrà  in  ogni  modo,  mentrc  non  si  darà  più  luogo 
al  mezzo  deir  armi  per  liberare  il  passo  del  Reno,  di  procurare 
che  gli  Olandcsi  abbandonino  Tisola  di  Mondorf,  che  in  quel 
fiume  hanno  occupata,  fra  Colonia  e  Bonna,  perché  ella  tiene 
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cattoiico  la  ricupcratione  di  Bonna,  quando  Tappostata  Truxes 
rinvol6  a  quella  chiesa ,  iiè  solamente  per  cagione  di  Mondorf , 
ma  che  per  altro  raccoraanderà  gl*  inleressi  di  Colonia  alF 
arciduca,  perché  non  lasciano  al  présente  gli  Olandesi  dinsi- 
diarla  per  lutte  le  vie.  perche  se  venisse  lor  fatto  di  farvi 
sopra  la  mano,  essendo  quella  di  tan  ta  importanza  verso  di  se, 
diverrebeno  Tarrai  cattoliche  che  confro  di  loro  si  apparec- 
chiano,  e  portarcbbono  a  casa  d'altri  la  guerra. 

£  perché,  non  lungi  da  Paesi  Bassi,  alcune  chiese  di  Ger- 
mania  corrono  aile  volte  roanifesto  pericolo  di  esser  occupate 
da  vescovi  heretici,  conie  pare  che  al  présente  sia  quella  di 
Osnaburgo,  che  il  re  dano  tenta  di  far  cadere  in  un  suo 
figliuolo,  V.  S.  non  mancarà  mai  di  pregare  Sua  Altezza  a 
prenderle  in  protettione,  et  ad  impedir  l'elettione  de'  Tcscovi 
heretici ,  anzi  a  fare  opéra  che ,  avvenendo  le  vacanze ,  se  ne 
recuperino  alcune  da  gli  heretici  usurpate.  Et  intorno  a  questa 
materia  si  potrà  V.  S.  intendere  col  nuntio  di  Colonia. 

Me  ne  passo  hora  al  secondo  capo  che  io  spiego  a  Y.  S., 
per  Tauthorita  délia  sedia  apostolica  e  délia  giurisdittione  c 
disciplina  eccicsiastica  ;  e  sembrami  che  per  molti  argomenti 
mi  corrono  alla  mente  da  favellarne,  una  sol  cosa  rai  vaglia 
per  mille  da  rammentare  a  Y.  S.  Questa  si  è  Tosservanza  dcl 
sacro  concilio  di  Trento,  poichè  essendo  piaciuto  a  Dio  ado- 
perar  la  pietà  di  quei  prencipi  e  il  zelo  di  quel  buoni  prelali 
per  farlo  riceverc  e  mandare  ad  effetto  ne*  Paesi  Bassi  cattolici, 
che  altro  si  vuol  procurare  se  non  di  accrescergli  tuttavia  la 
riverenza  e  Tadempimento.  Percio  Y.  S.  si  studierà  d'infor- 

marsi  come  in  ogni  contrada  si ,  e  spenderà  de'  consigli, 

de'  conforti  e  de  prieghi  dove  ne  saranno  di  mestieri,  perche 
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slata  conceduta  a  quei  prencipi  da  Clémente  VIII  la  nomina- 
Uone  délie  badîe  concistoriali ,  con  espressa  eonditione  che 
dovessero  i  oominali  maQdare,  fra  quattro  mesi,  a  pigliare  la 
eonfermatione  apostoliea  a  Roma,  la  quale  essi  per  le  guerre 
havevano  tralasciato  a  farlo,  predicandola  più  toslo  da  i 
vescovi,  e  si  veoiva  corne  a  perdere  taie  antica  raggione;  ma 
Paolo  V  comise  a  monsignore  arcivescovo  di  Salerno,  ante- 
cessore  di  V.  S.,  datagli  la  nota  délie  badie  coneisitoriali  di 
quei  paesi ,  che  seguendo  le  vacanze  ordinasse  a  i  nominati  di 
pigliare  la  eonfermatione  del  ponteûce,  et  ai  vescovi  vietasse 
il  concederla,  siccome  egli  lia  fallo.  Ma  quei  prelati,  che  pre- 
tendono  di  esserne  per  lungo  icmpo  in  possesso,  et  li  nomi- 
nati et  i  popoli  che  mal  volentieri  vengono  per  cose  tali  à 
Roma,  se  ne  richiamano  e  gridano,  fin  dicendo,  per  haverchi 
gli  ajuti,  di  non  voler  pagar  le  contributioni  a  i  propri  pren- 
cipi, se  non  sien  da  loro  liberati  da  questo  nuovo  peso  del 
venire  a  Roma.  Niente  di  meno  di  ci6  nostro  signore,  e  consi- 
déra to  Tabuso  passa to ,  e  la  giusta  raggione  délia  sedia  aposto- 
liea, la  quale  dee  prendere  quel  che  di  fatto  e  per  alcun  tempo 
che  senza  dubbio  non  è  prescritto  Tè  stato  levato,  vuole  che 
V.  S.  continui  ad  eseguire  gli  ordini  raedesimi  dati  al  suo  an- 
tecessore;  e  se  per  parte  di  quell*  Altczze  o  di  quei  vescovi  e 
popoli  si  farà  rumore  alcuno,  siccome  ne  ha  fatto  qui  monsi- 
gnor  Vives ,  ambasciatore  di  Fiandra ,  V.  S.  si  adopererà  per 
renderli  capaci  e  persuaderli  a  contentarsi  di  quel  che  la  giu- 
stizia  non  sa  negare,  poichè  di  tutte  le  altre  contrade  del 
mondo  cattholiche  niuna  ricusa  di  venire  a  prender  quà  la 
eonfermatione  apostoliea  délie  badie  concistoriali ,  ne  conviene 
ehe  quel  che  la  violenza  o  la  perturbatione  délie  guerre  ha 
tntrodotto,  si  riduca  contre  la  romana  chiesa  ad  approvala 
consuetudine.  oigi,,,,  ^y  GoOqIc 
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fonda to  in  qualchc  privilegio.  Ma  pcrciochë  lo  concedono  non 
difficilmenlc,  et  avvien  di  rado  chc  si  habbia  perciô  a  conten- 
dere,  si  va  tollerando;  e  poi  non  ne  segua  nuova  cagion  dî 
maie,  V.  S.  potrà  ancor  essa  comportarlo. 

Più  avanti  gli  stessi  ecclesiaslici  pretendono,  in  virtù  di  un 
induUo  apostolico,  di  potere  ricorrere  al  foro  secolare  nel  pos- 
sessorio,  ne  nascono  aile  volte  délie  controversie  di  giurisdit- 
tionc  ;  o  similmenle  V.  S.  rinvenirà  in  quei  paesi  altri  non 
buoni  intornoallagiurisdtttioneecclesiastica,  che  si  pretendono 
trarrc  origine  da*  privilegi  del  paese  c  da  indulti  apostolici.  E 
benchè  si  dovessc  studiar  di  Icvarli,  c  di  andarne  sorrogando 
de*  buoni  e  canonici  e  secondo  la  dispositione  del  concilio  di 
Trento,  pur  tuttociô  sarebbe  pericolosa  cosa  di  tentar  novità 
appresso  quei  prencipi  e  ministri  e  popoli,  che  délie  loro 
usanze,  massimamente  coprendole  con  nome  d'indulti  e  di 
privilegii ,  sono  tenacissimi  conserva tori.  Laonde  si  è  giudi- 
cato  più  savio  consiglio  il  fuggire  le  contese,  nelle  quale  anzi 
si  perde  che  si  vinca ,  et  il  dar  più  tosto  opéra  che  cotali  abusi 
non  si  vadano  più  oltre  ailargando  :  laonde  V.  S.  sarà  in  questa 
parte  attculissima  ne  comportera  che  i  pregiudici;  e  là  dove 
non  potrà  opporsi,  o  dar  rimedio,  si  guarderà  almeno  dal 
raostrarne  particolare  notizia,  o  dal  prcstarvi  conscnso  ne 
tacito  ne  es  presse. 

£  benchè  la  disciplina  degli  cattholici  si  vada  del  continuo 
(la  divina  merce)  ritirando  a  i  confini  de  sacri  canoni ,  non 

perciô  si  puù  cosi  prestamente  toglier  le usanze  de'  rego- 

lari  a  troppa  licenza  per  le  calamità  de'  tempi  traseorsi;  e  fra 
essi,  le  monache  o  le  canonichesse  non  si  sono  ancora  potute 
ridurre  air  osservanza  délia  clausura  dal  concilio  ordinata. 

Lnnndfî  hi^nr.hA   nnn  qÎa  dn  nnpcî  a  tontiipln  mn  vînrl?»n7^^pn 
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naseono  in  Germania ,  sarà  ufficio  dcgno  della  zelante  carità 
di  V.  S.,  la  quale  non  havrii  picciol  campo  da  cssercitarla ,  se 
quelio  che  si  lascta  ricordarc,  per  rimettermi  più  alla  sua 
prudenza  che  al  mia  consiglio ,  verra  da  Ici  posto  in  opéra. 
•  Restami  Tultinio  capo  della  pubblica  quiele  fra  i  prencipi  cat- 
tholici.  Ma  V.  S.  non  havrà  niolto  che  operare  appresso  a 
quelle  AUezzc,  quando  dalla  loro  authorltà  possa,  perché  Tar- 
ciduca  in  particolare,  il  quale  è  prudentissimo ,  ha  conosciuto 
di  non  poler  rilornare  i  Paesi  Bassi  cattholici  ad  una  vera 
obbedienza  senza  il  beneficio  della  pace  :  laonde  ella  procurô 
la  pace  di  Vervin  fra  Filippo  II  et  Enrico  IV,  etiandio  col  res- 
tiluire  tante  piazzc  a  i  Francesi ,  senza  curarsi  di  esser  notato 
da  molti,  per  giungere  a  quel  fine,  che  ha  poi  dichiarato  la 
saviezza  del  suo  consiglio,  e  forse  per  la  medesima  cagione 
consiglia  la  pace  con  Inghilterra,  et  inclina  hora  alla  pace  con 
gr  Olandesi ,  veggendosi  vecchio  et  infermo ,  ne  sapendo  corne 
sia  dopo  di  se  per  rimanere  quel  governo  appogiato.  Dunquc 
egli  è  anche  da  credere  che  ccrcherà  di  continuare  a  star  bene 
col  re  francese ,  e  che  s'interporrà  acciochè  fra  i  due  giovani 
ré,  doppiamente  cognati,  non  segua  rotura  alcuna.  V.  S.  con 
tutto  ciè  ne  farà,  secondo  i  bisogni,  continui  olficii  appresso 
di  Sua  Altezza,  e  se  il  Francese  imprenderà  pur  la  guerra  tra 
gli  ugonotti ,  pregherà  TAltezzaSua  a  favorire  Timpresa,  ope- 
rando  che  i  ministri  spagnuoli  per  non  dirette  vie  non  la  tra- 
versino,  perché,  corne  si  è  detto  di  sopra,  cià  servirebbe 
grandemente  alF  impresa  contro  gli  Olandesi,  e  si  otterrebbe 
ancora  che  la  Maestà  Christianissima  richiamasse  dalla  difesa 
loro  quel  reggimenti  che  vi  mantien  pagati ,  rivoltando  tali 
forze  contro  i  proprj  ribelli,  senza  che  se  il  Christinnissimo 
fosse  in  queir  impresa  dalli  Spagnuoli  impedito,  si  correbbe^gl^ 
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si  nutrisce  vicino  a  quel  Stati  un  principîo  d'incendio  di 
guerre,  se  le  scintille  che  hora  rimangono  coperte  non  si 
estinguono  inlieramente,  impcroechè  se  il  duea  di  Lorena 
persistesse  nel  negarc  di  maritare  Tunica  sua  figlia  che  tiene 
al  nepote  figliuoio  del  prencipe  di  Vaderaonte,  suo  fratello,  c 
senza  averla  àllogata  se  ne  venisse  a  morire,  ecco  inosse  le 
pretentioni  e  le  forze  delli  rè  di  Francia  e  di  Spagna  e  di  altri 
che  la  vorrebbono ,  con  la  succcssione  di  quello  Slato  ;  ma  si 
polrebbe  più  di  leggieri  eredereche  fosse  per  loccare  al  Fran- 
cese  che  allô  Spagnuolo.  Onde  per  fuggire  il  pericolo  di  una 
guerra  vicina,  e  perche  non  s'accresca  potenza  agli  emoli,  che, 
pervenendo  col  doroinio  al  Reno,  penetrarcbbono,  se  non  con 
gli  slali,  almeno  con  le  adherenze  e  le  con  fédéra  lioni,  nella 
Germania,  per  farsi  la  via  ali'Iniperio,  con\iene  che  Sua 
Âltezza  adopri  lutta  rautorità  sua ,  siccome  pare  che  habbia 
già  trattato,  per  disporre  il  duca  di  Lorena  a  risolversi  di  con- 
tentare  il  prencipe  di  Vademonte,  disserentandosi  per  servitio 
pubblico  i  disgusli  privati,  poicbè  da  nostro  signore  non  si 
lascia  eon  ogni  eflicacia  di  tentare  il  medesimo.  £  V.  S.  poirà 
péri  scoprire,  al  suo  arrivo  cola,  corne  quel  prencipi  vi  siano 
tuttavia  ben  disposti,  e  farne  qualunque  odicio  opportuno. 

Rimangono  in  Italia  i  tumuiti  délia  Vallellina  e  de'  Grigioni 
in  piedi ,  a'  quali  se  non  vi  si  ponga  presto  rinaedio ,  sono  per 
aecendere  una  guerra  da  queste  parti,  che  gîÀ  sono  tutti 
ripieni  d'armi.  Nostro  signore  non  lascia  niuno  offîcio  indietro 
per  dispor  gli  animi  di  tutti  gl*  intei^ssati  al  metter  le  cose  in 
assetto  ;  nia  la  Santità  Sua  non  ignora  che  Taulborità  di  Sua 
Altezza  potrà  seropre  grandemente  nel  disporre  il  re  eattolico 
acciè  che,  inchinando,  corne  si  crede,  o  alla  libéra  restitutionc 
di  quella  valle,  o  ad  altro  convenevole  partilo,  nedia  presta- 
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tczza;  ci  oltre  a  cio,  mettendosi  di  quà  roano  air  armi, 
saranno  principaii  nel  conflitto  li  Spagouoli  e  Francesi  ;  ne  si 
dîce  in  modo  alcuno  aile  cose  di  Fiandra  ne  a  quelle  deir  im- 
peratore,  che  il  rè  cattholico  s*impegni  in  una  guerra  in'  Italia, 
mcnire  in  quelle  parti  si  ticne  cosi  gran  bisogno  délie  forze 
spagnuole. 

Non  si  son  mai  acconcie  le  diiTerenze  del  Monferrato,  e 
forse  son  più  vicine  che  mai  a  rompersi  le  cose,  per  Parmi  che 
si  vanno  appreslando  nel  Piemonte  e  nel  Monferrato.  £  per- 
cloche  se  si  tornasse  di  nuovo  a  manifesta  contesa,  siccome  il 
solito  pericolo  e  Toccasione  è  vicina,  potrebbe  anche  da  cio 
uscire  il  principio  d'una  nuova  guerra,  percio  non  lasciarà 
Sua  Beatitudine  d*andare  moderando  gV  animi  non  ben  dis- 
posti.  £  poichè  le  differenze  istesse  si  son  rimesse  nel  re  catto- 
lico,  et  il  christianissimo  ne  vuole  ha  ver  la  sua  parte,  vietando 
al  duca  di  Mantova  che  li  Spagnuoli  dubitano  nol  habbia  pro- 
curato  Tandar  più  avanti  senza  di  lui,  la  Santità  Sua  con  gl' 
uni  e  con  gli  altri  opérera  gli  oflîcj  suoi  paterni,  per  ridurre  le 
cose  air  intiera  quiète  :  ma  in  ogni  cosa  ,  per  le  medesime  rag- 
gioni  di  sopra  toccate,  potrà  ancora  Sua  Âltezza  anteporre 
Tauthorità  sua  con  Timperatore  e  col  Cattholico  et  col  Chris- 
tianissimo, perché  facciano  mettere  una  volta  fine  a  tali 
contese. 

È  qui  il  termine  ai  proposti  capi.  Mi  rimane  di  soggiongere 
a  V.  S.  che  quantunque  ella  non  si  specchi  da  Sua  Beatitudine, 
dovrà  nondimeno  portare  a  quelle  Altezze  Tardente  e  vera- 
mente  paterno  affetto  di  Sua  Beatitudine  verso  délie  persone 
e  Stati  loro  e  verso  le  Maestà  dell'  imperatore  e  del  re  catto- 
lico  e  di  tuttâ  la  casa  d*Austria,  rendendo  aile  Loro  Âltezze  ad 
un*  hora  testiroonio  délia  divota  osservanza  et  affettione  che 
porto  loro,  siccome  in  tutti  gli  affari  pubblici  e  pi^iva^î^^riQlp 
effetti  il  conoscpranno.  ^ 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TIIMSIÈMR  fli^RIB. 


TOME  ONZIÈME.  —  Il««  BULLETIN. 


•éaaee  d«  ft  Jalllel  i»«9. 

Présents:  MM.  le  baron  de  Gbrlàche,  président;  Gachard, 
secrétaire;  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
membres;  Alphonse  Wauters,  membre  suppléant. 

M.  le  chanoine  De  Smet  écrit  que  Tétat  de  sa  santé  ne 
lui  permet  pas  d'assister  à  la  séance.  ^        . 
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INSTALLATION  D*UN  MEMBRE  SUPPLÉANT. 

Par  dépêche  du  22  mai ,  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  a 
transmis  à  la  Commission  Farrété  dont  suit  la  teneur  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

Vu  les  articles  3  et  4  du  règlement  organique  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  du  28  avril  i869; 
Sur  la  proposition  de  ladite  Commission, 

Arrête  : 

Le  sieur  Alphonse  Wauters,  membre  de  la  classe  des  lettres 
de  TAcadëmie  royale  de  Belgique ,  est  nommé  membre  sup- 
pléant de  la  Commission  royale  d  histoire. 

Bruxelles,  Ici  9  mai  i869. 

{Signé)  Eu  dore  Pirhez. 
M.  Wauters  est  installé  comme  membre  suppléant. 

correspondance. 

Une  dépêche  du  2  juin  de  M.  le  Ministre  de  rintéricur 
fait  connaître  les  dispositions  quil  a  prises  aQn  de  liquider 
les  dépenses  arriérées  de  la.Commission. 


Des  remerclments  lui  en  seront  adressés. 
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—  Uae  Iroisième  dépêche  ministérielle  statue  sur  la 
proposition  ^  faite  par  Timprimeur  de  la  Commission  ,  de 
continuer,  nonobstant  ce  qui  a  été  décidé  à  la  séance  du 
11  mai,  l'impression  du  tome  li[  de  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  concernant  Thistoire  de  la 
Belgique ,  sauf  à  n'en  être  payé  qu'en  1870. 

—  Une  quatrième  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur informe  la  Commission  qu'il  consent  à  ce  que  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Berne  soit  comprise 
au  nombre  des  institutions  qui  reçoivent  la  collection  des 
Chroniques  belges. 

—  Une  cinquième  dépêche  ministérielle  transmet  un 
arrêt  de  la  cour  des  comptes  du  11  juin  qui  déclare  le 
secrétaire-trésorier  de  la  Commission  quitte  et  libre  de  la 
gestion  des  deniers  misa  sa  disposition,  en  1868,  pour  le 
payement  des  dépenses  urgentes  et  journalières  pendant 
ladite  année. 

—  Une  dernière  dépêche  ministérielle  demande  l'avis 
de  la  Commission  sur  le  désir,  exprimé  par  M.  Habets , 
président  de  la  Société  archéologique  de  Maestricht ,  d'ob- 
tenir plusieurs  des  volumes  de  la  collection  des  Chroniques 
dont  il  aurait  besoin  pour  une  publication  historique  dont 
il  est  occupé  eu  ce  moment. 

La  Commission  se  prononce  dans  un  sens  favorable  à  , 
cette  demande.  °  ^  ^"^^  ^^  v^oogle 
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cembre  1525,  à  Rome,  par  lequel  ce  pontife  confirme  les 
privilèges,  concessions,  indulgences,  rémissions  de  péchés, 
grâces  et  induits,  accordés  par  les  papes  ses* prédécesseurs, 
à  l'archiduchesse  et  à  vingt  personnes  à  désigner  par  elle. 
Remerclmenls. 

—  M.  Charles-Louis  de  Sleiger,  bibliothécaire  en  chef 
de  la  ville  de  Berne,  à  qui  la  décision  de  M.  le  Ministre  de 
rintérieur,  mentionnée  plus  haut,  a  été  communiquée, 
écrit  pour  en  exprimer  sa  gratitude. 

—  M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie , 
transmet  les  remercîments  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
à  l'occasion  de  l'envoi  que  la  Commission  a  fait  à  son 
département  d'un  exemplaire  de  la  collection  des  Chroni- 
ques et  des  Cartulaires  destiné  au  gouvernement  anglais. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Beusens,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Louvain, 
envoie  une  nouvelle  série  de  lettres  de  Lsevinus  Torrentius. 
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COMMUNICATIONS. 


Lettres  de   Laevinus   Torrentius,  évêque  d'Anvers,   au 
cardinal  Antoine  Caraffa  fi583'iS90J. 

(Ck>mmuDiqué  par  M.  Reusens,  bibliothécaire  de  rUniversIlp  de  Louvain.) 


Le  cardinal  Antoine  Caraffa  naquit  le  25  mars  1538.  Il 
appartenait  à  la  riche  et  puissante  famille  napolitaine  des 
Caraffa,  qui,  au  xvi''  siècle,  donna  à  TÉglise  un  souverain 
pontife  et  plusieurs  cardinaux.  Le  pape  Paul  IV,  oncle 
d'Antoine,  voulant  donnera  son  neveu  une  éducation  solide 
et  soignée,  le  confia  à  Guillaume  Sirlet  et  lui  conféra  un 
canonicat  à  la  basilique  du  Vatican.  A  la  mort  du  pape, 
son  parent  et  protecteur,  arrivée  en  1559,  le  jeune  An- 
toine partagea  la  disgrâce  que  la  famille  Cai^affa  avait 
encourue.  Dépossédé  de  sa  prébende,  il  se  réfugia  à  Padoue 
et  s'y  livra,  avec  le  plus  grand  succès,  à  l'étude  du  droit  t 
romain  et  canonique.  Rappelé  plus  tard  à  Rome  et  créé  ^ 
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publication  de  la  Vulgate,  et  membre  de  celle  du  Concile 
de  Trente.  C'est  probablement,  à  raison  de  cette  dernière 
charge,  que  Torrentius  s'adressa  au  cardinal  Caraffa,  pour 
obtenir  la  solution  prompte  et  favorable  des  difficultés  qui 
existaient  entre  Tévêque  d'Anvers  et  le  chapitre  cathédral 
de  la  même  ville. 

Le  cardinal  Carafia  mourut  le  12  janvier  1591.  Il  a 
traduit  du  grec  en  latin  la  Catena  veterum  patrum  in 
omnia  sacrae  scripiurae  caniica  (Coloniae,  1572,  in-8'') 
et  recueilli  les  lettres  des  souverains  pontifes  depuis  S.  Clé- 
ment jusqu'à  Grégoire  VIL  II  est  aussi  l'éditeur  de  la  ver- 
sion grecque  des  Septante,  imprimée  à  Rome  par  Zannetti 
en  1587  sous  le  titre  de:  Velus  Testamentum  graecum 
juxta  LXX  interprètes  ex  auctoritate  Sixii  V  editum^ 
(vol.  in-fol.),  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  et  une  épitre 
dédicatoire. 


Torrentius  offre  un  recueil  de  poèmes  au  cardinal  Caraffa  y 
et  lui  recommande  les  intérêts  de  V église  de  Liège. 

(Liège,  2G  aoùl  1583.) 
Illustrissime  et  beverendissime  Domine  , 

Nactus  scribcndi  opportunitatem  per  FrancJscum  Oranum, 
virum  clarissimum  ac  mihi  aroicissiroum,  qui  ultro,  id  ut 
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fîcii  atque  îngratus  haberi  velim^  nulium  ofticiî  genus  est, 
quoddum  Celsitudini  Tuae  obsequar,  pracstare  nolim.  Neque 
id  eo  dixi  Hberius,  quod  nihil  videatur  posse  accidere,  quo 
nostra  tenuîtas  Tuae  Ainplitudini  serviat.  Nain  quae  tua  est 
animi  magoitudo,  non  tam  exigendis  recipiendisque  quam 
oiTerendis  praestandisque  beneficlis  gaudes.  Et  ego  plus  facere 
mibi  videor,  cum  anîmuin  promitto  bonuro,  quam  cum  im- 
pendo  operam ,  quae  viro  principi  vel  nihil  vel  parum  admo- 
dum  moment!  sit  allatura.  Ne  tamen  hic  Oranus  nosler  inanis 
accédât  et  vacuus,  libellos  aliquot  poemalum  meorum  po- 
streraae  editionis  (1)  ei  dedi ,  quorum  unum  Celsitudini  Tuae 
redderet,  munus,  ut  ita  dicam,  non  munus,  et  quisquilias 
meras,  si  auctorem  quis  respiciat;  verum  si  materiam  quam 
tractamus,  ipsa  nempc  religionis  nostrae  mysteria  (2),  non 
valde  verendum  est;i  quin  aliquam  ab  eo,  qui  haec  amat, 
gratiam  referamus.  Cetera  autem,  quae  edidimus  aut  editioni 
paramus,  cardinali  Sirleto  ac  nonnulHs  aliis  Romae  nota  sunt, 
fortassis  et  Celsitudini  Tuae.  Sed  hoc  nunc  non  ago,  illud  vero 
potius,  ut  rcs  hujus  nobilissimae  provinciae  Leodiensis  (5), 
de  quibus  coram  plura  Oranus,  Celsitudo  Tua  juvet  atque 
promoveat.  Magnum  enim  eril  operae  pretium  eam  conser- 
vasse ,  a  cujus  sainte  res  pêne  omnes  Belgicae  dépendent.  Una 
vero  mecum  se  ofEciosissime  commendat  Livinaeus  ;  ac  Deum 
rogamus  ambo,  ut  Celsitudinem  Tuam  conservet  et  augcat, 
ut  Ecclesiae  magis  magisque  prosit. 

vn  kalendas  septembris,  anno  Domini  1585.  Leodii. 


(1)  La  première  édition  des  Poemala  de  TorreDtius  parut  à  Anvers , 
chez  Christophe  PlantiQ,  en  1575,  et  la  seconde  en  1579.  C'est  de  celte 
dernière  que  parle  Torrenlius.  Ces  poésies  furent  encore  réimpdipaées     , 
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11. 


TorrenHm  se  recommande  au  cardinal  et  lui  envoie  une 
pièce  de  vers. 

(Liège,  1  octobre  1584.) 

Illustrissime  et  rbverendissime  Domine  , 

Summa  raihi  intercedit  amicitia  cum  nobiii  et  révérende 
vire  Winando  a  Wyngarde,  praeposito  Leodiensi ,  non  de  hac 
tantum  ecclesîa  (I),  sed  de  tota  etiam  provincia  his  tempori- 
bus  optime  merito.  Est  eniro  prudentia  et  animi  forlitudine 
laudabilîs,  ut  neque  tcmere  aliquid  incipiat,  et,  quod  semel 
inceperit,  constantîssiine  prosequatur.  Is  porro  nunc  Romani 
proficiscitur ,  de  re  commun!  acturus  cum  pontifice,  ut  non- 
nulla,  quae  providemus,  incommoda,  quantum  fieri  poterit, 
avertantur,  sîcut  et  ipse  coram  declarabit  latius,  et  ego  quo- 
que  ad  cardinalem  Comensem  prolixe  scripsi.  Cum  autem  bac 
occasione  veteres  amicos  ac  patronos,  quos  Romae  adhuc 
habeo,  meo  nomine  salutare  cuperem,  et  temporis  et  locorum 
intervallo  nostra  necessitudinis  et  observantiae  memoria  extin- 
gueretur,  tuae  an  te  omnes  faumanitatis  in  mentem  venit,  cui 
tantum  me  debere  agnosco,  quanto  vel  optando  vix  unquam 
possim  exsolvere.  Yerumtameu,  quoniam  rerum  tuarum  am- 
plitude meae  tenuitatis  non  indigct,  studiis  ac  lucubrationibus 
nostris  soles  interdum  delectari.   En  versiculos  nonnullos, 
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scripsi  (1),  minus  fortassis  élégantes  quam  ut  romanis  auribus 
placere  possint ,  magno  tamen  spiritu  effusos  odio  tan  tac  im- 
probitatis.  Quos  si  praeter  spem  probarî  istic  intellexero ,  duos 
in  eumdem  tyrannum  epigrammatum  sive  elegiarum  libros, 
ac  praeterca  de  rébus  Belgicis  usque  ad  Joannis  Âustriacî  mor- 
tem  commentarium  in  luccm  exire  permittam  (2).  Hactenus 
enim  metu  latuerunt;  at  nunc  animum  addit  ingens  de  re- 
ceptis  nuper  tôt  praeclaris  urbibus  triumphus.  Interea  nostri 
memor  et  legatum  hune  nostrum,  qua  bonos  soles  benevo- 
lentia,  amplectere,  et  causam  insignis  hujus  ecclesiae,  qua 
praestas  pietate,  défende.  Nos  Deum  orabimus,  ut  quam  diu- 
tissime  te  servet  incolumem.  Joannes  Livinaeus,  sororis  meae 
filius ,  unice  te  commendari  cupit. 
Leodii ,  kalendis  octobris ,  anno  i  584. 


III. 


Torrenlius  raconte  la  maladie  et  la  mort  du  nonce  François 
BonhomitM,  et  prie  le  cardinal  de  vouloir  bien  être  doré- 
navant son  patron  et  protecteur  auprès  du  Saint-Siège. 

(Liège,  26  février  1587.) 
Illustrissime  et  reverendissime  Domine , 

Cum  ex  his  omnibus ,  quos  Romae  habere  soleo  patronos 
et  amicos,  sane  plurimos  nec  minore  virtute  ac  doctrina  quam 
auctoritate  et  gratia  praeditos,  sola  nunc  pêne  supersit  Celsi- 
tudo  Tua  illustrissima,  cujus,  si  quando  opus  sit,  auxil 
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implorem^  et  ad  quam  ea  referam,  quac  non  modo  pro  hujus 
ditîonis  Leodiensis,  verum  totius  provinciae  Belgicae,  sainte 
Romam  scribcnda  videbuntur,  non  iniquo  feret  animo,  hune 
sibi  referri  laborem  et  molestiam,  eujus  merces^  ut  spero, 
fulura  est  publica  ulilitas  atque  ecclesiae  Romanae  defensa 
dignitas;  qua  negleeta  atque  contempta,  nibil  recte  ac  féliciter 
geri  possit.  Maluissem  equidcm,  si  licuissct,  privatam  vitam 
agere  atque  in  meditationibus  studiisque^  quae  semper  amavi 
ab  adolescentia ,  procul  ab  omni  ambitione  atque  invidia, 
multorunique  odio  consenescere.  Sed  postquam  Summi  Pon- 
tifiais atque  Hispaniarum  régis  consensu  delatam  mihi  nuper 
ecclesiam  Ântverpiensem  recusare  nulle  modo  potui,  neque 
efficere,  ut  rationes,  quas  proposui,  gravissimas,  cum  ob  aeta- 
tem  nunc  afTeclara,  tum  ob  alia  incommoda,  admitterentur, 
decrevi  omnino  id,  quod  exigit  nécessitas,  virtute  ducere,  et 
Spartam,quam  nactus  sum,  pro  viribus  exornare;  quia  actate 
sum  proveetior  eo  citius,  ubi  Deus  volet,  tôt  tantisque  oneri- 
bus  liberandus.  Sciunt  omnes,  qualis  ea  sit  civitas,  eujus  salutis 
curam  suscepi;  neque  ignorât  hic  quisquam  déesse  pêne 
omnia  recte  administrandi  adjumenta.  Verum  hic  quoque  me 
consolatur,  quod  si  forte  aliunde  quam  a  meipso  impedimen- 
tum  accident,  judices  habiturus  sum  aequos  et  bonos,  quique 
nihil  praeter  culpam  exigant,  et  culpam  quoque,  a  qua  fraus 
et  dolus  absit,  facile  ignoscant.  Et  hactenus  quidem ,  quam- 
diu  superstes  fuit  illustrissimus,  modis  omnibus  praestantissi- 
mus,dominu$Joannes  Franciscus  Bonhomius,  episcopus  Ver- 
cellensis,  et  sanclae  Sedis  ApostoHcae  prolegatus,  qui  me 
amantissime  ac  conjunctissime,  quoad  vixit,  usus  est,  per 
ipsum  facile  effeci,  quod  volui,  ut  res  nostrae  istic  non  nes- 
cirentur.  Nunc  vero,  quoniam  hic  ipse  heri  summo  bonorum 
omnium  dolore  Lcodii  extinctus  est,  major  mihi  deinceps 
incumbet  labor,  praesertim  ubi  Antverpiam  venero,  eujus 
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usque  ad  apriiem  proximum) ,  viri  sactissimi  exitum,  quam 
potero  brcvissime,  describam.  Profectus  itaque,proiiniuenso 
animî  sui  bene  de  ccdesia  merendi  desiderio»  ad  eas  Belgii 
partes,  quae  a  Germania  longius  absuot»  ubi  gallici  sermonis 
usus  est,  multisque  saluberrime  constitutis,  ac  celebrato  pro- 
vinciali  concilio  Cameracensi ,  tandem  ad  Arduennam  sylvam 
dellexit,  ac  Treviros  adiit;  ubi,  habito  coUoquio  cum  principe 
electorc  atque  archiepiscopo  Trevirensi,  huic  quoque  sum- 
moperc,  ut  vir  optimus  et  sanctae  Sedis  Apostolicae  observan- 
tissimus  est,  expetenti  suam  in  babenda  simili  cjus  etiam 
provinciae  synodo  operam  addixit.  Scd  dici  non  potest,  quae 
vir,  afilîcta  quovis  etiam  tempore  valetudine,  durissimae  boc 
anno  hiemis  incommoda  pertulerit;  verum  animo  semper 
exceiso,  ut  ea  omnia  generosi  militis  more  contemneret,  ac 
vilam  pro  nibil  duceret,  dum  christiana  caritate  popuiis  hisce 
suae  curis  commissis  prodesse  posset,  ut  sane  profuil  pluri- 
mum;  nec  solum  vitae  integerrimae  cxemplo,  sed  et  erudi- 
tione  et  facundia,  ac  mixta  sanctae  severitati  comitate  quadam 
incredibili,  qua  simul  se  et  amabilem  et  venerabilem  praebuit 
omnibus,  qui  cum  eo  versabantur.  Tandem  vero  ex  tam  diffi- 
cili  profectione  multis  ac  variis  in  itinerc  conflictatus  morbis, 
roense  dccembri  Leodium  (nusquam  enim  erat  libentius) 
firmandae  valetudinis  spe  rcdiit.  Et  quoniam  ego  tune  abe- 
ram,  profectus  Antverpiam,  ut  susccpti  muneris  aliquod  ini- 
tium  facerem,  mox  post  ferias  natalitias,  ut  et  ipse  redi- 
rem,  serio  a  me  petiit;  nec  tamen  obsequi  potui,  gravis- 
simis  detentus  occupa tionibus,  ante  quintum  et  vigesimum 
januarii  diem.  Quo  cum  rediissem  omne  ferme  tempus(i) 
concinnando    synodo   Leodicnsi,   cujus  editionem   parabat; 
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quod  in  suburbiiâ  est ,  una  mecum  et  alio  quodam  theologo , 
paucisque  domesticis  scse  abdidit,  summam  brevi  impositurus 
roanum,  nisi  confectum  vigiliis  precibusque  languor  totius 
corporis  invasisset;  unde  secuta  tabès,  quam  phthisin  vocant, 
penitus  extenuatum  absumpsit;  accesserat  et  tussis  quaedam 
arida,  obsessis  piluita  faucibus,  quae  sermonîs  usum  impe- 
diebat;  sed  mentem  plane  invictam  ac  divinis  mysteriis  con- 
stantcr  intentam  gessit,  magna  seraper  ejus  signa  edens,  sed 
tum  apcrtissima ,  cum  extrema  religionis  nostrae  sacramenta 
pereepit.  Mortem  quippe  non  timebat,  quam  ipso  morbi  prin- 
cipio  praedixit;  nec  eo  minus  fortiter  se  gcssit,  si  qua  forte 
via  restitutus  fuisset,  novos  iterum  labores  alacritersubiturus, 
quarocumque  in  partem  eum  traheret  ofiicii  nécessitas.  Et 
tum,  cum  aegrotare  inciperet,  ambigebat,  quo  potissimum 
accederet;  nam  et  Bonnam^  ob  conventum  ibi  ab  Erncsto 
principe  electore  habendum,  accersebatur,  et  Bruxellae  expec- 
tabatur,  ut  cum  screnissimo  duce  Parmensi  regisque  consilio 
de  Cameracensis  concilii  observatione  ageret;  sed  maxime  in 
votiserat,  ut  Trevirensi  archiepiscopo  quam  pollicitus,  ut  dixi, 
fuerat,  operam  praestaret;  unde  haud  dubie  ingeçs  emanasset 
in  publicum  utilitas.  Verum  banc  piissimi  viri  dubitationem 
mors  diremit,  nostra,  ut  verendum  est,  culpa;  quorum  gra- 
vissima  in  Divinam  Majestatem  admissa  peccata,  necdum  satis 
expiata,  talem  gratiam  non  promerebantur. 

Sed  pergendum  tamen  instandumque  assiduo.  Atque  adeo 
Celsitudinem  Tuam  illustrissimam,  quantis  ficri  possit  preci- 
bus,  rogatam  velim,  ut  defuncti  loco  alius  surrogetur,  qui 
cocptos  ab  illo  labores  perfîciat,  et  piorum  hominum  deside- 
rio  satisfaciat,  ut  non  solum  armis  communes  sanctac  reli- 
gionis ac  pacis  hostes,  verum  etiam  sanctis  vitae  morumque 
praeceptis  atque  institutionibus  supcrenlur.  Nunquam  enim 
nPApspntî   mAffii;  nniifi    fiiif.   i^Anr.tflfî  Sndis  Ann<;tn1ir.iir.  iiiiYÎlin 
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quantumvis  magnae  atque  exliaustac,  nunquam  meo  judicio 
suffîcient;  non  minus  namque  a  catholicis,  praescrlim  qui 
Ecclesiac  asscripti  sunt  ac  vitam  ducunt  iraprobam,  quam  ab 
hacreticis  laboraraus.  Vitae  vero  emendandae  disciplina  opus 
est,  quae  reduci  sine  apostolici  legati  opéra  non  poterit. 

Haeesunt,  illustrissime  Domine,  quae  nunc  scribenda  duxi, 
hoc  unuro  additurus,  quod,  qui  litteras  tradet,  amicus  ac  fami- 
liaris  noster,  Richardus  Stravius,  mandato  nostro  nonnulla 
cxponet,  quae  ad  Anlverpiensem  episcopatura  attinent.  Quae 
ul  Celsitudo  Tua  solita  sua  benignitate  excipiat  atque  audiat, 
i*ogo,  quam  possira  maxime.  Deus  Celsitudinem  Tuam  quam 
diutissime  servet  incolumem. 

Leodii,  iiij  kalendas  martii  1587. 


IV. 

Torrentius  recommande  au  cardinal  une  dispense  matrimo- 
niale, et  lui  expose f  en  peu  de  mois,  Vétat  de  la  religion 
catholique  dans  la  ville  d'Anvers. 

(Anvers,  22  avril  1588.) 

Illustrissime  et  reverendissiiie  Domine,  patrons   plurimom 
obsbrvanoe  , 

Qui  bas  literas  reddet,  dominus  Franciscus  de  Quesada,  Do- 
mini  Noslri  cubicularius  secretus,  ad  nostram  petitionem  (ut 
ex  literis  nostris  patentibus  constat)  sollicitandum  suscepit 
negotium  dispensationis  cujusdam  matrimonialis  in  secundo 
cognationis  gradu  inter  Franciscum  Isebant  et  Mariam  Van 
Achterhoudt,  cives  Antverpiensis  catholicos,  et  catholicis  atque 
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hocnegotium promoveDdum  apud  sanctissimum  Dominura Nos- 
Irum  quoquc  susciperc  dignctur,  atque  eiïîcere  ut,  quoniam  qui 
liane  petuDtgratiam ,  licct  Iioncsti  sint,racultatibus  lamen  non 
abundant,  eam,  quam  minimo  ficri  potcrit  sumptu,  consequan- 
lur,  rem  praestitura  cum  mihi  lum  plerisque  civibus  mcis  longe 
gratissimara,  in  hac  praesertim  pnblica  ob  assidua  bella  civilia 
ealamitate,  qua  sic  opprimiraur,  ut  attrita,  cxhausta  jam  sint 
omnia.  Nec  ullum  mihi  in  hac  tam  difHcili  provincia  adminîs- 
tranda  superest  solatium,  quam  quod  religio  catholica  anlc 
biennium  in  hac  eivitate  pêne  deperdita,  non  obstante  haerc- 
tieorum ,  qui  ex  pace  hic  adhuc  tolerantur,  praesentia ,  insigne 
in  dics  incrementum  aecipit.  Unde  Deum  sperare  lîcet  nobîs 
propitium,  ut  optatam  concédât  pacem;  qua  tandem  restituta, 
haereses,  quas  nutrit  bellum,  meo  equidem  judicîo,  multo  faci- 
lius  quam  nunc  armis  in  tanta  militaris  disciplinae  negh'gentia 
extinguentur.  Quod  ulinam  praestet  Deus,  qui  illustrissimam 
et  reverendissimam  Dominationem  Tuam  Eccicsiaesuaesanctac 
quam  diulissime  servet  incolumem. 
Antverpiae,  die  xxii  aprih's  1588. 


V. 

Torrentius  exprime  ses  regrets  au  sujet  de  la  controverse  qui 
vient  de  surgir  entre  T Université  de  Louvain  et  les  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  demande  ensuite  que  le  car- 
dinal veuille  bien  lui  obtenir  une  bulle  du  souverain  pontife 
touchant  les  revenus  de  l'évécké  d'Anvers. 

(Anvers,  29  avril  1588.) 

Illustrissime  et  reverenoissime,  ^         t 
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dissidium  (1),  quod  initio  facile  quidcm  componi  sedariquc  po- 
tuisset;  sed  ncglcctum  vires  cepit  incendium.  Qui  in  Acadc- 
mia  primas  partes  ferunt,  viri  subtiles  et  acuti,  et  in  scholas- 
ticis  contentionibus  longo  usu  exercitatissimi,  ex  communibus 
cum  ipsorum  tum  patrum  societatis  (nani  et  hi  illic  sacras  file- 
ras in  collegio  suo  proBtentur)  discipulis  nonnulla  intellexe- 
runt,  quae  divo  Augustino  adversari  videbantur.  Illi  vero  se 
excusabant,  et  communi  theologorum  opinionc  nilebantur, 
corum  maxime,  qui  Lovanii  non  ante  multos  annos  floruere, 
vita  pariter  et  cooditione  laudatissirai.  Idque  ut  probarent, 
conventum  ac  colloquium  expetebant;  ac  deprecabantur  ctiam, 
ut  inler  se  transigèrent,  ne  diversa  docerc  viderenlur,  atque 
ita  haercticis  occasionem  darent,  qua  calumniam  nôbis  trudc- 
rent,  liberiusquc  in  communem  populi  perniciem  grassarentur. 
Vcrum  id  nonimpetrarunt.  Quinimo  in  ter  se  conspirarunt  alii, 
et  scriptum  quoddam  confecere,  quod  suis  signatum  chirogra- 
phis,  Duacum,  quae  et  ipsa  Universitas  est  ac  célèbres  fovct 
thcologos,  transmiscre,ut  ab  his  quoque  signaretur;  uti  factum 
est  (2).  Sed  et  episcopos  quosdam  insuam  adduxcre  sententiaro, 
idque  perperam,  meo  quidem  judicio;  initio  enim  episcopos 
adiré  debuerant,  ab  eisque  accipere,  quod  aliis  traderenl;  sed 
humano  more  (proni  enim  ad  dissentioncm  sumus)  haec  conti- 
gerunt.  Illud  dolendum  est  maxime,  quod  non  ad  sanctam  Se- 
dem  Apostolicam  omnis  relata  fuerit  controversia ,  aut  saltem 
factus  conscius  revercndissimus  episcopus  Calaritanus,  qui 
Summi  Pontificis  prolegatus  agebat  tune  Coloniae,  et  facile 
adiri  poterat.  Miseri  vero  patres  societatis  roullo  aliter,  quam 

(1)  Voyez  sur  celte  controverse  Valerids  Aworbas,  Fasti  Academtbt^^S 


ob  praestitam  Dei  Ecclesiae  ac  toti  reipublicae  opcram  mercntur 
(quod  nemo,  credo,  negavcrit)  ante  maie  audire  cocperant 
quain  adversarios  sese  habere  crederent,  unde  famae  peri- 
culuiQ  crearetur.  Neque  eniin  sic  vctita,  in  scholis  maxime, 
omnis  in  disputando  dissentio  est,  utsceleris  loco  habeatur,  aut 
slatim  objiciatur  error,  vel  exprobatur  (i)  haercsis;  quemad- 
modum  in  scripto  quod  dixi  Lovaniensium,  fieri  video,  tanto 
sane  majore  animi  dolore,  quod  nota  omnibus  societatis  Jesu 
professio  est,qua  viri  illi  primo  loco  sanctissimae  Romanae  Ec- 
clesiae acPontifici  Summo  tam  arcte  sese  obstringunt,ut  errare 
non  possint,  nisi  ab  ipsa  primum  societate  discesserint.  Quae 
mihi  praecipua  videtur  esse  causa  summae  utilitalis,  quae  ex 
ipsis  procedit  in  publicum,  atque  incrementi  religionis  catholi- 
cae.  Fremant  licet  rebelles  omnes  atque  haeretici,  qui  quo  pejus 
Romam  simul  atque  banc  ipsam  societatem  oderint,  eo  citius 
peribunt.  Neque  haec  scribo,  ut  Lovaniensis  Aciidemiae  splen- 
dori  ac  gloriae  quicquam  delraham,  ex  qua  tôt  illustres  viri 
prodiere.  Paucorum  adscribenda  sunt  culpae^  quae,  ut  ante 
paucos  annos,  sic  nunc  quoque  evenerunt.  Imo  ne  culpa  qui- 
dem  vocanda,  a  qua  dolus  abest.  Ut  vero  tam  Lovaniensium 
Duacensiumque  quam  patrum  nomini  consulatur,  séria  Summi 
Pontificis  admonitione  opus  est,  ac  certa  de  articulis  bis  contro- 
versis  praescribenda  sententia,  quam  una  omnes  doceant  ac 
sequantur,  ut  videant  haeretici  nostrae  non  déesse  caput  Ec- 
clesiae, quo  cum  ipsi  careant,  discindi  primûm  atque  dissolvi, 
ac  perire  tandem  corum  coetus  necesse  est.  Existimo  autem 
Romam  jam  perlata  esse  utriusque  partis  scripta,  quibusopi- 
nionem  suam  tueantur;  neque  de  remedio  dubitamus.  Ego 
meum  bac  de  re  desiderium  Domination!  Tuae  illustrissimae 
et  revercndissimae  testatum  esse  volui.  ne  meam  auisauam 
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maxime,  qui  in  hac  civilate  hacreticos  longo  adhuc  tempore 
ex  foederc  cum  Rcge  inilo  tolerare  cogor.  Née  quid  liberum 
tollehlibus  arbitrium  commode  respondere  possim  invenio,  si 
Lovaniensiuro  opinioni  locus  esse  debeat.  Ipsis  haud  dubic  sua 
constat  ratio;  verum  ego  et  plurimi  mecum  boni  non  tam  sub- 
tiles sumus  ingenio,  ut  haec  assequamur. 

Quod  superest,  illustrissime  et  reverendissime  Domine,  in 
hac  difficillima  provincia,  mihi  indigno  delata,  si  non,  quod 
volo,  hoc  facio  quod  possum;  et  hactenus  quidem  neque  la- 
boris  neque  fructus  valde  me  poenitct.  Sed  quia  episcopatus 
iste  nullam  aliam  habet  dotem  quam  reditus  monasterii  Sancti 
Bcrnardi,  Cisterciensis  ordinis,  neque  hi,exusto  ac  pêne  deleto 
monnsterio,  solis  monachis  alendis  nunc  sufficiunt,  coactus  fui, 
quicquid  habcbam  peculii,  in  hune  usum  expendere;  caque 
summa  jam  excrevit  ad  decem  millia  florenorum  nostratium, 
seu  trium  millium  ducatorum.  Neque  magnam  adhuc  rem 
praestiti;  plura  enim  agenda  restant,  quemadmodum  latius 
explicabit  amicus  ac  procura tor  meus  Ricardus  Stravius,  mco 
Domine  supplicaturus,cum  alia  nonnulla  tum  ut  dicta  pccuniae 
summa,  hactenus  gratuitoad  evidentem  monasterii  utilitatem 
praestita^  in  reditum  annuum  denario  vicesimo  a  festo  divi 
Joannis  proximo  convertatur;  idque  ad  pios  usus,ut  facere  dc- 
crevi.  Qua  de  re  diploma  Sanctissimi  Domini  Nostri  Domina- 
tionis  Tuae  illustrissimae  commendatione  obtincre  velim ,  et 
quidem  gratis,  in  tanta  necessitate.  Gratiam  hanc  quibuscum- 
que  precibus  promoveri  conabor;  neque  quicquam  istinc  man- 
dabitur,  quod  non studiosissime  praestem.Si  Verccllensis  sanc- 
tae  memoriae  episcopus  adhuc  superesset,  diligentiae  meae 
testimonium  daret;  sed  neque  Calalinus ,  ejus  successor,  minus 
me  promptum  inveniet.  Tuae  quoque  Domination!  iIIustrissi-^§^^ 
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VI. 

Torrentins  annonce  au  cardinal  l'envoi  à  Rome  d'un  mémoire 
sur  l'état  du  diocèse  d'Anvers, 

(Anvers,  27  juillet  1588.) 
Illustrissime  et  rêver  endissime  Domine  , 

Non  video,  quas  dignas  lanla  Celsltudinis  Tuae  in  me  bcnc- 
volentia  agam  gratias,quod  dignata  sit  sanctissimiim  Dominum 
Noslrura  pro  hac  miserrima  mea  ccclesia  inteppcllare.  Quia 
tamen  nondum  assecuU  sumus,  quod  petimus,  nullo  alio,  ut 
mihi  videtur,  irapedimento,  quam  quod  rei  totius  slalum  ac  pc- 
litionisnostrac  aequitatem  non  satis  diserte  ac  clare  demonslra- 
vimus,  milto  ad  Ricardum  Stravium,  amicum  ac  procuratorcm 
meum,  novam  totius  facti  narralionem  (1  ),  undc  liquido  conslrl, 
quam  sit  neccssarium  petitum  nobis  censum  annucrc.  Quod 
vero  ad  prorogationem  retcntionis  bencfieioruni ,  quae  Leodii 
possideo,  ad  altcruro  usque  bicnnium  attinct,  certo  confidat 
Celsitudo  Tua  illustrissima  me  hac  Scdis  Apostolieae  gratia  sic 
usurum,  ut  operae  mihi  praestilae  poenitcre  nequeal. 

Controvcrsiam  vero  Lovaniensis  Academlae  sanctissimi  Do- 
mini  Nostri  prudentia  sopilani  esse  tam  ex  animo  gaudeo  quam 
prosperum  eeclesiae  suceessum  opto,  Deum  rogans,  ut  Celsitu- 
dinem  Tuam  illustrissimam  quam  diutissime  nobis  servel'inco- 
lumcm. 

Antverpiac,  vi  kalcndas  aiigusti  anno  1588. 
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Vlî. 


Torrentius  se  plaint  de  l'opposition  qu'il  rencontre  de  la  part 
de  son  chapitre  cathédrale  et  recommande  de  nouveau  au 
cardinal  les  intérêts  de  sa  mense  épiscopale. 

(Anvers,  13  décembre  1588.) 

Illustrissime  et  reverendissime  Domine, 

Non  sine  raagno  miseriae  atque  afllictionis  nostrae  in  admi- 
nislrando  hoc  infelicissimo  cpîscopalu  solatio,  vcnit  tandem 
Anlverpiaro  sanctissimi  Domini  Nostri  nuncius  rcverendissi- 
mus,  dominus  cpiseopus  Calatinus,  vir  sanc  peregregius  et  sa- 
nandis  provinciae  Belgicae  vulneribus  ob  singularem  virtutem 
atque  animi  moderationem  aptissimus,  atque  omnino  talis, 
qualem  illum  Dominatio  Tua  illustrissîma  post  mortera  revc- 
rendissimi  episcopi  Verccllensis  mihi  sollicito  de  sucecssorc 
descripsit.  Veruin  vehementer  doleo  ipsum  rébus  Colonien- 
sium  sic  dislineri,  ut  diutius  aliis  bis  nostris  ecclesiis  suam  im- 
pendere  operam  non  possit.  Haesit  Antvcrpiae  diebus  non  îta 
multîs;  nec  multo  pluribus  haesurus  credilur  Leodii,  ubi  nunc 
agît  ;  et  tamen  perinsignis  illius  provinciae  cura  babenda  est 
maxima.  Intérim  tamen  operae,  quam  nobis  hic  praestitit,  non 
pocnitet.  Inter  alia  mala  evenerat  hoc  vel  maximum,  et  quod 
animum  gravissime  exulcerabat  raeum,  nempe  subortum  inter 
me,  indignum  episcopum,  ac  decanum  una  cum  capitule  dissi- 
dîuni.  nullo  unauam  tempore^quam  istocalamitosissimo,  ro^^^ 
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aliter  se  gérant,  qiiam  si  nullum  adhuc  habercnt  episcopum, 
aut  si  concilium  Tridentinum  nunquam  in  lucem  prodii  sset; 
imo  multo  minus  nunc  mihi  permittunt,  quam  permiserunt 
olim  episcopo  Cameracensi.  cui,  ante  novos  in  Belgio  consti- 
tutos  episcopatus,  subfuere.  Et  quamquam,  si  vei  Régis  vel  se- 
cularium,  qui  Regisubsunt,  magistratuum  auxilio  uti  voluis- 
sem,  facile  fortassis  hoc  coërcuissem ,  malui  tamen  ad  sanctam 
Sedcm  Apostolicam  confugere.  Adnitente  igituret  intercedente 
ipso  reverendissimo  domino  nuncio ,  tandem  ad  concordiam 
ventum  est,  ut  omnis  controvcrsia  sanctissimo  Domino  Nostro 
aut  cardinalibus  praefectis  interpretando  sacro  concilio  Triden- 
tino  submitteretur,  traditis  domino  nuncio  utriusque  partis 
documentis,  quae  causae  serviant;  quod  a  me  jam  praestitum 
est.  Nec  de  Victoria  dubito  in  re  tam  manifesta;  sed  tametsi 
vincam,  non  potero  tota  mea  vita  non  esse  infortunatus,  qui 
invitis,  quod  aiunt,  canibus  venari  cogar.  Inveterata  licentia 
nos  hic  perdit;  nec  remedium  ita  ad  manum  est.  Sed  quomo- 
documque  hoc  se  habeat,  non  potui  omittere,  quin  tanto  pa- 
trono  negotium  omne  singulariter  commendarem.  Nisi  enim 
Pontificis  auctoritas  remedium  attulerit,  mallem  in  solitudi- 
nem  aliquam,  atque  exilium  abire,quam  sine  fructu  aliquo  me 
aiïïigcre.  Verum  reverendissimus  dominus  nuncius,  qui  rem 
optime  novit,  banc  suscepit  curam ,  ipse  quoque  iliustrissimae 
Dominationi  Tuae  scripturus.  Tantum  rogo,  ut  quam  citissime 
causa  definiatur.  Qua  pendente,  non  video,  quomodo  episcopi 
officium  praestare  possim. 

Est  et  vêtus  illud  negotium  constitutionis  annui  redditus 
super  bonis  monasterii  Sancti  Bernardi,  quod  commisi  domino 
Ricardo  Stravio,  libellorum  supplicum  justitiae  revisori.  Nunc 
iterum,  idque  pari  studio,  commendo,  ut,  si  aliqua  supersit' 
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tum  in  his  diflîcillimis  temporibus  conservasse.  Ego  laborcm 
non  delrecto,  Deum  rogans,  ul  illustrissimam  et  revcrendis- 
simam  Dominationem  Tuam  Ecelesiae  suae  sanctae  quaro  diu- 
tîssimc  sepvet  incolumcra. 
Antverpiae,  idibus  decembris  anno  1588. 

VIII. 

Torrentius  recommande  encore  au  cardinal  l'établissement 
d'un  revenu  au  profit  de  l^évêché  ainsi  que  sa  controverse 
avec  le  chapitre  cathédraL 

(Anvers,  8  avriH  589.) 
Illustrissime  et  reverendissihe  Domine,  ac  patrons  plurimuh 

COLENOE, 

Singularem  Celsitudinis  Tuae  benevolentiam  cum  saepe 
antea,  tum  nuperrime  ex  Ricardi  Stravii  literis  intellexi. 
Scribit  enim  quanto  illa  studio  ac  sollieiludine  allaborct,  ut 
duo,  quae  apud  Summum  Pontificem  proposui,  negotia,  alle- 
rum  pro  confirmatione  annui  cujusdam  census  sive  reditus,a]- 
tcrum  vero  de  sopienda,  quae  inter  me  et  collegium  meum  est, 
controversia ,  ad  felicem  exitum  perducantur.  Et  quaroquaro 
probe  mihi  conscius  sim  ea,  quae  peto,  esse  justissiroa,  nec 
meam  hic  sed  totius  ecelesiae  meae  causam  agi,  ideoque  non 
dubitem  de  successu  ;  non  ideo  tamen  minus  me  Celsitudini 
Tuae  devînctum  esse  sentio,  doleoque  déesse  modum,  quo 
tatn  iBBÎgne  beneficium  non  tam  verbis  quam  rébus  ostendam. 
Vcrum  hoc  me  consolatur,  quod  qui  ipsius  in  universam 
rhristi  Ecclesiam  amor  atque  affectus  est,  ego  pio  meo-module 
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praestitcrim,  aliorum  sit  judicium.  Me  ccrte  neque  opcrac, 
neque  impensae  poeiiilct.  Dco  habenda  est  gralia  atque  ejus 
imploranda  misericordia  est,  ut  conatus  nostros  adjuvare  atque 
promovere  dignctur.  Tanto  fortius  ac  constantius  ccrte  me  ge- 
ram ,  quanto  majorem  patronum  atque  vindicem  istic  adcptus 
sum ,  qui  auctoritate  sua  me  defendat  ae  protegat.  Quod  cuni 
ita  futurum  esse  onioino  confidam,  noio  esse  in  scribcndo  pro- 
lixior.  Tantum  rogo,utRicardo  Stravio,res  nostras  procurant!, 
favorem  suum  et  gratiara  impartiri  dignelur.  Et  quoniam  duo 
Romae  nunc  fratres  agunt,  patria  Antverpienses ,  Jacobus  et 
Joannes  de  Chordis ,  honestissimis  clarissimisque  orti  parenti  - 
bus,  atque  ad  omnem  educati  virtutcm  atque  disciplinano,  qui 
(saltem  alter  natu  minor)  Ëcclcsiae  sese  mancipare  velle  vi- 
dcntur,  ob  insignem,  quam  de  utroque  concepi,  spem  non 
possum  non  ipsos  diligenter  Ccisitudini  Tuae  commendare,  ut, 
quo  penitius  tantuiu  virum  cognovcrint,  (anto  alacrius  recle 
agere  in  coque  perseverare  consuescant.  Quod,  uti  spcro,  di- 
vina  aspirante  clementia,  pracclarae  huic  civilati  plurimum 
prodcril.  Atque  ita  Dcura  rogabo,  ut  Celsitudinem  Tuam  Eccle- 
siae  suae  sanctae  quam  diutissime  conservet  incolumem. 
Antvcrpiae,  dicviii  aprilis  anno  1589. 


IX. 

Torrentius  implore  Vintervention  plus  explicite  du  Saint-Siège 
dans  la  controverse  qu'il  a  avec  son  chapitre  cathédral; 
il  se  plaint  de  ce  que  celui-ci  a  envoyé  d  Rome  le  chanoine 
Trognesius,  afin  de  travailler  contre  l'évêque. 

(Anvers,  3  juin  1589.)  ^  , 
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sem,  gratiasque,  quas  possem ,  cgissem  (iiam  rcfcrrc  num- 
quara  potcro,  conabor  taraen  omni  revcrcntia  atque  obscquio), 
nisi  adversarii  io  hune  usque  diern,  quamquam  moDÎti  a  me 
sacpius,  animi  sui  sententiaro  aperire  distulissent.  Illa  autem 
talis  est,  uti  coram  declarabit  latius  dominus  Franciscus  Qui- 
zada,  procurator  meus,  ut  fincm  sperari  hujus  nequcam  coo- 
trovcrsiac,  nisi  a  sancta  ista  Scde  Apostolica  latior  atque  ubc- 
rior  decreti  explanatio  accédât.  Sic  cnira  inlerpretantur,  ut, 
deraptis  sacris  concilii  Tridentini  constituiionibus,  reliqua 
ipsis  concessa  privilégia  locum  habere  debeant.  Accedit,  quod 
ipsum  concilium  Tridentinum  perpcram  interpretari  conan- 
tur.  Guni  autem  non  hujus  tantum  ecclcsiae^  sed  et  aliarum 
cathcdralium,  quae  in  Belgio  noviter  inslitutae  sunt,  causa 
agatur,  nec  tam  ego,  quam  hi  oinnes,  qui  in  secretiori  Régis 
consilio  sunt,  vehementer  gaudeant,  me  urgente,  rem  hue 
usque  pervenisse,  Celsiludinem  Tuam  illustrissimam  valde 
rogataro  velim,  ut  in  communi  totius  hujus  provinciae  bonum 
literaeSummi  Pontificis  obtineantur,quibus  hae  controversiac 
semel  paulo  speciulius  definiantur;  alioquin  fulurum  est,  ut 
nulli  episcopo  suajurisdictio  constct.  Meorum  enim  hic  fratrura 
exemplo  contumaciores  etiam  fient  alii;  quod  his  sane  tem- 
poribus  minime  convenit,  nec  Régi  catholico,  cujus  sanctis* 
sima  intentio  est,  placerc  poterit.  Cujus  tamen  auxilium  non 
implorabo,  quamdiu  a  sancta  Scde  ApostoHca  et  tutius  et  ho- 
nestius,  quod  aequum  est,  me  conscculurum  confido.  Res  est 
patrocinio  prudentiae  tuae  dignissima.  Intérim  missus  est 
Romam  a  noslris  adversariis  (qui,  quantumvis  pauci  sunt, 
rch'quos  tamen  perturbant)  Emmanuel  Philippus  Trognesius, 
ecclesiae  meae  canonicus,  ut  adversum  me  agat.  Tutius  atque 
/lonestius  domi  raansisset;  nam  allatae  hue  fuerant  Gelsitu- 
dinis  Tuae  h'terae,  antequam  discederet.  Verum,  his  noiP^^^ 
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adversus  episcopum  suam  audiri  minime  debeat.  Quamquam 
non  recuso,  ut  audiatur;  tanto  enim  manifestior  erit  noslra 
innocentia,  quam  Deus  tuebitur. 

Quod  supercst  autem,  Celsitudinem  Tua  m  praetcrea  roga- 
tam  cupio,  ut  alterius  negotii  nostri  super  assignatione  census 
annuî,  quod  Ricardo  Straviocommendavi,  meminisse  dignetur; 
ne,  si  quid  humanitus  mihi  accidat,  non  sit,  de  quo  teslamen- 
tum  ad  pias  causas  facere  possîm.  Deus  optimus  raaximus 
Celsitudinem  Tuam  Ecclesiae  suae  sanctac  quam  diutissimc 
servet  incolumem. 

Antverpiae,  die  iij  junii  anno  1589. 


Nouvelles  plaintes  au  sujet  de  la  manière  d'agir  du  chapitre 
cathédral.  L'évégue  de  Tournai  Vendville  renseignera  le 
cardinal  sur  l'état  du  diocèse  d'Anvers. 

(Anvers,  4  noTembre  i589.) 

Illustrissime  et  reverendissime  Domine, 

Praeter  spem  atque  opinionem  roeam  accidit,  ut  propositae 
quaestionis  super  ea,  quae  mihi  cum  decano  et  capitule  meo 
controyersia  est,  definitio  diutius  extrahatur.  Rem  confectam 
putabam,  cum  Celsiludinis  Tuae  literis  rescriptum  fuit  ea, 
quae  adversarii  bac  in  causa  produxerunt,  privilégia  ipsis 
adversus  intentionem  nostram  non  suffragari,  quominus  scili- 
cet  cum  jurisdictioni  ordinariae  tum  decretis  concilii  Tri- 
dcntini  locus  esse  deberet.  At  nunc .  nostauam  ad  advocatos 
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convenit,  quara  in  medio  hacreticoruin  ac  calholicae  religionis 
hoslium  de  jurisdictione  episcopi  inter  ccclesiastici  ordinis 
viros  contendi.  Jam  toto  peiie  triennîo  res  hujus  ecclesiae, 
qua  potui,  fidc  ac  diligenlia  administravi.  Turpe  est  profecto 
me  adhue  persoDam  ac  partes,  quas  agam,  ignorare;  quia  imo 
jactare  audio  hoc  adversarios  meos,  quod  ad  Rotae  auditorium 
causam  pertraheot.  Quod  si  fiât,  nemo  in  hac  provincia  me 
diutius  retinebit.  Régi  deliberandum  relinquam,  quos  qualesve 
in  tanta  ac  tali  civitate,  a  qua  totius  Belgii  pêne  salus  depen- 
det,  episcopos  assumât  Sed  spero  meliora,  postquam  Celsitu- 
dinis  Tuae  patrocinium  invcni  ;  quae  pro  singulari  sua  pru- 
dentia  statuct,  quod  ex  re  hujus  provinciae  esse  arbitrabitur. 
Quae  adver$um  me  adferuntur  de  juramento  per  me  praestito 
ac  de  perpétua  capituH  possessione,  sunt  falsissima.  Jurare 
cnim ,  quod  concilio  Tridentino  aut  bullae  institutionis  hujus 
cpiscopatus  obsit,  nec  volui  unquam,  nec  potui.  Et  tantum 
abest,  ut  longa  possessione  quicquam  praescripserit,  ut  deca- 
nus  ipse,  qui  cum  paucis  has  turbas  facit,  reverendissimi 
quondam  praecessoris  mei  cum  judex  sive  oflicialîs  esset, 
plures  sub  episcopi  titulo  ac  nomine  sententias  tuierit,  quibus 
jurisdictio  episcopalis  in  causis  tam  criminalibus  quam  civi- 
libus,  contra  eos  quoque,  quos  exemptos  dicunt,  confirmatur. 
Quin,  et  episcoporum  Cameracensium  idem  jus  fuisse  mani- 
festum  est;  judices  enim  illi  suos  Bruxellae  semper  habuerunt, 
quorum  illic  tribunal  Antverpienscs,  etiam  privilégiât!,  agnos- 
cere  coacti  sunt.  Atque  utinam  saltem  concilii  Tridentini  de- 
cretis  locus  esset.  Nupcr,  cum  scholasticus  mcae  monitioni 
non  parens,  ad  profanos  judices  recurrisset,  factum  est,  ut  ex 
consilio  Régis  hue  mitteretur  advocatus  fiscalis,  vir  doctus 
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ipsorum  subditis  causae  inciderent,  coram  capitulo,  praesentc, 
si  praesens  esse  vellet,  episcopo  ac  praesidente,  deciderentur. 
Quod  quam  indignum  sit,  cogitandum  relin(|uo,  cum,  etiam 
sede  vacante,  visum  hoc  numquam  fuerit.  Sed  de  his  et  antc 
scripsimus,  et  nunc  quoque  prolixius  agent  procuratores 
nostri,  praesertira  Ricardus  Stravius,  qui  lias  litteras  tradct. 
De  régis  autem  voluntatc  ex  serenissimi  ducis  Parmensis  ad 
Celsitudinem  Tuam  et  ad  ipsum  sanctissiraum  Dominuro  Nos- 
trnm  literis  constat.  Et  ononino  episcoporuro  Belgii  stabilienda 
est  cum  potestas  tum  auctoritas,  si  ecclesiasticum  ordincm  ac 
proinde  rempublicam  salvam  esse  volumus.  Ego^  ut  verum 
fatear,qui  Leodio  hue  extractus  sum  pêne  invitus,  tôt  diffîcul- 
tatibus,  quas  hic  repperi,  plane  fraetus,  defungi  velim,  prac- 
scrtim  ubi  ea  quoque,  quae  ad  victum  necessaria  sunt,  nisi 
a  me  veniant,  desint;  nulla  enira  episcopi  dos,  durante  bello; 
atque  adeo  omne  meum  peculium  jam  absumpsi.  Neque  hae- 
tenus  tamen  obtinere  istic  potui  confirraationeni  census  annui, 
quem  tamen  seminario  sacerdotum,  quorum  maxiraa  hic  pc- 
nuria  est,  applicare  decrevi.  Supplex  itaque  Ccisitudinis  Tuae 
dcfensionem  imploro,  ut  sine  majore  cum  sumptu  tum  mo- 
lestia  res,  quam  fieri  poterit  citissime,  dccidatur;  neque  diu- 
tins  jurisdictionisinccrtitudo  nos  perlurbet. 

Ad  res  publieas  vero  quod  attinet,  Romam  jam  venisse 
arbitror  virum  peregregium  dominum  Joannem  Vendvilium, 
Tornaceuscm  cpiscopum,  qui  miserabilem  Belgii  hujus  stalum 
optime  novit.  Est  autem  aequalis  meus,  et  in  adolescentia  stu- 
diorum  consors.  Atque  utinam,  quod  illi  integrum  fuit,  habet 
cnim  provinciam  minus  hostibus  obnoxiam,  mihi  quoque 
liceat  Romam  ad  Apostolorum  limina  excurrere  acsanctissimi 
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successus  superat,  ut  haeresim  nemo  palam  hic  audcat  pro- 
fileri,  ubi  ante  jam  paucos  anoos  soli  regnum  obtinuerunt 
haeretici.  Verum  haec  ab  aliis  referri  malim.  £go  in  sumrais 
diffîcultadbus  animum  UDtum  praestare  possum  patientem  ac 
bonum.  Quod  cum  facio,  Dci  solius  beneficio  ac  gratia  praesto. 
Quem,  quoad  vixero ,  precari  non  desinam,  ut  Celsitudinem 
Tuam  Ecclesiae  suae  sanctae  conservât  incolumem. 
Antverpiae,  pridie  nonas  novembris  anno  1589. 


XI. 


Torrentius  se  plaint  d'une  faveur  accordée  par  le  Saint-Siège 
d  ses  adversaires, 

{Anvers,  25  novembre  1589.) 

Illustrissime  et  reverendissiue  Domine,  ac  patrone  plurimum 
orservande, 

Nova  accessit  aniroo  meo  ex  bis,  quac  Romac  agitât  adver- 
sariorum  meorum  procuralor  Trogncsius,  molcstia;  laiito 
equidcm  intolcrabilior,  quanto  propius  me  attingit,  atquc 
auctoritatem  roeam  gravius  laedit.  Quae  quanquam  sanctae 
Scdis  Apostolicae  debeat  esse  curae,  nt  esse  confldo,  accidit 
tamen,  nescio  quo  tandem  pacto,  ut  Trognesius,  qucro  dixi, 
novam,  pendente  nostra  super  jurisdictione  episcopali  con- 
troversia,  obtinuerit  gratiam  (1).  Quae  si  effectum  sortiatur, 
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XII. 


Le  chapitre  refuse  de  reconnaître  l'authenticité  du  décret  porté 
contre  lui.  Intrigues  de  Trognesius, 

(Anvers,  3  février  1590.) 
Illustrissime  et  rbverbndissime  Domine,  ac  patrons  pldrimum 

COLENDB, 

Novissimas  Celsitudinis  Tuae  literas  de  sentenlia  super  ju- 
risdictione  episeopali  inter  me  ac  capitulum  meum  lata,  qtia 
debui,  reverentia,  nec  sinegaudio  recepi.  Magnum  enim  indc 
solatium,  cum  jurisdictionis  iucertiludo  hactenus  me  impedi- 
verit,  quomÎDus  huDc  episcopatum,  omnium  diiBcilIimum , 
ea,  qua  debeo,  fide  ac  djligentia  gubernare  possim.  Atque 
utioam  id  confratres  mei,  saltem  hi,  qui  adhaercnt  decano, 
et  taotas  nobis  turbas  excitant,  recte  intelligant;  quod  longe 
abest.  Visis  namque  etiam  his  Celsitudinis  Tuae  literis,  quac 
ad  decanum  et  capitulum  diriguntur,  non  magis  illis,  quam  si 
scriptae  non  essent,  commoventur,  non  veriti,  nescio  qua 
inverecundia ,  privatam  appcllare  scripturaro,  atqucaffirmare 
rem  a  procuratore  suo  Trognesio  aliter  gestam  fuisse,  neque 
comprehendi  in  sententia  derogationem  antiquae  suae  pos- 
sessîonis;  quod,  quid  sit,  nescio.  Nam  de  concilio  Tridcntino 
nihil  ambigcndum  est,  contraria  enim  possessio  non  obslat, 
quin  observari  debeat.  Et  ie  jurisdictione  ordinaria,  per  bu!- 
lam  institutionis  novi  episcopatus  concessa,  nihil  per  praisOOQlc 
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XIII. 

Malgré  les  décisions  de  la  cour  romaine ,  le  chapitre  refuse  de 
se  soumettre.  Ces  insubordinations  découragent  Vévêque, 

(Anvers,  il  mars  1S90.) 

Illustrissime  et  reverendissime  Domine, 

Novum  hujus  miserrimae  meae  ecclesiae  malum  novum 
quoque  remedium  postulat.  Cura  jam,  allatoante  paucos  dics 
audiloris  camerae  apostolicae  monitorio,  finem  controversiac 
super  jurisdictione  episcopali  speraremus,  ipsemet  pracsens 
decano  et  capitulo  raeo  inulta  praefalus  de  pace  ac  concordià 
alque  omni  oblata  benevolentia,  exhibui,  expcctans,  ut  inlra 
dics  scx  proximos  ipsi  quoque  bénévole  responderent,  atque 
ila  unaniraes,  quod  Iiis  temporibus  necessarium  est,  ecclcsiani 
regcremus.  Ipsi  vero  tune  quidem  tacucrunt,  sed  poslridic 
suum  per  notarium  coram  testibus  in  dorao  nostra  episcopali 
contrarium  ejusdem  audiloris  camerae  mandalum  mibi  nibil 
minus  cogilanti  insinuarunt,  quo  jubcmur  ab  omni  prions 
monitorii  executione  sub  gravi  pocna  abstinere,  donec  ille  aliter 
statuent.  Et  nostri  quidem  odicii  est,  quicquid  a  sancla  Sedc 
Apostolica  processerit,  po.Uposilo  proprio  arbitrio,  humililer 
amplecti  ac  Chrisii  in  terris  vicario  sirapliciter  obedire.  Quia 
tamen  ad  tui  quoque  ampiissimi  nominis  auctoritatem  boc 
spectat,  qui  bac  in  causa  judex  sive  arbiter  fueris,  ideo  celarc 
nequc  potui  nequc  debui.  Maxiina  multorum  oITcnsione  boc 
contigit  ob  aperlam  nimis  adversariorum  racorum  malitiain 
sive  nequitiam,  qui,  si  posterius  istud  mandatum,  quod  anlc 
priorls  cxhîbitionem  pênes  se  habebant,  raihi  vel  levissimc  ^S 
..niVaccent.  Sedis  Anostolicae  bonoris  caiissn  Absiinnic. 
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ab  hoslîbus  atque  haereticis  pa 
ab  illis  diocesis  nostrae  oppido 
dum  nos  oportunîssimo,  quod 
domestica  haec  veluti  seditio  ( 
divîno  parère  debcnt,duret,  qi 
vertam,  igooro;  ooo  aliud  pro 
ab  îpsa  adolescentia  nune  sene 
sancta  Sede  Apostolica  petiturus 
ferre  nequeo ,  me  liberet;  non  i 
liberior  scribendo  ac  meditandc 
ejus  hostes  deserviam  ;  quod  m 
bis  vitam  impendam,  praestare 
molestus  sim,  referet  dominus  ] 
tram  istîe  caussam  agit,  et  cum 
inutilis  hic  episcopus  aliud  no 
Deum  precabor,  ut  Celsiludiner 
quam  diutissime  scrvet  incolum 
Antverpiae,  die  xvii  martiian 

xn 

Torrentius  déplore  la  mort  de  . 
et  recommande  avec  instance 
à  son  patron  le  cardinal  Cara 

(Anvers,  10  nov 
Illustrissime  et  rêve 

Duos  pari  ter  nos  uno  eodemqi 
perdidisse  (1),  ac  necdum  (que         j 
succédât,  cum  omnibus,  qui^       o 
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dolcndum  est,  tum  eerte  inihi,  qui  cpUcopatum  hic  nactus 
omnium  diflSeillimum.  Tôt  tantisque  ob  imminentes  undique, 
imo  in  ipsis  haerentes  visceribus  haereticos ,  pêne  oppressus 
angustiis,  alio  quo  tandem  refugiam  ncscio  quam  ad  sanctara 
Sedem  Âpostolicam,  ecclcsiarum  omnium  matrem,  in  qua 
commune  afflictis  solalium  esse  consuevit.  Vivebat  adhuc 
Sixtus  V,  cum  hinc  discessit  vir  optimus  atque  integerrimus 
dominus  Georgius  a  Duras,  presbyter  societatis  nominis  Jesu, 
cui  Romam  proficiscenti,  quod  res  uostrac  omnes  ipsi  essent 
perspectissimae,  mandatum  dederam,  ut,  quod  hactenus  li- 
mina  Apostolorum  non  adiissem,  me  excusaret,  eademque 
occasione  res  provinciae  mcae  afflictissimas  et  exponeret 
simui,  et  commendaret.  Sed,  cum  adbuc  in  Germania  hacreret 
Moguntiae,  nunciata  est  Pontificis  mors.  Intellecta  vero  non 
ita  mullo  post  electione  Urbani  Vil,  idem  repetii  ofBcium, 
datis  etiam  ad  Gelsitudinem  Tuam  literis,  quas,  ni  fallor,  jam 
reccperit.  Verum^  quoniam  hic  quoque  magno  bonorum  om- 
nium dolore  repente  exlinctus  est,  mox  ubi  renunciatum  fuc- 
rit,  quis  successerit,  eandem  denuo  praestabimus  operam,  et 
luum  quoque  patrocinium  implorabimus.  Sed  interea  tcmporis 
duo  occurrunt  negotia ,  quae  longiorem  non  ferunt  moram , 
et  quae  cuicumque  futuro  successori  quam  citissime  proponi 
veiim,  ut  novi  ponliGcatus  initio  facilius  impetrentur.  De 
utroque  aget  dominus  Franciscus  Quezada,  qui  has  iiteras 
tradct,  optime  instructus.  Sed,  quamvis  rationcs  sunt  maxi* 
roae,  ob  quas  concedi  debeatquod  peiimus,  déesse tamen  noiui, 
quin  hoc  ipse  attcstarer;  praesertim  cum  ad  episcopalum 
meum  res  speclet.  Prius  itaque  est,  quo  de  adjunctionc  fruc- 
tuum  monasterioli  cujusdam  pcne  désola ti  ad  coHegium  no- 
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riori  Germanio  civitatem,  in  qua  patrum  societatis  Jesu,  quam 
reipublicae  praestant,  opéra  utilior  atque  eommodîor  esse 
possit.  Habent  quidem  illi  hic  eollegium;  sed  rcdilus  (aoi 
exiguos,  ut  in  tanta  temponim  difficultate  vix  vel  paueissimis 
alimenta  suificiant.  At  civitad  magna  est,  acpopulus  frequens; 
docilis  tamen  et  cum  nalura  (um  consuetudine  ob  (am  varia- 
rum  naiionum  commercia  factus  ad  omnem  humanilatem  ac 
morum  elegantiam.  Quare  nulli  dubium  est,  quin  patres  mes- 
sem  hicrelaturi  sint  ingentem,  si,  qua  convenit  freqnenlia  ac 
studio,  banc  segetem  excolant.  Obstat  autem  belli  calamicas, 
quo  minus  a  populo  subsidia  praestentur;  atque  ideo  omnino 
necessaria  videtur  fructum  monasterioli,  qnod  dixi,  adjunctio; 
qunm  prudentiae  ac  benevolcntiae  in  hanc  nobilissimam  pro- 
vinciam  tuac  unice  commendo.  Sola  difficultas  est,  quod  non 
nostrae  sit diocesis;  adjacet  tamen  civitati,  situm  ultra Scaldim 
flumen,  quod  a  vicino  territorio  nos  séparât,  ut  hacc  latius 
referet  Quezada,  cui  fidem  adhiberi  cupio.  Deum  rogans,  ut 
Celsitudinem  Tuam  Ecclesiae  suae  sanctae  quam  diulissime 
florentcm  servet  atque  incolumem. 
Antverpiae,  iiij  idus  novembris  anno  1590. 

XV. 

Torrentius  insiste  pour  que  le  Saint-Siège  lui  accorde  les 
faveurs  demandées,  et  recommande  au  cardinal  Caraffa  la 
cause  de  son  vicaire  général  François  Van  Thienen, 

(Anvers,  29  décembre  1590.) 
Illustrissime  et  reverendissime  Domine ^<^         t 
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possem,  me  excusaret,ac  nonnuHa  pro  me  peleret,  quo  pro- 
vlDciam  hanc  sane  diffîcillimam  coromodius  administrare  pos- 
sem. Et  quoniam  Celsitudinis  Tuae  patrocînio  semper  usus 
sum,  ad  eandem  quoque  Hteras  adjunxi.  Sed,  quoniam  ante- 
quam  Romam  ille  pervenisset,  Dec  sic  volente,  uterque  pon- 
tifex  mortem  obiit,  nune  electo  tandem  Gregorio  XIIII,  queni 
pro  divina  sua  misericordia  Deus  diulius  servct  ineolumem, 
idem  repetere  coactus  oiBcium,  Celsitudinem  Tuam  rogatam 
velim,  ne,  quam  rursus  adfero   molesliam,  iniquo  animo 
ferai.  Non  habeo,  quod  pro  laborc  illi  roddam,  nisi  ut  in  rc- 
genda  ista  mea  tantis  in  periculis  ecclesia  sic  me  geram,  ut 
intelligant  omnes  Celsitudinem  Tuam  in  ine  commendando 
minime  deceptam  fuisse.  Quod  Dei  fretus  auxilio  ausim  pro- 
mittere ,  si  a  sancta  Sede  Apostolica ,  ea ,  quac  peto  conce- 
danlur.  Aequissima  sunt,  alque  omnino  necessaria.  Expectabo 
igitur,  ut  votis  meis  eventus  respondeat.  Est  et  aliud  quod 
me  torquet,  Francisci  Thenensis,  familiaris  mei  et  sacellani, 
vîri  optimi  et  bis  martyrium  passi,  negotium  (1).  Quem  non 
possum  non  adversus  manifestam  adversariorum  calumniani 
defendere.  Fidelissimc  enim  mihi  hactenus  servit,  nec  sine 
vitae  suae   discrimine.   Quarc  tanquam    memetîpsum    eum 
iterum  atque  iterum  commendo.  Gausam  totam  novitoptimc 
dominus  Franciscus  Quezada ,  qui  Gelsitudinem  Tuam  inter- 
pellaturus  est.  Gui  Deum  preeor  propitium. 

Antverpiae,  magnis  in  miseriis,  quibus  lamen  obiuctamur , 
quantum  possumus,  iiij  kalendas  januarii  1591. 

(1)  Voyez,  sur  François  Van  Thienen,  vicaire  général  du  diocèse  d*An- 
vers»  la  correspondance  de  Torrenlîusavec  le  nonce  Frangipani,que  nous 
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Séance  da  •  Dovenibre  «•••. 

Présents:  MM.  le  baron  de  Gerlaghe,  président;  Gachard, 
secrétaire;  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
membres;  Alphonse  Wauters,  membre  suppléant. 

MM.  le  chanoine  de  Smet  et  Bormans  écrivent  pour 
exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  juillet,  qui  est  adopté. 


OUVRAGES   offerts   A   LA  COMMISSION 
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et  Aschafifen bourg,  les  l**"  et  2™*  cahiers  du  20*  volume  de 
son  Archiva 

Par  le  Comité  flamand  de  France ,  les  n"*  1  et  2  du 
tome  V  de  son  Bulletin; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  8'  livraison 
du  tome  X  de  ses  Annales  et  le  Rapport  sur  la  situation 
de  la  Société  en  1868,  présenté  par  son  président  en  l'as- 
semblée générale  du  4  février  1869; 

Par  rinstitut  archéologique  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, les  3"'^  et  4™*  cahiers  de  ses  Annales; 

Par  la  Société  scientiGque  et  littéraire  du  Limbourg ,  le 
tome  IX  de  son  Bulletin  ; 

Par  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  le  tome  VI H  de 
ses  Armâtes  ; 

Par  le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes,  la  S*"  fi- 
vraison  de  l'ouvrage  portant  pour  titre  :  Het  land  van 
Waes,  publié,  sous  ses  auspices,  par  M.  Adolphe  Siret, 
commissaire  d'arrondissement  à  Saint-Nicolas; 

Par  M.  Léopold  Devillers,  conservateur  des  archives 
de  l'État  à  Mons,  le  tome  IV  de  la  Description  analytique 
de  cartulaires  et  de  chartriers  de  Hainaut, 

Remerciments  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie. 

CORRESPONDANCE. 

\M    l/v  \lîrkIoin/\  Aa  VlntAriaiti*     4  mil  la  r'AmmîcGmn  ovaîf 
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—  Le  même  Ministre  transmet  à  la  Commission  des 
explications  détaillées  sur  les  sommes  dont  elle  peut  en- 
core disposer  pour  couvrir  ses  dépenses  de  1869. 

—  Le  même  Ministre,  d*après  le  désir  que  la  Cour  des 
comptes  lui  en  a  exprimé,  invite  la  Commission  à  lui  sou- 
mettre le  projet  d'un  nouveau  contrat  pour  l'impression 
des  Chroniques,  des  Cartulaires  et  de  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes,  tant  aRn  de  se  conformer, 
quant  à  la  durée  de  la  convention ,  aux  prescriptions  de  la 
loi  de  comptabilité  du  20  décembre  1862,  que  pour  mettre 
fin  aux  difficultés  auxquelles  ont  quelquefois  donné  lieu 
les  contrats  existants. 

Le  secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Commission  ces 
contrats  :  l'un  en  date  du  23  décembre  1834,  l'autre  daté 
du  20  décembre  1859. 

Il  communique  aussi  une  lettre  que  l'imprimeur, 
M.  Hayez,  lui  a  écrite  à  ce  sujet. 

Enfin  il  donne  lecture  d'un  projet  où  il  a  refondu  les 
deux  contrats  précités,  en  y  apportant  quelques  modifica- 
tions de  détail  dans  le  sens  des  stipulations  qui  sont  ha- 
bituellement, aujourd'hui,  insérées  aux  conventions  de 
l'espèce. 

La  Commission ,  ayant  examiné  ce  projet ,  article  par 
article ,  déclare  l'adopter  et  décide  qu'il  sera  transmis  à 
M.  le  Ministre,  après  qu'elle  l'aura  communiqué  à  M.  Hayez, 
pour  s'assurer  s'il  est  d'accord  avec  elle  sur  les  clauses 
y  contenues.  Digitzedby Google 
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à  la  connaissance  de  la  législature,  à  Tappui  du  projet  de 
budget  de  son  département  pour  l'exercice  1871. 
Le  secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  de  ce  travail. 

—  Une  autre  circulaire  ministérielle  a  pour  objet  de 
savoir  si,  en  1868,  la  Commission  a  fait,  par  voie  d'adju- 
dication publique,  des  contrats  et  marchés  de  20,000  francs 
et  au-dessus,  ou  si  elle  a  fait  de  gré  à  gré  des  marchés 
dépassant  4,000  francs. 

II  sera  répondu  négativement  spr  ces  deux  points. 

DISTRIBUTION  DES  CHRONIQUES  ET  DES  BULLETINS. 

Plusieurs  demandes  adressées  directement  à  la  Com- 
mission, ou  sur  lesquelles  elle  est  consultée  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur,  et  qui  tendent,  les  unes  et  les  autres, 
à  obtenir,  à  titre  gratuit,  en  totalité  ou  en  partie,  la  collec- 
tion des  Chroniques  ou  celle  des  Bulletins ,  sont  successi- 
vement mises  en  délibération,  et  il  est  statué  sur  la  suite 
à  y  donner. 

TABLE  DES  NOTICES  CONCERNANT  l'hISTOIRE  NATIONALE 
INSÉRÉES  DANS  LES  REVUES  BELGES. 

A  la  séance  du  11  mai  dernier,  il  a  été  résolu  de  livrer 
à  la  publicité  la  Table  formée  par  M.  Ernest  Van  Bruyssel, 
avant  son  départ  pour  New-York ,  et  de  la  faire  suivre  de 

-1 ;-j^_     i> J J^^»..»^...^    l»«.«»-r..  J,»^  «^««îA-^.^- 
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COLLECTION  DBS  CHRONIQUES  ET  DES  CARTULAIRES. 

M.  Je  baron  Kervyn  fait  connaître  que  le  texte  de  la 
Chronique  de  Brandon,  formant  le  l""'  volume  des  Chro- 
niques des  ducs  de  Bourgogne,  est  entièrement  imprimé. 
Il  ne  manque  plus,  pour  compléter  le  volume,  que  Tintro- 
duction  et  les  tables. 

—  M.  Ch.  Piot  écrit  que  l'impression  de  la  table  du 
1"  volume  du  cartulaire  de  Saint-Trond  sera  terminée 
dans  un  bref  délai;  sept  feuilles  en  sont  déjà  tirées. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

c  Dans  la  séance  du  6  juillet  de  Tannée  dernière,  j'ai 
fait  connaître  à  la  Commission  que  j'avais  rapporté  d*Italie 
une  volumineuse  collection  de  lettres  des  ambassadeurs 
du  duc  de  Milan  Galéas-Marie  Sforza,  envoyés  à  Louis  XI 
et  à  Charles  le  Téméraire. 

»  J'ai  reçu  dernièrement  de  M.  Osio,  directeur  des 
Archives  royales  à  Milan,  à  Tobligeance  duquel  je  ne  sau- 
rais assez  rendre  hommage ,  une  cinquantaine  de  nouvelles 
lettres  tirées  des  archives  de  la  chancellerie  du  même 
prince,  et  qui  appartiennent  aux  années  1467, 1468, 1469. 

»  Entre  autres  choses  que  j'y  ai  remarquées,  il  en  est 
une  que  je  crois  devoir  signaler  à  la  Commission  :  il  s'agit  ^^^^ 
d'une  imputation  bien  étrange  contre  Marguerite  d'York,  ^ 
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T>  grands  préparatifs  pour  son  mariage  avec  la  sœur  du 

»  roi  Edouard ,  qu'il  se  proposait  de  célébrer  bientôt,  ap- 

T>  portant  à  cela  toute  application  et  diligence.  Et,  comme 

»  il  est  informé  de  ce  que  savent  bien  des  gens,  c'est-à- 

i>  dire  que  sa  future  épouse  a  été  du  passé  quelque  peu 

1»  adonnée  à  l'amour,  et  même  que,  selon  l'opinion  de 

>  beaucoup  de  personnes,  elle  a  eu  un  fils ,  il  a  fait  publier 

>  un  édit  portant  que,  dans  son  pays,  personne  ne  soit 

>  assez  bardi  pour,  en  sa  présence  ni  en  d'autres  lieux 
»  privés  ou  publics,  parler  de  telle  chose,  sous  peine  d'être 
i>  sur  l'heure  jeté  dans  la  rivière  (1)...  » 

>  L'édit  dont  l'ambassadeur  milanais  fait  mention  existe- 
t-il  en  effet?  Nulle  part,  dans  les  archives  que  j'ai  visitées, 
je  ne  l'ai  rencontré  jusqu'ici;  mais  je  n'ai  pas  fait,  à  la 
vérité,  de  recherches  spéciales  pour  le  découvrir.  Les  ar- 
chives de  nos  principales  villes  renferment  des  registres 
aux  publications  de  l'époque  :  ceux  à  qui  la  garde  en  est 
confiée  pourront  aisément  s'assurer  si  l'acte  attribué  à 
Charles  le  Téméraire  y  figure.  > 

—  Le  même  membre  communique  une  notice  intitulée 
Les  Archives  Farnésiennes ,  à  Naples. 
Insertion  au  Bulletin, 


(1)  tt  ...  A  Bruges  dicto  signore  di  Borgogna  faceva  fare  aparati  gran- 
dissimi  per  le  noze  soe  con  la  sorella  del  re  EdoardOi  quale  intendeva  de 
proximo  exequire  et  consumare ,  mettendo  ad  ci6  ogni  studio  el  diligenlia. 
Et  perché  hè  informalo  di  quello  che  più  Rente  sauDO ,  cioèi^he  essaya 
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COMMUNICATIONS. 


Les    Archives   Farnésiennes,    à    Naples, 
(Par  M.  Gachard,  membre  de  la  Commission.) 


I. 


Depuis  rapparitioQ  de  l*histoire  des  guerres  de  Flandre, 
du  P.  Strada,  on  savait  que  Marguerite  d'Autriche,  fille 
naturelle  de  Charles-Quint  et  épouse  d'Octave  Farnèse,  duc 
de  Parme,  avait  eno porté  des  Pays-Bas  quantité  de  papiers 
d'État  concernant  les  affaires  de  ces  provinces,  dont  le 
gouvernement  lui  avait  été  confié  deux  fois,  en  1559  et  en 
1580;  on  savait  aussi  que  les  correspondances  d'Alexandre 
Farnèse,  son  fils,  avaient  été,  du  moins  en  partie,  trans-3gle 
nortées  aux  Archives  ducales,  à  Parmft.  Cps  nrécieiix  dorji- 
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Dans  les  recherches  qui  m'occupèrent  aux  Archives 
de  Simancas,  en  1844  el  en  1846,  les  lettres  écrites  par 
Marguerite  et  par  Alexandre  à  Philippe  II,  avec  les  ré- 
ponses de  ce  monarque,  me  passèrent  sous  les  yeux  :  je 
veux  dire  leurs  lettres  conGdentielles,  celles  de  Marguerite 
écrites  entièrement  de  sa  main  en  langue  italienne,  celles 
d*Alexandre,  en  partie  autographes,  en  partie  de  la  main 
de  ses  secrétaires,  rédigées  en  espagnol.  Je  fis  copier  ou 
j'analysai  les  unes  et  les  autres.  Nous  nous  trouvions  par 
là,  quant  à  ces  deux  correspondances,  à  portée  de  con- 
trôler Texaclitude  des  récits  qu'en  avait  tirés  Strada  et , 
au  besoin,  de  les  compléter. 

Mais,  indépendamment  des  pièces  citées  par  Thistorien 
des  troubles  du  xvr*  siècle  et  de  celles  que  j'avais  rap- 
portées des  Archives  de  Simancas^  il  devait  y  en  avoir  bien 
d'autres  dans  les  papiers  de  Marguerite  et  d'Alexandre,  et 
il  ne  pouvait  être  indifférent  aux  personnes  qui  s'occupent, 
dans  notre  pays,  de  travaux  historiques,  de  connaître  ce 
que  ces  papiers  étaient  devenus  au  milieu  des  vicissitudes 
politiques  dont  l'Italie  avait  été  le  théâtre  dans  les  deux 
derniers  siècles  et  au  commencement  de  celui  où  nous 
vivons. 

La  Commission  royale  d'histoire ,  incessamment  préoc- 
cupée de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  an- 
nales de  la  patrie,  porta  son  attention  sur  cet  objet,  il  y  a 
une  douzaine  d'années.  Elle  avait  reçu  d'intéressantes 
communications  d'un  jeune  diplomate  italien  ,  M.  le  comte 
Giuseppe  Greppi,  aujourd'hui  ministre  dq  la  cçg^^ft^^- 
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M.  le  comte  Greppi  répondit  à  son  appel  avec  la  plus 
grande  complaisance.  D'abord  il  écrivit  à  plusieurs  per- 
sonnes de  Parme.  Ces  démarches  étant  restées  sans  succès, 
il  eut  recours  à  M.  le  chevalier  Ângelo  Pezzana,  bibliothé- 
caire ducal,  qui  s'occupait  d'une  histoire  des  princes  delà 
maison  de  Farnèse.  M.  Pezzana,  ne  se  trouvant  pas  à 
même  ed  le  renseigner,  consulta  le  directeur  des  Archives 
générales  d'État  (1),  M.  A.  Ronchini,  lequel  répondit  que 
ces  archives  ne  renfermaient  aucune  collection  d'actes  de 
Marguerite  et  d'Alexandre  Farnèse  en  leur  qualité  respec- 
tive de  gouverneurs  des  Pays-Bas;  que ,  dans  la  corres- 
pondance des  Farnèses,  il  y  avait,  à  la  vérité,  des  lettres  de 
ces  deux  princes  écrites  des  Pays-Bas ,  mais  qu'elles  re- 
gardaient exclusivement  les  intérêts  de  leur  maison  à 
Parme  et  à  Plaisance;  que  les  archives  consultées  par 
le  P.  Strada  au  commencement  du  xvn"*  siècle  furent, 
vers  l'année  1734,  transportées  à  Napics  par  Charles  de 
Bourbon;  que  c'était  donc  à  Naples,  et  non  à  Parme,  qu'il 
fallait  les  chercher  (2). 

Sur  cette  indication,  M.  le  comte  Greppi  s'adressa  à 
M.  le  prince  de  Beiraonte,  surintendant  des  Archives  gé- 
nérales du  royaume  des  Deux-Siciles.  La  réponse  qu'il  en 
reçut  fut  négative  :  c  Je  n'ai  rien  trouvé  —  lui  manda 

>  M.  de  Belmonte  —  :  c^r,  dans  les  Archives  du  royaume, 

>  en  fait  de  papiers  farnésiens,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 


(1)  C'élaii  le  nom  que  porlaienl  les  archives  ducalos  de  Parme  avaui 
l'annexion,  et  ce  en  vertu  d'un  décret  de  Marie-Louise  du  15oclobpe^l8!6. 
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j>  de  notes  de  comptabilité  et  d'une  époque  récente,  par 
»  conséquent  de  nul  intérêt  sous  le  rapport  de  This- 
>  toire(l).  » 

C'était  en  1858  que  M.  le  comte  Greppi  faisait  parvenir 
ces  informations  à  la  Commission  d'histoire.  Peu  de  temps 
après,  il  lui  écrivait  de  Turin  qu'il  était  enfin  parvenu  à 
avoir  des  renseignements  positifs  sur  les  papiers  des  Far- 
nèses  transportés  à  Naples  :  il  en  résultait  que,  lors  de  la 
révolte  de  1799,  une  troupe  de  séditieux  enleva  ces  papiers 
du  palais  royal,  où  ils  étaient  gardés,  avec  l'intention  de 
les  livrer  aux  flammes;  que  déjà  ils  en  avaient  brûlé  une 
partie  quand,  surpris  par  une  forte  averse,  ils  les  aban- 
donnèrent; qu'un  particulier  recueillit  alors  tout  ce  qui 
en  restait,  et  le  conserva  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'on  le  fît 
placer  à  la  Bibliothèque  Bourbonienne,  où  il  se  trouvait 
encore  (2). 

Au  moment  où  j'allais  partir  pour  l'Italie,  j'eus  con- 
naissance d'une  publication  qui  confirmait  l'envoi  fait,  de 
Parme  à  Naples,  en  1754-,  des  papiers  des  Farnèses,  et 
contenait  à  cet  égard  de  nouveaux  renseignements. 

Le  19  septembre  1860,  un  décret  de  M.  Mamiani, 
ministre  de  l'instruction  publique  du  royaume  d'Italie, 
chargea  M.  le  commandeur  Francesco  Bonaini,  surinlen- 
dant  général  des  Archives  de  Toscane,  d'inspecter  les 
Archives  des  provinces  de  l'Emilie,  principalement  des 
dépôts  de  Bologne  et  de  Modène,  et  de  lui  rendre  compte 
de  la  situation  de  ces  établissements.  ^         . 
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une  telle  mission.  M.  Bonaini  est  réputé,  à  juste  titre,  Tun 
des  plus  savants  archivistes  d'Italie  :  c'est  lui  qui  a  orga- 
nisé les  magnifiques  Archives  centrales  d'État,  à  Florence, 
et  les  a  mises  dans  le  bel  ordre  où  on  les  voit  aujourd'hui; 
c'est  encore  à  lui  que  sont  dues  les  améliorations  intro- 
duites dans  l'arrangement  des  Archives  d'État  à  Lucques, 
à  Sienne  et  à  Pise,  archives  placées  sous  sa  direction, 
comme  celles  de  Florence. 

M.  Bonaini  visita  les  nombreux  dépôts  de  titres  conser- 
vés à  Bologne,  Ra venue,  Forli,  Cesena,  Rimini,  Faenza, 
Imola,  Ferrare^  Modène,  Nonantola,  Reggio,  Parme, 
Plaisance  et  Massa  ;  il  donna  l'historique  et  la  description 
de  ces  dépôts  dans  une  notice  qui  vit  le  jour  en  1861  (1). 
A  l'article  des  archives  de  Parme,  il  faisait  connaître  que, 
des  papiers  farnésiens  transportés  à  Naples ,  en  1734,  par 
ordre  du  duc  Charles  1"  de  Bourbon,  devenu  roi  des 
Deux-Siciles ,  une  certaine  partie,  contenue  en  trente-trois 
caisses,  en  avait  été  renvoyée  à  Parme  en  1769;  il  indi- 
quait la  nature  des  diverses  séries  de  documents  restitués, 
tous  concernant  l'administration  du  duché,  à  l'exception 
de  Mémoires  généalogiques  sur  la  maison  de  Farnèse  et 
de  quelques  correspondances  diplomatiques  des  années 
1590  à  1593(2).  Mais  M.  Bonaini  ne  disait  pas  (on  l'igno- 
rait à  Parme)  en  quoi  consistaient  les  documents  restés 
à  Naples ,  et  l'endroit  où  ils  se  trouvaient. 
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II. 


Aussitôt  après  mon  arrivée  à  Naples,  au  mois  de  janvier 
1868,  j'allai,  à  la  Bibliothèque  nationale  (1),  m'enquérir 
des  papiers  farnésiens.  Tout  ce  qu'on  y  put  m'en  dire, 
c'était  que  jamais  ils  n'avaient  été  déposés  là.  Je  me  rendis 
aux  Grandes  Archives,  alF  Grande  Àrchivio  [on  appelle 
ainsi  le  dépôt  général  des  titres  de  l'ancien  royaume  de 
Naples,  comme  on  dit  à  Florence  les  Archives  centrales 
d'État,  à  Turin  les  Archives  générales  du  royaume^  etc.)  : 
ils  n'y  étaient  pas  non  plus;  mais  du  moins  on  m'y  apprit, 
d'une  manière  certaine,  en  quel  lieu  ils  se  conservaient , 
et  c'était  au  palais  royal  même  où  Charles  HI  les  avait  fait 
placer  en  1734. 

Il  me  Tallait  dès  lors  recourir  à  l'intendant  général  de  la 
maison  royale,  M.  le  chevalier  Sacco.  Je  fus  présenté  à  ce 
dignitaire  du  palais  par  le  consul  de  Belgique,  M.  Le 
Riche,  à  qui  je  me  félicite  d'avoir  cette  occasion  d'adresser 
mes  remerciments  pour  les  bons  offices  quil  ne  cessa  de 
me  rendre  pendant  mon  séjour  à  Naples. 

M.  le  chevalier  Sacco  m'accueillit  avec  une  parfaite 
courtoisie,  et  je  vis,  du  premier  abord,  que  j'avais  ren- 
contré en  lui  un  esprit  aussi  libéral  qu'éclairé.  Je  lui  eus  à 
peine  exposé  l'objet  de  ma  mission  en  Italie,  qu'il  m'oifrit 
ffrarîp.iispment  ào  mft  Hhnnpr  ari».ès  aux  Archives  Farné- 
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les  travaux  d'exploration  que  je  désirerais  :  il  me  mit  im- 
médiatement en  rapport  avec  M.  de  Luca,  chef  de  division 
à  rintendance  générale  du  palais,  chargé  plus  spécialement 
de  la  surveillance  de  ces  archives. 

A  l'exemple  de  son  très-honorable  chef,  M.  de  Luca  se 
montra  plein  de  complaisance  à  mon  égard.  Je  ne  fais  donc 
que  remplir  un  devoir  en  offrant  publiquement  ici  à  l'un 
et  à  l'autre  l'expression  de  ma  vive  gratitude. 

M.  Sacco  m'avait  prévenu  que  l'examen  des  Archives 
Farnésiennes  serait  difficile,  car  elles  étaient  reléguées 
dans  un  grenier,  et  il  n'en  existait  pas  d'inventaire.  Je  fus 
conduit  à  l'endroit  où  elles  étaient  déposées.  Je  trouvai 
là  une  vingtaine  de  grandes  et  profondes  armoires  toutes 
remplies  de  papiers.  Dans  les  années  qui  précédèrent  la 
chute  du  trône  des  Bourbons,  un  bibliothécaire  du  roi 
Ferdinand  III,  M.  Rossi,  avait  mis  un  certain  ordre  dans 
ces  archives  ;  il  en  avait  formé  de  grosses  liasses,  étiquetées 
et  numérotées,  et  les  avait  distribuées  par  armoires,  selon 
les  pays  ou  les  affaires  qu'elles  concernaient  :  ainsi  l'une 
renfermait  les  papiers  rubriques  Fiandra,  d'autres  ceux 
qui  portaient  les  rubriques  de  Spagnuy  Francia^  Roma, 
IPortogallOy  Parma^  etc.  Quelque  temps  avant  mon  arrivée 
à  Naples,  on  eut  besoin  du  local  où  ces  armoires  étaient 
disposées;  on  les  transporta  dans  le  grenier  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure,  avec  les  papiers  qu'elles  contenaient. 

Je  dus,  avant  tout,  retirer  de  chacune  de  ces  armoires 
les  liasses  qui  y  étaient  rangées  ou  plutôt  entassées,  a6n 
d'y  jeter  un  coup  d'œil  et  de  prendre  note  de  celles  qui,  j 
H'anrès  leur  ^liniifîttfî.  devaient  avoir  rannort  aux  affaire^ 
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posées  généralement  de  plusieurs  centaines  de  pièces  (1); 
et,  dans  le  déplacement  qui  en  avait  eu  lieu,  l'arrange- 
ment que  M.  Rossi  s'était  appliqué  à  y  introduire  avait 
été  bouleversé. 


lil. 


On  trouvera,  à  la  suite  de  cette  notice  (2),  la  liste  des 
liasses  concernant  les  affaires  et  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  que  contiennent  les  archives  de  Marguerite  d'Autriche 
et  d'Alexandre  Farnèse. 

Une  chose  me  frappa  dans  l'examen  que  j'en  fis  :  c*est 
le  soin  minutieux  que  Marguerite  apportait  à  la  conserva- 
tion de  ses  papiers.  On  peut  dire  qu'elle  gardait  tout  ce 
qui  lui  était  écrit  ou  qu'elle  écrivait  elle-même,  jusqu'à  des 
billets  insignifiants  et  aux  moindres  brouillons.  Aussi 
a-t-on  là  ses  archives  tout  entières. 

Celles  d'Alexandre  Farnèse  ne  sont  pas  aussi  complètes; 
mais  d'autres  raisons  qu'un  défaut  de  soin  en  sont  la  cause. 

J'écrivais,  en  1846,  que  farnèse  avait  pour  coutume  de 
faire  passer,  chaque  année,  à  Parme,  ses  correspondances 
les  plus  importantes,  de  sorte  que,  à  sa  mort,  celles  des 
années  1591  et  1592  se  trouvèrent  seules  entre  les  mains 
de  son  secrétaire  Cosimo  Masi.  Je  croyais  avancer  là  un 
fait  bien  authentique,  puisque  le  comte  de  Fuentes  et  le 
secrétaire  Esteban  de  Ibarra,  envoyés  par  Philippe  II  aux 
Pays-Bas,  l'avaient  recueilli  de  la  propre  bouche  de  liâÂ. 
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conservées  aux  Archives  de  Simancas  (1).  Ibarra  avait 
l'ordre  exprès  du  roi  de  se  faire  délivrer  les  papiers  du 
duc  de  Parme,  qui  lui  étail  devenu  suspect  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  (2).  Philippe  avait  agi  de  même,  en 
1578,  à  l'égard  de  ceux  de  don  Juan  d'Autriche. 

Le  dépouillement  des  Archives  Farnésiennes  m'a  fait 
voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  ajouter  une  foi  explicite  aux 
documents  même  qui  paraissent  entourés  des  meilleures 
garanties  d'authenticité  :  car  il  m'a  appris  que  Masi  avait 
trompé  les  deux  ministres  espagnols,  et  qu'il  était  déposi- 
taire de  tous  les  papiers  du  duc  de  Parme,  au  moment 
où  ce  prince  mourut.  Il  avait  imaginé  de  faire  courir  le 
bruit  de  leur  envoi  successif  en  Italie,  afin  de  les  pouvoir 
soustraire  à  la  remise  qu'il  prévoyait  qu'on  l'obligerait  à  en 
faire  (3);  et,  à  la  faveur  d'un  passe-port  qu'il  avait  obtenu 
pour  les  serviteurs  du  duc  retournant  dans  leur  patrie  ainsi 
que  pour  leurs  bagages,  il  leur  avait  fait  prendre  le  chemin 
de  Parme,  à  l'exception  d'une  partie  de  ceux  de  1591  et 
de  1592. 

Cependant  Philippe  II  voulut  absolument  avoir  tous  les 
papiers  d'Alexandre  Farnèse,  et  le  secrétaire  Ibarra,  ainsi 
que  le  comte  de  Fuentes,  donnèrent  à  entendre  à  Masi  qu'il 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas , 

t.  I ,  p.  XIX. 

(2)  Ibid.,  t.  Il ,  pp.  Lxxxvi  et  suivantes. 

(3)  Il  écrivait,  dès  le  6  décembre  1592,  au  duc  Raimce  :  c  ....  Le  scritture 

»  bo  dato  voce  cbe  di  mano  in  mano  sono  state  incaminate  in  Italia,  per  pi^gl^ 
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serail  retenu  comme  en  otage  aux  Pays-Bas  tant  que  ceux 
qui  avaient  été  envoyés  à  Parme  ne  seraient  pas  rapportés 
à  Bruxelles. 

Masi,  Tort  embarrassé  et  qui  désirait  ardemment  quitter 
un  pays  où  il  se  voyait  menacé  dans  sa  liberté,  écrivit  au 
duc  Ranuce,  flls  et  successeur  d*Àlexandre,  pour  l'engager 
à  satisfaire  aux  volontés  du  roi.  En  même  temps  il  lui 
donna  des  indications  et  des  conseils  sur  la  façon  dont  la 
chose  devait,  à  son  avis,  s'effectuer  : 

€  Les  écritures  qui  doivent  être  renvoyées  —  lui  dit-il  — 
sont  toutes  les  lettres  de  Sa  Majesté  Catholique  et  les  copies 
(les  duplicata)  qu'il  peut  y  en  avoir,  sans  le  déchiffrement, 
lequel  pourra  rester  là-bas  pour  la  satisfaction  et  l'informa- 
tion de  Votre  Altesse,  avec  les  copies  de  ce  qui  est  en  clair 
(en  toutes  lettres),  lesquelles  doivent  déjà  avoir  été  faites.  Il 
faudra  renvoyer  également  les  minutes  des  lettres  et  rela- 
tions, et  les  autres  écritures  adressées  à  la  cour,  tant  de  ma 
main  que  de  toute  autre,  en  en  gardant  aussi  des  copies 
là-bas,  puisque  cela  doit  servir  de  substance  à  l'histoire, 
comme  toujours  on  l'a  reconnu,  et  de  justification  de  cette 
glorieuse  mémoire  (1).  Aussi  je  me  persuade  que  Votre 
Altesse  aura  fait  user  en  cela  d'une  telle  diligence  que  les- 
dites  copies  seront  achevées. 

»  A  regard  des  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  et  d'au- 
tres ministres  d'Espagne,  Votre  Altesse  pourra  les  faire 
visiter,  et  garder  ce  qui  paraîtra  utile  et  traitera  des  affaires 
particulières  de  la  maison  de  Votre  Altesse,  reayoyanUe 
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>  Celles  des  ambassadeurs  à  Rome,  en  Allemagne,  en 
France,  en  Angleterre,  à  Gènes,  des  gouverneurs  de  Milan, 
des  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile ,  il  sera  nécessaire  de  les 
renvoyer,  en  retenant  le  déchiffrement  de  toutes,  parce 
qu'il  est  impossible  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  des  choses  inté- 
ressantes  

>  Il  faudra  renvoyer  encore  les  dépêches  particulières 
de  don  Bernardino  de  Mendoza,  du  commandeur  Moreo, 
de  Jean-Baptiste  de  Tassis  et  de  don  Diego  de  Ibarra  (1), 
en  ayant  attention  à  ce  que  rien  ne  manque  à  ces  dépêches 
de  ce  qui  y  appartient,  et  que,  des  copies  et  pièces  déchif- 
frées envoyées  là-bas,  aucune  n'en  vienne,  afln  qu'on  ne 
soupçonne  pas  que  des  copies  ont  été  faites. 

»  Si  l'on  juge  convenable  là-bas  de  retenir  les  lettres  du 
cardinal  deGranvelle  et  les  minutes  des  lettres  à  lui  écrites, 
on  pourra  le  faire,  parce  qu'on  pourra  toujours  dire  qu'on 
les  visita  et  les  brûla  après  sa  mort  :  ce  qui  est  un  usage 
observé  en  Espagne 

>  J'aurais  souhaité  qu'on  eût  eu  le  temps  là-bas  de  pren- 
dre copie  des  choses  les  plus  substantielles  contenues  dans 
les  correspondances  de  Son  Altesse  avec  les  ministres  de  Sa 
Majesté  Catholique,  tant  en  Espagne  qu'en  Italie  et  ailleurs: 
mais,  si  cela  ne  s'est  pas  accompli,  il  faudra  avoir  patience 
et  se  contenter  de  ce  qui  aura  été  fait. 

»  S'il  y  avait  là-bas  quelque  mémoire  d'importance  qui 
montrât  que  Son  Altesse  était  attentive  à  tout  ce  qui  conve- 
nait au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  écoutant  chacun 
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et  retenant  ce  qu'on  lui  proposait,  il  ne  pourrait  qu'être  à 
propos  de  le  renvoyer (1)  > 

A  ces  conseils  et  à  la  recommandation  d'arranger  les 
papiers  de  manière  que  les  ministres  espagnols  ne  pussent 
pas  soupçonner  qu'on  les  eût  maniés  récemment ,  Masi 
ajoutait  :  «  Je  ne  fais  pas  instance  à  Votre  Altesse  afin  que 
»  lesdites  écritures  soient  renvoyées  promplement,  parce 
»  que  je  suis  assuré  que,  s'il  ne  s'agissait  même  que  de  me 
»  tirer  d1ci,  pour  me  faire  cette  grâce  et  faveur,  elle  le 
»  ferait  volontiers,  à  son  possible;  mais  je  dis  qu'il  sera 
i>  opportun  qu'elles  viennent  bientôt,  sans  qu'on  se  donne 
»  cependant  une  telle  presse  qu'il  ne  reste  làbas  non-seu- 
p  lement  ce  qui  convient  et  est  nécessaire  pour  l'histoire 
p  et  la  justification  de  Son  Altesse,  mais  encore  ce  qui  est 
»  propre  à  satisfaire  la  curiosité  :  prenant  en  tel  cas  pour 
»  excuse  du  délai  le  prétexte  qui  paraîtra  le  meilleur,  puis- 
»  qu'il  est  raisonnable  de  placer  le  service  de  Votre  Altesse 
i>  avant  toute  autre  chose.  ..  (2)  » 

Je  n'ai  pas  trouvé  la  suite  de  cette  correspondance,  qui 
probablement  était  dans  quelque  autre  liasse  :  mais  il 
n'est  guère  douteux  que  le  duc  Ranuce  n'ait  renvoyé  à 
Bruxelles,  ou  fait  partir  directement  pour  Madrid,  ou 
remis  à  l'un  ou  à  l'autre  des  ministres  de  Philippe  II  en^ 
Italie,  la  plupart  des  écrits  dont  le  secrétaire  de  son  père 
lui  avait  transmis  l'énumération.  Dans  l'examen  que  j'ai 
fait  des  papiers  d'Alexandre  Farnèse, —  examen  qui,  à  la 
vérité,  n'a  nas  été  aonrofondi  —  ie  n'v  ai  oresaue  rien  vu 
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don  Juan  de  Idiaquez,  avec  don  Crisloval  de  Mora  et  avec 
les  ambassadeurs  espagnols  dans  les  cours  étrangères. 

Masi,  après  bien  des  requêtes  et  des  sollicitations,  obtint 
enfin,  de  Farchiduc  Ernest,  au  mois  d'octobre  1594,  la 
permission  de  retourner  dans  son  pays. 

Les  Archives  Farnésiennes  ne  sont  pas  intéressantes 
seulement  au  point  de  vue  de  Tbistoire  des  Pays-Bas  :  les 
écrivains  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'Italie  et  de  l'Eu- 
rope y  puiseraient  bien  des  éclaircissements,  en  consul- 
tant les  dépêches  des  ambassadeurs  des  ducs  de  Parme  à 
Rome,  à  Madrid,  à  Vienne,  à  Paris,  à  Turin,  écrites  au 
xvr%  au  XVII"'  et  dans  les  premières  années  du  xvnr* 
siècle.  Une  des  armoires  était  pleine  de  papiers  provenant 
de  Paul  ni  (Alexandre  Farnèse),  élu  pape  le  13  octobre 
1554,  mort  le  10  novembre  1549,  et  du  cardinal  son 
neveu,  du  même  nom  que  lui,  mort  en  1589.  J'éprouvai 
un  vif  regret  de  ne  pouvoir  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces 
papiers  (1),  sur  ceux  surtout  de  Paul  III,  où  j'aurais  in- 
failliblement recueilli  bien  des  choses  curieuses  sur  les 
rapports  de  Charles-Quint  avec  la  cour  de  Rome  à  une  des 
époques  les  plus  notables  de  son  règne. 

Sous  la  dynastie  des  Bourbons,  les  Archives  Farnésiennes 
étaient  inaccessibles  aux  historiens;  il  aurait  fallu,  pour 
pouvoir  les  consulter,  une  autorisation  spéciale  du  roi. 

(I)  Je  prfs  note  seulement  d*une  liasse  portant  le  n«  46  et  intitulée: 
Scritlure  diverse  sulle  discordie  di  religioue  eccitate  in  Germania  e  nei     j 
Paesi  Bassi  nel  secolo  XVF,  e  di  ciô  che  dalla  santa  sede  e  dai  principio 

..-•:«:  fA  in  vflrîA  tiiptp.  nn^rstn n*»r  «mnnrvi  rpnaro.  1840  al  IKÛft    « 
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On  ignorait  oiéme  généralement,  en  Italie  et  hors  d'Italie, 
ce  qu'elles  étaient  devenues.  C'est  ce  qui  explique  com- 
ment, en  1857 et  1858,  M.  le  comte  Greppi ,  malgré  toutes 
ses  démarches,  ne  parvint  pas  à  se  procurer  à  cet  égard 
des  renseignements  certains. 


IV. 


Je  ne  pouvais  songer  à  compulser,  à  extraire  tous  les 
papiers  de  Marguerite  d'Autriche  et  d'Alexandre  Farnèsc 
relatifs  aux  affaires  des  Pays-Bas;  un  séjour  d'une  année  à 
Na|)les  n'y  aurait  pas  suflG.  Après  que  j'eus  pris  une  idée 
générale  de  cette  volumineuse  collection,  je  me  déter- 
minai à  m'occuper  principalement  de  quatre  séries  de 
leltres  adressées  à  Marguerite,  savoir  : 

Celles  de  Charles-Quint, 

Celles  de  Philippe  II, 

Colles  de  don  Juan  d'AuJriche, 

Celles  du  cardinal  deGranvelle. 

Je  copiai  ou  j'analysai  toutes  les  lettres  des  deux  pre- 
mières séries. 

Je  copiai  également  toutes  les  lettres  autographes  de 
don  Juan  d'Autriche. 

Le  public  connaît  déjà  la  correspondance  de  don  Juan 
avec  Marguerite  par  les  com;nunications  que  j'ai  faites  à 
l'Académie  royale  de  Belgique  (1). 

Les  lettres  que  Charles-Quint  et  Philippe  II  adressèrent 
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à  celte  princesse  figureronl  en  tête  du  deuxième  volume 
de  la  Correspondance  française  de  la  duchesse  de  Parme 
avec  le  roi  qui  ne  tardera  pas  à  paraître. 

«  On  pourrait  presque  affirmer  —  disais-je  en  1850  — 
»  qu'il  n'exista  jamais  de  ministre  qui  écrivit  autant 
»  que  le  cardinal  de  Granvelle  (1).  »  J'avais  antérieure- 
ment cité  les  lettres  de  cet  illustre  homme  d'État  qui  se 
conservent  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  aux  Archives  et 
à  la  Bibliothèque  royales  de  Bruxelles ,  aux  Archives  impé- 
riales à  Vienne ,  aux  Archives  de  la  couronne  de  Castillc  à 
Simancas  (2).  Le  voyage  que  j'ai  fait  en  Italie  m'a  révélé 
l'existence  d'autres  correspondances  de  Granvelle  non 
moins  précieuses  que  celles  qui  étaient  connues  déjà  :  telle 
est  la  correspondance  qu'il  entretint  avec  le  duc  Emma- 
nuel-Philibert de  Savoie;  telles  sont  encore  celles  qu'il  eut 
avec  Marguerite  d'Autriche,  avec  Alexandre  Farnèse,  avec 
le  cardinal  du  même  nom,  oncle  de  celui-ci,  avec  le  duc 
Octave,  son  père.  La  première  repose  aux  Archives  du 
royaume,  à  Turin;  les  autres  font  partie  des  Archives  Far- 
nésiennes.  Aux  Grandes  Archives  de  Naples  devraient  se 
trouver  les  minutes  des  lettres  qu'il  écrivit  à  Philippe  II 
pendant  le  temps  qn'il  gouverna  ce  royaume;  elles  n'y 
sont  pas  :  j'en  ferai  connaître  la  cause  dans  la  notice  que 
je  consacrerai  à  ce  dépôt. 

Les  lettres  ou  billets  de  Granvelle  que  contiennent  les 
Archives  Farnésiennes  sont  au  nombre  de  plus  de  huit 
CENT  VINGT ,  savoir  : 

a.  Cent  soixante-dix-huit  lettres  et  billets  autographes 
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écrits  par  le  cardinal ,  avant  son  départ  des  Pays-Bas  eu 
1564 9  à  Tomas  Armenleros,  secrétaire  particulier  de  la 
duchesse  de  Parme; 

6.  Douze  lettres  autographes  adressées  au  même  après 
1564; 

c.  Deux  cent  soixante-sept  lettres  et  billets  autographes 
du  cardinal  à  la  duchesse  de  Parme,  antérieurs  à  son  dé- 
part des  Pays-Bas  ; 

d.  Cent  dix-huit  lettres  autographes  écrites  à  la  même, 
de  Rome  et  de  Naples  (1566-1579); 

e.  Cent  trente-sept  lettres  autograplies  à  la  même, 
écrites  d'Espagne  (1579-1585); 

f.  Quarante-neuf  lettres  aM/of)frap/i&5  au  prince,  depuis 
duc  de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  écrites  de  1578  à 
1586; 

g.  Soixante-deux  lettres  originales  au  duc  de  Parme 
Octave  et  au  cardinal  Alexandre  Farnèse. 

Peut-être  y  en  a-t-il  d'autres  encore;  mais  je  parle  ici 
de  celles  qui  m'ont  passé  par  les  mains. 

Les  minutes  des  lettres  de  Marguerite  à  Granvelle,  qui 
embrassent  la  période  de  1568  à  1585,  sont  au  nombre 

de    DEUX   CENT    QUATRE-VINGT-DEUX,   Ct    l'oU    Cn    COmpte 

SOIXANTE-DIX-NEUF  d'Alcxaudrc  Farnèse,  de  1579  à  1586. 
Granvelle  écrivait  toujours  à  Marguerite  en  français; 
c'est  de  Yespagnol  qu'il  se  servait  dans  sa  correspondance 
avec  le  secrétaire  Armenteros,  et  de  l'iVa/ienavec  Alexandre 
Farnèse,  avec  le  duc  Octave  et  le  cardinal ,  frère  de  ce- 
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ayant  tout,  les  séparer,  les  grouper  et  les  ranger  dans 
Tordre  chronologique. 

J*en  aurais  volontiers  entrepris  le  dépouillement  com- 
plet ,  si  le  temps  ne  m*âvait  pas  manqué,  certain  d'y  faire, 
surtout  dans  celles  des  années  1579  à  1583  ,  une  ample 
moisson, pour  l'histoire,  de  particularités  intéressantes  et 
ignorées.  Mais  il  me  fallut  me  contenter  d  y  jeter  un  coup 
d'œil  rapide,  et  d'en  copier  ou  extraire  quelques  frag- 
ments. 

On  sait  que  Granvelle,  lorsque  en  156411  reçut  de  Phi- 
lippe Il  l'ordre  de  s'éloigner  des  Pays-Bas,  se  confiant  que 
cet  ordre,  comme  semblait  l'indiquer  la  suscription  de  la 
lettre  où  il  était  contenu  (1),  resterait  un  secret  entre  le 
roi  et  lui,  voulut  faire  croire  à  l'empereur  Ferdinand,  au 
duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  à  ses  correspondants 
en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  à  tout  le  monde  enfin, 
et  même  à  la  duchesse  de  Parme,  qui  savait  pertinemment 
le  contraire,  que  son  départ  de  ces  provinces  était  volon- 
taire; qu'il  avait  pour  motif  son  désir  d'aller  visiter  sa 
mère  en  Bourgogne,  de  régler  en  ce  pays  quelques  affaires 
qui  intéressaient  sa  famille  et  les  siennes  propres;  que, 
cela  fait,  il  viendrait  reprendre  son  poste  à  Bruxelles. 

Le  24  avril,  il  écrivit,  de  Besançon  ,  au  secrétaire  Ar- 
men  tares  : 

Je  m'occupe,  du  malin  au  soir,  de  l'affaire  pour  laquelle  je 
suis  prineipalemeut  venu  en  ce  pays  et  qui  est  celle  de  mes 
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frères Ensuite  celles  que  j*ai  moi-même  ici  ne  me  donne- 
ront pas  peu  de  besogne  pendant  quelque  temps.  Cependant 
j'apprendrai  volontiers  comment  le  monde  va  là-bas,  et  com- 
ment ces  seigneurs  se  conduisent.  Si,  comme  je  Tespère,  ils 
font  ce  qui  convient  au  service  de  Sa  Majesté  et  à  la  conser- 
vation des  Pays-Bas  et  de  Tautoritë  qui  y  appartient  au  roi, 
ce  sera  la  chose  du  monde  qui  me  pourra  donner  le  plus  de 
contentement.  Au  moins  ne  diront-ils  pas,  pendant  que  je  suis 
ici,  que  je  leur  fais  obstacle;  et  plût  à  Dieu  que  j'y  pusse  faire 
un  long  séjour,  seulement  a6n  qu'ils  vissent  comme  je  suis 
désireux  de  m'entremettre  des  affaires  publiques  :  car  je  vous 
jure  que,  si  ce  n'était  pour  remplir  mon  devoir  envers  Son 
Altesse  (la  duchesse  de  Parme),  je  serais  heureux  de  ne  pas 
revoir  les  Pays-Bas  de  deux  ans  (1). 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'Armenleros  avait  lui- 
même,  suivant  les  instructions  de  Marguerite,  sollicité  de 
Philippe  II  Tordre  d'exil  de  Granvelle,  et  qu'il  avait  ap- 
porté cet  ordre  de  Monzon  (2).  Mais  le  cardinal  était  loin 
de  s'en  douter  ;  il  se  flattait  d'abuser  le  secrétaire  de  la 
gouvernante  comme  tous  les  autres. 


(1)  a  ....,  Mi  occupo,  de  la  manana  à  la  noche,  en  el  oegocio  à  que 

principalmente  vine,  que  es  el  de  mis  hennanos Despues  no  me  fal- 

tarà  ya  que  entender  para  algun  liempo  en  mis  propios  négocies  que  aqui 
tengo.  Entretanto  sentiré  de  buena  gana  como  el  mundo  alla  va  y  como  lo 
bazen  estos  seRores  :  que  si  es  (como  espero  sera)  lo  que  conviene  al 
servitio  de  Su  Magf  y  conservacion  dessos  Estados  y  de  la  auloridad  de 
Su  Mag^  en  elles,  sera  la  cosa  del  mundo  que  mas  conlenlamienlo  me 
podrâ  dar.  A  lo  menos  no  dirâu  que  mienlras  aqui  estoi  les  doi  eslorvo. 
Y  pluguiesse  â  Dios  me  pudiesse  delener  por  acà  algun  buen  liempo,  solo 
porque  vean  como  soi  curioso  y  solicite  de  buscar  y  tralar  négocies  :  que 
jure  â  Vm.  que,  si  no  fuesse  por  cumplir  à  lo  que  devo  à  Su  Ah,  séria 
contente  de  ne  me  ver  alla  de  dos  ai)os » 

(2)  Voir,  dans  les  Bulletins  de  C Académie,  1"  série,  L  XVI,  part.  I, 
p.  640,  ma  notice  Sur  la  chute  du  cardinal  de  Granvelle  en  ^^^^oqIc 
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Quelle  ne  fut  donc  pas  sa  surprise  lorsque,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Bourgogne,  il  lui  revint  qu'on  disait 
publiquenoent  à  Bruxelles  que  le  roi  lui  avait  commandé 
de  sortir  des  Pays-Bas,  avec  défense  d'y  retourner,  et 
qu'Armenteros  était  l'auteur  de  ce  bruit?  Il  écrivit  à  ce- 
lui-ci pour  s'en  éclaircir,  quoiqu'il  fût  bien  certain,  lui  di- 
sait-il, que  de  tels  propos  n'étaient  pas  sortis  de  sa  bouche, 
et  que  rien  de  semblable  ne  lui  était  même  venu  à  la  pensée. 

Armenteros  fit  à  sa  lettre  la  réponse  cauteleuse  qu'on 
va  lire,  et  qui  avait  été  indubitablement  concertée  avec  la 
duchesse  de  Parme  : 

Ce  que  je  puis  répondre  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime, 
c'est  qu'en  cela,  comme  en  toutes  les  autres  choses,  elle  montre 
sa  grande  prudence  et  juge  parfaitement  de  ce  qui  est  en 
effet  :  car  ni  Sa  Majesté  ne  m'a  donné  un  tel  ordre ,  ni  je  ne 
l'ai  publié,  ni  l'idée  ne  m'en  est  venue.  Qu'il  en  soit  ainsi,  on 
le  voit  clairement  par  la  crainte  qu'ont  ici  ces  seigneurs  du 
retour  de  Votre  Seigneurie;  et  il  y  a  peu  de  jours  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  vinrent  de  nouveau  dire  à  Madame  que,  étant 
rentrés  au  conseil  par  suite  de  l'absence  de  Votre  Seigneurie, 
ils  s'en  éloigneraient  en  ce  cas,  comme  auparavant,  pour  les 
raisons  que  tant  de  fois  Ils  avaient  alléguées,  et  que,  si  telle  était 
l'intention  de  Sa  Majesté,  il  eût  été  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
leur  ordonnât  point  de  rentrer  au  conseil,  à  cause  de  ce  qui  se 
dira  lorsqu'ils  s'en  éloigneront  de  nouveau.  Et  à  ce  propos  ils 
disent  que  Votre  Seigneurie,  étant  si  prudente,  n'aurait  pas 
publié  son  prochain  retour  dans  tous  ces  pays  par  plus  de  six 
cents  lettres,  s'il  n'était  certain,  ajoutant  que  jusque  dans  les 
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qu'il  allait  en  Bourgogne,  et  que  dans  deux  mois  il  reviendrait 
en  votre  compagnie. 

Ces  seigneurs  disent  que  telle  est  la  cause  de  ce  qu'il  ne  se 
fait  ici  rien  de  bon  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  cette  annonce 
entretenant  l'inquiétude  et  le  mécontentement  dans  les  esprits. 
Ils  disent  encore  que  tous  les  amis  de  Votre  Seigneurie  (I) 
procèdent  très-froidement  en  ce  qui  concerne  le  service  du 
roi;  qu'ils  travaillent  même  à  refroidir  ceux  qui  ont  envie  de 
s'y  employer,  et  que  tout  cela  est  mis  en  œuvre  afin  que  rien 
d'important  ne  se  fasse  pendant  l'absence  de  Votre  Seigneurie. 
D'après  les  seigneurs,  sans  ces  fâcheux  bruits,  les  aides  de- 
mandées depuis  longtemps  eussent  été  accordées,  et  il  aurait 
été  fait  quelque  chose  de  plus  à  l'avantage  du  roi.  Tout  cela 
ils  le  disent  publiquement.  Ils  l'ont  dit  aussi  à  Madame  avec  de 
grandes  démonstrations  de  mécontentement,  et  lui  ont  dere- 
chef déclaré  que,  si  Votre  Seigneurie  revient  ici,  elle  courra, 
sans  aucun  doute,  un  très-grand  risque  pour  sa  vie,  sans  que 
personne  soit  disposé  à  détourner  d'elle  ce  danger,  comme  on 
l'a  fait  d'autres  fois;  qu'il  en  résultera  la  perte  de  la  religion 
dans  CCS  provinces;  qu'il  pourrait  même  s'en  suivre  des  trou- 
bles auxquels  il  fût  difficile  de  remédier. 

J'ai  cru  devoir  avertir  de  tout  cela  Votre  Seigneurie,  afin 
qu'elle  soit  informée  de  ce  qui  se  passe,  et  qu'elle  voie  plus 
clairement  que  ces  seigneurs  n'ont  su  de  moi  ni  de  personne 
que  Votre  Seigneurie  ne  doive  pas  revenir  en  ce  pays  :  car, 
s'il  en  était  autrement,  ils  ne  parleraient  pas  de  la  façon  qu'ils 
parlent;  ils  ne  seraient  point  dans  l'appréhension  et  le  soupçon, 
où  ils  sont,  de  votre  retour;  ils  ne  se  figureraient  pas  que, 
mémfî   e.n  votre  absence,  bien  des  ebnspjs  se  fnnt  nnr  vnfpe 
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départ,  laissé  à  Madame,  à  laquelle  on  affirma  que,  avaut 
même  la  publication  de  la  loi ,  des  lettres  étaient  arrivées  à 
Anvers  pour  quelques-uns  de  vos  amis,  avec  lesquels  vous 
vous  félicitiez  de  leur  nomination  :  ce  qui  donna  lieu  à  quel- 
ques-uns de  ces  seigneurs  de  faire  de  grandes  plaintes  à  Son 
Altesse,  qui  fut  obligée  de  les  désabuser  du  soupçon  qu'ils 
avaient  conçu,  ou  du  moins  s'efforça  de  les  en  désabuser  et 
de  les  calmer. 

Quant  aux  offres  que  ,  d'après  la  lettre  de  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime,  on  dit  que  ces  seigneurs  onP  faites  h 
Madame  et  à  ceux  qui  ont  du  crédit  auprès  d'elle,  pour  la  ga- 
gner par  cette  voie ,  je  vous  donne  ma  foi  que  le  premier  mot 
que  Son  Altesse  et  moi  nous  en  avons  entendu  a  été  ce  que 
Votre  Seigneurie  me  marque  là-dessus  dans  sadite  lettre;  et 
cette  affaire  n'est  pas  de  celles  auxquelles  Madame  ait  jamais 
eu  de  rinclination,  nonobstant  les  dettes  et  les  besoins  où  elle 
se  trouve,  parce  qu'elle  a  prétendu  et  prétend  de  Sa  Majesté  des 
choses  de  plus  grande  importance,  comme  le  sait  Voire  Sei- 
gneurie, laquelle,  j'en  suis  certain,  aura  été  peinée  dans  l'âme 
de  ce  qu'on  publie  de  pareilles  inventions,  dont  il  ne  peut  ré- 
sulter rien  de  bon  ni  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ni  pour  les 
affaires,  mais  tout  le  contraire.  C'est  pourquoi,  et  parce  que 
je  suis  Taffectionné  serviteur  de  Votre  Seigneurie,  je  lui  ré- 
ponds si  ouvertement  et  si  particulièrement  sur  tous  les  points 
dont  elle  m'entretient  dans  sa  lettre  susdite,  de  manière  qu'elle 
soit  informée  de  ce  qui  se  passe. 

Je  n'ai  pas  voulu  m  étendre  sur  ce  que  Votre  Seigneurie 
m'écrit  qu'on  dira  ici  de  Madame,  du  président  (1)  et  de  moi, 
tant  que  durera  votre  absence,  car  il  me  parait  que  déjà  tout 
cela   s'est  vérifié  et  peut  être  rangé  au   nombre  des  elios^3QQ|^ 
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à  présent  ce  que  j'ai  écrit  plus  haut,  et  c'est  que  les  amis  et  les 
serviteurs  de  Votre  Seigneurie  font  traîner  ici  les  aflFaîres  en 
longueur,  a6n  que  rien  ne  se  conclue  jusqu'à  son  retour  :  de 
manière  que  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  et  inventer,  on  l'a  dit 
et  inventé  déjà;  et  je  crois  que  ni  Son  Altesse  ni  le  seigneur 
président  ne  s'en  inquiètent.  Et  quant  à  moi,  il  ne  me  parait 
pas  que  je  doive  prendre  peine  ou  souci  de  ce  qu'on  dit  ou 
pourra  dire,  parce  que,  étant,  comme  je  suis,  très-humble 
vassal  de  Sa  Majesté  et  domestique  de  Madame,  il  me  suffît  de 
les  servir  et  de  leur  obéir  en  ce  qu'ils  m'ordonnent,  sans  me 
mêler  de  choses  qui  ne  me  regardent  pas  (i). 

En  recevant  celle  lettre,  le  cardinal  dut  comprendre 
que  Marguerite  n'avait  pas  un  désir  bien  vif  de  le  revoir 
auprès  d'elle. 

Ce  prélat,  dont  rambition  égalait  le  talent,  aimait  sur- 
tout qu'on  se  persuadât  qu'il  n'était  pas  ambitieux;  qu'il 
ne  recherchait  et  ne  désirait  point  les  honneurs  ni  le  pou- 
voir. Lorsqu'il  obtint  de  Philippe  II,  en  1571 ,  la  conûr- 
roation  de  la  vice-royauté  de  Naples ,  à  laquelle  il  avait 
été  appelé  intérimairemenl  (2),  il  écrivit  à  Marguerite  : 

Je  tâcherai  de  faire,  tout  le  temps  que  je  y  seray,  le  mieulx 
qu'il  me  sera  possible;  mais  ce  sera  sollicitant  joinctemcnt 
sous  main,  tant  que  je  pourray,  que  l'on  me  donne  succes- 
seur :  car  mon  humeur  et  fantaisie  ne  correspond  à  ceste  vie, 


(i)  Voy.  le  texte  de  celle  lellre  dans  PAppendice  III.     jOOqIc 
f2\  A  la  mort  du  duc  d*AIca1a.  arrivée  le  2  avril  1571 ,  le  con^l  colla- 
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estant  si  vivant  en  eage,  et  jà  dois  trop  loog  temps  accoustumé 
au  repos  et  à  la  vie  de  Rome....  (i). 

C'était  un  poste  magnifique  et  fort  envié  que  celui  de 
vice-roi  de  Naples;  Granvelle  y  déploya  les  qualités  d'ad- 
ministrateur etd*homme  d*État  qui  le  distinguaient.  Il  pro- 
mulgua ,  dit  Giannone ,  quarante  pragmatiques  toutes  sages , 
toutes  prudentes,  qui  rendront  toujours  notable  la  mé- 
moire de  ses  talents  (2).  Philippe  II  cependant  jugea  à 
propos,  en  1575,  de  le  remplacer;  le  cardinal  Fannouça  à 
Marguerite  en  ces  termes  : 

Vostre  Altèze  aura  jà  entendu  que  Sa  Majesté  me  fait  faveur 
de  me  descharger  de  ceste  charge,  m'ayant  nommé  pour  suc- 
cesseur le  marquis  de  Mondejar,  que  j'attends  avec  désir;  et 
me  faict  ung  maulvais  tour  de  tant  tarder....  (5). 

Granvelle  avait  beaucoup  pratiqué  à  Naples  le  fils  de 
Charles-Quint  et  de  Barbara  Blombergh  ;  ils  avaient  eu 
ensemble  des  rapports  journaliers  pour  le  service  du  roi 
d*£spagne.  Si  quelquefois  il  était  arrivé  que  des  conflits 
d'autorité  s'élevassent  entre  le  vice-roi  et  le  général  de  la 
mer,  que  le  jeune  guerrier  et  le  cardinal  déjà  sur  le  re- 
tour de  l'âge  se  trouvassent  rivaux  dans  des  affaires  de 
galanterie,  ces  incidents  ne  les  avaient  pas  brouillés  : 
c'était  à  Granvelle  que  don  Juan  avait  eu  recours  pour 
cacher  à  tous  les  yeux  la  naissance  de  la  fille  qu'il  venait 

(4)  Lettre  datée  du  28  juin  1571,  à  Naples.  oigitized  by  GoOglc 

,al  «  ....  Ci  lascif  40  prammaliche ,  lulle  sapge  e  prudenli ,  che  ren- 
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d'avoir  de  Diana  Falangola,  et  pour  faire  parvenir  cette 
enfant  à  Marguerite  d'Autriche,  qui  se  chargeait  de  Té- 
lever  (1). 

Dans  leurs  entreliens,  Granvelle  avait  suggéré  à  don 
Juan  ridée  —  qu'avait  peu  goûtée,  et  l'on  ne  s'en  étonnera 
pas,  le  vainqueur  de  Lépante,  le  conquérant  de  Tunis, 
—  de  se  faire  d'Église ,  pour  avoir  l'archevêché  de  Tolède, 
la  plus  riche  prélature  d'Espagne;  il  ne  donnait  aucune 
créance  à  ce  que  disaient  les  Espagnols,  que  le  roi  pourrait 
être  disposé  à  lui  accorder  la  main  de  l'infante  Isabelle. 
Quand,  après  son  départ  pour  les  Pays-Bas,  on  parla  du 
mariage  de  don  Juan  avec  Marie  Stuart  ou  avec  la  reine 
Elisabeth,  Granvelle  n'y  crut  pas  davantage.  Tout  cela 
résulte  de  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à  Marguerite  : 

Madame, le  mariaigc  dont  j'ay  cy-dcvanl  parlé  avec 

le  signcnr  don  Jôan  csloit  pour  le  marier  avec  rarchevcschë 
de  Tolède,  luy  disant  mes  raisons,  et  en  temps  que,  h  mon 
ad  vis,  la  chose  se  fût  peu  conduyre.  Mais  il  rebouta  cela  fort 
loing,  ny  jamais  il  ne  m'a  parlé  de  mariaigc  auquel  il  prétendit. 
Bien  ay-jc  ouï  parler  aultrcs  de  son  mariaigc  avec  la  royne 
d'Angleterre,  sur  quoy  je  n*ay  faict  jamais  fondement  :  car 
Vostrc  Allcze  sceit  l'opinion  que  Ton  ha,  que  je  tiens  n'est 
vaine,  qu'elle  soit  mariée  il  y  a  plusieurs  années;  et  quant 
à  celle  d'Ëscossc,  elle  est  encoires  entre  les  mains  de  celle 
d^Angleterrc,  dont  je  ne.  pense  pas  que  jamais,  durant  sa  vie, 
elle  la  laisse  cschappcr,  si  Ton  ne  l'en  tire  par  force  :  en  quoy 
s'ouffrent  les  difïïcultez  que  Vostredicte  Allcze  entend  mieulx. 
J'ay  bien  entendu  aulcuns  Espagnolz  parler  de  le  marier  avec 
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masies,  disans  que  les  royaulmes  dTspaigne  l'aiineroient 
mieulx  pour  roy  que  aultre  estrangier,  tenans  pour  Ici  TEm- 
pereur,  et  craingnans  que,  à  Texemple  de  feu  TEnipereur, 
nostre  bon  maistre,  de  glorieuse  mémoire ,  il  ne  fût  constrainct 
s*absenlcr  souvent,  pour  les  affaires  de  l'Empire,  des  l'oyaul- 
mes  d'Espaigne.  Mais,  poiir  plusieurs  raisons,  je  ne  voys  en 
cecy  fondement  quelconque,  et  j'ai  entendu,  par  les  ambas- 
sadeurs  de  l'Empereur  qui  sont  estez  icy,  que  Sa  Majesté 

Impériale  y  prétend  plus  que  onques 

De  Rome,  ce  xx""  de  juillet  1577. 

De  Vostredicte  Altèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvelle. 

II  revint  là-dessus ,  quelques  jours  après,  et,  à  ce  propos, 
il  fit  allusion  au  royaume  de  Tunis,  que  don  Juan  avait 
rêvé,  avant  de  songer  à  Marie  Stuart  et  à  Elisabeth  : 

Madame, quant  au  mariaige  pour  ledictsigneur,  je  voys 

jusques  oyres  peu  d'apparence  en  celluy  de  la  royne  d'Angle- 
terre ny  de  celle  d'Escosse.  Et,  au  regard  de  quelque  milady  que 
deust  succéder  au  royaulme,  oultre  ce  que  la  royne,  il  y  a  peu, 
fit  défense  que  Ton  ne  parla  de  sa  succession,  et  que  les  Fran- 
çois ne  fauldroientde  le  traverser,  les  Anglois,  comme  je  pense, 
gousteronl  peu  pour  cecy  un  estranger,  qui  que  ce  soit;  et 
doubte  que  ledict  signeur  s'y  trouveroil  bien  empesché.  Je  me 
souviens  de  ce  que  le  roy  y  souffrit,  avec  toutes  les  grandes 
oensions  qu'il  donnoit  pour  Kuicner  les  principaulx.  Et  ne  su^-^^S^^ 
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mais  ils  me  pardonneront:  ilz  ne  s'y  gouvernarent  pas  comme 
prince  qui  veult  faire  conqueste  pour  la  garder. 
Et  me  recommandant,  etc.  De  Rome,  ce  v*  d'aoust  i577. 

De  Vostredicte  Altèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvelle. 

Granvelle  n'avait  pas  approuvé  la  nomination  de  don 
Juan  au  gouvernement  des  Pays-Bas;  il  aurait  voulu  que 
le  roi  y  appelât  madame  Marguerite,  qui  avait  laissé  de 
bons  souvenirs  dans  ces  provinces,  et  y  était  désirée  d*une 
grande  partie  de  la  nation.  Quand  il  sut  que  don  Juan,  au 
lieu  de  prendre  le  chemin  de  Bruxelles,  pour  se  mettre 
tout  de  suite  en  communication  avec  les  états,  s'était  dirigé 
vers  Luxembourg,  il  prévit  que  cette  détermination  aurait 
des  conséquences  fâcheuses.  On  va  voir  comme  il  s'expli- 
que là-dessus  dans  une  lettre  adressée  â  madame  Margue- 
rite elle-même  : 

Madame,  je  fus  d*avis,  quand  nous  communicasmes 

ensemble,  que  lors  il  ne  convenoit  que  monsieur  le  prince  fils  de 
Vostre  Akèze  alla  en  Espaîgne,  afin  que  1  on  ne  peut  prandre 
opinion  que  son  voiaige  fut  pour  prétendre  le  gouvernement 
des  pays  d'embas,  ou  fût  pour  Vostredicte  Altèzc  ou  pour  luy 
ou  aultre  des  siens  :  car  la  communication  que  nous  hcusraes 
ensemble  fut  au  temps  que  la  nouvelle  estoit  frcsche  du  trespas 
du  feu  comendador  mayor  (I).  Mais  je  ne  laissa  pourtant  de  faire 
les  offices  que  je  debvoye  pour  remonstrcr,  par  mes  lettres  à  Sa 
Ma^é.  Qu'elle  n*eùt  peu  faire  meilleur  choix  pour  ledict  couver- 
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qu*clleyestoit  désirée;  et,  pour  le  luy  faire  congnoistre  plus  clè- 
rcnient ,  je  Iny  envoya  lettres  originales  d*aulcuns  des  pays 
d'cmbas  qui  le  m'escripvoient.  Or  la  résolution  en  est  prinse 
telle  que  Vostre  Altèze  aura  en  tendu,  et  je  prie  Dieu  que  bien  en 
advienne  et  mieux  que  je  n'espère  :  car  je  sçay  qu'ilz  ne  dé- 
siroient  pour  gouverneur  le  signeur  don  Joan,  non  pas  qu'ilz 
n*estinient  sa  personne  comme  elle  mérite,  mais  pour  ce 
qu'ilz  craignent  la  nourriture  d'Espaigne  et  la  compagnie  d'Es- 
paignolz  qui  sont  à  sa  suyte;  et  Vostredicte  Altcze  aura  entendu 
son  passaige  par  Paris  dissimulé  et  comme  serviteur  d'Octavio 
deGonzaga.Eisi  je  ne  me  forcompte,  noslre  ambassadeur  qui 
est  en  France  luy  aura  fait  faire  la  première  faulte  :  car ,  sur 
fondement  de  ce  que  les  estatz  se  sont  saisiz  du  chasteaul  de 
Tornay  et  de  la  citadelle  de  Camhray,  avec  la  nouvelle  quil 
«voit  que  les  Espagnolz,  par  les  moyens  et  façon  que  Vostre- 
dicte Altèze  aura  entendu,  s'estoient  saisiz  de  la  ville  de  Mas- 
trieht,  au  lieu  qu'il  debvoit  prandre  le  droit  chemin  pour  aller 
vers  les  estatz  à  Bruxelles  et  leur  présenter  ses  pouvoirs ,  j'en- 
tends qu'il  luy  ha  fait  prandre  le  chemin  de  Luxembourg  et 
dudîct  Mastricht,  beaucoup  plus  long  et  plus  dangereux; 
et  si  crains  que  cecy  d'arrivée  le  fera  diffident  et  odieux  aux 
cslatz  (1).  Si  Sa  Majesté  avoit  délibéré  de  suyvre  le  chemin 
de  la  force  commencée  par  leducd'Albe  (que  je  ne  trouva  onc- 
ques  bon,  comme  souvent  je  l'ay  escript  audict  duc  mesmes, 
dois  le  commencement,  que  n'a  causé  aultre  que  la  ruyne  des 
pays  et  grandz  domuiaiges  et  désordres  à  tous  les  royaulmes  et 
aultres  pays  de  Sadictc  Majesté,  estant  les  choses  en  plus  grande 
confusion  que  quant  ledict  duc  y  alla),  il  fust  esté  h  propos 
de  prendre  ce  chemin  de  Mastricht  et  de  s'aller  joindre  aux 
EsDaffnolz,  pourle  peu  de  conGance  que  Ton  pourroit  prandre)Q[^ 
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de  pied,  comme  il  conrienl  et  qu'il  me  semble  qu*ellc  veult 
faire,  car  aultrement  elle  ne  Teût  envoyé  seul,  véritablement 
Ton  Ta  très-mal  enehemîné ,  et  crains  fort  ce  qu'en  sucx;èdera, 
et  qu*il  n'advienne  ce  que  audictsigneur  souvent  j*ai  prédict, 
et  devant  mon  partement  de  Naples  et  despuis  :  que,  s'il  entre- 
prenoit  ce  gouvernement,  il  s'en  trouveroit  empesché  et  s'en 
repentiroit  plus  d'une  foys  devant  le  bout  de  Fan.  Et  crains 
fort  que,  commcnceant  croire  le  conseil  des  Espagnols  (plu- 
sieurs desquelz  désirent  que  les  troubles  durent,  pour  ce  qu'iiz 
en  font  leur  prouffit),  que  tout  ne  tombe  en  confusion  et  plus 
grand  désordre.  Dieu  doint  quemieulx  en  advienne!  Mais  pour 
le  rooings  il  ne  me  sera  jamais  imputé  que  je  n'aye  satisfaiet 
k  mon  debvoir,  et  que  je  n'ay  par  temps  et  souvent  préadverty 

Sadicte  Majesté  de  ce  que  convenoit  à  son  service 

De  Rome,  ce  nu*  de  décembre  i576. 

De  Vostre  Altèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Art.  Card.  de  Granvelle. 

I/événement  prouva  qu'en  prédisante  don  Juan  qu'une 
année  ne  serait  pas  écoulée  sans  qu'il  se  repentit  d'avoir 
accepté  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  Granvelle  avait  été 
bon  prophète. 

La  lettre  qu'on  vient  de  lire  est  d'ailleurs  digne  d'atten- 
tion à  un  autre  point  de  vue  :  elle  montre  que  Granvelle 
ne  mérite  pas  tous  les  reproches  que  lui  ont  faits  plusieurs 
écrivains  belles,  et  non-seulement  que  l'administration  ty- 
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que  ce  monarque  adressa,  le  30 mars  1579,  au  cardinal  de 
Granvelle,  à  Rome,  pour  l'appeler  auprès  de  sa  personne  [i  ). 
Les  Archives  Farnésiennes  renferment  une  suite  de  lettres 
du  cardinal  sur  Tordre  reçu  par  lui  du  roi,  sur  son  départ 
de  Rome,  son  voyage,  son  arrivée  à  rEscurial,etc.  Voici  ce 
qu'il  écrit  d'abord  à  Marguerite  : 

Madame,  despuis  mon  aultre  lettre  escripte,  que  Aldobran- 
dino  aura  encheminé,  qu'estoit  du  jour  d'hier.  Ton  m'a  donne 
une  lettre  du  roy  du  xxx"  du  raoys  passé,  que  m'a  mis  en 
penne;  et  estoye  bien  loing  d'y  penser,  estant  fort  résolu  de 
jouyr  icy  du  repos ,  et  servir  dois  icy  en  ce  que  je  pourroye, 
comme  j'ay  tousjours  fail  (!2).  Sa  Majesté  me  commande  avec  fort 
grande  instance,  et  me  favorisant  par  sa  lettre  plus  que  je  ne 
mérite,  que  je  voise  incontinent  devers  elle  et  que  Je  parte  le 
plus  tost  que  je  pourray,  désirant  que  je  réside  près  de  sa  per- 
sonne. Et,  combien  que  je  sçay  le  préjudice  que  tel  change- 
ment peult  faire  à  ma  santé  en  l'eaigc  que  je  suis ,  et  que 
j'auroye  beaucop  à  dire  pour  m'excuser  de  faire  le  voiaigc , 
Sadicte  Majesté  me  presse  de  sorte  et  avec  conjuration  si 
grande^  que  je  ne  puis  délaisser  d'obéyr  (3),  avec  licence  de  Sa 
Sainteté.  11  me  fauldra  quelques  jours  pour  rompre  ma  maison 
et  ni'apprester,  et  j'escrypzà  Gennes  pour  avoir  quelques  galères 
a  Cîvita-Vecchia,  pour  m'embarqueravcc  quelque  commodité; 
et  fcrny  ce  que  me  sera  possible  pour,  avec  Tayde  de  Dieu,  me 
mettre  tost  en  chemin ,  afin  de  satisfaire  à  la  presse  et  hastc 


(i)  Antonio  Ferez  et  Philippe  II,  2«édilion,  p.  154.  r^^^^T 
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qifil  me  donne.  Vostre  Allèze  peult  bien  cstre  a^sheurce  que, 
où  que  je  soye,  elle  aura  ung  vray  et  très-affection  ne  servKour. 
Je  adjousteray  que,  à  tout  ce  que  je  puis  comprendre,  oyresque 
Ton  ne  le  dit  cler,  qu'il  fauldra  que  cnOn  Vostre  Altcze  face  le 
voiaige  des  pays  d'einbas,  et  roesmes  si  (que  Dieu  veuille)  Ton 
vient  à  quelque  appoinctement;  et,  à  mon  advis,  continue  la 
bonne  affection  à  l'endroit  de  monsigneur  le  cardinal  Farncs. 
Je  ne  fauldray,  estant  en  court,  au  plaisir  de  Dieu,  de  faire  les 
offices  que  je  verray  convenir  au  désir  et  service  de  Vostredictc 
Allèze,  à  la  bonne  grAce  de  laquelle  je  me  recommande  bien 
humblement  et  très-affectueusement. 
De  Rome,  ce  jour  de  Pasques  1579  (1). 

De  Vostrediete  Altèze  bien  humble  et 
très- obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvëlle. 

Granvelle  dit,  dans  celle  lettre,  qu'il  était  résolu  de 
vivre,  au  sein  du  repos,  à  Rome;  qu'il  sail  le  préjudice  que 
causera  à  sa  santé  un  voyage  tel  que  celui  d*E$pagne,  cl 
néanmoins  qu'il  ne  peut  se  dispenser  d'obéir.  Ce  langage 
était-il  bien  sincère?  Granvelle  n'avait-il  pas  trouvé  des 
excuses  quand ,  en  1377,  le  roi  lui  avait  proposé  de  se 
rendre  aux  Pays-Bas  (2)?  J'ai  déjà  fait  observer  que  ce 
prélal  voulait  toujours  paraître  se  soucier  peu  du  manie- 
ment des  affaires  publiques. 

Dans  une  seconde  letlro,  Granvelle  exprime  à  Margue- 
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rilo  le  regrel  qu'il  a  de  s'éloigner  autant  d'elle,  et  lui  fait 
de  grandes  protestations  de  dévouement  : 

Madame,  Vostre  Altèze  me  faict  tant  de  faveur  et  d'honneur 
que  je  ne  sçay  plus  avec  quelles  paroles  luy  pouvoir  rendre  de- 
huement  grâces.  Le  cucur  en  dit  assez,  et  de  désir  de  luy 
rendre,  en  tout  et  partout  où  je  pourray,  humble  service,  ayant 
receu  incrcdible  contentement  d'entendre ,  par  le  signeur 
Vander  Ee,  pourteur  de  ceste,  si  bonnes  nouvelles  de  sa  santé 
cl  de  la  compagnie,  ensuyle  de  ce  que  m'en  dit  le  secrétaire 
d'icclle  Mutio.  Je  supplie  le  Créateur  que  je  les  puisse  avoir 
tousjours  telles,  et  qu'il  me  face  la  grâce  de  par  humble  ser- 
vice pouvoir  mériter  ses  faveurs.  Je  n'obmectray  riens,  à  l'ayde 
de  Dieu,  de  ce  qu'elle  me  commande  par  ledict  secrétaire, 
suyvant  la  responce  que  je  luy  ay  faict  sur  tous  les  points 
qu'il  me  proposa  de  la  part  d'icelle,  et  n*oblieray  ce  que  con- 
cerne la  signora  donna  Joanna  (i),  dont  il  est  plus  que  raison- 
nable que  Sa  Majesté  s'cncharge,  faisant  Vo.Ure  Altèze  de  son 
coustel  assez  de  tenir  seing  qu'elle  soit  si  bien  nourrie.  Dieu 
sçait  qu'il  me  desplait  d'esloigner  tant  Vostre  Altèze,  et  que 
j'ay  faict  ce  que  j'ay  peu  pour  prévenir  afln  que  l'on  ne  me 
fit  partir  d'icy  ;  mais  enfin  il  fault  obéyr  et  rendre  son  debvoir. 
Dieu  me  face  la  grâce  que  où  l'on  m'appelle  je  soyc  bon  pour 
rendre  quelque  service  à  Sa  Majesté  et  au  publicque,  et  spé- 
cialement à  Vostre  Altèze,  comme  je  m'y  congnois  tant  obligé! 
Cela  me  donneroit  quelque  consolation  et  satisfaction  de  mes 
travaulx.  Du  moins  suis-je  bien  délibéré  d'y  faire  tout  le  deb- 
voir que  me  sera  possible;  et  faiz  grand  fondement  de  l'as- 
sistence  que  j'espère  recepvoir  des  prières  que,  pour  sainte,   j 

.    ».        >       «•  •  1    .      ..  .        -   .  ..      Digitizedby  VjOO-QIC 


(  276  ) 

attendant  les  galères  que,  passez  sont  six  jours,  sont  parties 
de  Gennes:  je  pense  qu'elles  auront  heu  nouvelles  de  quelques 
g.iliottes  que  volligeoient  aux  costes  du  mont  Argentaro.  Si 
elles  les  pouvoient  rencontrer,  ce  seroit  bon  commencement 
de  voiaige.  Arrivant  icelles  à  Civila-Vecchia,  je  commcnceray 
cnchemincr  mon  bagaige,  et  n*ay  pas  faulte  de  penne  et  tra- 
vail pour  m*apprester,  pour  les  visites  que  m'empeschent;  et 
rafTection  des  Nëapolitains  que  viennent  et  ra'escripvent, 
comme  ha  veut  ledict  de  Vander  Ee,  me  tormente  asse?  par 
leur  trop  grande  courtoisie,  m*empeschant  beaucop,  en  temps 
que  Ton  me  presse  assez,  oultre  ce  que,  pendant  que  je  suis 

icy,  je  ne  puis  faillir  aux  correspondences  ordinaires 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Rome,  ee  vni^  de  may  i579. 

De  Vostre  Altèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvelle. 

Les  préparalirs  d'un  voyage  comme  celui  que  le  cardi- 
nal allait  faire  ne  purent  se  terminer  aussitôt  que  Phi- 
lippe 11  l'eût  souhaité:  ce  fut  seulement  le  16  mai  que 
Granvelle  quitta  Rome.  Il  devait  s'embarquer  à  Gènes  pour 
l'Espagne;  il  y  arriva  le  26;  il  y  fut  Thôle  du  prince  Gio- 
vanni Andréa  Doria.  A  Gènes  il  reçut  la  visite  de  beau- 
coup de  personnages  d-Italie,  et  même  celle  de  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine  (1),  qui  se  trouvait  près  de  Tortona. 
C'est  ce  qu'il  raconte  à  Marguerite,  avec  d'autres  particu- 
larités, dans  les  deux  lettres  suivantes  : 

Madame,  ces  deux  motz  seront  pour  donner  compte  à  Vostre  ' 
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Âltèzc  du  progrès  de  mon  voiaige.  Je  me  partiz  de  Rome  le 
^iv^de  cemoys  pour  Palo,  où  monsigneur  rillustrissîme  car- 
dinal Farnèse  me  fit  louger  fort  magnifiquement  les  deux  jours 
que  je  y  fuz  actendant  les  barques  que  portoient  par  le  Tibre 
mon  bagaige  et  partye  de  ma  maison,  qui  furent  pour  tout  ce 
temps  détenues  par  vent  contraire  en  la  bouche  de  la  rivière. 
Et  voyant  comparoir  icelles,  je  m  achemina  à  Santa  Severa,  où 
j'avoye  faict  venir  quattre  galères  des  xxni  qui  m'actendoienl 
à  Givita-Vecchia.  Et  m'embarcant  audict  Santa  Severa ,  sans 
mectre  pied  &  terre  audict  Civita-Vecchia,  où  j*arriva  de  bonne 
heure,  nous  nous  mimes  en  chemin,  ila  seconde  garde,  vers  le 
mont  Argentaro,  où  je  rencontra  don  Jehan  de  Cardonne  avec 
XX  galèresde  Naples,  que  vad  par  les  isles  vers  Sardigne,  pour 
embarquer  les  soldadz  espagnols  que  Ton  envoyé  pour  rem- 
plir le  tertio  de  Naples.  Dois  là  je  vins  k  l'Helba  (1),  et  dois  là 
à  Ligorno  (2),  où  les  ventz  contraires  et  tormentcs  m'entretin- 
drent  troys  jours  en  mer ,  sans  entrer  en  la  ville  ;  et  dois  là 
continua  mon  chemin,  et  arriva  hier  matin  icy,  où  je  n*ay 
trouvé  les  soldadz  espagnolz  de  Lombardie  que  se  doibvent 
embarquer  pour  Espaigne;  mais  Ton  me  donne  espoir  qu'iceuli 
arriveront  tost,  et  que  demain  pourra  estre  icy  le  secrétaire  du 
marquis  d'Ayamont  (3),  que  vient  pour  m'informer  de  beaucop 
de  choses  de  TEstat  de  Milan  et  beaucop  d'escriptures  y  ser- 
vans,  se  plaingnant  de  la  longueur  d'Espaigne  et  que  en  beau- 
cop de  choses  qu'emportent  Ton  le  laisse  sans  résolution.  J  ay 
icy  trouvé  beaucop  de  gens,  qui  m*y  actendbient,  de  plusieurs 
signeurs,  et  beaucop  de  lettres,  et  me  presse  madame  la  du- 
chesse de  Lorenne,  qu'est  près  de  Tortonne,  afin  que  je  Iny 
parle  devant  que  de  passer  en  Espaigne,  disant  que  à  cest  elTect 
e/Ie  s'approchera  près  d*icy.  Madame  la  duchesse  de  Brunswich, 
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sa  fille,  et  le  duc  de  Bruns wicli,  son  beau-fils,  sont  encoircscn 
Espaigne,  et  elle  s'entretient  hors  dudict  Torlonne,  où  elle  ne 
veull  entrer  qu'elle  n'aye  le  chasteau,  sortant  dieelluy  les 
Espagnolz  que  y  sont;  et  je  ne  puis  résouldrc  de  ce  que  je 
pourray  faire  pour  la  veoir,  que  je  n'aye  parlé  audict  secré- 
taire du  marquis  d'Ayamont.  Je  n'ay  icy  trouvé  ny  lettres  ny 
nouvelles  d'Espaigne.  Le  prince  Jehan-Andrea  Doria,  que  me 
tient  icy  pour  hoste,  actend  d'heure  à  aultre  sa  galère  princi- 
pale que  luy  doibt  apporter  Targent  qu'il  ha  envoyé  quérir  en 
Espaigne  pour  la  soulde  de  ses  galères  :  si  icelle  vient,  elle  nous 

apportera  quelques  lettres L'ambassadeur  à  Venise,  don 

Jehan  de  Idiaques,  m'escript  que  le  roy  rappelle  aussi,  et  qu'il 
se  haste  pour  arriver,  9^il  luy  est  possible,  à  temps  afin  que 
nous  passions  ensemble.  J'entends  qu'il  est  personnnige  fort 
mectable  et  dont  Sa  Majesté  pourra  recepvoir  bon  service  en 
tout  ce  qu'il  luy  plaira  l'employer.  Qu'est  tout  ce  que  pour 
maintenant  je  luy  puis  dire  dois  icy,  après  avoir  adjousté  que 
j'espère  ne  riens  oblicr  pour  Espaigne  de  ce  qu'il  ha  pieu  à 
Vostre  Allèzc  me  commander,  me  recommandant  bien  hum- 
blement à  la  bonne  grâce  d'icelle^  priant  le  Créateur  qu'il  luy 
donne  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Gennes,  ce  xxvn"  de  may  1579. 

De  Yoslre  Altèze  très-humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvelle. 

Madame^ je  n'ay  failly  de,  incontinant  k  mon  arrivée, 

advertir  Vostre  Altèze  du  jour  d'icelle  en  ce  lieu,  où  je  de- 
meure encoires  arresté ,  pour  non  estre  jusques  i  maintenant, 
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ne  nous  forcompte,  nous  pourrons,  s'il  plail  à  Dieu,  parlir  |.our 

toute  ccsCe  sepinaine  ou  commencement  de  la  suygante Les 

lettres  (de  la  cour)  sont  fresehes,  du  xxi*  du  moys  passe.  Le  roy, 
la  royne  et  cculx  du  sang  esloient  à  Arainxues,  tous  avec  santé, 
Dieu  merci;  aussi  y  esloit  Antonio  Pcrez,  et  Ton  assheurc  que 
la  borrasque  que  s'estoit  levé  contre  luy  est  bien  passée,  et 
qu'il  est  en  plus  grand  crédit  qu  il  ne  fut  onques;  que,  sculle- 
ment  le  xvi'  dudict  moys  passé,  se  publia  en  court  la  nouvelle 
de  mon  voiaige,  et  que  cliascun  en  discouroit  à  sa  fantasic; 
que  plusieurs  s'en  monstroient  peu  contcns,  aullres  au  con- 
traire. De  ce  peult  juger  Voslrc  Altèze  si  j'avoye  rayson  d'y 
penser  devant  que  de  m'y  résouldre,  sçaichantetprévéant  assez 
les  traverses,  car  je  congnois  les  gens  et  leur  humeur:  mais 
enfin  il  fault  obéyr  et  faire  le  mieulx  que  Ton  pourra.  El  avec 
ce  succède  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ! 

J'ay  icy  heu  de  la  penne  beaucop  des  visites  milanoises  et  de 
toute  la  Lombardie  et  de  plusieurs  lieux  d'Italie,  et  force 
lettres;  et  y  est  venu  ung  secrétaire  du  marquis  d'Ayamont 
avec  une  malc  de  papiers,  pour  représenter  par  le  menu  Testât 
des  affaires  de  son  gouvernement;  et  pour  surcroy,  madame  la 
duchesse  de  Lorrenne  mère  s  y  a  faict  apporter,  avec  toutes  ses 
indispositions,  pour  me  donner  plaintes  dudict  marquis  cl  du 
sénat  de  Milan  sur  ses  prétentions  de  Tortonne.  Elle  est  à 
S'  Pedro  Arena,  ung  peu  loing,  que  me  occupe  du  temps 
beaucop ,  et  y  fault  aller  par  chemin  fascheux  pour  la  cha- 
leur; mais  il  le  fault  comporter  et  aultres  choses. 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Gennes,  ce  ni''  de  juing  i579. 

De  Vostre  Altèze  bien  Rumble  et 
très-obligé  serviteur, 


AwT.  Caud.  de  Granvel 
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celone.  Après  avoir  employé  cinq  jours,  dans  cette  capitale 
de  la  Catalogne ,  à  se  pourvoir  de  mulets ,  de  chevaux  et  de 
coches,  il  en  partit  le  10,  prenant  son  chemin  par  Monser- 
rate  et  Lerida  (1).  Le  !•'  août  il  arriva  à  Barajas,  à  deux 
lieues  de  Madrid.  Le  roi  avait  recommandé  que  partout  sur 
son  passage  il  fût  reçu  avec  distinction.  Il  comptait  aller  di- 
rectement de  Barajas  à  Madrid,  pour  s'y  installer;  mais 
Philippe  voulut  qu'il  vînt  le  joindre  à  l'Escurial,  ainsi  que 
nous  l'apprend  la  lettre  suivante  : 

Madame,  j'adjousteray  &  ma  précédente  (2)  ces  deux  motz, 
seulleracnt  pour  ladvertir  que  despuis  je  suis  arrive  en  ce  lieu, 
maison  du  grand  maistre  d'hostel  de  la  royne,  que  me  Tavoit 
preste,  pour  ce  que  je  pcnsoye  y  séjourner  quatre  ou  cinq  jours 
pendant  que  à  Madril,  qu*cst  h  deux  lieues  d1cy,  Ton  achève 
de  m'accoustrer  mon  logis.  Mais  le  roy  ne  me  permet  d'y  faire 
si  long  séjour  :  car  y  estant  arrivé  aujourduy,  Sa  Majesté  me 
commande  que,  sans  entrer  à  Madril,  je  le  voise  incontinent 
trouver  à  Saint-Laurent,  où  il  est  avec  la  royne  et  ceuJx  du 
sang;  et  pour  obéyr ,  je  faiz  mon  compte  de  partir  ceste  nuyt. 
Et  ne  veulx  faillir  d'advertir  Vostre  Altèze  du*  sentiment  géné- 
ral que  j'entends  toute  la  court  ha  heu  universellement  de  Tin- 
disposition  de  monsieur  le  prince  (5),  qui  à  la  vérité  a  esté 
dangereuse,  s*estant  terminée  en  ung  apostéme  comme  de 
fiebvre  pcstilentièle;  et  j'entends  que  le  roy,  par  la  voye  de 
Lyon  et  de  Bourges,  ha  nouvelles,  du  coustel  de  Bourgongne, 
que  Son  Excellence  estoit  non-seullement  hors  de  danger, 
mais  du  tout  refaict  :  dont  je  louhe  Dieu,  estant  fort  bonne 
nouvelle.  Je  n*ay  failly  d'escripre,  dois  icy ,  tant  audict  signeur 
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prince  que  au  duc  de  Terranova,  ce  que  m'a  semblé  conTcnir 
sur  les  affaires  des  pays  d*embas,  que  j'espère  faire,  si  plait 
à  Dieu,  plus  amplement  quant  de  là  j*auray  plus  fresches 
nouvelles  et  entendu  les  opinions  et  humeurs  de  la  court; 
et  n*obmcctrai  jamais  chose  qu*il  me  semblera  pouvoir  faire 
pour  le  service  de  Voslre  Altèze. 

Le  roy  ha  commande  que,  partout  où  je  suis  passé,  l'on  me 
fit  fort  bon  receul  et  tout  favorable  traictement  :  ce  que  véri- 
tablement Ton  ha  faict  ;  et  me  faict  Sa  Majesté  jusques  icy  plus 
de  grâce  que  je  ne  pourroye  mériter.  J'entendray,  s1I  plaît  à 
Dieu,  de  brief  i  quoy  elle  m*a  appelé  et  ce  qu*il  luy  plaira  me 
commander. 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Barajas,dupremier  d*août  1579. 

De  Vostre  Âltèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

ÂifT.  Gard,  de  Granvelle. 

Granvelle  arriva  à  TEscurial  le  3  aoât.  Il  y  avait  vingt 
ans  que  le  roi  et  lui  ne  s'étaient  vus;  et  que  d'événements 
s'étaient  passés  dans  cet  intervalle!  que  de  fautes  Philippe 
avait  à  se  reprocher,  qu'il  n'eût  pas  commises  s'il  avait 
accordé  au  cardinal  la  même  confiance  que  l'empereur  son 
père!  Philippe  fit  au  prélat  l'accueil  le  plus  gracieux;  il 
voulut  lui  montrer  lui-même  le  somptueux  édifice  qu'il 
avait  érigé  en  mémoire  de  la  victoire  de  Saint-Quentin. 
Il  lui  annonça  que,  indépendamment  de  la  charge  de  con- 
seiller d'Ëtâty  il  aurait  à  exercer  la  présidence  du  conseil 
d'Italie  qu'il  lui  conférait,  et  à  s'occuper  de  toutes  les  af- 
faires de  la  monarchie  qui  ne  concerneraient  pas  spéciale- 
ment les  royaumes  de  Castille  et  d*Aragoa  (1).  Depuis  trois 
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mois,  Texpédilion  de  la  correspondance  avec  les  ministres 
à  l'étranger  était  arriérée  à  cause  de  l'arrestation  d'Antonio 
Ferez;  Granvelle  eut  à  y  donner  ses  soins  tout  d'abord.  Il 
lui  fallut  aussi  rédiger  lui-même  les  dépêches  pour  les 
Pays-Bas,  le  prévôt  Foncq,  qui  devait  remplacer  le  garde 
des  sceaux  Hopperus,  mort  à  Madrid  en  1576,  se  trouvant 
employé  aux  négociations  de  Cologne,  et  le  secrétaire 
d'Ennelières  étant  retenu  chez  lui  par  une  indisposition. 
Le  traité  qu'Alexandre  Farnèse  avait  conclu  avec  les  pro- 
vinces wallonnes  rencontrait  quelque  opposition  à  TEscu- 
rial;  on  aurait  voulu  obtenir  des  états  de  ces  provinces 
que  les  troupes  étrangères  restassent  aux  Pays-Bas,  €  pour 
>  s'en  aider  contre  le  prince  d'Orange  et  ses  adhérents;  » 
mais  il  n'y  eut  aucun  moyen  de  les  y  déterminer,  tant 
était  grande  la  haine  que  la  nation  avait  conçue  contre  les 
Espagnols.  Granvelle  s'appliqua  à  faire  agréer  ce  traité 
par  le  roi  dans  toute  sa  teneur,  et  il  y  réussit. 

Les  deux  lettres  qu'on  va  lire  roulent  sur  tous  ces  faits 
et  sur  d'autres  choses  encore,  telles  que  la  prise  de  Maes- 
tricht,  la  grave  maladie  dont  le  prince  de  Parme  fut  atteint 
en  ce  temps-là,  les  négociations  de  Cologne,  les  instances 
d'Alexandre  Farnèse  pour  être  déchargé  du  gouvernement 
des  Pays-Bas,  la  lenteur  avec  laquelle  Philippe  If  procé- 
dait, l'emprisonnement  d'Antonio  Perez  et  de  la  princesse 
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d'Eboli,  le  remplacement  de  Ferez  par  don  Juan  de  Idia- 
quez ,  etc.  : 

Madame,  arrivant  icy,  où  le  roy  m'a  fort  favorablement  re- 
ccu  et  faict  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite,  j'euz  la  confir- 
mation de  la  nouvelle  de  la  griefve  et  tant  dangereuse  maladie 
de  monsieur  le  prince,  que  me  troubla  merveilleusement,  avec 
grande  eraincle  que,  layant  entendu  Vostre  Allèze  sans  sça- 
voir  la  convalescence,  qu'elle  ne  s'en  soit  troublée  de  sorte  que 
sa  propre  santé  en  souffrit.  Nous  heûmcs  tost  après  la  nouvelle 
do  la  eonvalescence ,  confirmée  après  par  du  Bois,  filz  de  feu 
Adrien,  de  la  chambre  de  TEmpereur,  de  glorieuse  mémoire, 
que  partit  de  Maestrich  le  xx,  et  jà  cstoil  dedens  ledict'si- 
gneur  prince.  Geste  nouvelle  esta  de  grande  penne  et  donna 
grande joye  au  roy  et  à  toute  la  compagnie,  comme  aussi  chas- 
ciin  ha  heu  grand  contentcmcnKie  la  prise  de  Maestrich,  qu'a 
cousit  gens  et  temps,  mais  moings  que  les  aullres  places  non 
si  importantes  ny  tant  forliffiées;  et  jay  faict  tous  les  ofiices 
que  j*ay  peu  pourjustiiTier  Temprinse  et  le  progrès  d'icelle,  com- 
bien que  Vostre  Allèze  se  peult  souvenir  que  mon  opinion  estoit 
de  non  s*atlacher  à  ville  grande  et  de  laquelle  on  n'eust  certain 
espoir  de,  sans  séjourner  dessuz^  l'emporter  (1).  Je  tiens  que 


(1)  Dans  une  lettre  du  i"  mai,  il  avait  exprimé  à  Alexandre  Farnèse  la 
crainte  que  la  prise  do  Maestrichl  ne  coulât  trop  cher,  et  il  lui  avait  sug- 
géré d*y  renoncer,  s'il  devait  en  être  ainsi.  Il  lui  citait,  à  ce  propos,  les 
exemples  du  siège  de  Parme  par  Prosper  Ck)lonna  et  de  Metz  par  Charles- 
Quint.  Au  sujet  de  ce  dernier,  il  rapportait  un  fait  aussi  intéressant  que 
peu  connu  :  c'est  que  lui,  Granvelle ,  et  le  marquis  de  Marignan  avaient 
éié  d'avis  d'abandonner  le  siège,  en  présence  de  la  résistance  qu'éprouvait 
l'armée  impéria/e,  mais  que  malheureusement  l'opinion  contraire  du  duc 
d'Alhe  avait  prévalu.  Voici  ce  passage  de  la  lettre  du  cardinal  :  «  Li  diro  ^§^^ 
•  ))eneche,  quando  l'impresa  par'  troppo  difficile,  non  mi  pareria  maie  di 
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Ton  forcompta  Son  Excellence ,  lay  donnant  h  entendre  que, 
la  serrant  à  riraproveue  et  dexlrement,  comme  il  fll,  qu'il  n'y 
auroit  dedens  ny  gens  ny  aultres  provisions  requises  pour  la 
deffense,  dont  toutesfoys  elle  se  trouva  bien  pourveue.  Et  avec 
ceste  yra  coppie  dé  ce  que  j'escripviz  audict  signeur  prince 
dois  Ba rajas. 

Je  suis  icy  dois  le  troisiesme  de  ce  moys,  n'ayant  cncoires  esté 
&  Madril  ny  posé  ma  maison  ;  et  m'occupe  Sa  Majesté  à  me  faire 
vcoir  ses  baptimens  et  à  veoir  les  plus  fraiz  dépesches,  pour 
pouvoir  mieulx  reprendre  les  arres  desnégotiations,  pour  pou- 
voir avec  plus  de  fondement  dire  mon  advisàSa  Majesté,  quant 
il  luy  plaira,  etau  conseil  d'Etat.  Je  vois  cncoires  escou  tant  pour, 
si  Je  puis,  congnoistre  les  humeurs  :  en  quoy  il  n'y  ha  peu  à 
faire.  Le  chemin  par  lequel  vont  les  affaires  ne  me  semble  à 
propos  pour  beaucoup  dépescher.  La  prison  de  Antonio  Perez 
vient  fort  mal  k  propos ,  car  il  n'y  a  secrétaire  pour  ce  qu'est  à 
sa  charge.  Encoires  n'ay-je  veu  personne  de  ses  gens.  Tout  passe 
par  la  main  du  roy,  qui  travaille  trop,  et  je  le  sentz,  doubtant 
que  sa  personne  n^en  vaille  pis;  et  sans  tant  de  penne  sienne 
il  se  pourroit  plus  faire.  Je  l'ai  jà  pressé  quelques  foys  de 
prendre  résolution  en  ce  de  Perez  telFe  qu'il  luy  plaira.  Aussi 
n'y  a-il  secrétaire  françois,  ny  homme  de  plume  ny  de  négoces 
pour  les  pays  d'embas,  que  dTnnetières  (i),  qui,  pour  quelque 
indisposition,  ne  peult  tant  comme  il  vouidroit,  estant  bien 
homme  de  bien.  Je  solicite,  tant  que  je  puis,  résolution  sur 
l'accord  des  provinces  walones  tant  important,  luy  disant  que 
la  dilation  pourroit  causer  de  Tinconvénient  et  accroistre  la 


»  fil  laudato,  percbè  la  reputatione  consiste  in  far'  rhuom()  beue  le  cose 
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diflidenee,  dont  nous  n'avons  besoing.  Sa  Majesté  actend  quelque 
dépesche  qu*est  en  chemin;  et  toute  occasion  de  dilalion  s'em- 
brasse facilement,  quant  le  naturel  y  ayde;  et  Mondragon,  que 
ledict  signeur  prince  ha  envoyé,  et  aultres,  ne  voycnt  voulcn- 
tiers  sortir  les  estrangiers,  mesmes  les  Espagnolz  ;  et  à  la  vérité 
il  est  dur  que,  pendant  que  Ton  ha  affaire  contre  le  prince  d'O- 
ranges et  ses  adhérents,  Ton  les  face  sortir,  estant  le  principal 
nerf  du  camp,  et  debvoit  souflfire  qu'ils  n'entrassent  aux  pays 
réconoih'ez,  et  que,  cessant  ce  du  prince  d'Oranges,  ilz  sortis- 
sent. Mais,  comme  toutes  leurs  lighes  et  ce  qu'ilz  ont  juré  a 
esté  sur  fondemeift  de  faire  sortir  les  Espagnolz,  pour  l'ayne 
qu'ilz  ont  conceu  contre  eulx,  et  que  Sa  Majesté  a  escript  & 
aulcuns  qu'ilz  sortiroient,  combien  que  je  pense  que  son  inten- 
tion estoit  qu'ilz  sortiroient  cessans  les  armes,  si  ne  s'est  peu 
obtenir  aultre  chose;  et  la  séparation  de  ces  provinces  du 
prince  d'Oranges  et  des  aultres  i  luy  adhérentes,  sur  fonde- 
ment de  la  conservation  delà  religion  et  de  l'obéissance,  em- 
porte tant  qu'il  convient  y  avoir  grand  regard.  Peult-estrc  cs- 
clarciront  quelque  chose  les  députez  d'une  part  et  d'aultre  sur 
les  pointz  qu'estoient  obscurs;  et  certes  Tévesque  d'Ârras  (i) 
doibtestre  meilleur  religieulx  que  négociatenr.  A  Cologne  jus- 
ques  icy  il  sefaict  peu,  ny  se  fera  chose  asshcurée  ny  que  vaille, 
demeurant  le  prince  d'Oranges  au  pays.  Mais  si,  avec  Taccord 
desdictes  provinces  walones,  l'on  fasche  par  armes  les  aultres, 
et  que  ledict  prince  d'Oranges  n'y  puisse  donner  prompt  re- 
mède (que  lui  sera  difficile),  il  se  pourroit  trouver  abandonné. 
Ce  de  Bruges  (â)  a  esté  ung  malvais  point,  et  que  monsieur 
d'Egmont,  comme  jeusne  et.de  peu  d'expérience,  n'aye  mieulx 
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eondiiyt  son  empritise  de  Bruxelles Ce  de  Portugal  dort,  je 

croys  que  soubz  espoir  que  aulcuns  que  font  olBces  soubz 
main  prépareront  mieulx  les  voulentez;  et  Ton  est  en  opinion 

que  le  nouveau!  roy  {\)  n*est  pour  la  faire  longue 

De  rEseurial ,  ce  xn*  d  aoust  i  579. 

De  Vostre  Âltèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Gard,  de  Granvelle. 

Madame,  je  louhe  Dieu  que  Vostre  Altèze  n'a  heu  la  nou- 
velle de  la  si  griefve  et  dangereuse  indisposition  de  monsieur 
le  prince  son  filz,  sinon  joinctement  avec  celle  de  sa  convales- 
cence :  car,  comme  avec  très-grande  occasion  Vostredicte  Al- 
tèze Tayme  tendrement,  j*eusse  crainctquerapprébention  n  eût 
grandement  offensé  la  personne  d'ieelle;et  luy  rendz  grâces  de 
la  convalescence,  se  pourtant  a  présent  fort  bien  :  dont  nous 
donne  assheurance  le  comte  Octavio  Landi  (2);  ny  jusques  h 
ceslc  assheurance  osoys-je  escripre  à  Vostre  Altèze,  pourTad- 
vcrtir  de  mon  arrivée,  que  fut  le  nr  du  moys  passé  :  m'ayant 
Sa  Majesté  icy  fort  honorablement  receu  et  faict  plus  de  faveur 
(en  quoy  elle  continue)  que  je  ne  pourroye  mériter,  m*ayant 
d'arrivée  honoré  de  me  commander  que  je  le  serve  en  la  pré- 
sidence du  conseil  d'Italie  et  en  tous  affaires  hors  de  ces 
royaumes,  et  en  son  conseil  d'État,  auquel  je  suis  le  plus  ancien 
après  le  duc  d'Albe,  qu'est  encore  détenu  à  Useda.  Et  ne  m'a 
pas  jusques  oyres  parmis  Sa  Majesté  d'aller  à  Madril,  m'ayant 
icy  entretenu  pour  me  faire  veoir  les  dépesches  venues  de  de- 
hors despuis  troys  moys,  et  luy  dire  mon  advissur  icculx,  et 
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mcsmcs  surcculx  des  pays  d'embas,  que  sont  aux  termes  que 
en  partie  Vostrc  Âltcze  aura  entendu,  après  la  prinse  de  Maes- 
trich  et  la  réconciliation  des  provinces  d'Artois,  d'HënauIt, 
Lille,  Douhay  et  Orchis  et,  à  suyte  dicelles,  deMalines,  Ter- 
monde,  Nivelle,  Ninove,  Grandmont,  Alost  et  aulcunes  aultres, 
avec  espoir  que,  sil  plaità  Dieu,  aultres  suyvront.  Et  mondîct 
signeur  le  prince,  non  obstant  sa  maladie,  n'a  laissé  de  tenir 
soing  de  tout  et  de  procurer  de  faire  tout  ce  qu'humainement 
a  esté  possible.  Sa  Majesté  ha  extrêmement  sentu  son  indis- 
position, et  non  sans  cause,  car,  si  Dieu  Teust  appelé  en  telle 
conjoncture,  le  tout  tomboit  en  une  merveilleuse  confusion; 
et  ayant  entendu  la  convalescence,  la  joye  a  esté  inûnie;  et  a 
estimé  beaucop  que,  en  Textrémité  de  son  mal,  il  aye  tenu 
soing  de  laisser  Tordre  qu'il  pouvoit  pour,  en  cas  de  son  décès, 
y  pourveoir,  laissant  la  charge  des  affaires,  par  acte  signé  de  sa 
main,  au  conseil  d'Estat  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  y  pourvcût. 
Laquelle  luy  a  escript  fort  expressément,  luy  recommandant 
qu'il  tienne  plus  de  soing  de  sa  santé,  et  qu'il  aye  regard  de  non 
adventurer  sans  extrême  besoing  sa  personne,  en  laquelle  il 
vad  tant,  et  qu'il  ha  faict  jà  trop  de  preuves  d'icelle  pour  mons- 
trer  sa  vaillance,  mais  que  la  prudence  luy  doibt  faire  consi- 
dérer combien  il  vad  à  la  conservation  d'icelle.  Elle  ha  heu  fort 
aggréable  la  négociation  avec  lesdicts  eslatz  de  la  langue  walone, 
oyres  que  Tévesque  d'Arras  et  ses  collèghes  eussent  passé  plus 
avant  qu'ilz  n'avoient  de  charge,  et  passé  aulcuns  pointz  ob- 
scurs :  mais,  ayant  considéré  le  tout  et  prins  advis,  et  de  ceulx 
qui  sont  à  Cologne  et  du  conseil  d'Estat,  il  est  passé  oultre, 
considérant  l'intention  de  Sa  Majesté  et  ce  qu'elle  lui  avoitfaict 
entendre  de  sa  voulenté  pour  non  rompre,  puisque  la  sépara- 
f  înn  dft  poR  estatz  des  aultres  emoopte  tant .  comme  ie  l'av  sou-  ^§1^ 
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sans  entrer  aux  pays  réconciliez,  et  pour  s'^ayder  d*eulx  contre 
le  prince  d'Oranges  et  ceuU  que  luy  adhèrent,  que  sembloit 
raisonnable  :  mais  enfin  il  n'y  ha  heu  ordre,  car  bons  et  maltais 
ont  conceu  cette  hayne  contre  la  nation ,  que  tous  sont  en  ce 
d'accord  qu  ilz  sortent  et  s  en  faire  quictes;  et  enfin  Sa  Majesté 
s'est  résolue  à  ladicte  confirmation  et  qu'ilz  sortent,  puisque 
l'accord  est  fondé  sur  le  soustènement  de  la  religion  catholicque 
romaine  et  l'obéissance  dehue  à  Sa  Majesté,  et  avec  espoir  que 
aulcuns  pointz  s'esclarciront  plus  à  nostre  advantaige  par  les 
députez  choisis  des  deux  coustels  que  se  treuvent  assemblez 
à  Montz  à  cest  effcct;  et  entre  iceulx  est  monsieur  le  conte  de 
Mansfeld,  envoyé  de  la  part  dudict  signeur  prince.  Et  j'espère 
que  ladicte  raliffication  partira  demain;  et  la  porte  ung  gentil- 
homme venu  de  par  delà ,  qu'assheure  estre  là  déans  xii  jours; 
et  déans  ung  jour  ou  deux  après ,  partira  ledict  conte  Octavio 
Lundy  avec  le  duplicat;  et  Dieu  voulût  que  tout  fut  jà  là,  car 
je  crains  que  la  dilation  ne  porte  umbre  :  que  scroit  tout 
perdre.  Je  y  ay  heu  de  la  besongne,  n'estant  encoires  venu 
Fonch ,  qu'est  à  Cologne ,  et  d'Ennetières  malade  sans  pouvoir 
mectre  la  main  aulcunement  à  la  besongne,  et  il  n'y  a  aultre 
de  ceste  langue.  Les  Espagnolz  et  aultres  estrangiers  sortiront; 
et  à  cest  effect,  outre  les  400,000  escus  de  Florence  et  250,000 
que  porta  en  crédit  don  Alonso  de  Sotomajor,  l'on  est  après, 
et  je  le  presse  tant  que  je  puis,  pour  remectre  les  aultres 
000,000  escus  :  que  n'est  pas  peu ,  avec  ce  que  se  dépend  à 
présent  par  mer,  comme  Vostre  Altèze  aura  entendu,  dont 
bien  en  advienne. 
Mondict  signeur  le  prince  presse  fort  pour  dois  maintenant 

naxlît»   QVAo    l^a   F.cnaarnnlT     pI  Hif  bpq    i*AÎ<2Anfi     niip  aant  irran- 
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s'est  dédié  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  laquelle  ne  voit  qu'il 
puisse  ny  qu'il  convienne  qu'il  parte,  puisque  les  estatz  con- 
sentent qu'il  gouverne  six  moys,  pour  aetendre  qui  luy  suc- 
cédera au  gouvernement;  et  de  laisser  ledict'gouvernement 
maintenant  au  conseil,  qu'est  peu  d'accord,  sans  chief,  tout 
pourroit  tomber  en  confusion.  Devant  le  bout  des  six  moys , 
j'espère  que  l'on  pourra  veoir  comme  il  se  pourra  retirer  avec 
sheurté,  et  mesmes  que,  si  la  ratification  vient  à  temps,  et  que 
l'on  voye  s'accomplir  ce  de  la  sortye  des  Espagnolz,  plusieurs, 
qui  n'actendentaultre  chose,  se  réduyront  h  la  suyte  des  aul- 
très;  et  le  nombre  des  mal  contenu  du  prince  d'Oranges  croist; 
et  jà  s'cscripvent  et  impriment  livres  contre  luy,  qui  descou- 
vrent ses  impostures  et  la  fin  à  laquelle  il  tend.  Et  la  négocia- 
tion de  Cologne  luy  donne  au'visaige  :  car  les  articles  que  Sa 
Majesté  consent  sont  telz  que  cculx  que  sont  près  de  luy  en 
Anvers  ne  les  ont  osé  refuser,  mais  les  envoient  à  leurs  sup.é- 
rieurs,  pour  sçavoir  leur  voulcnté.  Il  faict  ce  qu'il  peult  pour 
les  faire  refuser,  et  aussi  se  font  offices  coutraires,  et  y  a  le  duc 
de  Terranova  fort  bien  besongné.  Il  y  a  beu  quelque  tumulte 
en  Anvers  sur  ce ,  et  que  se  confermant  le  traicté  de  Gand  et 
sortans  les  estrangiers,  et  les  pays  las  de  la  guerre,  beaucop 
se  peult  espérer,  car  ilz  ne  vouldront  se  perdre  pour  le  prince 
d'Oranges»  contre  lequel  vad  maintenant  le  tout;  et  ne  seroit 
beaucop  que  le  peuple  abusé  paya  (sic)  de  luy,  et  mesmes  que 
j'entends  que  en  Hollande  plusieurs  murmurent  fort  cler 
contre  luy.  Quant  l'on  vient  en  ces  termes,  qui  est  fondé  sur 
ung  peuple  muable  n'est  fort  assheuré.  Je  corresponds  et  cor- 
respondrai audict  signeur  prince  tout  ce  que  me  sera  possible, 
tenant  ferme  de  son  eoustcl ,  et  je  treuve  que  Sa  Majesté  ha 
fort  grand  contentement  de  luy.  oigitized  by  CiOOglc 
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Vostre  Âltèzc  l'aura  entendu,  et  les  offices  de  feu  Vargas  (1)  non 
encoires  poupveuz ,  les  papiers  en  confusion  :  par  où  l'on  ne 
se  doibl  esbëir  si^ux  dépesches  et  correspondences  il  y  a  lon- 
gueur. Or  maintenant  Sa  Majesté  s'est  résolue  que  tout  ce  du 
conseil  d'Italie  qu'avoit  Vargas  soit  de  Çayas  (â),  que  demain 
ou  après-demain  commencera  servir,  laissant  du  tout  ce  de 
TEstat,  et  don  Jehan  de  Idiacques  n'yra  plus  en  France,  et,  au 
lieu  de  ce,  Ton  le  faict  du  conseil  de  guerre ,  et  oultre  ce  est 
crée  secrétaire  pour  tenir  tout  ce  du  conseil  d'Estat  pour  le 
temps  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté;  et  hier  vindrent  icy  les  clerqz 
de  Antonio  Ferez  que,  par  commandement  de  Sa  Majesté,  je 
soubmiz  audict  Idiacques;  et  aujourd'huy  commencent  beson- 
gner  soubz  luy.  Et  nous  verrons  après  ce  qu'il  plaira  à  Sa  Ma- 
jesté faire  de  Antonio  Ferez ,  qu*'est  encoires  chez  Talcade  dé- 
tenu; et  j'obtins  devant-hier  de  Sa  Majesté  que  sa  femme  luy 
puisse  aller  tenir  compagnie.  Il  n'y  a  riens  de  ce  que  aulcuns 
disoient,  sans  fondement,  de  luy  imputer  la  mort  de  Sco- 
bedo  ;  mais  il  s'estoit  joint  avec  la  princesse  d  Eboli,  qu'est 
aussi  détenue  en  ung  chasteau,  à  cinq  lieues  d'icy,  pour  quasi 
vouloir  forcer  Sa  Majesté  de  déchasser  de  son  service  Matheo 
Vasques ,  qu'a  crédit;  et  combien  que  Sa  Majesté  fit  faire  office 
vers  Ferez,  par  son  confesseur  et  aultres,  afin  qu'il  se  réconci- 
lia avec  Matheo  Va$ques  et  luy  fût  ami,  puisque  de  ce  que  Ion 
prétend  contre  ledict  Matheo,  il  se  justiffie  fort  de  ce  sur  quoy 
l'on  vouloit  fonder  l'inimitié  de  Ferez,  il  s'estoit  plus  appuyé 
à  la  voulenté  de  la  dame  que  à  celle  du  maistre  :  laquelle  dame, 
comme  trop  libre,  a  osé  dire  et  après  escripre  encoires  à  Sa 


(1)  SecréUire  du  conseil  d'Italie.  ^'^'^'"^  ^^ 
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Majesté  que,  s*i]  ne  dëchassoit  Malheo  Vasques  de  son  service, 

elle  le  feroit  luer  à  ses  picdz  :  qu'est  ung  peu (1)  trop,  sy- 

non  beaucoup.  £t  Sa  Majesté,  congnoissant  Thumeur  de  ceste 
femme  étrange,  pour  éviter  qu'elle  ne  fît  pis,  usant  d'office  de 
bon  prince  et  se  souvenant  des  services  du  feu  mary,  et  pour 
eslre  de  Ja  maison  qu'elle  est,  pour  la  dompter  et  pour  son 
propre  bien  et  de  ses  enfans,  comme  mesmes  dit  Sa  Majesté , 
l'a  faict  mettre  où  elle  est... 

Et  me  recommandant  très-humblement,  etc.  De  Scorial, 
ce  xn"  de  septembre  i  579  (2). 

De  Vostre  Altèze  bien  humble  et 
très-obligé  serviteur, 

Ant.  Cârd.  de  Granvelle. 

Le  langage  de  Granvelle  ferait  croire  qu'il  ne  soupçon- 
nait pas  les  véritables  causes  de  la  disgrâce  d'Antonio 
Ferez  et  de  la  princesse  d'Eboli.  Ce  n'eût  pas  été  d'ailleurs 
la  première  fois  que,  malgré  toute  sa  perspicacité,  il  se 
serait  trompé  sur  les  agissements  (comme  l'on  dit  au- 
jourd'hui) du  monarque  le  plus  dissimulé ,  le  plus  impé- 
nétrable de  son  époque  :  j'ai  rappelé  plus  haut  ce  qui  lui 
était  arrivé  en  1564;  lors  de  l'arrestation  de  don  Carlos, 
il  n'avait  envisagé  cette  mesure  rigoureuse  que  comme 
un  moyen  de  correction  et  d'amendement  employé  envers 
le  jeune  prince  (3). 

Dans  une  lettre  du  4  décembre  1582,  Granvelle  instruit 
la  duchesse  de  Parme  d'une  détermination  de  Philippe  II 
où  se  révèle  l'un  des  traits  du  caractère  de  ce  souverain. 
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Le  prince  d'Espagne,  don  Diego,  venait  de  mourir  (1),  à 
l'âge  de  huit  ans;  c'était  une  perle  considérable  pour  le  roi 
et  la  monarchie  : 

Il  (le  roi)  —écrit  Granvelle  —  n'a  voulu  que,  pour  le  trespas 
de  monsigneur  nostre  prince,  que  nous  tient  icy  tous  en  dou- 
leur. Ton  print  le  deuil;  et  ha  fait  escripre  aux  ministres 
d'Italie  que  Ton  ne  le  print  là,  mais  qu'au  lieu  de  ce.  Ton  rende 
grâces  à  Dieu  de  tout  ce  qu'il  luy  plaît  disposer,  et  le  supplier 
de  vouloir  encheminer  les  affaires  de  la  christlentë  comme 
mieulx  il  peut  convenir  à  son  saint  service  et  à  la  quiétude  de 
ses  subjectz,  recommandant  ausdicts  ministres  qu'ilz  tiennent 
soiiig  d'extirper  les  vices  qui  peuvent  provoquer  Tire  de  Dieu, 
et  de  procurer  que  chascun  vive  christiennement  et  vertueu- 
sement. 

Dans  la  même  lettre  il  fait  prévoir  à  Marguerite  la  tin 
prochaine  du  duc  d'Âlbe,  qui  ne  pouvait  se  soutenir  qu'en 
prenant  du  lait* de  femme  : 

Le  duc  d'Albe  (qui  était  à  Lisbonne)  pensait  aller  à  Coria  et 
à  Labadie,  où  sont  ses  délices;  mais  ung  fluz,  avec  une  fiebvre 
lente,  tirant  à  éticquc,  l'ont  arresté  et  Ion  crainct  de  sa  vie, 
combien  que  ce  qu'il  ha  prins  le  laict  d'une  femme  luy  aye 
donné  ung  peu  d'alègcmcnt.  Et  avec  tout  cela  n'y  ha  rien  d'as- 
seuré. 

Le  18  décembre  il  lui  annonce  en  ces  termes  la  mort 
du  duc  : 

Le  duc  d'Albe,  après  avoir  lonffllftmftnt  rnmhnntu  ni\ntrë><a 
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nier  sospir  bien  bonne  congnoissance;  et  l'ont  assisté  à  bien 
mourir  le  confesseur  du  roi  Chavcs  et  fray  Loys  de  Grenade , 
tant  congneu  et  célèbre  par  ses  livres,  de  si  grand  sçavoir  et 
piété,  et  de  grande  édification. 

Une  particularité  que  j'ai  notée  en  passant,  c'est  que, 
comme  le  duc  d'Albe,  Granvelle  eut  recours  au  lait  de 
femme  dans  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  (1). 

J'ai  dit  ailleurs  que  Granvelle  n'avait  pas  toujours  eu  à 
se  louer  de  la  duchesse  de  Parme ,  laquelle,  après  lui  avoir 
témoigné  d'abord  une  grande  déférence,  après  l'avoir  sou- 
tenu dans  sa  lutte  contre  les  seigneurs,  aux  Pays-Bas, 
l'avait  abandonné  et  s'était  jointe  à  ses  ennemis,  dès  qu'on 
était  parvenu  à  lui  persuader  que  le  départ  du  premier  mi- 
nistre la  rendrait  l'arbitre  absolu  des  affaires  (2).  La  cor- 
respondance du  cardinal  avec  Marguerite  d'Autriche  qui 
est  aux  Archives  Farnésiennes,  prouve  qu'il  n'avait  con- 
servé ni  ressentiment  ni  rancune  de  la  conduite  de  la  du- 
chesse à  son  égard  :  il  s'y  montre,  en  effet,  sans  variation 
aucune,  plein  de  dévouement  pour  elle,  plein  de  zèle  pour 
la  défense  de  ses  intérêts.  Et  si  la  maison  Farnèse  obtint 
enfin  de  Philippe  II  la  restitution  du  château  de  Plaisance, 
qui  était  l'objet  de  tous  ses  désirs,  ce  fut  à  lui,  plus  qu'à 
tout  autre,  qu'elle  en  fut  redevable  (3). 


(1)  Il  écrivait,  de  Madrid,  le  21  ao&t  1586,  à  Alexandre  Farnèse  :  »  lo 
n  non  posso  essere  molto  longo,  perché  mi  trovo  tultavia  debilissimo ,  si 
»  bene  in  piedi,  et  con  febre  lenla  che  mi  fa  lemer  d'elhico;  et  per  consi-)5lC 
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Lorsque  je  publiai  la  correspondance  du  prince  d*Orange 
Guillaume  le  Taciturne  (1),  j'épuisai  en  vain  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  mon  pouvoir  pour  me  procurer  les 
lettres  que  la  duchesse  de  Parme  écrivit  à  ce  prince,  et  les 
réponses  qu'il  fit  à  Marguerite,  à  Tune  des  époques  les  plus 
critiques  de  sa  vie,  aux  mois  de  mars  et  d'avril  1567,  lors- 
qu'il lui  fallut  se  résoudre,  ou  à  prêter  le  serment  que 
Philippe  II  exigeait  des  gouverneurs  des  provinces  et  des 
capitaines  des  compagnies  d'ordonnance,  ou  à  donner  la 
démission  de  ses  charges  et  à  s'expatrier. 

L'existence,  le  sens  de  ces  lettres  étaient  connus  par  la 
correspondance  de  la  duchesse  de  Parme  avec  Philippe  II  (2) 
et  par  les  notules  ou  procès-verbaux  du  conseil  d'État  (3); 
mais  ce  qui  en  était  dit  là  ne  faisait  que  plus  désirer  qu'on 
en  possédât  le  texte  même. 

Ces  documents,  que  j'avais  recherchés  sans  succès,  et 
dans  les  Archives  de  Belgique,  et  dans  celles  de  la  maison 
d'Orange  et  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  à  Simancas,  et  à 
Vienne,  pouvaîs-je  m'attendre  que  je  les  découvrirais  à 
Naples  sous  les  combles  du  palais  royal  ? 

Marguerite,  soit  pour  sa  justification  éventuelle,  soit 
qu'elle  désirât  conserver  la  mémoire  écrite  des  principaux 
actes  de  son  gouvernement,  avait  fait  copier,  dans  des 

(1)  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  publiée  pour  la  pre- 
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registres,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  sa  correspondance 
avec  le  roi ,  avec  le  prince  d*Orange ,  avec  le  seigneur  de 
Brederode,  avec  le  comte  d'Hooghstraeten,  depuis  que, 
par  la  confédération  des  nobles,  les  affaires  avaient  pris 
dans  ces  provinces  un  aspect  menaçant. 

La  correspondance  avec  Philippe  II  forme  deux  volumes. 

L'un  est  intitulé  Registre  des  lettres  que  madame  la 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.^  régente  et  gouver- 
nante générale  du  roy  es  pays  de  par  deçà,  ha  escript  à 
Sa  Majesté  dois  le  commencement  des  derniers  troubles, 
Anno  MDLXVII.  Il  a  350  feuillets  écrits  et  cotés.  La  pre- 
mière lettre  est  du  24  mars  1565  avant  Pâques  (1566, 
n.  st.);  la  dernière  du  22  novembre  1567. 

L'autre  porte  pour  titre  :  Registre  des  lettres  que  le  roy 
ha  escript  à  madame  la  duchesse  de  Parme,  de  Plai- 
sance, elc,^  régente  et  gouvernante  générale  de  Sa  Majesté 
es  pays  de  par  deçà,  dois  le  commencement  des  derniers 
troubles.  Il  a  185  feuillets  écrits  et  cotés.  La  première 
lettre  du  roi  est  du  6  mai  1506;  la  dernière  du  17  octo- 
bre (1). 

Un  troisième  manuscrit  contient  la  correspondance  de 
Marguerite  avec  Guillaume  de  Nassau,  Hooghstraeten  et 
Brederode.  Celui-ci,  qui  a  186  feuillets,  ne  reçut  pas  de 
titre  comme  les  deux  autres;  on  a  écrit,  de  notre  temps, 
sur  la  couverture  :  Ordini  e  Corrispondenza  di  S.  A.  Mar- 
gherita  co'  principi  di  Orange  e  di  Nassau ,  Brederode  ed 
aliri.  La  correspondance  avec  le  prince  d'Orange  com- 
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mence  au  mois  de  juillet  1566,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  An- 
vers; la  dernière  lettre  porte  la  date  du  18  avril  1567; 
elle  est  de  la  duchesse  de  Parme.  La  correspondance 
avec  le  comte  d*Hooghstraetcn  embrasse  ses  deux  missions 
à  Anvers  et  à  Malines.  Avec  Brederode  elle  va  du  â2  jan- 
vier au  16  février  1567. 

Ces  trois  registres  sont  écrits  avec  le  plus  grand  soin;  la 
couverture  en  est  en  cuir  doré;  le  papier  est  doré  sur 
tranche. 

Pour  le  mois  de  février  1567,  comme  pour  c^ux  de  mars 
et  d'avril,  le  registre  de  Naples  renferme  des  lettres  écrites 
à  et  par  le  prince  d'Oraoge  dont  le  texte  était  ignoré 
jusqu'ici.  On  y  trouve,  de  plus,  trois  documents  d'un 
grand  intérêt,  savoir  :  l'instruction  que  la  duchesse  de 
Parme  donna  au  secrétaire  d'État  Berty,  en  l'envoyant 
aa  prince,  à  Anvers,  le  23  mars;  le  rapport  de  Berty  sur 
sa  mission,  et  un  autre  rapport  qu'il  flt  sur  l'entrevue 
du  prince  à  Willebroek  avec  les  comtes  d'Egmont  et  de 
Mansfclt,  entrevue  à  laquelle  il  avait  assisté. 

Dans  cette  entrevue,  Egmont  et  Mansfeit  c  se  meirent 

>  en  debvoir,  par  long  propos  et  plusieurs  raisons,  de  per- 

>  suader  le  prince  à  vouloir  faire  le  serment  et  continuer 
p  en  l'administration  de  ses  gouvernements  et  charges. 
»  Mais  il  persista  tousjours  au  refus  de  l'ung  et  l'aultre,  » 
pour  les  mêmes  raisons  qu'il  avait  dites  au  secrétaire 
Berty,  à  Anvers,  c  y  adjoustant  sommièrement  les  do- 

«    l<^i)nr.Aft  dé»  r»A  niio  nn  h\v  avmt  fail  pn  fip«frniivprnpmpnl« 
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réunis  à  Willebroeck.  Le  4,  le  prince  écrivit,  d'Anvers,  à 
la  duchesse  de  Parme  une  lettre  où  il  s'exprimait  comme 
il  Tavait  fait  dans  sa  conversation  avec  ses  deux  collègues 
du  conseil  d'État;  il  y  suppliait  de  plus  la  régente  de  le 
remplacer  dans  ses  gouvernements,  car,  lui  disait-il, 
€  m'estime  pour  déporté,  pour  ne  contrevenir  à  ung  com- 
1»  mandement  si  général  et  exprès  de  Sa  Majesté ,  lequel 

>  tiens  en  telle  estime  que  ne  vouidrois  estre  reprins  d'y 

>  avoir  contrevenu  en  quelque  poinct,  pour  éviter  que 

>  ceste  calomnie  ne  fusse  adjoustée  avec  plusieurs  aultres 

>  qu'on  me  mect  sus,  ores  que  à  grand  tort....  » 
Marguerite  lui  répondit  le  5  :  c  Mon  bon  cousin ,  j'espé- 

»  rois  que  la  communication  de  mes  bons  cousins  les 

>  contes  d'Egmont  et  de  Mausfelt  avec  vous  poiroit  ap- 
»  porter  quelque  fruict,  et  que  vous  vous  laisseriez  in- 
»  duire  et  persuader  de  vous  accommoder  aux  désirs  du 
»  roy,  mon  seigneur,  dont,  par  diverses  mes  précédentes, 

>  je  vous  ay  requis.  Mais,  voyant  vostre  détermination  si 

>  résolue  de  ne  voulloir  prester  le  serment  comme  les 
»  aultres,  mesmes  de  habandonner  voz  gouvernemens  et 

charges,  du  moins  vous  en  tenir  suspendu  et  vous  vou- 
»  loir  retirer  jusques  à  aultre  ordonnance  et  commande- 
»  ment  de  Sa  Majesté ,  je  ne  puis  sinon  en  estre  grande- 
»  ment  marrye,  tant  pour  la  faveur  et  amitié  que  je  vous 
p  ay  toujours  portée  comme  pour  le  service  de  Sadicte 
j>  Majesté.  Sy  est-ce  que  j'ay  entendu  voluntiersque  voul- 

>  lez  toujours,  quelque  part  que  vous  soyez,  demeurer 

p  fidel  et  très-affectionné  serviteur.  suhiprM  p.t  vassal  4POglc 
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»  escript  et  faict  remonslrer,  tant  par  lesdîcts  seigneurs 
»  que  para  vaut  par  le  secrétaire  Berty,  que  vous  ne  les 
p  povez  ainsi  habandonner,  ne  vous  tenir  deschargé,  par 
»  provision  ou  autrement,  tant  que  en  eussiez  adverty 

>  Sa  Majesté  et  que  icelle  ait  sur  ce  déclairé  son  in- 

>  tention,  principal iement  en  ce  temps  sy  turbulent  et 

»  plain  de  sédition  et  rébellion Quoi  qu'il  eo  soit,  je 

p  ne  vous  puis  descharger  ny  tenir  excusé  juesques  à 
p  aultre  ordonnance;  et  toutesfois,  puisque  vous  vous 
•  vouliez  retirer  sans  tenir  le  soing  requis  pour  Tadmi- 
p  nistration  de  vosdicts  gouvernemens,  et  que  iceulx  ne 
p  peuvent  demeurer  sans  seigneur  ou  personnage  princi- 
p  pal  qui  prengne  le  regard ,  soubz  moy,  ausdicts  gouver- 
p  nemens,  je  seray  nécessitée, à  mon  regret,  pour  vostre 
p  absence  et  par  provision ,  aclendant  ce  que  Sa  Majesté 
p  en  ordonnera, d'y  pourvoir  de  quelcun ,  sans  toutesfois 

p  par  cela  vous  tenir  deschargé ,  comme  dict  est p  Elle 

le  priait  ensuite  d'user  de  son  influence  à  Anvers^  afin 
que  la  ville  reçût  la  garnison  qu'elle  se  proposait  de  lui 
envoyer.  Dans  un  post-scriptum,  elle  se  plaignait  vive- 
ment du  seigneur  de  Brederode,  qui  s'était  en  quelque 
sorte  emparé  d'Amsterdam ,  et  elle  requérait  le  prince,  au 
nom  du  roi,  de  l'en  Taire  c  sortir  incontinent,  par  ung 
p  boult  ou  l'aultre,  avecq  les  gentilshommes  qu'il  disoit 
p  estre  avecq  luy  et  toute  sa  suyte.  p 

Guillaume  lui  répliqua,  le  8  avril ,  qu'il  était  bien  marri 
que  le  seigneur  de  Brederode  n'eût  pas  obéi  incontinent 
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>  fusse  servy  de  rae  donner  les  moyens ,  comme  Ton  al 

>  bien  faict  à  des  anltres,  eusse  peult-estre  sceu  plus  faire 
1  que  maintenant  :  car  tout  ce  que  je  peux  faire  est  d'es- 
»  cripre,  et  les  aultres  ne  laissent  pourtant  faire  ce  que 
»  leur  plaist;  et  Dieu  veuille  qu*ilz  n'ayenl  quelquefois 
»  commandement  de  faire  le  contraire  de  ce  que  leur  or- 
»  donne.  »  Il  assurait  la  duchesse  que  la  ville  d'Anvers  ne 
désirait  que  de  rendre  pleine  et  entière  obéissance  au  roi 
et  à  elle;  que  jamais  il  ne  s'était  aperçu  que  les  habitants 
eussent  prétendu  autre  chose,  ou  qu'ils  voulussent  faire 
des  difficultés  de  recevoir  garnison.  Il  l'engageait  à  user 
de  douceur  envers  eux ,  afin  de  ne  pas  faire  fuir  les  nations 
étrangères,  dont  la  retraite  entraînerait  l'entière  déca- 
dence de  la  ville,  qui  recevrait  par  là,  avec  tout  le  pays, 
<K  le  plus  grant  coup  de  baston  qu'elle  n'eût  reçu  en  toutes 
»  les  guerres  passées.  >  Quant  à  la  démission  de  ses 
charges  et  au  serment,  il  persistait  dans  ses  déclarations 
précédentes. 

Marguerite  ne  poussa  pas  plus  loin  cette  correspondance, 
voyant  bien  que  le  prince  avait  irrévocablement  pris  son 
parti  (1). 

J'espère  pouvoir,  dans  un  temps  peu  éloigné,  mettre  en 
lumière  toutes  ces  lettres,  restées  inédites,  de  Guillaume  le 
Taciturne  ou  à  lui  adressées,  ainsi  que  d'autres,  de  beau- 
coup d'intérêt  aussi,  que  j'ai  recueillies  depuis  la  publica- 
tion de  la  correspondance  de  l'illustre  libérateur  des 
Provinces-Unies. 
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VI. 


DaDs  Texamen  auquel  je  me  livrai,  je  remarquai,  chemin 
faisant,  différentes  pièces  dont  il  me  parut  à  propos  de 
prendre  copie  ou  extrait. 

C*est  d'abord  une  lettre  que  Charles-Quint  écrit  à  Phi- 
libert de  Chalon ,  prince  d*Orange,  vice-roi  de  Naples,  afin 
qu'il  fasse  ériger  au  connétable  de  Bourbon ,  tué  au  siège 
de  Rome,  un  mausolée  tài<it  righb  qu'il  le  mérite,  et  - 

GOMME  A  UN  ROT  SE  POURROIT  ET  DBVROIT  FAIRE  : 

Mon  cousin ,  je  vous  tiens  recordz  de  ce  que  par  fois  réyté- 
récs  j'ay  escript  de  mon  intension  touchant  la  sépulture  du 
corps  de  mon  bon  cousin  le  duc  de  Bourbon,  que  Dieu  absoille. 
Je  désire  bien  que  la  chose  s*achève  le  plus  tost  et  honnorable- 
ment  que  faire  se  pourra  >  comme  ne  fais  doubte  avez  le  bon 
vouloir  et  que  sçavez  ledit  feu  seigneur  a  bien  mérité.  A  ceste 
cause,  je  vous  escriplz  ceste,  pour  vous  prier  donner  ordre, 
avant  vostre  partement  de  Naples,  que  ledit  corps  soit  mis  et 
sépulture  au  principal  lieu  où  sont  les  roys  de  Naples,  et  son 
scpulchre  tant  riche  qu'il  le  mérite  et  comme  à  ung  roy  se 
pourroit  et  devroit  faire,  et  au  surplus  luy  soit  fait  tout  Thon- 
neur  possible.  Ce  que  je  remectz  h  vostre  discrétion,  ensemble 
aussi  du  lieu  où  vous  semblera  que  se  doit  mectre  son  cueur , 
soit  de  le  laisser  encoires  à  Sennes  là  où  il  est  (actendaut  autre 
temps),  ou  soit  d'en  faire  autrement,  comme  verrez  pour  le 
mieulx  :  car,  selon  Tamour  que  je  sçay  vous  pourtiez  au  boa 
prince  trespassé,  ne  faiz  doubte  que  en  saurez  raieulx  faire  que 
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Michiel  Sforlin,  confesseur  dudit  feu  duc,  que  je  feiz  despes- 
clier  dois  Boupgos.  S'il  est  arryvé,  ou  quant  il  arryvera  vers 
Vous ,  me  ferez  plaisir  de  ]*avoir  pour  recommandé  et  le  bien 
trâicter,  roesmes  en  la  jovssance  de  la  pension  de  quatre  cens 
ducas  queluy  ay  accordée  en  Naples  jusqucs  il  soit  pourveu  de 
bénéûce  à  Téquipollent.  Semblablemenl,  mon  cousin,  je  vous 
prie  avoir  les  gentilshommes  et  serviteurs  de  feu  mondit  cousin 
de  Bourbon,  lesquels  vous  congnoissez,  cstans  vers  vous,  en 
tout  bon  traictcment  pour  recommandez,  chascun  selon  sa  qua- 
lité, conforme  à  ce  que  dcsjà  autresfois  vous  en  ay  escript,  afin 
que  avec  la  perte  de  leur  maislre  ils  n*ayent  cause  se  plaindre, 
et  que  ce  soit  exemple  à  autres  du  bien  que  désire  leur  faire. 
Je  vous  escriptz  aussi,  par  autres  mes  lettres,  en  faveur  de  sire 
Nicolas  Chollet,  présent  pourteur,  lequel  vous  pryc  cncoires 
par  cestes  bien  affectueusement  avoir  en  bonne  souvenance  et 
recommandation.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigncur  vous  ait 
en  sa  saincte  garde.  Escript  en  Madril,  le  ix*  d'octobre  a"^ 
xv«  vingt-huict. 

Charles. 
L'Alemând  (i). 

Viennent  ensuite,  dans  Tordre  des  dates,  des  lettres 
écrites  de  Bruxelles, en  1567  (2),  par  Pietro  Aldobrandino 
à  Cosimo  Masî,  secrétaire  d'État  du  duc  de  Parme,  le 
même  dont  il  es(  parlé  dans  le  §  III  de  cette  notice. 

Aldobrandino  était  attaché  à  la  maison  ducale  de  Parme, 


(1)  Armadio  V,  n»  60. 
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qui  l'avait  envoyé  en  Espagne;  de  là  il  vint  aux  Pays-Bas: 
arrivé  à  Bruxelles  au  mois  de  juillet,  il  y  fut  retenu  par 
Marguerite  d'Autriche. 

Le  24  août,  il  raconte  à  Masi  l'entrée  du  duc  d'Albe 
dans  la  capitale  des  Pays-Bas;  le  14 septembre,  il  lui  fait 
le  récit  de  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Bornes, 
des  secrétaires  de  ces  deux  seigneurs ,  de  Backerzeele,  de 
Van  Straelen;  de  l'émotion  que  cela  a  causé  dans  tout  le 
pays;  delà  fuite  d'un  gratid  nombre  de  bourgeois.  Ces  deux 
lettres  contiennent  quelques  détails  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  documents  que  j'ai  rapportés  de  Simancas  (1). 

La  première  est  ainsi  conçue  : 

Le  duc  d'Albe  6t  son  entrée  ici  hier  (2) ,  à  cinq  heures  après 
midi,  en  grande  pompe  et  apparat.  Son  Altesse  envoya  à  sa 
rencontre  le  comte  Prosper  (?)  et  M.  de  la  Ticulloie,  accompa- 
gnes d  environ  vingt-cinq  gentilshommes  de  sa  maison,  qui 
allèrent  au-devant  de  lui  jusqu'à  plus  d'une  lieue  hors  de  la 
ville,  et  auxquels  il  fit  un  bon  accueil.  A  Texception  du  comte 
de  Mansfelt,  du  comte  d'Egmont  et  du  due  d'Arschot ,  qui  res- 
tèrent avec  Son  Altesse,  tous  les  autres  gentilshommes  allèrent 
le  recevoir.  Le  duc  était  précédé  d'une  compagnie  de  gens  de 
pied  espagnols  de  200  tètes  et  de  50  hallebardiers  allemands 
vôtus  de  livrée;  derrière  lui  marchaient  100  arquebusiers  à 
cheval  :  c'est  là  la  garde  ordinaire  de  sa  personne.  En  sa  compa- 
gnie étaient  une  infinité  de  gentilshommes  principaux ,  et  entre 


(!)  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II sur  les  affaires  desJ^ays^Bas  , 
1. 1 ,  pp.  567  et  suivantes.  oigitized  by  CiOOglC 

(2)  D'après  les  lettres  du  contador  Mendivil  et  du  duc  lui-même  iCor^ 
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autres,  le  prieur  don  Hemando,  Chiappino  Vitelli,  don  €é$ar 
d*Avalos,  Pagan  Doria ,  don  Pedro  Henriquez,  un  fils  du  comte 
d'Olivares  et  plusieurs  autres  gentilshommes  de  la  bouche  de 
S.  M.  dont  il  serait  trop  long  de  citer  les  noms.  En  cette  belle 
compagnie,  Son  Excellence  vint  droit  au  palais.  Son  Altesse 
Tattendait  en  sa  chambre  à  coucher;  elle  vint  au-devant  de  lui 
jusque  tout  près  de  la  porte  de  ladite  chambre.  Le  duc  ayant 
voulu  s'incliner  pour  lui  baiser  la  main,  elle  raccueiiiit  avec 
bienveillance.  Ils  parlèrent  ensemble ,  échangeant  des  compli- 
ments ,  une  demi-heure  environ  :  le  duc  témoigna  une  grande 
volonté  de  servir  Son  Altesse.  Cela  fait,  et  après  avoir  salué  les 
dames,  le  duc  se  rendit  à  son  logement,  qui  touche  aux  écu- 
ries de  Son  Altesse.  Se  trouvant  fatigué,  il  se  ipit  aussitôt  au 
lit,  qu'il  n'a  pas  encore  quitté;  mais  il  a  envoyé  lemestre-dc- 
camp  Julien  à  Son  Altesse,  qu'il  viendra  ,  dit-on  ,  demain 
entretenir  d'affaires;  et  il  s'occupera  aussi  de  mettre  un  terme 
aux  insolences  que  commettent  ces  soldats... 
Bruxelles,  24  août  1567  (i). 

Dans  la  seconde,  Âldobrandino  s'exprime  en  ces  termes  : 

Très-magnifique  monsieur, depuis  le  départ  du  sei- 
gneur Galéas,  le  monde  est  bien  changé,  le  duc  d'Albe  ayant 
commencé  d'exécuter  les  commissions  dont  il  est  chargé  en- 
vers ceux  qui  se  sont  montrés  contraires  au  service  de  Dieu  et 
de  Sa  Majesté  Catholique.  Pour  en  venir  h  son  but  sans  bruit 
el  sans  danger,  il  a  été  ici  vingt  jours  dissimulant,  et  mémo 
manifestant  une  très-grande  douceur  :  au  comte  de  Hornes, 
qui  se  trouvait  chez  lui ,  il  écrivit  une  lettre  si  aimable  qu'elle 
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été  reçus  partout  où  il  les  avait  envoyés ,  sans  exciter  de  récla- 
mations de  quelque  importance,  le  9  de  ce  mois,  il  réunit  en 
conseil  tous  les  chevaliers  de  Tordre  qui  sont  du  conseil  d'Etat^ 
et  commença  avec  feinte  à  parler  de  choses  de  fortifications 
devant  Pacciolto  :  cependant  il  avait  donné  Tordre  que  500  ar- 
quebusiers entourassent  sa  demeure,  ce  qui  fut  exécuté  sans 
bruit. 

Le  conseil  fini,  les  chevaliers  de  Tordre  furent  licenciés. 
Gomme  le  comte  de  Homes  sortait,  le  capitaine  Salinas,  lui 
barrant  le  passage ,  lui  dit  qu'il  était  prisonnier  de  S.  M. ,  et  lui 
ôta  son  épée.  Ce  gentilhomme ,  plus  mort  que  vif,  dit  :  c  Estrce 
»  ainsi  qu'on  a  accoutumé  de  traiter  les  chevaliers  de  Tordre?  » 
Sans  autre  cérémonie ,  il  fut  mené  prisonnier  en  une  chambre 
de  la  maison  du  duc,  où  il  est  sous  bonne  garde. 

Le  seigneur  Vitelli  fut  vers  le  comte  d'Egmont ,  et  lui  dit  que 
le  seigneur  prieur  don  Uernando  lui  voulait  parler.  Le  comte 
revint  sur  ses  pas  ;  étant  entré  dans  deux  chambres ,  où  il  ne  vit 
personne,  il  s'en  retourna.  En  ce  moment  le  seigneur  Chiap- 
pino  Vitelli  lui  dit,  en  termes  courtois,  qu'il  ne  s'émût  point  et 
qu'il  eût  patience,  parce  que  S.  M.  ordonnait  qu'il  restât  pri- 
sonnier, et  il  lui  fit  déposer  son  épée.  Le  comte  dit  alors:  cCette 
»  épée  je  ne  l'ai  jamais  rendue  au  service  de  S.  M.;  avec  elle 
•  j'ai  toujours  bien  servi;  >  et  il  demanda  en  grâce  au  seigneur 
Chiappino  de  pouvoir  dire  deux  mots  au  duc:  mais  il  lui  fut 
répondu  par  ledit  seigneur  que  cela  ne  pouvait  être,  lui  ne 
pouvant  enfreindre  les  ordres  de  son  général,  lesquels  étaient 
qu'il  fût  rctonu  prisonnier  en  certaines  chambres  d'en  bas,  où 
il  fut  incontinent  conduit;  et  on  lui  demanda  la  marque  sur 
l'exhibition  de  laquelle  le  châtelain  de  Gand  devait  rendre  la. 
forteresse  :  il  la  donna  de  suite,  quoique  avec  beaucoup  de 
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fit  dire  au  comte  que  cette  rëunion  de  gens  ne  lui  plaisait  pas  ; 
le  comte  au  même  instant  commanda  que  son  hôtel  fût  ferme. 
Dans  les  infortunes  qui  lui  sont  survenues ,  il  s*est  conduit  avec 
tant  de  prudence  et  il  est  un  si  bon  gentilhomme  qu  on  espère 
en  notre  seigneur  Dieu  que  S.  M.  usera  envers  lui  de  sa  clé- 
mence accoutumée,  ayant  égard  à  tous  les  services  qu^il  lui  a 
rendus.  C'est  chose  incroyable  que  le  regret  universel  qu'ex- 
cite dans  tous  ces  pays  la  disgrâce  de  ce  seigneur.  Sa  femme 
avec  ses  filles  est  allée  vers  Son  Altesse  ;  elle  a  versé  tant  de 
larmes,  que  c'était  pitié  de  la  voir.  Son  Altesse  en  fut  si  affligée 
qu'il  est  étonnant  qu'elle  n^cn  soit  pas  devenue  malade. 

Du  fait  du  comte  de  Bornes  il  n'y  a  personne  qui  en  soit 
trci-peiné,  à  l'exception  de  ses  parents  :  il  est  tenu  dans  une 
étroite  prison,  et  Ton  croit  que  les  choses  ne  se  passeront  pas 
bien  pour  lui. 

On  a  pris  aussi  les  secrétaires  de  ces  seigneurs  et  Backer- 
zele,  conseiller  du  comte  d'Ëgmont,  lesquels  on  examine  en 
ce  moment.  Gela  fait,  les  deux  comtes  seront  conduits  dans 
quelque  forteresse,  ne  pouvant  rester  longtemps  en  la  maison 
du  duc.  Les  gentilshommes  qui  ont  été  enfermés,  il  y  a  plu- 
sieurs mois ,  à  Vilvorde,  seront,  dit-on,  amenés  ici,  pour  être 
exécutés,  ayant  déjà  été  examinés  et  bien  torturés  :  on  assure 
qu'on  a  découvert  beaucoup  de  choses.  D'ici  se  sont  enfuis 
presque  tous  ces  bourgeois  qui  d'eux-mêmes  s'enrôlèrent,  et 
une  infinité  d'autres,  et  tous  les  riches. 

À  Anvers  on  a  pris  M.  de  Straelen ,  qui  s'enfuyait  avec  une 
grande  quantité  d'argent  comptant  et  des  lettres  de  crédit 
pour  rAllemagiie.  Un  grand  nombre  d'hérétiques ,  voyant  la 
-tournure  que  prenaient  les  choses ,  ont  quitté  le  pays.     ^  . 

Lft  rnmte  Charles  de   Mansfelt   et  mnncîn..,.  ^ictized by/V^QPglC 
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sur  tous  les  signataires  de  la  requête.  Il  serait  trop  long  de 
vous  rendre  compte  de  tous  ceux  qui  ont  décampé  et  qui 
étaient  tenus  pour  fidèles  sujets  du  roi  et  catholiques  ;  néan- 
moins ils  ne  se  sont  pas  crus  en  sûreté,  ayant  quelque  re- 
mords de  conscience. 

Le  duc  d'Albe  en  apparence  montre  beaucoup  de  respect  à 
Son  Altesse;  tous  les  deux  ou  trois  jours,  il  vient  passer  deux 
ou  trois  heures  avec  elle  seule  et  le  président  (1)  sans  plus. 
Son  Altesse  montre  un  grand  courage;  elle  dissimule,  et  elle 
se  gouverne  avec  tant  de  prudence  qu'on  ne  peut  avec  raison 
rien  reprendre  à  sa  conduite.  Elle  patientera  jusqu^au  retour 
de  Machiavel  (2),  lequel  lui  apportera,  ou  le  congé  qu'elle  a 
demandé  avec  tant  d'instance  à  Sa  Majesté ,  ou  des  instruc- 
tions pour  le  gouvernement  telles  qu'elle  puisse  demeurer  ici 
avec  l'honneur  et  l'autorité  convenables  jusqu'à  l'arrivée  de 
S.  M.  en  ces  pays ,  qui  ne  saurait  plus  avoir  lieu  cette  année. 
L'opinion  des  contemplatifs  est  que  Sa  Majesté  ne  pourra,  en 
aucune  manière,  pendant  l'année  actuelle,  donner  à  S.  A.  la 
permission  de  se  retirer,  et  qu'elle  l'obligera  à  rester  ici  jus- 
qu'au printemps,  époque  où  il  est  possible  qu'elle  vienne  : 
mais  Son  Altesse  dit  qu'elle  veut  de  toute  façon  s'en  retourner. 

Ce  sont  là  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  vous  envoyer 
d'ici 

De  Bruxelles ,  le  i4  septembre  i  567. 

P.  S.  J'ai  appris  depuis  que  le  châtelain  de  Gand  a  rendu  le 
château,  qu'il  y  est  entré  500  Espagnols,  et  qu'on  y  a  trouvé 
plus  de  quarante  coffres  remplis  d'argenterie  et  d'autres  ob- 
jets mobiliers  du  comte  d'Bgmont. 

A  Anvers  hier  on  a  brûlé  vifs  quatre  anabaptistes  ;  ils  sont 
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morts  perlinaces,  et  gaiment,  et  sans  bruit.  On  dit  que ,  cette 
semaine,  il  se  fera  ici  de  nouvelles  exécutions  de  justice. 

PlETRO  AlDOBRANDINO(I). 

Aldobrandino  continue  sa  correspondance  avec  Masi 
jusqu'à  la  Gn  de  novembre. 
11  écrit  le  28  septembre  : 

Depuis  trois  jours,  Son  Altesse  garde  le  lit,  très-souffrante 
de  coliques  et  d'une  fièvre  continuelle;  elle  a  été  si  malade 
que ,  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  elle  n'a  pu  fermer 
l'œil.  Aujourd'hui  elle  se  trouve  un  peu  mieux,  mais  pour- 
tant encore  bien  souffrante Le  duc  d'Albe  est  travaillé  de 

la  goutte.  Demain  il  envoie  à  Anvers  Paccîotto  et  d'autres  in- 
génieurs, pour  donner  ordre  à  ce  que  la  forteresse  soit  com- 
mencée (2). 

Le  5  octobre  : 

Son  Altesse  va  chaque  jour  de  bien  en  mieux  ;  mais  elle 
n'est  pas  encore  entièrement  libre  de  la  fièvre,  et  cela  n'a  rien 
d'étonnant,  après  la  peine  qu'elle  a  et  qui  est  plus  grande 
qu'elle  n'en  a  eu  de  sa  vie.  Pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  lui  a  faite,  elle  s'est  confessée  et  a  communié  aujour- 
d'hui, espérant  de  la  bonté  divine  un  adoucissement  à  tous 
les  déplaisirs  qu'elle  a  présentement.  Le  duc  d'Albe  l'a  envoyé 
visiter  tous  les  jours,  tantôt  par  Bugnolo  (?),  son  neveu,  tantôt 


(J)  Voy.  TAppendice  IV. 

(2)  «  ...  Son  hoggi  tre  giorni  che  S.  A.  si  ritrova  nel  lelto  moUo  mal 
traitata  da  dolori  colici  et  da  febre  cootinua ,  et  per  il  gran'  dolor^^lc 
slaia  S.  A*  ii  giorni  et  duoi  notte  senza  poter  dormir  niente.  Hoggi  si 
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par  Sancho  d'Avila ,  capitaine  de  sa  garde,  et  il  lui  a  montré 
une  grande  affection.  Ayant  vu  avant-hier  qu'elle  était  mieux, 
il  la  fit  prier  d*assembler  le  conseil  au  sujet  des  bruits  qui  arri- 
vaient de  France;  mais  Son  Altesse  ne  voulut  pas  lui  complaire 
en  cela ,  et  elle  trouva  étrange  qu'il  lui  eût  demandé  une  telle 
chose,  lorsqu'elle  était  encore  si  faible  (i). 

Le  12  octobre  : 

Son  Altesse  est  entièrement  rétablie;  mais  elle  est  un  peu 

faible  et  elle  a  pâli Elle  attend  avec  un  grand  désir  des 

nouvelles  de  Machiavel ,  et  néanmoins  elle  dit  qu'elle  veut 
retourner  en  Italie  avant  Thiver;  mais  nous  ne  le  croyons 

pas Le  seigneur  Chiappino  part  demain  pour  Anvers,  où  il 

va  de  suite  faire  commencer  la  forteresse  (â). 

Le  19  octobre  : 

Son  Altesse  ne  se  porte  pas  trop  bien.  Hier  elle  a  pris  une 
petite  médecine  qui  la  travaillée;  et,  quoiqu'elle  n'ait  pas  de 


(t)  «  ...  S.  Al*  va  ogni  giorno  di  bene  îd  meglio,  ma  per  ancora  non  slà 
del  lullo  libéra  di  febre,  et  non  è  maravigHa ,  bavendo  di  présente  passalo 
piii  maie  di  quello  ebe  babbia  fatto  in  vita  sua;  et  per  ringraliar  Iddio 
délia  gralia  che  gli  ha  fatta,  boggi  s'è  confessata  etcommunicata,  rimet- 
tendo  tutti  i  disgusti  che  di  présente  sente  in  sua  divina  bontà.  Il  duca 
d'Alva  ogni  giorno  ha  mandate  a  visitare  S.  A.,  quando  da  Bugnolo,  suo 
nipote,  et  quando  da  Sancio  d'Avila ,  capitan  délia  sua  guardia,  et  ba 
mostrato  grande  amorevolezza  iu  verso  di  S.  Al*  ;  et  vedendo  S.  Ecc*  TaU 
trieri  che  stava  meglio,  fece  ricercare  S.  A.  che  facessi  consiglio  rispetto 
a  i  rumori  che  si  sentivano  di  Francia  ;  ma  S.  A.  non  solo  non  lo  volesse 
compiacere,  ma  le  parve  strano  d'essere  ricercata  di  tal  cosa ,  ritro- 
vandoj;!  ancnra  cn<i  d<>hnlAPt  malrnhAlA  .  Digitized  by  V^jOOQIC 
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fièvre  ni  de  mal,  sa  couleur  est  mauvaise,  et  elle  ne  se  peut 
refaire.  La  cause  en  est,  je  crois,  le  mécontentement  qu'elle 
ëprouve.  On  la  voit  prier  Dieu,  les  larmes  aux  yeux,  de  la 
délivrer  du  gouvernement  de  ces  pays,  où  elle  a  passé  de  si 
mauvais  jours  (1). 

Le  27  octobre  : 

Son  Altesse  se  porte  très-bien.  Aujourd'hui  elle  est  sortie 
pour  entendre  la  messe  :  ce  qui  a  réjoui  tout  le  monde,  car  il 
y  avait  six  semaines  qu'elle  n'avait  quitté  le  palais.  Le  duc 
d'Albc  est  parti  jeudi  pour  Anvers  ;  on  dit  qu'il  y  restera  huit 
jours,  pour  donner  ordre  aux  choses  delà  forteresse.  Le  comte 
d'Arenberg  prit  hier  congé  de  Son  Altesse  ;  après-dcmdn  il  se 
mettra  en  chemin  pour  la  France  avec  2,000  chevaux  de  ces 
pays  et  bourguignons.  Avant-hier  arriva  ici  un  gentilhomme 
français  priant  et  suppliant  qu  on  fit  partir  promptement  ce 
secours,  car  les  huguenots  allaient  se  renforçant  et  s'appro- 
chant  de  Paris,  d'où  Ton  a  reçu  avis  que,  l'autre  jour,  le 
prince  de  Condc  prit  un  courrier  venant  d'Espagne  avec  des 
dépêches  importantes  pour  Son  Altesse,  et  le  fit  pendre.  Cette 
nouvelle  a  produit  une  fâcheuse  impression ,  et  Ton  craint  que 
Machiavel  ne  puisse  pas  sans  danger  retourner  ici  bientôt. 
Son  Altesse  fait  ses  dispositions  pour  partir;  et  nous  tenons 
tous  pour  certain  qu'elle  se  mettra  en  route,  fut-ce  même  au 
cœur  de  l'hiver  (2). 


(1)  «  ...  S.  Al*  si  irova  di  saluie  non  troppo  bene,  et  hieri  prese  un 
pocodi  medicina  che  Pha  iravagliata;  el  con  tutto  che  non  tenga  febrene     i 


(510) 
Le  15  novembre  : 

Son  Altesse ,  ayant  eu  de  Sa  Majeslé  la  permission  de  re< 
tourner  en  Italie,  eu  est  si  contente  qu'elle  est  rajeunie  de  vingt 
ans;  elle  fait  ses  préparatifs  avec  une  grande  presse,  et  s*il  ne 
survient  rien  de  nouveau,  elle  partira  avant  un  mois.  Ces 
peuples  sont  à  moitié  morts;  ils  ne  peuvent  croire  que  Son 
Altesse  les  abandonne  :  mais  il  faudra  qu'ils  aient  une  bonne 
patience  et  qu'ils  boivent  ce  calice.  Son  Altesse  ne  pourra  se 
mettre  en  chemin  avant  l'arrivée  d'un  gentilhomme  qu'elle  a 
envoyé  demander  un  sauf-conduit  en  Suisse;  elle  attend  aussi 
à  tout  moqicnt  un  courrier  d'Espagne ,  porteur  des  dépêches 
nécessaires  pour  que  le  duc  d'Albe  prenne  la  charge  de  ce 
gouvernement  (i). 


dicono  che  si  fermera  viii  giorni  per  dar*  ordine  aile  cose  délia  fortezza.  Il 
conte  d'Arenbergh  si  licenlib  hieri  da  S.  A.,  et  passato  domani  si  raelterà 
in  camiDO  per  Francia  cod  n^  cavalli  di  questipaesi  el  borgognioni;  el 
avaDrbieri  compara  qui  un  gentilbomo  francese,  pregando  elsupplicando 
che  questo  soccorso  andassi  presto,  perché  gli  ugonoU  s*andavano 
ingrossando  et  avvicinandosi  a  Parigi ,  di  do?e  avvisaoo  che  il  principe  di 
Conde  prese  Paltro  giorno  un  corriere  che  veniva  di  Spagnia  dispacciato 
a  S.  A.  coD  lettere  d'importantia ,  et  lo  fece  appicare  ;  el  per  questo 
stanno  di  mala  voglia,  el  dubitano  che  il  Macblavello  non  polrà  senza 
pericolo  essere  cosi  presto  di  ritorno  per  qua.  S.  AI*  fa  le  provLsioni  per 
partir  di  qui ,  et  tutti  teneno  per  certo  cbe  si  metterà  in  camino  ancorchè 
sia  nel  cuore  deir  inverno....  • 

(1)  a  ...  S.  Al%  con  la  licentia  che  ha  havuta  da  S.  M.  di  ritornarsene , 
slà  tanto  allegra  ch^è  ringiovinita  xx  anni ,  et  si  mette  in  ordine  a  gran 
furia  ;  et  se  altro  non  accade ,  partira  di  qui  ayanli  cbe  passi  un  mese. 
Questi  populi  son  rimasti  mezzi  morti ,  et  non  possono  credere  che  S.  Al* 
gli  habbia  d'abandonare  :  ma  bisognerà  che  tenghino  una  buona  patien- 
lia ,  et  che  bevino  questo  calice.  S.  Al*  non  pu6  determinarsi  a  mettersi  Id 
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Le  30  novembre  : 

Le  duc  d'Âlbe  retourna  hier  soir  d'Anvers  en  barque;  je 
crois  que  demain  il  viendra  voir  Son  Altesse  :  il  serait  venu 
aujourd'hui,  s'il  n'avait  reçu  d'Espagne  une  mauvaise  nou- 
velle, celle  de  la  mort  de  son  gendre.  Tous  les  bagages  de 
Son  Altesse  sont  emballés;  aussitôt  après  l'arrivée  du  courrier 
attendu  d'Espagne,  elle  se  mettra  en  route.  Nonobstant  la 
mauvaise  saison  où  nous  sommes ,  elle  attend  avec  anxiété  le 
moment  du  départ,  et  il  en  est  de  même  des  dames  de  sa 
maison  (i). 

Le  secrétaire  Machiavel  étant,  sur  ces  entrefaites,  revenu 
d'Espagne,  Aldobrandino  lui  abandonna  le  soin  de  tenir 
la  cour  de  Parme  au  courant  de  ce  qui  se  passait  à 
Bruxelles. 

Je  citerai  maintenant  une  lettre  à  laquelle  Féminent 
historien  qui  a  écrit  Antonio  Ferez  et  Philippe  II  n'eût 
pas  manqué,  probablement,  de  donner  place  dans  son  livre, 
s*il  l'avait  connue  ;  elle  est  adressée  par  Philippe  H  à  la 
princesse  d'Eboli  : 

Le  Roi. 

Princesse  d'Eboli,  ma  cousine,  comme  je  me  souviens,  ainsi 
que  la  raison  le  veut,  des  nombreux  et  bons  services  que  le 
prince  Ruy  Gomez  de  Silva,  votre  mari,  m'a  rendus;  que  je 


(i)  •  ...  H  duca  d'ÀIva  rilornd  hiersera  qui  d'Anversa  per  '^î^pJîSalp 
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désire  faire  faveur  à  ses  fils  et  veiller  à  leurs  intérêts;  qu'il 
importe,  pour  la  conservation  de  sa  mémoire,  de  son  état  et 
de  ses  biens ,  de  mettre  ordre  h  se.;  affaires  et  aux  vôtres,  d'une 
tout  autre  manière  qu'on  Ta  fait  jusqu'à  présent,  et  qu'il  est 
juste  aussi  que  vous  songiez  à  voire  retraite,  à  votre  tranquil- 
lité et  à  votre  repos,  ce  que  vous  pourriez  mal  faire,  ayant  à 
donner  vos  soins  à  tant  et  de  si  diverses  choses ,  qui  elles-mêmes 
en  souffriraient,  je  me  suis  résolu  k  vous  décharger  de  la  tutelle 
du  duc  de  Pastraîîa  et  de  ses  frères,  ayant  nommé,  à  votre 
place ,  afin  qu'il  soit  leur  tuteur  et  curateur  pendant  le  temps 
que  je  le  jugerai  à  propos,  P.  Palomino,  bourgeois  de  Valla- 
doiid,  pour  la  satisfaction  que  j'ai  de  sa  personne,  et  la  persua- 
sion où  je  suis  qu'il  accomplira,  comme  il  convient,  ce  qui 
touche  une  telle  charge.  Je  l'ai,  en  outre,  fait  gouverneur  et 
grand  justicier  de  vos  domaines,  lui  donnant  à  cet  effet  de 
pleins  pouvoirs,  comme  roi  et  souverain  seigneur,  à  qui  il  ap- 
partient de  le  faire.  De  quoi  j'ai  voulu  vous  avertir  pour  votre 
information,  vous  chargeant  de  faire  et  accomplir,  sans  réplique 
aucune,  ce  que  ledit  P.  Palomino  vous  dira  :  car  il  ne  peut 
cire  question  d'autre  chose,  et  cela  convient  présentement  au 
service  de  Dieu,  notre  seigneur,  au  mien  et  au  bien  et  avan- 
tage de  votre  maison  et  de  vos  fils.  Il  est  d'ailleurs  instruit  du 
compte  qu'il  doit  tenir  de  votre  personne,  et  il  sait  aussi  que 
vous  devez  être  traitée  comme  il  convient. 
Donné  à  Lisbonne,  le  8  novembre  1582  (i). 

Il  n'avait  pas  sulfi  à  Philippe  II ,  pour  assouvir  sa  ven- 
geance, de  faire  enfermer  la  princesse  d'Eboli  :  il  fallait 
encore  qu'il  la  dépouillât  de  l'administration  de  ses  biens 
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en  haine,  une  fois  qu'il  avait  commencé  de  les  persécuter, 
il  ne  s'arrêtait  plus;  sa  vengeance  était  implacable  (1)  ! 

Je  terminerai  par  quelques  particularités  sur  les  derniers 
moments  de  deux  gouverneurs  des  Pays-Bas  qui  n'occu- 
pent pas  une  place  égale  dans  l'histoire  :  le  duc  de  Parme 
Alexandre  Farnèse  et  l'archiduc  Ernest,  fils  de  l'empereur 
Maximilien  II. 

Les  premières  sont  tirées  d'une  lettre  du  secrétaire 
Cosimo  Masi  écrite  d'Ârras,  le  2  décembre  1592,  au  duc 
Ranuce^  son  nouveau  souverain  : 

Sérénissime  maître,  —  lui  dit-il  —  quand  nous  pensions  plus 
que  jamais  que  le  duc  mon  seigneur  était  hors  de  danger,  ayant 
notoirement,  depuia  son  arrivée  en  cette  ville,  repris  de  Tem- 
bonpqint  et  des  forces,  et  faisant  de  Texercice  à  pied  et  à  che- 
val mieux  qu'il  n*avait  fait  depuis  longtemps ,  il  a  plu  à  Notre- 
Seigneur  qu'il  fût  à  ^imp^oviste  atteint  d'un  mal  qui  Ta  réduit 
h  l'extrémilé,  et  a  conduit  son  âme  au  ciel,  après  qu'il  cul 
reçu  les  saints  sacrements  de  l'Église,  en  laissant  à  nous ,  ses 
malheureux  serviteurs,  son  corps,  qui  souffrit  tant  pour  le 

saint  service  de  Dieu Dans  la  confusion  où  je  me  trouve, 

je  ne  saurais  faire  autre  chose  d'ici ,  que  d'exciter  ceux  qui  veu- 
lent solliciter  Sa  Majesté  de  donner  à  Votre  Altesse  la  charge 
que  son  père  occupait ....  (2). 


(!)  Don  Carlos  et  Philippe  11,2*  édilion,  p.  227. 

(2)  a  Sereoissimo  padrooe,  quando  peasavamo  haver*  il  duca  mio 
sigiiore  in  securo  pib  ebe  mai,  havendo  notoriamente  acquislato  carni  ci 
forze  dopo  il  suo  arrivo  iii  questa  ciuà,  et  facendo  esscrcilio  en  piedi  et  a 
cavallo  meglio  che  babbi  mai  fatto  da  an'  pezzo  in  qua,  é  stalo  Noslio 
Signore  servito  di  assalirlo  air  improviso  d'un  accidente  che  V  ba  lidotto 
»ii*  ocf  rpmn.  et  dnnn  hav<^r  riru^rutn  H  santi  .«uipratuûnti  AoWn  r.hîpfin .  mn. 
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Cette  lettre  était  écrite  à  deux  heures  du  matin,  qdc 
heure  seulement  après  qu'Alexandre  Farnèse  avait  cessé 
de  vivre,  comme  l'indique  un  post-scriptum  placé  à  la  suite 
delà  date  (1). 

Les  derniers  mots  en  font  voir  que  le  duc  Ranuce  se' 
herçait  de  l'espérance  de  succéder  à  son  père  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas;  mais  cette  illusion  Tut  de  courte 
durée  :  Philippe  II  ne  songea  pas  un  instant  à  lui  pour  ce 
poste  important  et  difficile. 

C'est  un  personnage  tout  à  fait  inconnu,  un  Belge  vrai- 
semblablement, à  en  juger  par  son  nom  (Alexandre  de 
Groote),  qui  nous  fournit  des  détails  sur  la  mort  de  Tarchi- 
duc  Ernest.  Dans  une  lettre  du  25  février  1595,  adressée 
au  duc  Ranuce,  il  s'exprime  ainsi  : 

Comme  je  l'écrivis  à  Votre  Altesse  ces  jours  passés,  le  sérénis- 
sime  archiduc  se  trouvait  malade  et  il  gardait  le  lit.  Or,  quoi- 
que sa  maladie  ne  fût  pas  jugée  mortelle,  comme  il  était  d'une 
très-faible  compicxion ,  il  ne  voulait  jamais  se  lever,  quoique 
les  médecins  l'en  priassent.  Ses  serviteurs,  voyant  cela,  et 
craignant  qu'il  ne  fût  plus  mal  qu'on  ne  le  croyait,  appelèrent 
le  docteur  Nuncz,  lequel  vint  et  incontinent,  suivant  son  ha- 
bitude, lui  tira  du  sang,  puis  lui  administra  quelque  purgatif. 
Nonobstant  ces  remèdes,  son  état  ne  s'améliora  point.  Le  ven- 
dredi 17,  il  commença  à  empirer  un  peu,  la  fièvre  lui  étant 
survenue,  accompagnée  de  vomissements,  qui  furent  tels  que 
son  estomac  ne  pouvait  retenir  aucun  aliment.  Ils  durèrent  jus- 
qu'au dimanche  19.  Alors,  voyant  qu'il  allait  de  mal  en  pis  et 
aue,  le  même  soir,  il  avait  eu  quelque  défaillance*  il  se  con- 
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pour  rSaipcreur  (1),  la  nomination  de  celui  qui  devait  le  rem- 
placer comme  gouverneur,  et  le  contrat  qui  s'était  fait  avecles 
marchands  y  outre  quelque  chose  pour  Esteban  de  Ibarra.  Cela 
fait,  il  commença  à  empirer  manifestement  et  de  manière  que 
.  tout  le  monde  eut  une  grande  peur.  Il  fut  en  cet  état  jusqu'à 
minuit,  que  tout  à  coup  il  perdit  la  parole,  et  le  lundi  20,  à  la 
ménie  heure,  il  expira  inopinément,  laissant  tous  ses  servi- 
teurs bien  affligés  et  désolés,  parce  que,  en  vérité,  avant  que  cet 
accident  survînt,  personne  ne  craignait  pour  sa  vie,  et  les  mé- 
decins eux-mêmes  ,  qui  jamais  ne  connurent  son  mal,  disaient 
que  ce  ne  serait  rien;  et ,  comme  il  n'était  pas  un  prince  ro- 
buste ,  ils  croyaient  que  son  état  procédait  plutôt  de  faiblesse 
que  d'une  grai^de  maladie. 

Mardi  21 ,  en  présence  de  plusieurs  docteurs  et  de  quelques 
gentilshommes,  on  Ta  ouvert,  et  Ton  a  trouvé  qu'il  avait  tout 
le  poumon  et  la  vessie  gâtés,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  pins  vi- 
vre. Plusieurs  disent  cependant  le  contraire  et  accusent  le  doc- 
teur Nunez,  qui  lui  aussi  ne  connut  jamais  sa  maladie,  car  il 
croyait  que  le  prince  avait  la  pierre  :  tous  les  autres  docteurs 
tiennent  le  même  langage;  suivant  eux,  la  diète  que  lui  a  fait 
faire  le  docteur  Nunez  l'a  tué.  D'autres  veulent  qu'il  ait  été 
empoisonné.  Enfin  il  a  terminé  sa  carrière.  Et  quoique  ces  peu- 
ples en  aient  ressenti  un  grand  déplaisir ,  ils  s'y  sont  finale- 
ment accommodés,  d'autant  quqplusieurs  et  la  plupart  tiennent 
pour  assuré  que  Votre  Altesse  viendra  ici,  en  laquelle  consiste 
leur  dernière  espérance;  et  ils  disent  ouvertement  qu'ils  n'ont 
pas  d'autre  moyen  de  se  sauver  (2). 

(1)  Rodolphe  II,  frère  d'Ernest. 

(2)  «  Corne  scrissi  â  V.  A.  questî  giorni  passait,  il  serenissimo  arcîduca  )qIc 
si  ritrovaya  maie,  et  stava  nel  letto.  Hora  se  bene non  si  teneva  la  sua  mala- 
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Ce  de  Groote  était  vraisemblablement  attaché  par  quel- 
ques beus  à  la  maison  Farnèse  :  c*est  ce  qui  expliquerait 
la  (laiterie  qu'il  adresse  au  duc  Ranuce.  J'ai  déjà  dit  qu*à  la 
cour  de  Philippe  II  on  ne  pensait  pas  à  ce  prince  pour  le 
gouvernement  des  Pays-Bas;  et  il  est  douteux  que  les  Bel- 
ges y  pensassent  davantage ,  car  on  ne  voit  pas  ce  qu'il 
avait  fait  pour  attirer  leurs  regards  sur  sa  personne. 


bito  alla  sua  usanza  li  cav6  sangue  et  anco  li  dette  qualcbe  purge  :  noo 
oslanie  le  quaii  resta  va  in  ud  medesimo  termine  sino  a  venerd),  alli  17  di 
questo,  che  comiocid  a  peggiorar  un  pocbetto,  pcr  esserli  venuta  la  febbre 
con  qualcbe  Yomiti,  11  quali  furno  d\  maniera  cbe  non  poleva  tener  cibo 
nessuno;  et  li  durorno  sino  a  domlnica  la  sera,  a  19,. cbe  vedendoche 
anilava  di  mal  in  peggio,  et  cbe  quella  medesima  sera  li  vennero  qualcbe 
desmaij ,  si  confessé  et  fece  testamento»  et  firmd  ire  papelH ,  a  saper  una 
lettra  per  Tlmperalore,  la  nominatione  di  chi  resta  va  per  governatore,  et 
Passcnto  cbe  s'era  fatto  con  li  mercanti ,  et  anco  qualcbe  sûplimento  per 
Stevan  di  Ibarra.  Il  cbe  fatto  cominciava  a  peggiorar  manifestissimamcnte 
et  di  maniera  che  tutti  bebbero  gran  paura.  Stette  di  questo  modo  sino 
alli  dodici  di  mezza  notte,  cbe  in  un  momento  perse  la  parola,  et  stetle 
cossl  sliio  a  lunedj ,  alli  xx  di  questo  mese,  a  mezza  notte,  cb*  espir6,  ben 
inpensatamente ,  lassando  tutti  questi  suoi  servitori  ben  afflitti  et  deso- 
lati,  perché  veramente,  prima  cbe  cascasse  in  questo  accidente,  nessuo 
dubitava  délia  vita,  et  li  medesimi  dottori ,  che  mai  conobbero  il  suo  maie, 
dicevano  che  non  sarebbe  niente;  ma,  come  non  era  principe  robuste, 
crcdevano  cbe  procedesse  piii  presto  di  debolezza  cbe  di  gran  malatta. 

Martedl ,  axxi  di  questo,  inpresentia  di  pareccbi  dottori  et  qualcbe  ca- 
valleri,  s*è  aperto,  et  hanno  trovatoche  haveva  guaslo  tutto  il  polmone  et 
la  vessica,  di  maniera  cbe  non  poteva  piîi  viver,  ancorcbè  pareccbi  di- 
cono  il  contrario  et  danno  la  colpa  al  dottor  Nunez ,  cbe  ancora  lui  non 
conobbe  mai  la  sua  malatia,  perché  credeva  cb*  bavesse  la  pietra;  et  il 
simile  facevano  tutti  li  altri  dotton,  dicendo  cbe  la  dieta  che  li  fece  fare 
rhabbia  amazatto.  Altri  vogliono  che  sia  stato  attossicato.  In  fine  ha  fînito 
la  sua  carriera.  Et  se  ben'  questi  populi  ne  hanno  sentito  un  gran  dispia- 
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VII. 


A  répoque  où  je  me  trouvais  à  Naples,  il  était  ques- 
tion de  réunir  les  documents  farnésiens  aux  Grandes  Ar- 
chives; une  correspondance  était,  depuis  quelque  temps 
déjà,  engagée  à  ce  sujet  entre  le  ministère  de  la  .maison 
du  roi  et  le  ministère  de  Tinstruction  publique,  duquel 
dépendent  les  Archives  de  Naples,  de  Palerme,  de  Flo- 
rence, de  Venise,  tandis  que  celles  des  anciennes  provinces 
sont  subordonnées  au  département  de  l'intérieur. 

Ce  projet  reçut  son  exécution  peu  de  temps  après  mon 
départ;  et  aujourd'hui  une  magniflque  collection  de  pa- 
piers d'État,  qui,  pendant  plus  de  deux  siècles,  avait  été 
comme  perdue  pour  l'histoire ,  est  à  la  portée  du  public 
studieux. 

Pour  qu'elle  puisse  être  aisément  consultée,  il  sera 
nécessaire  qu'il  y  soit  introduit  un  meilleur  ordre,  car 
l'arrangement  qu'en  fit  M.  Rossi ,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand III,  laisse  beaucoup  à  désirer.  On  peut  se  reposera 
cet  égard  sur  la  vigilance  et  les  soins  de  M.  le  commandeur 
Trinchera,  directeur  général  des  Archives  napolitaines. 

Notre  gouvernement,  qui  s'applique,  avec  une  constante 
sollicitude,  à  faire  rechercher  et  recueillir,  à  l'étranger, 
les  documents  concernant  l'histoire  nationale,  a  pris  des 
dispositions,  d'accord  avec  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi     j 
d'Italie,  pour  qu'on  transcrive,  dans  les  Archives  Far- ^ 
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APPENDICES. 

APPENDICE  I. 

Liste  des  documents  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas  et 
les  gouvernements  de  Marguerite  d'Autriche  et  d'Alexandre 
FarnèsCy  que  renferment  les  Archives  Farnésiennes. 


Armadio  IV  (i). 

1.  —  Fîandra,  n®  31.  —  1574-i591.  Corrispondenza  di 
divers!  soggelti  con  S.  A.  Alessandro.  Prccedono  istruzioni  et 
ordinanze  dcl  re  cattolîco  ed  altre  carte  importanti.  Seguono 
pel  i578  lettere  a  S.  A.  del  cardinale  di  Liège,  di  mons'*  di 
Selles  y  del  conte  di  Mansfeld,  etc. 

Dans  cette  liasse  et  les  suivantes  sont  toute  sorte  de  lettres  adressées  à  Famèse 
et  à  son  secrétaire  Gosimo  Masi  par  des  chefs  militaires  et  civils,  en  espagnol  et 
en  italien.  La  liasse  n^  31  contient  de  plus: 

I.  Instruction  secrète  donnée  par  le  roi  au  prince  de  Parme,  à  Lisbonne,  le  20 
décembre  4581  (Orig.  franc.); 

II.  Instruction  particulière  pour  le  même,  même  date  (Orig.  franc.); 

ni.  Ordonnance  et  instruction  du  conseil  que  la  Majesté  du  roi  des  Espagnes, 
etc.,  commet  vers  son  neveu  le  prince  de  Parme,  pour  les  matières  et  affaires  d'État 
et  Importance,  même  date  (Orig.  franc.).  r^  ^^^î^ 
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t.  —  Fiandra,  n"  32.  —  1574-i593.  CorrlspondenEa  del 
screnissimo  Alessandro  Famese  con  dîversi  soggetti.  Cose  spct- 
tanti  al  Masi  dopo  la  morte  di  S.  A.  Nolizie  ed  ioformationi  di 
Alessaodro  de  Grotte  da  Brusselles. 

S.  —  Fiandra,  n»  33.  —  i577-9i.  Corrispondenza  tra  Ma- 
dama,  el  duca  e  varii  soggetti  delle  Fiaodre,  col  principe 
Alessandro  Farnese. 

4.  —  Fiandra,  n»  34.  —  1578-1585.  Corrispondenza  di 
varii  soggetti  col  principe  Alessandro. 

5.  —  Fiandra,  n"  35.  —  1579-i595.  Corrispondenza  di 
diversi  soggetti  col  serenissimo  Alessandro  Farnese,  col 
Masi,  etc.  —  Cose  d'Inghilterra. 

6.  —  Fiandra,  n®  36.  —  1580.  Corrispondenza  col  sere- 
nissimo Alessandro  Farnese  di  varii  soggetti. 

7.  —  Fiandra,  n*»  37. —  1580-92.  Corrispondenza  col  sere- 
nissimo Alessandro  Farnese  di  varii  soggetti. 

S.  —  Fiandra ,  n""  38.  —  1 580-92.  Corrispondenza  di  diversi 
soggetti  col  screnissimo  Alessandro  Famese  nelle  Fiandre. 

9.  —  Fiandra,  n°  39.  —  1580-94.  Corrispondenza  col  sere- 
nissimo Alessandro  Farnese  di  varii  soggetti. 

10.  —  Fiandra ,  n"  40.  —  1580-97.  Corrispondenza  col  sere- 
nissimo Alessandro  Farnese  di  varii  soggetti. 

11.  —  Fiandra,  n°  41.  —  1581-99.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  Alessandro  Farnese.  Precedono  Tistruzioni 
de!  re  cattolico. 

t%.  —  Fiandra,  n°  42.  —  1581-82.  Corrispondenza  di 
diversi  soggetti,  specialmente  del  colonello  Verdugo,  con 
S.  A.  Alessandro  Famese. 

IS.  —  Fiandra,  n*  43.  —  1581-82.  Corrispondenza  di  varii 
«nffffetti  «on  S.  A.  Alessandro  Farnese.      oigitized  by  GoOqIc 
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1«.  —  Fiandrû,  n'  46.  —  i  581-95.  Corrlspondenza  del 
serenissimo  Âlcssandro  Farnese  con  diversi  soggetti. 

17.  —  Fiandra,  n*»  47.  —  1581-96.  Corrispondenza  del 
serenissimo  Alessandro  Farnese  con  diversi  soggetti ,  con  carte 
relative  al  governo  délie  Flandre. 

tS.  —  Fiandra,  n*»48.  —  1581-98.  Corrispondenza  del  se- 
renissimo Alessandro  con  diversi  soggetti. 

19.  —  Fiandra,  n»  49.  —  1581-97.  Corrispondenza  del 
serenissimo  Alessandro  con  diversi  soggetti. 

f  O.  —  Fiandra,  n'50. — 1582-99.  Corrispondenza  col  sere- 
nissimo Alessandro  Farnese  nelle  Flandre. 

%t.  —  Fiandra,  n*»  51.  —  1582-91.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti,  tanto  col  serenissimo  Alessandro  Farnese  quanto  col 
segretario  conte  Masi,  1585.  Lettere  particolari  del  principe  ed 
ni  principe  del  duca  e  duchessa  di  Parma. 

Lettres  écrites,  en  italien  et  en  espagnol  (très-peu  en  français),  à  Alexandre  Far- 
nese et  à  Masi  par  des  chefs  militaires  et  autres  aux  Pays-Bas. 

Les  lettres  particulières  du  prince  à  son  père  et  à  sa  mère  sont  au  nombre  d'une 
dizaine  au  plus. 

Il  y  a  fort  peu  d'autres  minutes. 

%%.  —  Fiandra,  n°  53.  — 1583-88.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  Alessandro  Farnese.  Lettere  del  rc  cattolico 
al  principe  et  altrc  carte  important!  per  la  storia. 

Je  n*ai  pas  trouvé,  dans  cette  liasse,  de  lettres  du  i*oi. 

%Z.  —  Fiandra,  n°  54.  —  1583-89.  Corrispondenza  col  se- 
renissimo duca  di  Parma,  col  Masi. 

^4.  —  Fiandra,  n*»  55.  —  1 583-92.  Corrispondenza  tra  el 
serenissimo  Alessandro  Farnese  e  diversi  soggetti. 

%S,  —  Fiandra,  n"  56.  —  1583-91.  Corrispondenza  tri 
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«7.  —  Fiandra,  n«  88.  —  i  583-97.  Corrispondenza  tra  el 
scrcnissimo  Àlcssandro  Farnese  e  diversi  soggetli. 

«8.  —  Fiandra,  n°  59.  —  i 582-84.  Corrispondenza  tra  cl 
serenissimo  Alcssandro  Farnese  e  diversi  soggetli. 

%9.  —  Fiandra,  n°  60.  —  i 584-85-92.  Corrispondenza  tra 
el  serenissimo  Àlessandro  Farnese  e  diversi  soggetti. 

ao.  —  Fiandra,  n°  61.  — 1584-92.  Corrispondenza  Ira  el 
serenissimo  Alessandro  Farnese  e  diversi  soggetti  (entre  autres 
Verdugo,  Mondragon,  Tassis). 

«1-  — Fiandra,  n»  62.  --  1584-95.  Carlcggio  del  conle  di 
Mansfelt  e  di  allri  capilani  con  S.  A.  e  col  signore  conte  Masi. 

Z%.  —  Fiandra,  n*»  65.  —  1584-97.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  (entre  autres  Richardot,  Verdugo,  etc.)  con  S.  A.  e  Masi. 

35.  —  Fiandra,  n*  64.  —  1584-97.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

S4.  —  Fiandra ,  n«  65.  —  1584-87.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

36.  —  Fiandra,  n°  66.  —  1584-87.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

S6.  —  Fiandra,  n*»  67.  —  1584-95.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

«y.  —  Fiandra,  n°  68.  —  1584-97.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

99.  —  Fiandra,  n«  69.  —  1584-97.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  e  Masi. 

39.  —  Fiandra,  n*'  70.  —  1584-92.  Corrispondenze  diverse 
col  duca,  colla  casa  ducale,  col  Masi. 

40.  —  Fiandra,  n*»  71.  —  1584-94.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  con  S.  A.  Alessandro,  col  Masi.  Précède  leltera  di  Cor- 
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^^.  —  Fiaiidra,  n**  73.  —  i  586-91 .  Corrlspoodenza  di  diversi 
col  duca  Alessandro. 

^•.  —  Fiandra,  n"  74.  —  1580-86-87.  Corrispondenza  di 
diversi  col  duca  Alessandro. 

44.  — Fiandra,  n®  75.  — 1587-90.  Corrispondenza  di  diversi 
col  duca,  la  casa  ducale  e  col  Masi. 

45.  —  Fiandra,  n*  76.  —  1587-91.  Corrispondenza  di  di- 
versi col  duca,  la  casa  ducale  e  col  Masi.  Cose  dlnghilterra. 

46.  —  Fiandra,  n"  77.  —  1 587-92.  Corrispondenza  di  di- 
versi colla  casa  ducale,  col  Masi. 

47.  — Fiandra,  n*»  78.  — 1589-91.  Corrispondenza  di  diversi 
col  duca,  col  Masi. 

48.  —  Fiandra,  n«  84^  —  1567-1568.  Registro  di  Ictlerc 
varie  di  S.  À.  naadama  Margherita  d'Âustria,  scritte  da  Brus- 
selles  c  da  Pincenza,  etc. 

Ce  registre  commence  au  5  janvier  1567  el  finit  au  25  avril  1568.  Toutes  les  let- 
tres, même  celles  adressées  à  des  Belges,  sont  en  italien.  La  grande  majorité  con- 
cerne les  affaires  privées  de  la  duchesse. 

ÂRMADIO   V. 

49.  —  Fiandra,  n*"  1.  —  1558-1586.  Lettere  di  varii  minis- 
tri  e  signori  spagnuoli  a  S.  A.  Margherita  d'Austria,  tanto  pel 
governo  dellc  Fiandre  quanto  pei  interessi  di  famiglia. 

60.  —  Fiandra,  n*»  2.  —  1559-1570.  Corrispondenza  di  di- 
versi soggetti  (italiens)  colla  screnissima  Margherita  d'Austria 
per  le  cose  di  Fiandra  e  dltalia. 

51.  —  Fiandra,  n*  5.  —  1559-1571.  Carteggio  di  varii  per- 
sonnagi  fiamminghi  e  spagnuoli  (Arenbcrg,AssonlevilIe,  Chain- 
plite,  Gonzalo  Ferez,  Çayas,  etc.)  con  S.  A.  Margherita  d'Aus^glc 
tria. 
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Ruy  Gomez,  Çayas,  Idiaquez,  etc.)  con  S.  A.  madama  Margherita, 
e  di  varii  agenti  di  S.  À.  presso  la  corte. 

63.  —  Fiandra,  u?  5.  —  4559-81.  Corrispoiidenza  di  varii 
ministri  et  signori  spagnuoli  et  fiammioghi  con  madama  Mar- 
gherita. 

64.  —  Fiandra,  n«  6.  —  i  558-80.  Lcttere  a  S.  A.  di  Tom- 
maso  c  Alonso  Armcnteros,  colle  minute  délie  risposte. 

5y  —  Fiandra,  n«  7.  —  1560-96.  Corrispondenza  di  varii 
ambasciadori  e  magistrati  da  Vicnna  e  da  Madrid ,  tanto  con 
madama  Margherita  ed  il  principe  Alessandro  quanto  col  segre- 
tario  Pico  e  col  Masi. 

5«.  —  Fiandra,  n«  8.  —  1559-80.  Lettere  di  varii  ministri 
e  signori  spagnuoli  c  fiamminghi  a  madama  Mai^herita. 

57.  —  Fiandra,  n*  9.  —  1560-82.  Ordinanze,  istruzioni,  me- 
moric,  suppliche  ed  altre  scritture  spettanti  al  governo  di  S.  A. 
madama  Margherilc  d'Austria  e  dcl  principe  Alessandro  nellc 
Fiandre,  pcrgli  affari  dclla  contea  di  Borgogna. 

5H.  —  Fiandra,  n»  10.  -—  1566-85.  Corrispondenza  di  varii 
soggetti  (Armenteros,  Ruy  Gomez,  prince  et  princesse  d*Aren- 
bcrg,  Berlaymont,  Croy,  etc.)  con  S.  A.  madama  Mai^herita 
d'Austria. 

59.—  Fiandra,  nMl.  —  1560-1584.  Carteggio  con  S.  A. 
madama  Mai^herita  d'Austria  délie  famigiied'Arenberg,d*Aris- 
cot,  de  Berlaymont,  etc.,  e  di  varii  ambasciadori,  gcnerali,  etc. 

60.  —  Fiandra,  n*»  12.  —  1559-84.  Regolamenti,  istruzioni 
cd  ordinanze  diverse,  tanto  di  Margherita  d'Austria  che  suo 
figlio  Alessandro,  nel  lor  governo  délie  Fiandre.  Signe  corris- 
pondenza relaiiva. 
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sonnagj,  ianto  ecclesiastici  quanto  del  goyerno  civile  e  militare 
delle  Flandre ,  e  degli  ambascitfdori  e  miaistri  di  Spagna ,  con 
madama  Margherita. 

•«.  —  Fiandra,  nM5.  —  i  566-67-80.  Quatre  volumi,  ben 
legati,  duc  in  pergamena  e  due  in  cuoîo  dorato,  conlenenti  il 
registro  delle  lettere,  ed  uno  délia  storia  délia  rivoluzione  de- 
gli Paesi  Bassi.  Letlere  al  principe  d'Orange  ed  ad  allri.  Lettere 
del  re  e  rapporti  al  re. 

Dans  le  g  V  de  cette  Notice,  j'ai  donné  la  description  de  trois  de  ces  volumes. 

Le  quatrième  est  intitulé  Troizesme  partie  de  l'histoire  des  causes  de  la  désw 
nion,  révoltes  et  altérations  des  Pays-Bas,  par  messire  Renon  de  France,  cheva- 
lier, seigneur  de  Noyelles,  président  d'Artois.  Il  a  390  pages. 

Incipit:  «  Propos  delà  royne  d'Angleterre  et  son  but  sur  la  paik  des  Pays-Bas. 
»  Chapitre  premier.  » 

ExpUcit:  c  Trespas  du  seigneur  don  Juan  d'Austrice,  de  très-heureuse  mé- 
>  moire.  Chapitre  46.  « 

64.  —  Fiandra,  n»  16.  —  1580-i583.  Lettere  del  conte  di 
Mansfclt  e  dclla  sua  famiglia  a  S.  A.  mad.  Margherita  d*Austria, 
al  principe,  al  Masi. 

65.  —  Fiandra,  n*  17.  —  1566-67,  83-84.  Corrispondenza 
di  madama  Margherita  d'Austria  col  conte  di  Mansfclt  cd  altri. 

66.  —  Fiandra,  n°  18.  —  1580-82.  Corrispî)ndenza  di  varii 
signori,  governatori,  gcncrali  et  capitani  (Mansfclt,  Champlitc, 
Arschot,  Arenberg,  Verdugo,  etc.)  con  madama  Margherita 
d'Austria. 

67.  —  Spagna,  nM9.  —  1561-1584.  Lettere  del  cardinale 
di  Granvclla  a  S.  A.  madama  Margherita  d'Austria,  scrilte  da 
Madrid  nelle  Fiandre,  con  minute  delle  risposte. 

68.  —  Spagna,  n*  20.  —  1560-1584.  Lettere  del  cardinale 
di  Granvella  a  S.  A.  madama  Margherita  d'Austria,  scritteda 
Madrid  nclle  Fiandre  e  da  Napoli,  mcntrc  ivi  era  vicere,  colle 
minute  dclle  risposte.  oigitizedbyCjOOglc 
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rappreseotanze  e  memoric  reguardanti  il  governo  civile  e  mi- 
litare  délie  Fiandre. 

Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  trait  au  gouvernement  d'Alexandre  Famèse; 
mais  la  plupart  concernent  les  deux  régences  de  la  duchesse  sa  mère.  Parmi 
celles-ci  sont  des  lettres  de  Moron,  de  Simon  Renard,  du  chancelier  Scheyfve,  une 
lettre  autographe  de  Guillaume  de  Nassau,  du  S8  avril  iiS65,  sur  le  choix  de  la  loi 
d'Anvers,  etc. 

70.  —  Fiandra,  n«  22.  —  1560-4583.  Dîscorsi,  memorie, 
rapprczentanze  ed  aUre  scritture  pubbliche  e  private  relativi 
aile  cose  dl  Fiandra,  ed  avvisi  diversi  di  varii  luoghi.  Pcn- 
sieri  del  principe  d'Orange.  Leltcrc  di  varii  ministri.  Prcce- 
dono  le  istruzioni  reali,  copie  di  lettere  del  re,  etc. 

On  trouve  notamment,  dans  cette  liasse,  les  instructions  originales  données  à  la 
duchesse  en  1559;  une  relation  sommaire,  en  espagnol,  des  points  principaux 
contenus  dans  les  lettres  de  la  duchesse  au  roi,  du  18  mars  1566  au  19  août  1567  ; 
copie  de  quatre  lettres  de  la  duchesse  au  roi  du  21  décembre  1567  ;  relation  d'un 
conseil  d'État  tenu  le  6  décembre  1567;  plusieurs  extraits  des  dépèches  du  roi; 
trois  instructions  originales  du  roi  à  la  duchesse,  du  3  mars  1580;  lettres  origi- 
nales du  garde  des  sceaux  Tisnacq,  etc. 

71.  —  Fiandra,  n*"  25.  —  Sans  date.  Giuramento  prestato  a 
Sisto  PP.  V,  a  nome  del  duca  Àlessandro  Farnese,  mentrc  cra 
in  Brussellcs,  i587.  Registri  di  corrispondenza  e  minute  di 
leltere  a  diversi.  Corrispondenza  di  Alessandro  Farnese, go ver- 
natore  del  Belgio,  1579-92. 

Cette  liasse  se  compose  : 

De  pièces  concernant  les  afTaires  de  Parme  et  de  Plaisance,  particulièrement 
d'instructions  et  de  mémoires  donnés  par  Alexandre  à  des  députés  envoyés  dans 
son  duché  après  son  avènement  à  la  souveraineté. 

Et  de  lettres  écrites  à  Famèse  et  à  Masi,  en  158i,  1585, 1586, 1587,  etc.,  par  des 
personnages  espagnols  et  italiens  aux  Pays-Bas.  (Avec  quelques  minutes  de  ré- 
ponses.) Digitizedby  Google 
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ÎS.  —  Fiandra,  n"  25.  —  (Date  et  litre  en  partie  arrachés). 
Très-volumineuse  correspondance  de  Marguerite  avec  Alexan- 
dre, en  i  578  et  1579. 

74.  —  Fiandra,  n*»  26.  — 1580-1 58i.  Carteggio  tra  la  sere- 
nissima  Margherita  d'Austria  ed  il  principe  Alessandro  suo 
figlio,  nelle  Fiandre. 

î*. —  Fiandra,  n<*  27.  —  1580-83.  Corrispondenza  di  ma- 
dama  Margherita  d'Austria  col  principe  Alessandro  Farnese,  e 
IcUere  di  varii  soggetli  alla  stessa  durante  il  seconde  suo  go- 
verno  délie  Fiandre. 

76.  —  Fiandra,  n<*  28.  —  1582.  Carteggio  Ira  la  duchessa 
Margherita  ed  el  principe  Alessandro. 

77.  —  Fiandra,  n®  29.  —  1583-94.  Carteggio  tra  Mndama 
serenissima  ed  il  principe  Alessandro  suo  (iglio,  e  con  allri  sog- 
getli,  pel  governo  délie  Fiandre. 

78.  —  Fiandra,  n®  31. — 1586-92.  Corrispondenza  dcl  duca 
Oltavio,  dcl  principe  Ranuccio,  di  D,  Odoardo,  di  Adonio  Saivi 
e  di  altrl  col  duca  Alessandro,  per  le  cose  di  Fiandra. 

79.  —  Fiandra,  n^  32.  —  1582-99.  Carteggio  dcl  principe 
Ranuccio  e  di  allri  soggetti  col  duca  Alessandro,  per  le  cose  di 
Fiandra. 

80.  —  Fiandra,  n**  33.  —  Sans  date.  Lettere  di  sovrani  al 
principe  poi  duca  Alessandro,  degli  iroperatori,  degli  archiduchi 
Ferdinando,  Carlo  et  Ernesto. 

81.  —  Fiandra,  n*  34.  —  1567-94.  Corrispondenza  délia  fa- 
miglia  ducale  di  Parma  e  di  altri  soggetti  col  conte  Cosimo 
Masi,  segretario  di  Eslado  presse  S.  A.  Alessandro. 

8îl.  —  Fiandra,  n**  35.  —  1 580-94.  Carleggio  di  varii  per- 
sonaggi  ed  altri  soggetti  col  duca  Alessandro  e  col  suo  segreta- 
rio Cosimo  Masi;  continuato  collo  stesso  dal  duca  Ranuccio. 
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principe  poi  duca  Âlessandro,  ed  altre  cose  relative  al  sue  go- 
verno  delle  Fiandre.   • 

M.  —  Fiandra  n°  58.  —  4587-1588.  Corrispondenza  di  di- 
versi  col  principe  Alcssandro  e  con  suo  segrelario  Hasi. 

C'est  une  énorme  liasse  qui  comprend  des  lettres  d'autres  années  encore  que 
celles  indiquées  au  titre ,  ainsi  que  des  lettres  adressées  à  Marguerite.  J'y  ai  re- 
marqué une  relation  italienne  des  événements  qui  s'accomplirent  aux  Pays-Bas 
dans  les  premiers  temps  du  gouvernement  d'Alexandre.  Elle  forme  21  quademi. 
Le  premier  manque. 

86.  —  Fiandra,  n«»  40.  —  1560-1585.  Carleggio  tra  la  du- 
chcssa  di  Parma  Margherila  con  suo  marilo  il  duca  Ollavio,  pcr 
varii  affari,  tanlo  nella  di  Jei  permanenza  nelle  Fiandre  quanlo 
in  quclla  de'  i  suoi  stati  di  Âbbruzzo,  pcr  lo  più  autografo. 

8Î.  —  Fiandra,  n«  4i.  —  4539-1585.  Leltere  del  duca 
Oltavio  alla  duchcssa,  lanto  ncl  corso  délia  sua  dimora  in 
llalia  quanto  nel  di  lei  doppio  governo  delle  Fiandre. 

88.  —  Fiandra,  n<*  43.  —  1561-84.  Carleggio  doraeslico  Ira 
cl  duca  di  Parma  e  sua  moglie  madama  Margherila  d'Auslria , 
tanto  nella  doppia  di  lei  dimora  nelle  Fiandre  quanto  in  quclla 
negli  stali  del  regno.  Minule  di  lellcre,  rimoslranzc  al  rc, 
e  Ictlcre  varie  spellanti  a  gP  intercssi  délia  scrcnissima  casa. 

89.  —  Fiandra,  n"  44-45.  —  4550-85.  Leltere  di  madaraa 
Margherila  d'Auslria  al  papa  nella  sua  andala  in  Fiandra, 
1 559.  ^Beaucoup  d'autres  lettres  à  des  seigneurs  italiens.) 

90.  —  Fiandra,  n<>  48.  — 1560-84.  Lellcre  di  S.  A.  madama 
Margherila  al  principe  Alcssandro,  suo  figlio,  e  minute  auto- 
grafe  imporlanli,  mentre  trallavano  dcUa  seconda  di  lei  gila  |>ol 
governo  dellc  Fiandre,  nel  1579.  Spedizione  di  Gian  Ferrante 
di  Zuîiiga  a  Madrid.  Corrispondenza  del  duque Oltavio  con  S.  A. 
et  co'  suoi  inviali  (G.  D.  dell'  Orsa  c  commendadore  Ardin- 
ghcUo)  in  Madrid.  Rimoslranzc  al  rc.  (Énorme  paquet.) 
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9%.  —  Fiandra,  n"  30.  —  4560-85.  Corrispondenza  di  molli 
signori,  governatori  e  generali  fiaminiDghi(HauItepennc,Mans- 
felt,  Champlilc,  Âssonleville,  Ârenberg,  Tassis,  etc.)  con  S.  Â. 
madama  MargheriU  d'Austria,  tanto  ncllc  Flandre  che  nel  suo 
soggîorno  in  Italia. 

9«.  —  Fiandra,  n^  53.  —  i 537-85.  Lcltere  d'imperatori , 
d'imperatrici  et  di  varii  sovrani  a  S.  A.  madama  Margherila 
d'Austria  : 

Di  Carlo  V  (due  autografe  ed  una  dcl  reliro  di  S.  Gîuslo); 

Di  Filippo  II,  tanto  autografe  quanto  uffiziali; 

Délia  regina  di  Spagna,  dcl  principe,  délia  principessa; 

Del  re,  regina,  principe  e  principessa  di  Portogallo  ; 

Délia  regina  d*lnghiltcrra  e  di  Maria  di  Scoza; 

Dcgl'  imperatori  ; 

Délia  impératrice  Maria; 

Degli  archiduchi. 

Toutes  ces  lettres  manquent  dans  la  liasse;  mais  je  les  ai  trouvées  ailleurs. 
Voir  les  n<>«  S5  et  60  ci-après  de  la  même  armoire. 

94.  —  Fiandra,  n"  54.  —  1550-1585.  Lcttcre  di  varii  cardi- 
nali  a  S.  A.  madama  Margberita  d'Austria,  tanto  mentrc  govcr- 
nava  le  Flandre  quanto  nella  sua  dimora  in  Italia.  (Énorme 
paquet.) 

95.  —  Fiandra,  n*»  55,  —  1 580.  Autografi  importanti  di  Mar- 
ghcrita  d*AustiMa.  Lctlcre  dcl  re,  da  Madrid  e  da  Lisboa.  Lét- 
tere  d'idiaquez  e  di  altri  ministri.  Letlere  dcl  principe  e  duca 
di  Lorcna.  Copie  e  registro  di  letterc  e  di  ordinanze.  Commis - 
sione  edistruzioni  date  a  Pietro  Aldobrandino  inviatoa  Madrid 
c  a  Lisboa.  Leltere  dcl  cardinale  di  Granvella,  di  Mansfelt,  etc. 
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III.  Pièces  non  enliassëes  dont  la  plupart  concernent  le  premier  gonTenicmenl 
de  Marguerite. 

IV.  Pièces  de  même  nature. 

V.  Encore  beaucoup  de  pièces  détachées,  de  même  nature. 

VI.  Lettres  autographes  du  comte  de  Mansfelt,  du  conseiller  d'Assonleville  et 
d'autres  personnages  des  Pays-Bas,  écrites  à  Marguerite  pendant  son  premier 
gouYcmement  et  après  sa  retraite. 

VII.  Lettres  d'officiers  espagnols  écrites  à  la  duchesse  pendant  son  premier 
gouvernement. 

VIII.  Encore  des  pièces  détachées,  du  même  temps. 

IX.  Minutes  de  lettres  de  Marguerite  au  roi ,  au  secrétaire  d'État  Idiaquez,  au 
cardinal  de  CranveUe,  au  prévôt  Foncq,  etc.,  4579, 1580, 4581, 4582. 

X.  Pièces  relatives  aux  missions  dont  Pietro  Aldobrandino  fut  chargé  par  Mar- 
guerite auprès  de  Philippe  H  en  4580, 4584,  4582.  (On  y  trouve  jointes  plusieurs 
lettres  écrites  par  Aldobrandino  en  4586,  lorsqu'il  conduisait  à  Parme  le  corps  et 
les  effets  de  Marguerite.) 

XI.  Pièces  concernant  les  affaires  de  Portugal. 

96.  —  Fiandra,  n*  58.  —  Lcltere  a  S.  A.  di  varii  vcscovi , 
tanto  italiani  chc  stranieri,  con  quelle  del  vescovo délia  Quadra 
per  le  cose  de  Inghilterra. 

L'évéque  de  la  Quadra  était  ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre  sous  la 
première  régence  de  Marguerite. 

97.  —  Fiandra,  n**  59.  —  i 565-78.  Lettere  originali,  per 
la  roassima  parte,  dî  D.  Giovanni  d'Austria,  scritle  a  madama 
Margherita.  (Voir  le  §  IV  de  eetle  Notice.) 

98.  —  Fiandra,  n*»  60.  —  Sans  date.  Dal*  imperador  Carlo  V 
a  Margherita  d'Austria. 

Ceue  liasse  se  compose,  non-seulement  de  lettres  originales  (dont  deux  auto- 
graphes} de  Charics-Quint ,  mais  encore  de  lettres,  les  unes  autographes,  les 
autres  originales  de  Philippe  U ,  et  de  lettres  du  roi,  de  la  reine ,  des  princes  et 
des  princesses  de  Portugal. 

99.  —  Fiandra,  n"  6i.  —  1560-92.  Minute  di  lettere  e  ri- 
moslranze  serille  da  LL.  AA.  Margherita  ed  Alcssandro,  tanto 
a  griinpcratori  et  a  sovrani  di  Spagna,  di  Portogallo  c  di 
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Cette  liasse  en  contient  onze,  ainsi  distribuées  : 
1.  Lettres  d'Alexandre  à  sa  mère ,  écrites  en  1580. 

II.  Minutes  de  lettres  d'Alexandre  à  Philippe  II  écrites  des  Pays-Bas, les  unes* 
sur  les  affaires  publiques,  les  autres  sur  des  affaires  particulières. 

III.  Minutes  de  lettres  d'Alexandre  au  roi  en  recommandation  de  particuliers 

IV.  Minutes  semblables. 
V.  Minutes  semblables. 

VI.  Minutes  de  lettres  d'Alexandre  à  des  archiducs. 

VII.  Minutes  de  lettres  écrites  par  Marguerite  à  Philippe  II ,  avant  1580,  et  par 
les  princes  de  la  maison  de  Farnèse  après  la  mort  d'Alexandre. 
VIII.  Minutes  de  lettres  de  Marguerite  au  roi,  1580,  i58i ,  i582,  4583,  i584. 
IX.  Minutes  de  lettres  écrites  par  Marguerite ,  en  janvier  ,  février  et  mars 
1583,  à  des  personnages  civils  et  militaires  des  Pays-Bas. 

X.  Minutes  de  lettres  écrites  par  Marguerite,  en  1583,  à  différents  personnages 
d'Italie. 

XI.  Minutes  de  lettres  écrites  à  l'Empereur  par  le  duc  Ranuce,  après  la  mort 
d'Alexandre ,  son  père. 

100.  —  Fiandra,  n®  62.  —  Sans  date.  Lettere  e  scritture 
importanti  relative  al  duca  Ottavio  ed  alla  duchessa  Margherita. 

101.  —  Fiandra,  n»  lOi.  —  1570-90.  Minute  délie  lettere 
scritte  dalle  Flandre  tra  la  serenissima  Margherita  d'Aiistria ,  il 
duca ,  il  principe  Alessandro. 

10«.  —  Fiandra ,  n°  102.  —  1550-60-85.  Minute  di  lettere 
di  S.  A.  Margherita  d'Austria  al  duca,  al  cardinale,  al  prin- 
cipe; di  lettere  e  rimostranze  al  rc  di  Spagna,  ail'  impera- 
tore,  etc.,  scritte  tanto  dalle  Fiandre  quanto  dagli  Abruzzi. 

10».  —  Fiandra,  n°  103.  —  1559-85.  Minute  délia  corris- 
pondenza  di  S.  A.,  dalle  Fiandre  e  da*  suoi  stati  ncl  regno ,  col 
duca,  cardinale  e  diversi  suoi  ministri. 

104.  —  Fiandra,  n»  104.  —  1570-1580.  Minute  delle 
lettere  del  principe  poî  duca  Alessandro. 

Cette  liasse  se  compose  d'une  vingtaine  de  paquets.  A  Texceptien  d'un,  tous 
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rispondcnza  dcl  principe  Âlessaodro,  del  duca  e  Renuccîo. 

106.  —  Fîandra,  n^  i06.  —  1574-75.  Minute  di  lettere 
de]  principe  Alessandro  Farnese. 

107.  —  Fiandra,  n«  i07.  — -  4579-91.  Corrispondenza  di 
varii  personaggi  délie  Flandre  con  Alessandro. 

108.  —  Spagna,  n»  108.  —  1580-1588.  Corrispondenza  da 
Madrid  aile  Flandre  del  signore  Francesco  Guillamas  col  prin- 
cipe di  Parnia. 

109.  —  Spagna,  n*  109.  —  1680-99.  (Ck)rrespondance  du 
même  avec  madame  Marguerite,  le  duc  Octave,  Masi,  etc.) 


APPENDICE  II. 

Lettre  du  secrétaire  Cosimo  Masi  au  duc  Ranuce. 
(19  août  1593.) 

Screnissimo  padrone,  esscndo,  giovcdi  passato,  che  fummo 
a  12  dcl  présente,  andato  a  visitar  di  nuovo  il  segrctario  Ste- 
fano  de  Ibarra,...  si  trattà  anco  deir  mio  negotio....  Concluse  poî 
che  S.  M^  haria  hauto  caro  che  le  scritture  toccanti  al  suo  ser- 
vi tio  si  trovassero  tutte  qui^  parendole  che  ci  sieno  necessarie 
pcr  molti  rispetti,  et  particolarmente  perché  ail*  occasion!  si 
possa  veder  successivamente  quelF  che  s'è  ordinato  et  essequito, 
per  acertar  meglio  quel  che  conviene  per  lavenire,  et  che  rîsolve 
che  le  dette  scritture  tornino  in  qua  quanto  prima  et  si  giun- 
tino  con  quest'  altre,  et  che  in  questa  conformité  scriverebbe 
a  V.  A.  acciochè  con  ogni  possibil  brevità  s'inviassero,  et  che  io 
facessi  per  la  parte  mia  il  medesimo.  A  questo  risposi  che  S.  A., 
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scnza  replica  alcuna ,  offerendotni  di  spedirle  un'  espresso  pcr 
laie  e£Fetlo.  A  che  repHeô  che  non  occorreva ,  ma  che  col  cor- 
rierc  cbe  si  stava  spedendo  in  Spagna ,  si  potriano  mandar  le 
lettere  per  V.  A.  a  Lione,  ordinando  alli  Balbani  gliele  ineami- 
nassero  con  diligentia  :  il  che  approvai  per  buon  espcdiente 
et  per  manco  spesa;  et  cosi  si  fa.  Hora  supplico  V.  A.  ad  usare 
in  questo  délia  sua  moita  prudentia ,  dando  ordine  che  a  S.  M. 
sia  dato  questo  gusto  e  fatto  questo  servitio,  mostrandosi  pronta 
et  volonterosa  di  darle  la  satisfattion  che  vorrà  havere,  in  tutto  . 
queir  che  pu&  toccare  alla  sinccra,  fedcle,  lunga  et  travagliosa 
servitù  fattale  dal  gloriosissimo  suo  padre,  nonchè  in  mandar 
le  scritture  appartenenti  al  suo  real  servitio  dov*  è  ricercata^ 
ponendolo  in  essecutione  quanto  prima. 

Non  havendo  cifra  con  Camillo  Monguedi,  me  perdonerà 

V.  A.  se  in  questo  proposito  sar&  un'  poco  lungo  con  lei,  avver- 

tendola  che  sia  servita  di  comandare  che  per  ordine  et  dis- 

paccio  sieno  accomodate  le  dette  scritture  come  conviene;  et 

m'assicuro  che,  come  clla  saprà  molto  ben  fare,  et  in  modo 

che  apparisca,  mancho  che  sia   possibile,  che  siano  statc 

jnaneggiate  di  fresc^  costà,  et  che  potendosi  servire  délie 

sopraseritlioni  che  verrano  anticamcnte  délie  maui  dcl  d°  Ga- 

jiiiJiOy  di  Gianguema,  Pedro  Laudaiïs  et  mie,  vi  si  aecomo- 

dino ,  pcr  fuggire,  per  quanto  si  potrà,  il  sospctto  che  potriano 

haver'  che  per  curiosilà  si  fusscro  visitate  per  ordine  di  V.  A.; 

c  questo  per  mostrar  più  tosto  una  ccrta  sincerità  et  modestia 

che  perché  alla  fine  possa  importare  molto. 

Le  scritture  che  s'haveranno  da  mandare  sono  lutte  le  let- 
tere  di  S.  M.  Catt"^  et  copie  che  vi  possono  essere ,  scnza  il  suo 
deciferato ,  che  potrà  restare  costà  per  satisfattione  et  informa- 
tîone  di  V.  A.,  con  le  copie  di  quello  che  è  in  chiaro ,  che  di)Q|^ 
ra^ioue  devono  esser'  di  già  cavale,  et  con  queste  le  minute 
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dette  minute  et  scrilture,  perche  questa  ha  da  esser*  la  sustanza 
deir  hisloria,  corne  sempre  s'è  presupposto  et  la  giustificatione 
dellc  attioni  di  quella  gloriosa  memoria  ;  et  percii  mi  persuado 
che  V.  A.  haverà  fatto  usare  in  questo  tal  diligenza  che  Topera 
sera  finita. 

Circa  le  letlere  del  cardinal  Granvela  et  altri  ministri  di 
Spagna,  potrà  Y.  A.  farle  visitar*  et  trattener'  quel  che  paresse 
far'  a  proposito  e  trattasse  delll  particolari  dclla  casa  di  Y.  A., 
et  il  rcsto  mandar*,  non  dimenlicando  di  quelle  di  Funghio. 

Le  allre,  degli  ambasciatorl  di  Roma,  Alemagna,  Francia, 
Inghilterra  et  Genova,  governatori  di  Milano  et  vicerè  di  Na- 
poli  et  Sicilia,  sarà  necessario  mandare,  ritenendo  li  deciferati 
di  tutte,  perché  non  pui  esser'  che  non  ci  sia  sustantia 

Li  dispacci  particolari  di  D.  Bernardino  di  Mendozza,  co- 
mendador  Moreo,  Giambattista  di  Tassis  et  D.  Diego  di  Ibara 
haveranno  ancor'  loro  da  mandarsi  :  avvertcndo  che  a  nessun* 
dispaccio  manchi  niente  di  quel  che  gli  toca ,  et  che  delle  scrit- 
ture  restate  qua,  et  che  costa  s'è  mandato  il  deciferato  et  le 
copie,  non  venga  cosa  nessuna,  acciô  non  si  comprenda  esser- 
scne  falto  copie. 

Se  qua  parera  trattener*  le  lettere  del  cardinal  Granvela 
con  le  minute  dclle  letlere  scritte  a  lui ,  si  potrà  far*  senza  scri- 
verlo ,  perché  si  potrà  sempre  dire  che  si  visitarno  et  s'abbru- 
ciarno  dopo  la  sua  morte ,  essendo  stile  che  anco  in  Spagna  si 
osserva 

Ilaverei  havuto  caro  che  ci  fusse  stato  tempo  di  cavar  copia 
dcllc  cose  di  piu  sostantiali  che  si  sono  scritte  da  S.  A.  alli 
ministri  di  S.  M.  Gatt**,cosi  di  Spagna  come  di  Italia  et  dal- 

tro.  nflHî.come  dî  aiinl  chfi.  fi.<iR\  hnnnn  Qrpîttn  a  \o\    npiH*)iÀ  iiitin 
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quelche  se  li  ppoponeva ,  non  puo  senon  giovar'  il  mandarli... 

Nonfoioslantia  aV.  A.  perla  brevilà  della  condolta  di  queste 
scritture,  per  assicurarnii  che  se  non  si  trattassi  d'altro  che  di 
liberarmedi  qua,  per  farmi  gratia  et  mercede ,  le  faria  yolar, 
se  potcsse,  ma  dico  bene  che  sera  a  proposlto  che  venghino 
quanto  prima,  non  dandosi  pero  tanta  fretta  che  costinonresti 
tutto  quel  che  conviene  et  è  necessario,  non  solo  per  Thistoria 
et  giustificatione  délie  attioni  di  S.  A.,  ma  per  curiosità  :  pi- 
gliando  in  tal  caso  per  scusa  della  dilatione  il  pretesto  che  più 
parera  convcuire ,  poichè  è  ragione  anteponere  questo  servitio 
di  y.  A.  ad  ogn*altra  cosa 

Di  Bruxelles,  a  49  di  agosto  4593. 

DiV.  A.  S"* 

Humilissimo  et  fedelissimo  vassallo  et  servitore, 
CosiMO  Masi. 


APPENDICE  m. 

Lettre  du  seci'étaire  Armenteros  au  cardinal  de  Granvelle^ 

(i364.) 

Illustrissimo  y  reverendissimo  seiîor,  rescebi  la  caria  de 
V.  S.  Ill"*"  de  ni  del  présente  y  con  ella  la  solita  merced  y 
fabor,  por  entender  de  su  salud  y  de  raadama  de  Granvela  su 

madré.  V  de  los  seHores    sus   hArmannc.    nnn    tnAn   \a    rnm. 
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lll""  deslos  Ëstados  y  que  no  biiciva  mas  à  cllos,  y  que  sabe 
muy  bien  que  nunca  ta]  cosa  ba  salido  de  mi  ni  me  ba  pas- 
sade |)or  el  pcnsamiento,  ni  lo  crée.  Y  ïo  que  A  esto  tengo  que 
responder  à  V.  S.  es  que ,  assi  en  eslo  como  en  todas  las  otras 
cessas,  mucstra  su  mucha  prudencia  y  haze  verdaderojuyzio 
de  lo  que  en  effeeto  çs ,  porque  ni  Su  Magestad  tal  eosa  me 
mandé  ni  yo  la  be  publicado ,  ni  me  ha  passade  por  el  pensa- 
miento.  Y  que  esto  sea  assi ,  se  conosce  claramente  por  la  duda 
que  aqui  tienen  estes  senores  de  la  buelta  de  V.  S.,  por  lo  quai 
no  ba  mucbos  dias  que  vinieron  algunos  dellos  à  dezir  de 
nuevo  à  Madama  mi  senora,  que  haviendo  elles  buello  al 
consejo  por  la  ausencia  de  V.  S.,  le  hazian  saber  que  en  ter- 
nando  se  bolverian  à  apartar,  como  primero,  dal  dicbo  con- 
sejo por  las  causas  que  tantas  vezes  avian  alegado,  y  que  si 
Su  Magestad  ténia  esta  intencion  y  huviera  sido  muy  mejor 
que  no  les  buviera  mandado  que  bolvieran  al  consejo,  por  lo 
que  se  dira  quando  se  aparten  dél  por  la  buelta  de  Y.  S.,  la 
quai  dizen  que  siendo  tan  prudente,  no  la  buviera  publicado 
en  todos  estes  Estados  con  mas  de  seiscientas  cartas ,  si  no 
fuera  cierta,  y  que  hasta  en  les  pûlpitos  y  collegios  se  publica 
cada  dia,  y  que  el  obispo  de  Ârras  dixo  en  el  pùlpito  publica- 
mente ,  despues  de  baver  predicado,  que  ël  se  yva  a  Borgona, 
y  que  adcntro  de  dos  meses  bolveria  aqui  en  compania  de 
V.  S.  111"". 

Lo  quai  dizen  estes  senores  que  es  causa  que  aqui  no  se 
baga  cosa  bucna  en  scrvicio  de  Su  Magestad ,  por  tenelles  esta 
nueva  con  les  animes  inquiètes  y  mal  satisf échos,  y  tambien 
dizen  que  todos  les  amigos  de  Y.  S.  proceden  muy  friamente 
en  el  servicio  de  Su  Magestad,  y  que  bazen  enfriar  à  les  que 
tienen  gana  de  servir ,  y  que  todo  esto  es  con  disegno  de  que 
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tanbica  las  han  diclio  à  Madanin  con  grnn  resentiiiiiento ,  y 
buelto  de  nuevo  à  declaralla  que,  si  V.  S.  buelvc  aqui ,  passarà 
sin  duda  ninguna  grandissimo  riesgo  de  su  vida ,  y  que  no 
avrà  nadie  que  sea  parte  para  obviar  este  peligro,  coroo  lo 
ban  becho  otras  vezes,  y  que  de  aqui  resultarà  la  perdieion  de 
la  religion  en  estos  Eslados,  y  aun  podria  scguir  alguna  emo- 
cion  que  fuese  ma  la  de  remediar. 

Todo  lo  quai  me  ha  parescido  avisar  «^  Y.  S.,  porque  este 
informado  de  lo  que  passa,  y  porque  vea  mas  claramenle  que 
estos  senores  no  ban  entendido  de  mi  ni  de  nadie  que  V.  S.  no 
aya  de  tornar  en  estos  Estados ,  porque  si  es(o  fuera ,  no  ba- 
blarian  de  la  mancra  que  bablan ,  ni  estarian  con  el  euydado 
y  rezeloque  estàn  de  que  aya  de  bolver,  y  de  que  aun  estando 
ausente,  se  bazen  aqui  muchas  cosas  por  su  consejo,  porque 
los  otros  dias  se  dixo  por  toda  esta  villa  que  la  ley  de  Ânvcres 
se  havia  becbo  segun  el  parescer  que,  antes  de  su  partida,  avia 
dexado  V.  S.  lli""*  à  Su  AU%  à  la  quai  afirmaron  que ,  antes  que 
la  ley  se  publicase,  avian  llegado  cartas  à  Anveres  de  V.  S.  para 
algunos  amigos  suyos ,  con  los  quales  se  congratulava  de  que 
oviesen  sido  nombrados  por  olïiciales  en  la  dicba  ley,  de  lo- 
quai  roostraron  algunos  destos  sciîores  gran  resentimicnto 
con  Su  Alt*,  basta  que  les  desengaîîé  de  la  sospecha  que  desto 
tenian,  6  à  lo  menos  procuré  en  quanto  pudo  de  desenga- 
narlos  y  quictarlos. 

Quanto  à  las  offcrtas  que  V.  S.  Ill"*'  me  escrive  que  se  dize 
que  estos  senores  an  becbo  à  Madama  y  à  los  que  cabe  clla 
pueden,  para  ganarla  por  esta  via,  yo  le  proracto  mi'fee  que  la 
primera  palabra  que  Su  Alt'  y  yo  bemos  entendido  sobre  esta 
materia  ,  ba  sido  lo  que  V.  S.  por  sus  carias  escrive,  ni  es  este 
négocie  a  que  jamas  aya  tenido  Madama  inclinacion,  no  ob- 
slanie  las  deudas  y  nccesidades  en   que  se  balla,  porque  lin)Qlc 


invenciones,  de  las  quales  no  puede  résulter  ningun  servicio 
à  Su  Magestad  ni  al  bien  de  los  négocies,  sino  todo  lo  con- 
trario. Por  lo  quai ,  y  por  série  yo  el  aCeionado  servidor  que 
le  soy,  he  respondido  d  V.  S.  tan  abierta  y  tan  particular- 
mente  sobre  todos  los  puntos  que  fué  servido  de  escrîvirme 
en  la  dicha  su  carta ,  para  que  esté  V.  S.  informado  de  lo  que 

aqui  passa 

No  me  he  querido  eslender  sobre  lo  que  V.  S.  me  escrive  que, 
mientras  durare  su  ausencia,  dirén  aqui  de  Su  All%  de!  prési- 
dente y  de  mi,  porque  me  paresce  que  ya  esté  todo  verificado 
y  se  puede  t^ontar  por  cosa  passada,  pues  de  Su  AU'  y  de  mi 
an  dicho  lo  que  V«S.  me  escrive,  y  del  présidente  y  de  otros 
andan  diziendo  agora  lo  que  yo  en  esta  tengo  escrito,  que 
es  que  los  amigos  y  servidores  de  V.  S.  entretienen  aqui  los 
négocies ,  para  que  no  se  concluya  nada  hasta  su  buelta  :  de 
manera  que  todo  lo  que  podian  dezir  y  inventar  lo  han  ya  dicho 
y  inventado;  y  creo  que  ni  à  Su  Alt'  ni  al  S'  présidente  se  les 
da  nada  dello.  Y  quanto  d  mi,  aunque  me  ayan  querido  poner 
en  este  nâmero ,  no  me  paresce  que  tengo  de  tener  pena  ni 
cuydado  de  lo  que  dizen  6  podrdn  dezir,  porque,  siendo  como 
soy  humilissimo  vasallo  de  Su  Magestad  y  criado  de  Madame , 
me  basta  servillos  y  obedescellos  en  lo  que  me  mandan,  sîn 
meterme  en  otras  honduras  que  no  me  toean 
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APPEiNDICE  IV. 

Deux  lettres  de  Pietro  Aldobrandino,  écrites  de  Bruxelles 
au  secrétaire  Cosimo  Masi  y  à  Parme  :  24  août  et  14  sep- 
tembre 1567. 

(24  août  1567.) 

Molto  mngnifico  signore  inio,  scrissi  a  Y.  S.  hoggi  son  otto 
giorni  in  risposta  délia  sua  de  2  di  questo  niese,  e  con  la  pré- 
sente non  tengo  allro  clie  dirlc  delIe  cose  di  qua,  se  non  che 
il  duca  d'Alba  fece  Tenlrata  qui  jeri  aile  cinque  doppo  mezzodi 
con  gran  pompa  cd  apparato.  S.  Alt*  raando  a  incontrar  S.  E.  il 
conte  Prospero  e  monsignor  della  Tilloy  con  forse  25  gentilo- 
raini  di  casa;  i  quali  uscirono  fuor  délia  terra  più  di  una  lega, 
e  furono  da  S.  E.  bene  raccolti;  et  se  non  fù  il  conte  di 
Mansfeld,  il  conte  di  Agamont  et  il  duca  di  Ariscot,  chc 
restarono  con  Sua  Altezza,  tutti  gli  altri  cavalieri  uscirono 
ad  incontrar  S.  E.,  la  quale  per  antiguardia  levava  unu  compa- 
gnia  di  soldati  appié  spagnoli  di  200  fanti  et  50  alabardieri 
tedeschi  vestiti  a  livrea,  et  per  retroguardia  havea  lOOarchi- 
busieri  a  cavallo;  et  questa  è  la  guardia  ordinaria  dcila  sua 
persona,  con  la  quale  fece  Tentrata  qui ,  accompagnata  poi  da 
una  infinité  di  cavalieri  principali  y  intra  i  quali  era  il  prior 
D.   Hernaiido,  Chiapin  Vitcllo,  D.  Cesare  d'Avalos ,   Pagan 
Doria,  don  P'  Henriquez,  un  figliuolo  del  conte  di  Olivares  et 
molti  altri  cavalieri  délia  boca  di  S.  M.,  che  saria  cosa  lunga 
raccontarli.  Et  con  questa  bella  corapagnia  S.  E.  se  ne  venne 
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iiisieme  forsc  mezz'ora  in  doici  complimentî,  et  H  duca  niostro 
di  haver  gran  voluatà  di  voler  servire  S.  Al*.  Et  fatto  questo 
complimcnto,  et  salutato  le  daine,  S*  £.  se  ne  andô  al  suo 
alloggiainento,  che  è  gianto  adondc  S.  A.  tenela  sua  stalla;  et 
ritrovandosi  straceo,  si  messe  subito  a  letto,  et  non  s*è  levato 
sino  ad  hoggi,  ma  lia  mandato  innanzi  et  îndictro  il  maestro 
di  campo  Giuliano  da  S.  Ai'  per  negolii,  dalli  quali  dicono  che 
verra  domani ,  et  non  lascerà  di  porre  rimedio  aile  insolentie 
che  fanno  questi  soldati. 

Il  che  sendo  quanto  posso  dire  a  V.S.,  resto  con  questo  fine 
baciandole  le  mani,  et  prcgandole  ogni  contento. 

Di  Brusselles,  alli  2i  di  agosto  1567. 

PlBTRO   AlDOBRANOINO. 


(  1 4  septembre  1567.) 

Mollo  niagiiifico  signor  niio, dopo  la  partita  del  signer 

Galeazzo,  il  mondo  è  molto  mutalo,  avcndo  incorainciato  il 
duca  d'Alva  a  esseguir  le  commission!  che  tiene  verso  di  coloro 
che  soao  stati  contre  il  servitio  di  Dio  et  di  S.  M.  Cattolica.  Et 
per  venire  al  suo  intente  scnza  ncssun  rumore  et  pcricolo,  è 
slato  qui  20  giorni  dissimulando  ,  anzi  mostrandosi  dolcissimo, 
et  al  conte  di  Orno  che  si  ritrovava  al  suo  stato  scrisse  una 
lettera  cosi amorevolc ,  che  lo  fece  venir  qui,  dovc  slava  molto 
contento,  pensando  che  tutto  fussesi  scordato.  Et  havendo 
visto  che  i  soldati  erano  stati  ricevuti  in  tutti  i  luoghi  doye 
erano  stati  mandati  senza  scntirsi  rumore  nessuno  di  mé- 
mento ,  alli  nove  di  questo  fece  un  consiglio  dove  si  ritrova- 
rono  tutt'i  cavalieri  dcir  ordine  che  son  del  cousislio  di  Stato. 
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busieri  circundassino  la  casa  sua  :  il  che  fu  esseguito  senza 
strepilo. 

Et  fornilo  il  coasiglio,  i  cavalieri  furono  Hcentiati,  et  in 
uscendo  fuori  il  conte  d^Horno,  se  li  fece  avanli  il  capitan 
Salinas,  et  s*abbracci&  seco  dicendole  che  lui  era  prigione  di 
S.  M.;  et  essendogli  levaJa  la  spada,  questo  cavalière ,  più 
morto  che  vivo,  disse  :  c  Questo  s*accostunia  fare  ai  cavalieri 
»  delFordine?  >  et  senz*  altro  fù  condotto  prigione  in  una 
caméra  dclia  medesima  casa ,  dove  stà  con  buona  guardia. 

Il  signor  Vilelli  fù  alla  volta  del  conte  di  Agamont ,  et  le 
disse  che  il  signor  prior  D.  Hernando  le  voleva  parlare.  AlF 
hora  il  conte  tornà  indielro ,  et  entrando  in  duoi  stanze ,  non 
vedendo  nessuno,  tornô  indietro.  AlF  hora  il  signor  Chiappino 
Vitelli  le  disse ,  con  cortesi  parole,  che  non  s'alterasse ,  et  che 
tenesse  patientia,  perché  S.  M!  coniandava  che  restasse  pri- 
gione. Et  faccndole  posare  la  spada  ,  il  conte  cosi  lurbato  disse  : 
<  Questa  spada  non  ho  io  mai  arresa  in  scrvitio  di  S.  M.,  et  con 
»  essa  ho  io  sempre  scrvito  molto  bene;  »  et  domandô  in 
gratia  al  signor  Chiappino  di  poter  dire  duoi  parole  al  duca  : 
ma  le  fù  risposto  che  questo  non  poteva  essere,  non  potendo 
lui  preterire  la  commissione  del  suo  générale,  la  qualc  era 
che  Sua  Signoria  andassc  preso  abbasso  in  certe  stanze,  dove 
fù  sobbito  condulto.  Et  li  fù  domandato  il  conlrasegnio  pcr  il 
castcllano  di  Gantes  perché  rendesse  la  fortezza;  il  quale  con 
molto  suo  dolore  dette  subito  :  ma  il  castcllano  sin  adesso  sih 
forte,  et  dice  di  non  voler  rendere  la  fortezza,  se  non  tiene 
csprcsso  comandamento  di  S.  M. 

Il  duca  fù  avvertito  che  in  la  casa  del  conte  di  Agamont 
s'erano  ritirali  una  infinita  di  cavalieri,  per  consolar  la  mo- 
glic,  et  fece  dire  al  conte  che  non  li  piaceva  quel  ridullo  di 
gente;  quai  subito  coraando  che  la  casa  sua  si  scrrassCbySislOgIc 
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consideratione  ai  tanli  servitii  falti.  Et  è  cosa  che  non  si  puo 
crcderc  il  condoglio  universale  che  si  vede  in  quesli  paesi  della 
disgrazia  di  questo  cavalière,  et  la  moglie  è  stata  da  S.  Al'  con 
le  sue  figliuole  con  tante  lacrime,  che  era  una  raisericordia  a 
vederla  :  di  che  S.  Al'  si  accorà  tanto  che  è  gran  cosa  che  non 
sia  ammalala. 

Del  conte  d'Horno  non  c'è  chi  tenga  molta  pena  del  fatto 
suo,  se  non  sono  i  suoi  parcnti,  et  è  tenulo  prigione  stretto  et 
senza  farli  habilita  (?)  nessuna ,  et  si  crede  che  le  cose  sue  non 
possino  passar  bene. 

Sono  stati  anco  presi  i  segrelarii  di  questi  signori,  et  Ba- 
tuille,  consiglicre  del  conte  di  Agamont,  i  quali  si  stanoo 
adesso  esaminando;  et  corne  questo  sia  fatto,  saranno  poi  con- 
dutti  in  qualche  fortezza,  non  potendo  star  lunganiente  in 
casa  del  ducn.  Quci  cavalieri  die  sono  stati  prigioni  molti  mesi 
in  Vilvort,  dicono  che  saranno  condotti  qui  per  far  giustitie , 
essendo  di  già  stati  esaminati  et  anco  ben  tornientati;  et  affer- 
niano  che  sono  discopcrte  délie  cose  assai.  Di  qui  sono  fug- 
giti  quasi  tutti  queili  burgcsi  che  si  messono  in  listra  da  per 
loro,  etinûniti  delli  altri,  et  tutti  i  ricchi. 

In  Anversa  è  stato  preso  mons*^  de  Strale ,  il  quale  si  fuggiva 
con  gran  quantità  di  danari  contanti  et  molti  crediti  per  Aie- 
magna;  et  una  grande  inOnità  di  tristi  hanno  scarapati  il  paese 
corne  hanno  vislo  che  le  cose  andavano  da  vero. 

11  conte  Carlo  di  Mansfelt  et  monsignor  de si  sono  ap- 

partati,  dubitando  che  il  duca  non  facesse  mettere  le  mani 
addosso  a  tutti  queili  che  firraaronno  la  richiesta,  et  saria  cosa 
lunga  volervi  dar  conto  di  queili  che  sono  scampati,  i  quali 
erano  tenuti  per  fideli  a  S.  M.  et  cattolici,  e  tuttavia  non  si 
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non  ci  pu6  essere  cod  ragione  apposto  cosa  alcuna,  et  terra 
suffrimento  sino  al  ritorno  del  Machiavello,  qunlc  6  portera  la 
licentia  che  S.  Al*  a  domandato  con  tanta  iastanlia  a  S.  M.,  6 
portera  tali  eonditiont  a  S.  Al'  di  govemare  che  possa  star 
qui  con  Thonore  et  autorilà  che  conviene ,  sin  che  S.  M.  sia 
scrvita  venire  in  questt  pacsi,  la  quai  cosa  non  puô  già  essere 
per  quest*  anno.  Et  Toppinione  dei  contemplallvi  è  che  S.  M. 
non  puo  dar  licentia  a  S.  Al'  in  nessuna  maniera  per  qucsto 
anno,  et  che  la  costrignerà  a  restar  qui  sino  alla  primavcra,  al 
quai  tempo  potria  essere  che  se  ne  venisse  per  qua  :  ma  S.  Al' 
non  lascia  di  dire  che  sene  vuol  ritornare  in  ogni  modo. 

Et  questo  è  quanto  possa  dire  a  V.  S.  délie  nove  di  qua 

Di  Brusselles^  alli  14  di  settembre  1567. 

Ho  inteso  di  poi  che  il  castellano  di  Gantes  a  reso  il  cas- 
tello,  et  che  ci  sono  entrali  500  Spagnuoli,  e  che  si  sono 
trovati  più  di  40  cofri  pieni  di  argenterie  e  d'altri  mobili  del 
conte  d'Agamont. 

In  Anversa  jeri  abbruciarono  4  anabattisti  vivi,  et  morsono 
pertinaci  et  allegramente,  et  senza  strepito  nessuno,  et  dicona 
che  qucsta  settimana  qui  s*a  da  fare  nova  giustizia. 

PlETRO    AlDOBRANDIMO. 
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APPENDICE  V. 

Lettre  de  Philippe  II  à  la  princesse  dEboli, 

El  Rey. 

Princesa  de  Evoli ,  prima,  teniendo  la  memoria  que  es razon 
de  los  muchos  y  buenos  servieios  que  el  principe  Ruy  Gomez 
de  Silva ,  vuestro  marido ,  me  hizo,  y  desseando  hazcr  merced 
h  sus  hijos  y  mirar  por  ellos,  conviniendo  ianto,  para  la 
conservacion  de  su  memoria,  estado  y  hazienda,  dar  diferente 
érden  en  sus  cosas  y  en  las  vuestras  que  hasta  aqui  ha  ha- 
vido,  y  siendo  justo  que  alcndais  vos  à  vuestro  recogimiento, 
quietud  y  sossiego,  pues  occupada  eon  tantas  y  diversas  occu- 
pacîones  y  negocios  lo  podreys  mal  hazer  y  ellos  mismos  pade^ 
cerian,  me  he  resuello  de  exoneraros  de  la  curaduria  del 
duque  de  Pastrana  y  sus  hermanos,  y  he  nombrado,  en 
vuestro  lugar,  para  que  sea  tutor  y  curador  el  tiempo  que 
fuere  mi  voluntad,  a  P.  Palomino,  vezino  de  Valladolid, 
por  la  satisfaciou  que  tengo  de  sus  buenas  parles  y  de  que 
harà,  como  convenga,  lo  que  à  esto  toca;  y  assimismo  le  he 
heeho  governador  y  juslilia  mayor  de  esse  estado,  dândolc 
poder  cumplido ,  como  rey  y  soberano  scnor  à  quien  toca.  De 
que  he  querido  avisaros,  para  que  lo  sepais,  y  encargaros 
que,  oyendo  al  dicho  P.  Palomino  lo  que  de  mi  parle  os 
dira,  hagais  y  cumplais  aquello  sin  replica  ninguna,  porquc 
no  se  ha  de  dar  lugar  à  otra  cosa,  porque  assi  convicne  por 
agora  al  scrvicio  de  Dios,  nuestro  seiior,  y  mio  y  al  bien 
y  bcneficio  de  vuestra  casa  y  hijos  :  que  ël  llcva  entendida  la 
quenta  que  ha  de  lencr  con  vuestra  pcrsona,  y  à  que  cl  Irala- 
miento  délia  sea  el  que  convicne.  oigitized  by  CiOOglC 
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COHPTB  RENDU  DES  SÉANCES 


DE   LA 


COMMISSION  ROYALE   D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TBMSIÉMIS  «ERIK. 


TOMK  ONZIÈME.  —  IV'"^  BULLETIN. 


«éa 


Présents  :  MM.  Ad.  Borgnet;  Gaghard,  secrétaire;  le  baron 
Keryyn  de  Lettenhove,  membres;  Alphonse  Wacters, 
membre  suppléant. 

M.  Borgnet  occupe  le  fauteuil ,  en  l'absence  de  M.  le  ba- 
ron de  Gerlache,  président. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  novembre.  La  rédaction  en  est  adoptée. 


OUVRAGES   OFFERTS  A   LA  COMMISSION. 
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Xill  (les  Documents  statistiques  publiés  par  le  déparlement 
de  Vintérieur  avec  le  concours  de  la  Commission  centrale 
de  statistique  ; 

De  la  Section  historique  He  l'institut  (ci-devant  Société 
archéologique  du  grand-duché  de  I.uxembourg),  le  tome  I'''' 
de  ses  Publications  ; 

Du  Comité  flamand  de  France,  le  n"*  3  (juillet,  août  et 
septembre  1869)  du  tome  V  de  son  Bulletin; 

De  la  direction  du  Bulletin  scientifique,  historique  et 
lilléraire  du  département  du  Nord,  les  n'*'!,  2,  3  et  4  de 
ce  Bulletin; 

De  la  Société  historique  pour  le  grand-duché  de  Hesse, 
le  2"**"  cahier  du  tome  XII  de  VArchiv  fur  Hessische  Ce- 
schichte  und  Alterhumskunde,  et  un  ouvrage  de  M.  le 
docteur  Wallher  intitulé  Die  AUerthûmer  der  heidnisdters 
Vorzeit  innerhalb  des  Grossherzogthtums  Ilessen; 

De  la  Société  dliistoire  et  d'antiquités  du  Hartz  établie 
à  Wernigerode,  fe  4"**  cahier  de  son  Bulletin  (Zeitschrift)  ; 

De  la  Société  pour  les  arts  et  les  antiquités  d'Ulm  et  de 
la  haute  Souabe  établie  sous  la  protection  de  S.  M.  le  roi 
Charles  de  Wurtemberg,  le  1"  cahier  de  la  nouvelle  série 
de  ses  Actes  [Verhandlungen). 

Remeretmcnis  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  à  qui  la  Commission  a  pro- 
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—  I^  même  Ministre  approuve  égalemenl  celle  que  la 
Commission  lui  a  faite  en  faveur  du  dépôt  d'Archives  de 
l'État  érigé  à  Hasselt  par  arrêté  royal  du  25  mars  1869, 
et  qui  avait  pour  objet  d'inscrire  ce  dépôt,  à  l'exemple  de 
ceux  que  possèdent  les  autres  provinces,  sur  la  liste  de  dis- 
tribution des  Chroniques,  des  Cartulaires  et  de  la  Table 
chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique. 

—  Le  même  Ministre  transmet  une  lettre  que  le  Cercle 
archéologique  de  Mons  lui  a  écrite  aGn  d'obtenir  un 
exemplaire  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cambron. 

La  Commission  joindra  à  sa  réponse  à  M«  le  Ministre 
l'exemplaire  demandé. 

—  A  la  séance  précédente,  il  a  été  pris  connaissance 
d'une  demande  de  la  Société  d'archéologie  de  l'arrondis- 
sement de  Charleroi,  établie  en  cette  ville  depuis  cinq  an- 
nées, demande  tendante  à  échanger  ses  publications  contre 
celles  de  la  Commission. 

Avant  de  statuer  à  cet  égard,  la  Commission  a  désiré 
connaître  quels  sont  les  travaux  dont  la  Société  archéolo- 
gique de  Charleroi  s'occupe,  et  quels  ouvrages  elle  a  pu- 
bliés jusqu'ici.  C'est  ce  qu'elle  a  répondu  à  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur,  qui  lui  avait  communiqué  ladite  demande. 

M.  le  Ministre,  par  une  dépêche  du  3  décembre,  lui  fait 
savoir  que  la  Société  susmentionnée  s'occupe  :  1"  de  former 
un  musée  soécial  à  l'arrondissement:  2*"  de  créer  une 
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].a  Commission,  considérant  qu'il  ne  peul  être  fail  un 
plus  utile  emploi  des  collections  historiques  publiées  aux 
irais  de  TËtat,  que  de  les  mettre  à  la  portée  des  hommes 
d  étude,  et  en  particulier  des  sociétés  savantes,  répandus 
dans  les  provinces,  prend  la  résolution  d'accueillir  la  de- 
mande d'échange  de  la  Société  d'archéologie  de  Charleroi, 
et  même  de  comprendre  dans  cet  échange  les  chroniques 
publiées  jusqu'ici  qui  peuvent  avoir  le  plus  d'intérêt  pour 
elle,  s1len  reste  des  exemplaires  disponibles. 

Cette  résolution  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

—  M.  Queteict,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  écrit 
que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  lui  a  communiqué,  à  fln 
d*avis,  une  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  représen- 
tants, et  dans  laquelle  il  est  demandé  que  des  mesures 
soient  prises  à  l'effet  d'abaisser  le  prix  des  publications  de 
l'Académie  et  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

Il  sera  répondu  à  l'honorable  secrétaire  perpétuel  que  la 
Commission  est  étrangère  à  la  vente  de  ses  publications; 
que  c'est  le  département  de  l'intérieur  qui  traite,  pour  cette 
vente,  avec  la  maison  Muquardt,  de  Bruxelles;  que,  par 
conséquent,  la  Commission  ne  saurait  rien  dire  sur  Tobjet 
de  la  pétition  susmentionnée. 


.1» -^..:^  j> J-- 


—  Par  une  autre  lettre,  M.  Quetelet  accuse  la  réception 
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sion  de  M.  le  Ministre  de  riolérieur  du  23  novembre,  re- 
mercie la  Commission  de  la  proposition  qu*elle  a  faite  en 
faveur  de  cet  établissement  :  c  Je  me  ferai  un  véritable 
»  plaisir,  dit-il,  d*appeler,  lors  de  mon  rapport  annuel,  Tat- 
»  tention  du  gouvernement  néerlandais  sur  cette  démon- 
»  stralion  de  cordiale  libéralité  dont  profiteront  les  hommes 
»  scientifiques  du  pays.  » 

—  M.  Léopold  Devillers,  conservateur  des  Archives  de 
TËlat,  à  Mons,  que  la  Commission  ^  en  considération  des 
services  qu*il  rend  aux  études  historiques  par  ses  travaux 
et  ses  publications,  a  inscrit  sur  la  liste  de  distribution  de 
ses  Bulletins,  lui  adresse  aussi  ses  remerciments. 

FONDS  DES  CHRONIQUES,  DES  GARTULAIRES,  ETC. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  l'état  de  situation,  au 
31  décembre  1869,  du  fonds  des  Chroniques,  des  Cartu- 
laires  et  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  Thistoire  de  la  Belgique. 

La  Commission  Tapprouve  et  en  ordonne  Tenvoi  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

RAPPORT   ANNUEL. 

La  Commission  adopte,  après  lecture,  le  projet  de  rap- 
port suivant,  présenté  par  le  secrétaire  : 

c  Monsieur  le  Ministre,  ^        , 
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Nous  venons  satisfaire  i  celle  obligation. 

Pour  les  raisons  qui  vous  sont  connues,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, la  Commission  n'a  pu,  pendant  l'année  1869,  entre- 
prendre l'impression  d'aucun  nouveau  volume;  elle  a  dû 
employer  toutes  les  ressources  mises  à  sa  disposition  à 
l'achèvement  de  ceux  qui  étaient  commencés  déjà. 

Trois  de  ces  volumes  ont  été  terminés  et  livrés  au  public, 
savoir  : 

Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cambron  (éditeur,  M.  le 
chanoine  de  Smel)  ; 

Le  tome  II  de  la  Chronique  liégeoise  de  Jean  d'Outre- 
meuse  (éditeur,  M.  Borgnet); 

Le  tome  III  des  Brabantsche  Yeesten  (éditeur,  M.  Bor- 
mans). 

Le  Cartulaire  de  Cambron  se  divise  en  deux  parties^ 
contenant  : 

La  première,  l'introduction  de  l'éditeur;  les  privilèges 
des  souverains  pontifes;  les  chartes  de  Cambron,  de  Lom- 
bisoeul,  des  Rosiers,  de  Sloppeidyck  (pp.  i-xix  et  1-499); 

La  seconde,  les  chartes  de  Lampernesse,  Thiennes  et 
Bruges,  d'Auruth,  de  Bermeries,  de  Wodeck  et  des  com- 
munes voisines,  de  Lombyse,  de  Lens;  les  transactions 
entre  l'abbaye  de  Cambron  et  d'autres  établissements  reli- 
gieux au  sujet  de  leurs  droits  respectifs;  les  actes  des  legs 
faits  à  l'abbaye  en  faveur  des  pauvres;  les  donations  de 
cens,  d'argent,  etc,  légués  en  aumônes;  les  tilres  des 
exemptions  de  tonlieux  accordées  à  l'abbaye;  la  table  des 
noms  des  personnes  et  celle  des  noms  des  lieux  (pp.  501^ 
1016).  Ces  deux  tables  sont  l'ouvrage  de  M.  Léopold  De- 
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celte  partie  de  la  chronique;  un  Glossaire  de  Téditeur;  la 
Table  des  matières  (pp.  1-855). 

Un  Avant-propos  de  l'éditeur;  le  septième  livre  de  la 
Chronique  flamande  rimée  de  Jean  de  Clerc;  un  Appen- 
dice ;  la  table  des  matières;  un  Répertoire  alphabétique 
des  principaux  noms  de  personnes  et  de  lieux  ;  une  Liste 
de  mots  et  de  locutions  remarquables ,  composent  le  tome 
III  des  Brabantsche  Yeeslen  (pp.  i-clv  et  1-747). 

Ces  trois  volumes  forment  donc  ensemble  près  de  deux 

MILLE  HUIT  CENTS  pagCS. 

En  même  temps  que  l'impression  s'en  achevait,  celle 
du  1^'  volume  des  Chroniques  relatives  aux  ducs  de  Bour- 
gogne (éditeur,  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove)  et  du 
1*""  volume  du  Cartulaire.de  Saint-Trond  (éditeur,  M.  Ch. 
Piot)  était  continuée. 

La  Commission  a  fait  paraître,  en  1869,  quatre  livraisons 
de  son  Bulletin.  Ces  livraisons  renTerment,  outre  le  compte 
rendu  de  ses  séances,  une  Relation  du  mariage  du  duc 
Charles  de  Bourgogne,  d'après  un  manuscrit  du  Musée 
Britannique  (par  M.  Kervyn  de  Lettenhove);  quinze  lettres 
de  Laevinus  Torrentius,  évéque  d'Anvers,  au  cardinal  An- 
toine Caraffa,  communiquées  par  M.  Reusens,  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Louvain;  trois  notices  de  M.  Ga- 
chard,  les  deux  premières  sur  les  bibliothèques  des  princes 
Chigi  et  Corsini  à  Rome,  la  troisième  sur  les  Archives  Famé- 
siennes  à  Naples;  enfin  la  quatorzième  série  des  Analectes 
historiques  du  même  membre  de  la  Commission.  Dans  cet(e 
série,  formée  de  pièces  du  xv%  du  xvi%  du  xvii*  et  du  xvin* 
siècle,  se  trouvent,  entre  autres,  les  résolutions  prises  paDgle 
les  états  généraux,  au  mois  de  février  1477.  nour  l'arme- 
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raux  qui  Turent  tenus  à  Namur  et  à  Bruxelles  depuis  le 
mois  de  décembre  1576  jusqu'au  mois  de  juin  1577,  rela- 
tion due  à  un  député  du  Tournaisis,  Barthélémy  Liébart; 
un  Discours  contenant  les  portraits  des  principaux  person- 
nages de  la  cour, de  Tarmée  et  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ^  écrit  en  1670;  un  Rapport  étendu  adressé  à  Marie- 
Thérèse,  le  i4  avril  i766,  par  le  prince  de  Kiiunitz,  son 
chancelier  de  cour  et  d'Ëtat,  sur  la  situation  politique^ 
tant  externe  quinterne,  des  mêmes  provinces,  etc.,  etc. 

L'article  i9  de  l'arrêté  royal  prérappelé  nous  chaîne  de 
rendre  compte,  dans  notre  rapport  annuel,  des  dépenses 
que  nous  avons  faites.  Tout  ce  que  nous  avons  à  en  dire 
ici,  puisque  les  pièces  de  ces  dépenses  reposent  dans  les 
bureaux  de  votre  département,  c'est  que  la  somme  de 
21,550  francs  environ  que  vous  avez  mise  à  notre  dispo- 
sition sur  le  budget  de  1869  est  entièrement  épuisée. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  etc.  > 

NOUVEAU  CONTRAT   POUR  l'iHPRESSION  DES  CHRONIQUES^  DES 
CARTULAIRES ,  ETC. 

Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  précédente 
séance,  le  projet,  conçu  par  la  Commission,  d'après  les  in- 
structions de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  d'un  nouveau 
contrat  pour  l'impression  des  Chroniques ,  des  Cartulaires 
et  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  im- 
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Ces  observations  sont  examinées;  la  Commission  ac- 
cueille celles  qui  lui  paraissent  fondées  en  raison  et  en 
justice. 

Finalement  le  projet,  ainsi  modifié,  est  adopté  définitif 
vement.  Il  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  Fintérieur  avec 
un  exposé  de  tout  ce  qui  s*est  passé  relativement  à  cette 
affaire. 

TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOTICES   CONCERNANT  L*HISTOIRE 
NATIONALE,  INSÉRÉES  DANS  LES  REVUES  BELGES. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  la 
Table  générale  de  M.  Van  Bruyssel,  complétée  par  les  in- 
dex que  M.  Proosl,  employé  de  1"  classe  aux  Archives  du 
royaume,  a  rédigés. 

H  est  décidé  que  la  distribution  en  sera  faite  avec  celle 
du  prochain  Bulletin. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES  ET  DES  GARTULAIRES. 

M.  Kervyn  de  Leltenhove  annonce  que,  depuis  la  der- 
nière séance,  Tintroduction  du  l'''  volume  des  Chroniques 
relatives  à  Thistoire  de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bour- 
gogne a  été  imprimée  :  de  sorte  que  les  tables  de  ce  vo- 
lume restent  seules  à  livrer  à  la  presse. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  qu'il  n*y  a  plus  à  impri- 
mer qu'une  feuille  de  la  table  du  l*""  volume  du  Cartulaire 
de  Sainl-Trond.  et  nue  le  bon  à  tirer  en  a  été  donné  nar 
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des  publications  qu'elle  se  propose  d*eotrepreodre  dans  le 
cours  de  Fexercice. 

Après  avoir  considéré  les  ressources  dont  elle  pourra 
disposer  pendant  l'exercice  1870,  suivant  les  communi- 
cations ministérielles  qui  lui  ont  été  faites,  la  Commission 
se  voit,  avec  le  plus  vif  regret^  dans  l'impossibilité  de 
mettre  sous  presse ,  cette  année,  aucun  nouveau  volume, 
soit  de  la  Chronique  liégeoise  de  Jean  d*Outremeuse,  ou 
des  Chroniques  des  ducs  de  Bourgogne ,  ou  du  C^rtulaire 
deSaint-Trond;eIle  se  voit,  de  même,  forcée  d'ajourner  la 
publication  du  corps  de  petites  chroniques  brabançonnes 
que  feu  M^^  de  Ram  avait  rassemblées,  et  qui  ont  été  mises 
en  ordre  et  annotées  par  M.  Bormans. 

Depuis  plusieurs  années  déjà ,  le  l*"'  volume  des  Voyages 
des  souverains  des  Pays-Bas  (éditeur,  M.  Gacbard)  est  en 
cours  d'impression,  et,  en  exécution  delà  résolution  prise 
à  la  séance  du  6  juillet  1868,  M.  Alph.  Wauters  a  com- 
mencé celle  du  5'  volume  de  la  Table  chronologique  des 
chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la 
Belgique.  C'est  à  la  continuation  de  ces  deux  volumes  <|ue 
seront  appliquées  les  ressources  disponibles  pour  1870. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  communique  deux  documents 
qu'il  a  tirés  du  Brilùh  Muséum  et  qui  sont  intitulés  :  l'un, 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

Analectes  historiques. 

Quinzième  série  (I). 

(Par  M.  Gachard,  membre  de  la  Commission.) 

CCCXCI. 

Lettres  de  non-préjudice  données  par  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Bourgogne,  aux  bourgmestres  et  échevins  du  Franc  de 
Bruges,  touchant  l'ordonnance  provisoire  qu'il  avait  ren- 
due dans  le  débat  existant  entre  eux  et  le  magistrat  de 
Bruges  au  sujet  des  petites  villes  enclavées  dans  le  Franc 
dont  ils  préteiidaient  respectivement  être  suivis  à  la  guerre  : 
i7aoùli4U. 


Jehan  y  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Flandres ,  d'Artois  et 
de  fiourgoingne,  palatin ,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines.  A  * 
tous  cculx  qui  ces  lettres  verront,  salut. 

Comme  les  bonnes  gens  généralement  de  nostre  pays  de 

(I)  Voy  ,  dans  la  2«  série  des  BuUetim,\e  tome  V,  pp.  197-228,  299- 
380;  le  lome  VU,  pp.  25-220;  le  tome  VIII,  pp.  67-268;  le  tome  IX,  )glc 
DD.  f  05-256;  le  tome  XI,  pp.  167-418;  le  tome  XII,  pp.  559-516:  dans  la 
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Flandres,  à  ooslre  prière  et  rcqucstc,  nous  aient  nagaircs 
libéralement  consenti  et  accorde  de  nous  servir  en  noz  présens 
aiTaires  à  rencontre  du  duc  d'Orléans  et  ceulx  de  sa  partie  qui 
se  sont  monslrez  et  monstrenl  journèlement,  par  euvre  de  fuit 
et  dedeffîances,  nos  enneniiz  publiques,  à  certain  nombre  de 
sergens  et  d*arbale$triers,  et  il  soit  ainsi  que  à  nostre  con- 
gnoissance  soit  parvenu  que  débat  et  question  estoîent  espéré 
ou  à  espérer  à  mouvoir  entre  nostre  ville  de  Bruges,  d'une 
part,  et  nostre  terroir  du  Franc,  pour  cause  des  petites  villes 
enclavées  oudit  nostre  terroir  du  Franc,  que  çascune  desdites 
parties  maintient  appartenir  de  lui  servir  en  fait  de  guerre,  et 
racsmement  quant  ilz  ont  accoustumé  de  servir  en  cas  sem- 
blable leur  seigneur,  d*autre,  et  que,  pour  iceulx  débat  et 
question  pour  ceste  fois  modérer,  et  pour  eschiever  les  grans 
inconvéniens  qui  estoient  taillié  d'ensiévir,  et  aiïin  aussy  que 
nostre  présent  fait  ne  fust  par  ce  retardé  ou  empescbié  aucu- 
nement, avons  sur  ce  pour  maintenant  ordonné  par  la  ma- 
nière qui  s'ensicut  :  est  assavoir  que  en  ce  présent  voyage  noz 
\illcs  de  TEscluse,  Dam,  Monkereedc,  Houke,  le  Mue,  Bran- 
kenbcrghe,  Oostcndc  et  Dicqucmue  sièvront  noslredite  ville 
de  Bruges,  et  noz  villes  de  Yzendike,  Ooslbuerch,  Ardem- 
bucrch, Oudembuercb,  Ghistelle,  Tlioroul,  Eeclo , Capricke  et 
Lcmbekc  sièvront  icellui  notre  terroir  du  Franc  ; 

Laquelle  ordonnance  nous,  à  certain  jour  passé,  en  la  pré- 
sence de  nostre  très-amé  filz  le  conte  de  Charrolois,  de  nostre 
amé  et  féal  cbanccllier  le  seigneur  de  Courtivron  et  d'aucuns 
autres  de  nostre  conseil,  aux  bourcbmaistres  et  escbevins 
dudit  nostre  terroir,  et  en  après  aujourd'buy,  en  Tabsence  de 
nostredit  filz ,  présens  nostredit  chanccHier  et  autres  de  nostre 
conseil,  à  ycculx  bourcbmaistres  et  escbevins  et  à  plusieurs 
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bien  de  nous,  noz  pays  et  subgès,  ilz  voulsissent  consentir  en 
ladite  ordonnance,  et  icclle  tenir  fermement  et  accomplir  :  ce 
quelesdis  bourchmaistrcs ,  eschevins  et  autres  notables  dudit 
terroir,  pour  ceste  fois  tant  seulement,  à  nostre  requeste, 
libéralement  et  de  bonne  volonté,  consentirent,  disant  que  en 
nulle  manière  ne  vouidroient  nostre  présent  fait  retarder  ou 
empeschier,  moiennant  ce  que  nous  leur  en  baillerions  noz 
lettres  de  non-préjudice  et  de  terminer  le  fait  principal  le  plus 
tost  que  pourrions  bonnement  : 

Savoir  faisons  que  nous,  aiant  très-aggreable  la  bonne  et 
libérale  responce  de  nosdis  bourchmaistres ,  escbevins  et  au- 
tres bonnes  gens  de  nostredit  terroir,  à  yceulx  de  nostre  ter- 
roir du  Franc  devantdit  avons  promis  et  promettons,  par  ces 
présentes,  que  nostredite  ordonnance  en  ce  cas  ne  leur  por- 
tera aucun  préjudice  ou  destourbier  en  leurs  drois,  franchises, 
possessions,  .saisines  et  libériez  pour  le  temps  présent  ne 
advenir,  ains  voulons  qu'ilz  soient  et  demeurent  en  cestc  be- 
soigne  aussy  frans  et  entiers,  tant  en  possessoire  comme  en 
pétitoire,  en  leursdis  drois,  franchises,  libertez,  possessions  et 
saisines,  comme  ilz  estoient  avant  nostredite  présente  ordon^ 
nance;  et  avec  ce,  par  ces  roeismes  présentes,  leur  promettons 
que  nous  ordonnerons  et  déterminerons  dudit  fait  principal 
après  nostre  retour ,  parties  oyes,  le  plus  brief  que  bonnement 
faire  le  pourrons,  si  comme  il  appartendra.  En  tesmoingdeco 
nous  avons  fait  seeUer  ces  présentes  de  notre  seel. 

Donné  en  nostredite  ville  de  Bruges,  le  xvii*  jour  d^aoust, 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  unze. 

Sur  le  pli  :  Par  monseigneur  le  duc,  à  votre  relacîon  : 

Signé  De  la  Boei^,,,,  ,y  GoOglc 
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CCCXCII. 

Ordonnance  de  Jean  sans  Peur^  duc  de  Bourgogne  ^  par 
laquelle  il  décide  que,  pendant  son  expédition  en  France, 
ceux  du  Franc  de  Bruges  précéderont  le  premier  jour  ceux 
d'Ypres,  que  ceux-ci  les  précéderont  le  jour  suivant,  et 
qu'ils  marcheront  ainsi  alternativement  de  jour  en  jour  : 
6  septembre  141  i. 


Jehan,  duc  de  Bourgoiiigne,  conte  de  Flandres,  d'Artois  et 
de  Bourgoingne,  palatin,  sire  de  Salins  et  de  Malincs.  A  tous 
cculx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Comme  en  nostre  présent  voiage  débat  soit  meu  entre  noz 
bien-amez  subgèz  ceulx  de  nostre  terroir  du  Franc  et  des  ap- 
pendences  et  ceulx  des  villes  et  chastellenies  de  Furnes, 
Bei^hes,  Broubourg,  Neufport^  Poperinghes,  Dunkerke  et 
leurs  suivans,  d*une  part,  et  noz  bien-amez  subgèz  ceulx  de 
nostre  ville  dTpre  et  leurs  suivans,  d*autre  part,  sur  ce  que 
lesdiz  du  Franc  et  leurdicte  partie  disoient  et  maintenoîent 
que,  en  tenant  leur  cbemin  en  armes,  ils  doivent  aler  sans 
moyen  après  ceulx  de  nostre  ville  de  Bruges,  et  par  ainsi  pré- 
céder ceulx  d  Ypre;  lesdiz  dTpre  disoicnl  et  maintenoient  au 
contraire  et  qu*ilz  dévoient  précéder  les  dessusdiz  du  Franc 
et  leurs  suivans  dessusdiz  : 

Savoir  faisons  que,  pour  le  bien  de  paix  et  afin  que  pour 
ceste  cause  aucun  inconvénient  ne  se  puist  ensuir,  ou  retarde- 
ment de  nostre  cbemin,  et  eu  sur  ce  adviz  et  délibéracion 
avec  ceulx  de  nostre  conseil  et  les  autres  membres  de  nostre- 
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cQsuivani  chacune  desdites  parties,  l'une  après  Tautre,  yra 
devant,  pourveu  que  ce  ne  portera  aucun  préjudice  ou  temps 
à  venir  auxdites  parties  ne  à  aucune  dicelles.  Et  après  nostre 
retour  de  ce  présent  voiage,  sur  ledit  discort  nous  ferons  droit 
et  raison  aux  parties  dessusdites  si  comme  il  appartiendra, 
dedens  ung  moys  après  ce  que  les  parties  dessusdites  seront 
retournez  en  nostredit  païz  de  Flandres  et  en  serons  requis. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  secret,  en 
Tabsence  du  grant ,  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ost  sur  les  champs  lez-Harcoing,  le  vi'  jour 
de  septembre,  Tan  de  grâce  mil  CGCG  et  unze. 

Sur  le  pli  :  Par  monseigneur  le  duc,  monseigneur  le  duc  de 
Brabant,  messire  Jehan  de  Ghistclle,  messire  Lourdin  de 
Saligny ,  le  seigneur  de  Robais,  messire  Jehan  de  Bailleul , 
le  seigneur  de  Steenhuse  et  autres  présens  : 

Signé  Bordes. 
(Archives  de  PËIat ,  à  Bruges»  fonds  du  Franc.) 


CCCXCIII. 

Déclaration  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  sur  les 
reqyêtes  que  ses  sujets  de  Flandre  lui  avaient  présentées 
afin  qu'il  laissât  le  comte  de  Charolais  en  ce  pays  lorsqu'il 
irait  en  France  ;  que  les  trêves  avec  V Angleterre  fussent 
prolongées;  qu'il  fit  battre  une  monnaie  de  bon  aloi;  que 
les  habitants  de  la  Flandre  fussent  traités  selon  leurs 
droits,  lois  et  coutumes;  enfin  que  le  commerce  fût  libre 
avec  la  France  :  28  juillet  1417.  r^  i 
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Comme  de  par  noz  bons  siibgèz  les  habitans  de  nôstre  pays 
de  Flandres,  sentans  que  par  Teroprinse  du  voyage  que  avons 
mis  sus  et  entendons  à  faire,  au  plaisir  de  Dieu ,  es  parties  de 
France,  à  lonneur  et  bien  de  monseigneur  le  roy  et  au  relève- 
ment et  utilité  de  la  chose  publique  de  son  royaume,  nous 
soyons  disposez  de  nous  eslongier  prouehainement  de  nostre- 
dit  pays  de  Flandres,  nous  ayent  esté  nagaires  falotes,  en  nostre 
ville  d'Ypres,  les  requestes  qui  s*ensuient: 

Premièrement,  que,  en  nostre  absence,  voulsissons  ordon- 
ner et  laissier  en  nostredit  pays  de  Flandres  nostre  très-ehier 
et  très-amé  filz  le  conte  de  Charroloiz,  pour  la  garde  et  gou- 
vernement dicellui  nostre  pays,  ayant  sur  ce  plain  povoir  de 
nous  et  garny  de  gens  de  conseil  saichans  la  nature  et  condi- 
(  ion  de  nostre  pays  dessusdit; 

Item  que  les  trêves  et  seurlez  estans  entre  Angleterre  et 
nostredit  pays  de  Flandres  feussent  prolongiez  jusques  à  dix 
ou  douze  ans  ou  autre  tel  terme  dont  Ten  pourroit  estre  d*ac- 
cord,  et  que  les  informacions  tant  des  biens  d'Englcs  jadiz 
arrestez  à  TKscluse,  comme  des  attemptas  et  dommages  faiz 
par  noz  subgièz  à  rencontre  des  provisions  et  seurtez  autre- 
foiz  accordez  sur  le  fait  du  cours  de  la  marchandise  d'entre 
Engleterre  et  nostredit  pays  de  Flandres,  feussent  faictes  et 
parfaictes  par  les  commis  k  ce  ordonnez  ou  autres,  et  tèlement 
procédé  en  la  matière  que,  par  faulte  dVntretènemcnt  du  der- 
renier  appointement  prins  à  Calaiz  sur  ce  fait,  ceulx  de  la 
partie  d'Engleterre  n'eussent  cause  de  reffuser  à  tenir  traicti^ 
avecques  ceulx  qui  seront  commis  de  par  nous  h  ce  pour  nos- 
tredit pays  de  Flandres  ; 

Item  que  nous  voulsissons  consentir  et  faire  ordonner  nou- 
velle monnoye,  tant  d'or  comme  d'ai^ent,  selon  que  autrefois^ 
h  nostre  correction,  avoit  esté  advisé  par  ceulx  des  quatre 
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quars  deniers  d*or,  chacun  de  son  pris  à  ]*aveoanl  dudil  denier 
d'or; 

Item  pareilleinent  doubles  deniers  d'argent  h  deux  groz  la 
pièce,  dont  les  vint  deniers  vauldroyent  un  dcsdiz  deniers 
d'or,  et  pclis  groz,  demy-groz  et  quarts  de  groz,  iceulx  de- 
niers d'argent  correspondans  en  valeur  et  finesse  dudit  denier 
d'or,  et  pareillement  doubles  roittcs  et  petites  mittes,  dont  les 
douze  doubles  mittes  vauldroyent  un  groz  et  les  vint  et  quatre 
petites  mittes  un  groz,  et  que  nous  reccu  issions  d'ores  en 
avant  pareille  monnoye  que  noz  subgièz  recevront  les  uns  des 
autres  ; 

Item  que  les  habitans  de  nostredit  pays  de  Flandres  feussent 
démenez  et  traictiez  selon  les  droiz,  lois,  coustumes  et  usaiges 
dicelhii  nostre  pays,  chacun,  selon  sa  jurisdiction,  où  il  appar- 
tiendra, si  comme  ilz  avoyent  esté  jusques  k  ores,  et  que  la 
nouvelleté  encommencée  par  ceulx  qui  se  nomment  commis- 
saires généraulx  de  par  nous  fusl  ostée,  avec  les  exécutions 
qu'ilz  faisoient  en  nostredit  pays  de  Flandres; 

Item  que  nous  voulsissons  ordonner  et  tant  faire  que  les 
passaiges  d'Artois  et  des  autres  marches  en  France  feussent  ou- 
vcrs,  et  toutes  nouvelles  et  indeues  exécutions  ostées  que  Ton 
y  avoit  mises  sus,  si  que  marchandise,  tant  de  blez  comme 
d^autres  biens,  puist  avoir  généralement  et  paisiblement  cours 
comme  elle  a  eu  ou  temps  passé  : 

Supplians  humblement  nosdiz  subgièz  que  tous  les  poins 
dessusdiz,  pour  le  bien  de  nous  et  du  prouffit  commun  de 
nostredit  pays  de  Flandres,  nous  voulsissons  octroyer  et  faire 
acomplir; 

Savoir  faisons,  nous  désirans  nostredit  pays  de  Flandres  et 
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passe  et  espérons  que  encores  nous  feront,  sommes  fiivor«i- 
blcmcnl  inclinez  à  Icursdiles  requestcs,  et  sur  ycelles,  par 
Tatlviz  de  nostre  conseil,  à  grant  et  meure  dëlibéralion ,  avons 
ordonne  et  accordé,  ordonnons  et  accordons  les  choses  et  par 
la  manière  qui  s'ensuit  : 

Cest  assavoir  que,  h  la  première,  que,  à  nostre  parlement 
pour  aler  en  nostredit  voyage,  nous  laissons  en  nostredit  pays 
de  Flandres,  au  gouvernement  et  pour  la  garde  d*icellui  nostre 
pays,  nostredit  filz  de  Charroloiz,  atout  bon  povoir  et  soulTî- 
sant,  et  en  sa  compaignie  bonnes  et  notables  gens  de  nostredit 
.pays  de  Flandres  saichans  le  langaige  et  la  nature  de  nostre 
pays  dessusdit. 

Quant  à  la  seconde  requeste,  pour  la  grande  et  bonne  vou- 
lonté  que  tousjours  avons  eu  à  rentrctènement  du  trairtié  sur 
le  fait  du  cours  de  la  marchandise  d'entre  Englclerre  et  nos- 
tredit pays  de  Flandres,  nous  ferons  nostre  loyal  povoir  que 
les  trêves  générales  et  seurtez  dessusdites  puissent  estrc  pro- 
longées jusques  audit  terme  de  dix  ou  douze  ans,  ou  au  plus 
loing  terme  que  l'en  pourra  estre  d'accord  avecques  ceulx  de 
la  partie  d'Engleterre  ;  et  dès  maintenant  avons  accordé  et  ac- 
cordons que  par  noz  commis  par  nous  sur  ce  aulrcsfoiz  or- 
donnez ou  que  nous  y  ordonnerons  de  nouvel,  se  bcsoing  est, 
les  informations  tant  des  biens  appartenant  aux  Angles,  jà 
pièça  arrestez  à  l'Eseluse,  comme  des  prinses  et  atlemptas  faiz 
sur  les  Angles,  en  venant  contre  les  seurtez  et  provisions  des- 
susdites, soient  faictes  et  expédiées  le  plus  brief  que  faire  se 
pourra.  Et  par  ceulx  que  par  lesdites  informations  ou  autre- 
ment deuement  seront  trouvez  estre  tenuz  défaire  restitution 
desdiz  biens  arrestez  à  ^E^ cluse,  voulons  et  consentons  estre 
fuicte,  et  à  ce  les  ferons  constraindre,  ou  les  hoirs  de  ceulx  qui 
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pour  le  fait  de  la  marchandise  micidx  y  eslre  nonrry  et  enlre- 
tenii ,  voulons  et  sommes  d^accord  que  par  aucuns  de  nostre 
conseil  et  des  gens  de  noz  monnoyes  des  trois  estas  de  nostre- 
dit  pays  de  Flandres,  et  aussi  aucuns  marclians  qui  se  con- 
gnoissent  en  tel  fait^  lesquelz  pour  ccste  cause  voulons  eslre 
ensemble  dedans  my-aoust  prouchainement  venant,  soit  veu 
Tadviz  sur  ce  baillië  par  Icsdiz  députez  des  quatre  membres, 
comme  cy-dessus  en  leur  requeste  est  contenu.  Et  ou  cas  que 
meilleur  adviz  et  plus  prouffîtable  pour  nous  et  nostredit  pays 
et  au  bien  de  la  marchandise  ne  soit  par  entre  culx  trouve  de- 
dens  le  jour  de  la  Saint-Michiel  prouchainement  venant,  qu^ 
ledit  adviz  baillié  par  lesdiz  des  quatre  membres  soit  lors  mis 
sus  et  exécuté,  sans  plus  délayer,  et  que  dès  lors  en  avant  nous 
prendrons  et  recevrons  à  ladite  monnoye  noz  rentes  et  reve- 
nues, comme  feront  noz  subgicz  de  nostredit  pays  les  uns  dt 
autres,  ppurveu  que  ceulx  de  nostredit  pays  entretendront  k 
ordonnances  qui  sur  ce  seront  faiclcs  et  advisées  au  regard  de 
eslranges  monnoyes,  comme  ilz  ont  offert  en  leurdicte  re- 
queste. 

Quant  à  la  quarte  requeste,  nous  voulons  et  ordonnons  dès 
mai'ntenant  que  les  commissaires  généraulx  sur  le  fait  des  alié- 
nations, dons,  finances,  réformations  et  autres  choses  à  quoy 
ilz  sont  ordonnez  de  par  nous,  cessent  de  plus  user  de  leur 
povoir,  que  nous  révocquons,  ensemble  toutes  les  exécutions 
et  explois  par  eulx  encommenciez  au  regard  de  nostredit  pays 
de  Flandres;  et  ferons  d'oresmais  les  habitans  de  nostredit 
pays  démener  et  traictier  selon  les  drois,  lois,  coustumes  et 
usaiges  d'icellui,  si  comme  jusques  à  ores  ilz  ont  esté  acoustu- 
mez,  chacun  soubz  la  jurisdiction  où  il  appartient. 

Et  Quant  à  la  cincauiesmc  et  derrenière  reonij<îte  l9)"Ç^SbQlc 
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osions;  et  ferons  nostre  povoir  et  diligence  que  les  passaiges 
des  aultres  lieux  oudit  royaume  puissent  aussi  estreouvers,  si 
que  la  marchandise  ait  et  puist  avoir  cours  généralement  et 
paisiblement  comme  elle  a  eu  en  temps  passé. 

Toutes  lesquelles  choses  et  chacune  d'icellcs  promettons  en 
bonne  foy  tenir  et  faire  tenir  et  acomplir  de  point  en  point  en 
ot  par  la  manière  dessusdite,  sans  fraude  ou  mal  engien.  Eu 
tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  notre  seel  à  ces  pré- 
sentes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Lille  le  xxviii'  jour  de  juillet»  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cens  et  dix-sept. 

Sur  le  pli  :  Par  monseigneur  le  duc  en  son  conseil  : 

Signé  F.  De  Jarc. 

(Archives  de  Tltlât,  à  Bruges,  fonds  du  Pranc.) 


CCCXCIV. 

Rapport  j  fait  aux  états  de  ffainaut,  le  47  juillet  1520,  par 
un  de  leurs  députés,  des  états  généraux  qui  avaient  été 
assemblés  d  Bruxelles  le  25  juin  précédent  (i). 


Jhbsds.  Maria. 

Très  révérends  seigneurs  messeigneurs  arcevesque,  prélas, 
prieurs  et  autres  vénérables  du  clergié,  mes  très-doubtez 
seigneurs  messeigneurs  les  nobles  et  honnorables  personnes 

(I)  Les  députés  des  élats  de  Hainaut  à  cette  assemblée  nationale  furent  : 
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députez  des  bonnes  villes,  rcprësentans  les  m  estas  de  ce  pays 
de  Hâynnau. 

Pour  faire  raport  du  besongnié  â  la  journée  et  assemblée 
générale  des  estas  des  pays  de  par  deçà  en  la  ville  de  Brouxel- 
les,  le  lundy,  xxv'  jour  de  juing  derrain  passé  en  la  présence 
du  roy  catollcque,  nostre  sire,  assis  triumphanment,  acoro- 
paignéde  don  Fernant,  son  frère,  de  madamme  Farciducessc 
Margheritte,  de  pluiseurs  arcevesques  et  évesques ,  de  plui- 
seurs  seigneurs  du  sang,  ducs,  princes,  marquis,  contes, 
barons,  pluiseurs  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison,  des  sd^ 
gneurs  de  son  grant  et  privé  conseil  et  autre  grant  nombre 
de  noblesse,  par  la  bouche  de  monseigneur  le  grant  chance- 
lier (i)  ont  esté  exposez  m  poins,  et,  pour  entrée ,  coment  les 
escriptures  tesmoingnent  que  le  grant  roy  Alixandre  et  Tra- 
jan,  en  leur  règne  et  conquestes  faisant,  avoient  beacop 
plus  prolÏJté  et  conquis  par  avoir  gaignié  lamour  du  peuple 
que  par  force  d'armes;  que  le  roy  catolicque,  nostre  sire,  h 
Texemple  d'eulx,  estoit  délibéré  de  régner  et  gouverner  son 
peuple  en  union,  douceur,  amour  et  justice,  espérant  que,  à 
ce  moyen,  au  plaisir  Dieu,  il  sera  ehiéri  et  ayroé  du  peuple 
comme  avoient  esté  les  virtueux  Octavien  et  Trajanus  en  leurs 
temps. 

Et  pour  le  premier  point,  coment  le  roy,  avant  son  parte- 
ment  des  pays  de  par  deçà,  les  avoit  mis  et  délaissié  en  paix, 
concorde  et  union;  que,  pour  entretenir  ceste  paix  et  union, 


AotoiDe  Vinobaot  et  Michel  de  la  Molle,  du  conseil ,  et  Etienne  Maioseot, 
pensionnaire  de  la  ville  de  Mons;  le  S'  de  Hogbes,  greffier  des  états; 
Bertrand  de  Fyves,  receveur  des  aides  ;  Nicolas  Tabon ,  conseiller  du  roi , 
et  trois  députés  de  Valenciennes  :  sire  Nicolas  de  Qaaroube  >  Jacques  Le 

Poivre  ei  Mathieu  Leclercq.  Digi.iz^dbyGoOQle 

Le  clergé  n'y  députa  point,  parce  que  les  deux  autres  membres  se  re-  c> 
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régir  et  gouverner  la  justice  et  autres  affaires  en  son  absence, 
avoit  délaissic  et  ordonne  madame  Tarciducesse  Margheritc, 
sa  bonne  tante ^  avec  pluiseurs  seigneurs  de  son  sang  délais- 
siez par  deçà ,  aussi  les  chevaliers  de  son  ordre  de  la  Toison  et 
ceux  ordonnez  de  son  grant  et  privé  conseil.  Plus,  aiBn  de 
tout  mieux  asseurcr,  incontinent  le  roy  arivé  en  sesroyames 
de  par  delà,  avoit  envoyé  par  deçà  son  plus  extimé  et  singu- 
lier juweau  (1)  que  mieux  aymoit  en  ce  monde,  don  Fernant, 
son  seul  frère,  qu'il  ne  réputoit  seulement  frère,  mais  son 
filz;  que  eulx  tous  ensemble  s'en  estoient  léalment  et  grande- 
ment aquitez,  et  de  crue,  durant  Tabsence  du  roy,  avoient 
apaisié  la  querelle  encommenchié  parle  roy  de  Dainemarque; 
avoient  aussi  traitié  avec  Tcvesque  de  Liège,  les  ducs  de  Glèves 
et  de  Julcrs,  et  en  ce  faisant  prévenu  etempeschié  rentrée  et 
deschente  des  ennemis  et  raalvoillans  es  pays  de  par  deçà. 
Dont  de  leur  grant,  bon  devoir,  paine  et  Iraveil  le  roy  les  re- 
merchia  en  la  présence  des  estas.  Avoit  aussi  le  roy  remer- 
chyé  ses  pays  et  siibgcz  de  par  deçà ,  en  tant  que,  durant  son 
absence,  s'estoient  tousjours  rendus,  portez  et  dcmonstrez 
bons,vraix,  léaux  et  obéissans  subgèz,  adverlissant,  de  la 
part  du  roy ,  combien  que  sa  personne  eust  eslongié  ses  pays 
et  subgez  de  par  deçà,  si  estoit  tousjours  son  ceur  demoré 
avec  eulx. 

Pour  le  second  point,  cornent  le  roy,  arivé  en  ses  royaraes 
de  par  delà ,  avoit  esté  honnorablement  et  magnifiquement 
receu  à  roy  chiéri  et  obéy ,  à  l'ocasion  que,  le  roy  estant  par 
delà,  les  Turcqs  et  infidèles  en  grant  puissance  par  mer  et 
par  terre  s'efforchoient  de  des  trou  ire  et  adommagier  les  pays 
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guciTe,  el  serabiabicmcnt  par  terre  trës-grant  nombre  de  piet 
et  h  cheval;  Icsquelz,  à  l'ayde  du  Créateur,  par  mer  et  par 
terre  a  volent  gaignié  pluiseurs  assaulx  contre  les  inGdèles, 
aussi  pluiseurs  ports,  destrois,  passaiges  et  entrées  dont  ilz 
cstoient  les  maistres  au  présent  :  entre  autres  conquestes, 
uneysie  nommé  Nouveau-Monde,  et  par  aucuns  Monde  d'or, 
contenant  grande  estendue  de  pays  bien  fertille  et  là  où  crois- 
soiçnt  les  bonnes  et  meilleures  espieeries.  Laquelle  mise  sus 
par  mer  et  par  terre  avoit  cousté  au  roy  par  mylions  d*or. 

Fu  aussi  toucbié  d'une  autre  cousteinge  portant  bien  ù 
XI*""  ducas,  et  aussi  de  la  mise  sus  de  ni*"  hommes  d'armes  et 
n"  chevaux-légicrs  pour  garder  et  deffendrc  contre  les  mal- 
voeillans. 

£^toit  aussi  survenu,  le  roy  estant  par  delà,  Félection  de 
r£n)pire  saine  et  entière,  sans  nul  contredit,  qu'il  avoit  ac- 
cepté, espérant,  au  plaisir  Dieu,  grant  bien  et  commodité  s  en 
cnsuyr  par  tous  ses  royames,  pays  et  subgèz,  et  par  le  con- 
traire faisoit  h  doubtcr  inconvéniens ,  si  autres,  comme  il 
esloit  prétendu,  y  fcussent  parvenus. 

A  aussi  este  dit  comment,  depuis  ceste  élection,  le  roy  s'cs- 
toit  entremis  d'apointier  pluiseurs  discors  entre  les  princes 
irAlemaigne  ;  et  entre  autres  avoit  le  roy  apaisié  une  austère 
guerre  entre  deux  grans  princes  et  leurs  alyez  à  Focasion  de 
certain  quartier  de  pays,  et  ne  s'estoit  sceu  la  paix  de  pièça 
entre  eulx  trouver  autrement  que  le  roy,  nostre  sire,  a  pris 
en  sa  main  et  aquis  le  pays  qui  estoit  en  débat,  en  payant 
grant  somc  de  deniers  à  trait  de  temps.  Et  si  avoit  le  roy, 
pour  gaignier  Tamistance  des  princes  d'AIemaigne,  acordé  à 
pluiseurs  grosse  pention,  montant  à  plus  de  c"  florins  d'or  pur 
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possession  de  l'arcidueé  d'Oslrice  et  autre  grant  nombre  de 
beaux  pays  sucédez  parle  trespas  feu  l'Empereur,  son  père, 
aussi  prenre  la  première  couronne  de  roy  des  Romains  et 
futur  empereur  h  Aix,  en  après  tenir  son  champ,  et  en  oullre 
drechier  et  conduire  le  surplus  de  son  couronnement  d*em* 
pereur. 

Ces  III  poins  notablement  exposez,  fu  dit  : 

Le  roy  ne  révoque  en  doubte  que  ne  soit  bien  entendu  par 
les  estas  de  ses  pays  que  les  choses  proposées,  avec  la  cous- 
tcnge  de  son  rethour  et  Tenvoi  de  m"  Allemans  pour  la  garde 
et  seurté  du  royame  de  Navarre,  ne  s'estoient  peu  furnir  et 
conduire  jusques  à  maintenant  sans  avoir  aloué  une  inumé- 
rable  finance.  Et  si  estoit  nécessité  de  nouvelle,  merveilleuse 
et  quasi  inextimable  finance  pour  le  furnissement  du  présent 
voyaige  en  Allemagne  pour  la  réception  de  ses  pays  et  cou- 
ronnement. En  quoy  faisant  estoit  bien  requis  le  roy,  pour 
extimation ,  estre  fort  et  grandement  acompaigné  au  veu  des 
électeurs  et  autres  princes  d'AIemaigne,  et  pour  aussi  la  seurté 
de  sa  personne.  Laquelle  grande,  merveilleuse  et  inextimable 
despence  le  roy  de  soy,  eu  regard  à  Tamenrissement  de  ses 
finances  es  grans  et  sumptueux  affaires  touchiez,  ne  pooit 
furnir  sans  Tayde  de  ses  pays,  bons,  vraix  et  léaux  subgèz, 
lesquelz  présentement  le  roy,  k  son  grant  et  extrême  besoing, 
requéroit  très-instament  le  voulloir  secourir  et  aydier. 

Et  pour  la  fin  fu  requis  par  le  roy  aux  députez  des  estas  de 
ses  pays  eulx  voulloir,  le  lendemain  mardi,  à  vni  heures 
avant  disner,  trouver  sur  le  maison  de  la  ville  de  Brouxelles, 
chascun  pays  en  sa  chambre,  là  où  le  roy  avoit  advisé  envoyer 
aucuns  de  par  lui  pour  déclarer  plus  avant  à  chascun  pays  par 
soy  son  intention  et  concep  d*aydc. 

Ayant  regard  à  ceste  imparfaitte  conclusion  et  département 
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l'estat  de  ses  affaires,  offrant  toutle  obéissance  et  service  de 
corps  et  biens  selon  leur  possibilité;  que  tous  estoient  très- 
joyeux  de  son  rethour  en  bonne  disposition  de  corps  et  très- 
excellente  prospérité;  loant  Dieu  des  bonnes  fortunes  à  lui 
permises;  que  son  rethour  par  deçà  estoit  la  consolation  et 
repos  de  tous  ses  pays  et  subgèz,  et  que,  au  Dieu  plaisir,  les 
députez  des  estas  se  trouveroient  à  lendemain  au  lieu  et  heure 
qu'il  avoit  pieu  le  roy  ordonner.  Et  à  tant  s'estoit  fait  le  dé- 
partement pour  ceste  journée. 

Le  lendemain  mardi,  obtempérant  au  bon  plaisir  du  roy, 
les  députez  des  estas  de  tous  les  pays  s'estoient  trouvez  sur  le 
maison  de  la  ville,  chascun  en  sa  chambre,  \h  où  en  la  chambre 
xle  ceux  de  Uaynnau  estoit  venu  monseigneur  le  grant  chance- 
lier avec  monseigneur  d'Aigny,  maistre  Jehan  Caulier  et  autres, 
disant  que  n*estoit  besoing  réytérer  ce  que,  le  jour  précédent, 
avoit  esté  exposé,  et  que,  en  ensuivant  le  département  de  la 
présence  du  roy,  le  roy  envoyoil  aux  députez  des  estas  de 
Uaynnau  ung  escript  contenant  la  montance  de  ce  qu'il  avoit 
advisé  et  requéroit  estre  assisté.  Et  espérant,  touttes  choses 
bien  considérées,  sur  le  raport  que  s'en  fera,  que  libéra- 
lement et  de  bon  coraige  sa  requeste  sera  acordée,  le  roy 
avoit  conclu  et  ordonné  que  les  estas  fcussent  de  rethour 
devers  lui,  chargié  de  responcc,  de  ce  jour  mardi  en  m  sep- 
maines,  au  lieu  là  où  adonc  le  roy  sera,  qui  est  d'hui  en 
VIII  jours.  Si  plait.  Ton  lira  Tescript,  lequel  contient  la  finablc 
intention  et  conclusion  du  roy,  sans  avoir  esté  dit  de  bouche. 
Au  surplus,  en  la  présence  du  roy,  fu  touchié  de  n  choses  : 
l'une,  cornent  le  roy,  en  retournant  d'Espaigne,  avoit  pris 
terre  et  passé  par  Engletierre,  et  illec  eu  cordialie  communi- 
cation avec  le  roy  dTngleterre,  pour  tousjours  demorer  en 
nalic  et  marrhAndi.<;i>  nvnir  son  r.oiips!   #»l  v  avoit  conclusion  ^S^^ 
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grant  charge  et  domaige  du  povre  peuple.  Désirant  par  le  roy 
y  pourveoir,  a  ordonné  et  eomraandé  aux  députez  des  estas 
de  tous  ses  pays  en  général  que,  en  rassemblée  particulière 
de  chascun  pays,  soit  fait  concep  d'avis  de  la  manière  et  com- 
ment Ton  y  puet  pourveoir  convenablement,  soy  par  modérer 
ou  expressément  entretenir  les  réductions  et  évaluations  de 
par  ci-devant. 

Et  pour  ce  que,  en  le  proposition  faisant,  ont  esté  proposées 
pluiseurs  notables  choses ,  pour  mouvoir  et  acorder  ce  que  de 
la  part  du  roy  est  requis ,  non  bien  oyes  ne  entendues  par 
nioy,  à  cause  de  rempeschement  entre  deux  survenu  en  Tin- 
slant  que  la  proposition  se  faisoit,  avec  que  le  proposant 
parloit  assez  bas,  je  suplie  très -humblement  à  vous  tous, 
messieurs  les  députez,  qui  mieux  poez  avoir  oy,  entendu  et 
retenu  que  moy,  qu'il  plaise  à  chascun  de  vous  en  particulier 
ramentevoir  Tobmis  par  moy,  afin  que  par  ma  deffaulte  riens 
ne  mendie. 

Ce  raport  fu  fait  en  rassemblée  des  estas,  h  Mous,  le  mardi 
xvii"  jullet  XV''XX,  et  Tescripl  leu  œntenant  la  demande  de 
continuation  vi  ans  de  la  grande  ayde  commenchans  dès  à  la 
Saint-Jehan  XV*  XX,  et  pour  nouvelle  ayde  xxx"'  florins  d'or 
en  n  ans,  le  quart  comptant  et  les  autres  m  quars,  le  premier 
au  Noël,  le  second  à  la  Saint-Jehan  et  le  m''  dernier  au  Noël, 
ouUre  et  par- dessus  la  petitte  ayde  encores  courant. 

(Archives  des  étals  de  llainau( ,  à  Mous.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  371  ) 


cccxcv. 


Relation  des  états  généraux  tenus  à  Anvers  du  id  mai  4^18 
à  la  fin  de  cette  année;  par  Barthélémy  Uébart,  député  du 
Toumaisis  (1). 


lt«p|N>rl  sonmior  des  affaifM  d'importance  Iraicléet  ei  passées  es  eatali 
géBéraulx  depyys  le  imvi*  de  may  t578,  jour  qve  M*  Barthélémy 
Liébart ,  licencié  es  droicls,  en  vertu  et  charge  luy  donnée  par  mes- 
seigneurs  du  Toumésis,  datée  dit  iu<  auparavant,  se  présenta  en  l'as- 
samblée  desdicts  estatc  eslans  en  Anvers,  jusques  le  ti«  d'octobre  1579, 
jour  que  pour  retourner  il  se  partist  dudict  Anvers  (1). 

Premièrement,  eonvîent  entendre  qu'à  grande  difficulté  et 
après  grande  instance ,  roesraes  par  conmiandement  de  mon- 
seigneur le  séneschal  deHaynnault»  gouverneur  et  grand  baiily 
de  Tournay  et  Toumésis ,  etc.  (3),  ayant  accepté  ladîcte  com- 
mission et  cherge  luy  donnée  par  mesdicts  seigneurs  les  estatz 
du  Tournésis,  le  m'  de  may,  et  mys  ordre  aulcunement  à  ses 
affaires  particulières,  seroy t  party  de  ceste  ville  de  Tournay  le 
xxni*  ensuyvant  dudict  moys,  et  arrivé  audict  Anvers  le  xxv* 
an  soyr. 

Le  lendemain  matin  auroyt  se  présenté  en  ladicte  assarablée 
des  estatz  généraulx,  et  après  avoyr  insinué  sadiete  commission 
k  ceux  qu'il  convenoyt,  encommenché  et  depuys  continué  à  en- 
tendre et  vacquer  aux  affaires  y  occurrentes,  si  comme,  entre 

(1)  Voir,  sur  Liébart,  les  détails  biographiques  que  nous  avons  dwiés,       j 
n«  CXCLXXXVII  de  ces  Analectes.  °'9' '^^'  '^  ^^OOglL 
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aultres,  touchant  la  communication,  tractation  et  accomplisse- 
ment du  traictë  d'alliance  avec  le  duc  d'Alençon;  item  le  faict 
de  la  guerre,  redressement  et  entretènement  d'un  camp,  et 
consëquemment  de  finer  deniers  y  nécessaires,  comme,  de- 
puys  icelluy  rompu  a  faulte  de  deniers,  pour  pouvoyr  donner 
quelque  contentement  à  la  gendarmerye,  et  mesmement  aux 
rytres,  aiEn  de  les  licentier  en  partye,  à  la  deschergc  du  pays; 
item  pour  donner  ordre  sur  le  faict  de  la  religion;  item  de 
composer  les  garboulles  et  désordres  advenuz  et  commis  en 
Flandres,  signament  en  la  ville  de  Gand;'item  pour  pouvoyr 
donner  quelque  contentement  à  quelques  compaignyes  wal- 
lonnes soubz  la  conduite  du  S'  de  Montigny  et  aulcunes  pro- 
vinces joinctes  avec  elles,  se  mal  contentans  des  désordres 
desdicts  Ganthoys ,  et ,  sy  possible  eût  esté ,  les  radmener  et 
réconcilier  avec  les  aultres,  sans  que  cependant  ay testé  obmys 
d'adviser  et  arrester  de  reprendre  les  errements  du  traicté  de 
paix  avec  feu,  lors  vivant,  le  S*^  don  Jehan,  et  depuys  de  nou- 
veau la  traicter  par  le  moyen  de  l'Impériale  Majesté  et  ses 
commissaires  envoyez  en  Gouloingne  avec  le  duc  deTerranova, 
à  ce  envoyé  et  député  de  la  part  de  Sa  Majesté  Gatholicque. 

Alençon. 

Or,  pour  en  brief  et  par  ordre  déduire  ce  que  au  regard  de 
chascun  des  poincts  et  affaires  que  dessus  auroyt  esté  besoin- 
gnié,  et  premièrement  quant  est  dudict  traicté  d'alliance  avec 
le  duc  d'Alençon,  il  est  que,  à  son  arrivée  en  ladicte  assamblée, 
il  trouva  ladicte  tractation  d'alliance  fort  advancée,  tellement 
qu'il  ne  restoyt  fors  que  d'en  faire  la  conclusion  avec  les  com- 
missaires dudict  duc  qu'on  attendoyt  audict  Anvers,  n'eust  esté 
que,  ledict  xxvi"  de  may,  quelque  ambassadeur  de  la  royne 
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avec  elle  par  lesdlcis  eslatz  généraulx ,  y  eust  interpose  quel- 
ques dî(Scultés,quy  estoyent  en  effect  que,sy  on  tenoyt compte 
d*elle,  on  [ne]  passât  plus  avant  k  ladicte  tractation  sans  que 
premièrement  ses  ambassadeurs  qu'elle  cnvoyoit  par  deçà 
fussent  oyz  sur  ce  [que]  convenoyt  pour  le  bien  et  secours  du 
pays;  aultrement  qu'elle  estoyt  intentionnée  d'envoyer  à  Casi- 
mir, affin  qu1l  ne  passât  oultre  avec  ses  gens  jusques  aultre 
sien  advys,  et  de  deffendre  à  son  ambassadeur  lors  en  Anvers 
qu'il  ne  comptât  ausdicts  estalz  les  âO,000  livres  sterlincx  que 
pour  leur  en  faire  prest  il  avoyt  jà  entre  ses  mains  de  la  part 
d'elle  :  requérant  d'avoy^  copie  authenticque  des  offres  et  capi- 
tulations faictes  à  Sa  Majesté  par  lesdicts  estatz  généraulx,  affin 
d*en  estreplusasseurée,  et  les  menassant  que,  s'ilz  prenoyent 
le  party  du  Françoys,  elle  se  banderoyt  et  prendroyt  aultre 
moyen  contre  nous. 

Âusquelles  difficultés,  après  avoir  esté  communicquées  k  Son 
Altèze  et  conseil  d'Estat,  fut  donnée  responce  pertinente. 

Lesdicts  ambassadeurs  d'Angleterre  arrivez  en  Anvers ,  quy 
cstoient  le  S'  Golbun  et  Wilsonne  (i),  auroyent,  de  la  part  de 
Sa  Majesté  Réginalle ,  proposé  certains  poinctz  ausdictz  estatz 
sur  le  faictdudict  traicté  d'alliance,  dont  le  sommaire  fut  en- 
voyé à  mesdiets  seigneurs  les  .estatz  du  Tournésis  par  Icdict 
Liëbart,  suyvant  ses  lettres  du  ix'  de  juillet  i578,  ayant  la 
responce  à  iceulx  esté  résolue  à  pluralité  de  voix  le  vm'  dudict 
Jullet 

Et  après  quelques  lettres  escriptes  au  duc  d'Alençon  de  la 
part  desdicts  estalz  et  de  luy  reccues  responces,  dont  Leurs 
Seîgneuryes  en  ont  esté  participantes  par  copies  leur  envoyées 
par  ledict  Lièbart  avec  ses  missives,  si  comme  celle  du  xxx'  de 
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se  trouve  en  Mons  pour  le  saluer,  arrivez  audiet  Anvers,  quy 

cstoyenl  le  S'  de  Bussy  d'Amboise  et :  lesquclz, 

le  lendemain,  xxx*dudict  moys,  avoyenl  faiet  leur  proposition 
ausdicts  estatz,  requérant  en  effect  d  avoyr  députez  de  l^assam- 
blëe  avec  quelques-uns  du  conseil  d'Estat  pour  parachever 
ledict  traicté  d'alliance  encommencé,  suyvant  qu'advcrtence 
en  fui  faictc  par  ledict  Liébart  à  Leurs  Seigneurycs  par  lettres 
dudict  xxx^  de  juillet,  niesmement  par  une  poste,  et  en  icelle 
requérant  icelles  de  voulloyr  me  mander  leur  intention  sur  ce 
faîct,  aflSn  de  pouvoyr  s'y  conformer,  sans  aller  au  dehors  ny 
au  contraire. 

Or,  avant  de  sur  ce  résouldre,  lesdicts  estalz,  trouvans  la 
chose  de  grandissime  importance,  auroyent  mené  lesdicts  am- 
bassadeurs par  dilaloyres,  leur  donnant  quelques  deffaictes, 
l'espace  de  quinze  jours  et  plus,  en  attendans  cependant  aul- 
euns  députez  desdicts  estatz  Tadvys  de  leurs  maistres  sur  ce 
poinct,  et  signament  ledict  Liébart  suyvant  qu'il  leur  en  avoyt 
requys  par  plusieurs  ses  lettres  :  mais  enfin  pressez  par  eulx , 
.  quy  insistoyent  tousjours  et  avec  grande  instance  de  sçavoyr 
nostre  intention  sy  voullions  passer  oultre  ou  non  audicl  traicté 
d'alliance,  aflin  qu'icelle  entendant  ledict  S*"  duc,  leur  maistre, 
se  pcusl  gouverner  et  conduire  à  Tadvenant,  et  remonstrans 
que  la  chose  ne  souffroyt  plus  long  délay,  ains  recjuéroyt  toullc 
célérité,  veu  Testât  ealamiteux  des  affaires  du  pays,  et  que 
ledict  seigneur  duc  avoyt  prestz  pour  y  entrer  douze  mille 
hommes  levez  h  ses  propres  fraiz  et  despens  pour  le  secours 
d'icelluy,  et  que  partant  on  debvoyt  prestement  se  résouldre, 
aultrement  qu'ilz  seroyent  constrainctz  de  retourner  chez 
ledict  seigneur  duc,  leur  maistre,  quy  estoyt  à  Mons  (lequel 
sans  doute,  comme  ilz  asseuriont,  tiendroyt  tel  délay  pour  un 
refus  tout  à  plat).  ^  9' '^^^  ^y  CiOOglc 
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comme  à  part  culx,  avoyt,  —  pour  le  bien  du  pays,  eu  re- 
gard n  plusieurs  raisons  cl  consid(^rations  bien  urgentes  reprd- 
sentces  par  Sadicte  Excellence  et  mesdicls  seigneurs  du  conseil 
d'Estat,  quy  auroyent  esté  sommièremcnt  reprinses  par  eseript 
et  communicquëes  à  mesdicls  seigneurs  les  estalz  du  Tournésis 
par  copie  eulx  envoyée  par  ledict  Liébart  avec  sa  lettre  du  x* 
d'aoust  1578,  les  sommant,  de  la  part  de  messieurs  du  conseil 
d'Estat  et  estatz,  les  tenir  secrètes,  pour  n'irriter  ledict  sei- 
gneur duc,  —  esté  trouvé  convenir  de  passer  oullre  audict 
traicté  suyvant  Tadvys  et  résolulion  mesme  desdicis  Excellence 
et  seigneurs  du  conseil  d*Estat,  ausquelz  ledict  Liébart,  pour 
ne  se  sentir  autborisé  d'y  consenlir,  avoyt  le  tout  rcmys,  ne 
s'en  voullant  mesler.  De  manière  que,  pour  procéder  ulté- 
rieurement audict  traicté  avec  lesdicts  ambassadeurs,  sufli- 
samment  qualifiez  et  authorisez  de  le  conclure  au  nom  de 
leur  maistre,  auroyent  esté  dénommez  les  seigneurs  prince 
d'Orenges,  duc  d'Arschot,  baron  d'Aubigny,  prélat  de  S'**- 
Gertrude,  Frezin,  le  conseillier  d'Eslat  Liesfelt  et  le  bourg- 
maistre  d'Anvers  Slraele,  leur  ayant  esté  donnée  instruction 
h  ce  pertinente,  dont  ledicl  Liébart  at  envoyé  aussy  copie  h 
Leurs  Seigneuryes. 

Sur  aulcuns  poincls  de  laquelle  instruction ,  pour  esire  déro- 
gans  aux  traictez  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  la  maison 
de  Bourgoigne,  lesdicts  ambassadeurs  d'Angleterre  auroyent 
représenté  quelques  diflicultés,  lesquelles  auroyent  esté  pur- 
gées de  la  part  desdicis  estatz  généraulx  par  responcc  et  du- 
plicques ,  dont  Leurs  Seigneuryes  aussy  ont  eu  copie  que  ledict 
Lîëbart  leur  a  faict  tenir  par  sa  lettre  du  xn*"  d'aoust  i578. 

Par  lettres  du  xni''  d'aoust  i  578  adverty  que ,  estanlz  de  plus 
en   plus  pressez  par  lettres  dudict  duc,  mesmement  celle  du  ^q[(> 
VI*  d'aoust  dont  copie  fut  envoyée,  ledict  traité  estoyl  presque 
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première;  les  advisant  au  surplus  qu'il  se  seroyt  lousjours  eu 
cest  affaire  remys  à  Tadvys  de  messieurs  du  conseil ,  se  servant 
de  leur  authoriië,  en  lieu  de  commission  pertinente  de  la  part 
de  mesdicfs  seigneurs  les  estatz  du  Tournésis. 

Le  16  adverty  que,  le  xini*  auparavant,  ledicltraintéestoyt 
arrestë,  mais  que  depuys  les  ambassadeurs  d'Angleterre  avoyent 
objecté  aulcunes  difficultés  que  Ton  debvoyt  purger  ledict  i6% 
affin  de  despécber  et  laisser  partyr  les  ambassadeurs  du  duc 
d*Âlençon  pour  le  faire  signer  par  leur  maistre,  comme  aussy 
ledict  i6';$urles  onze  heures  devant  midy,  ilz  prindrentcon- 
gié  des  estatz  pour  partyr,  requérants  d'avoyr  ledict  traicté  si- 
gné de  Tun  des  leurs  secrétaires. 

Par  lettre  du  il"  d*aoust  promeys  de  [faire]  tenir  copie  du- 
dict  traictié  d'alliance  à  messeigneurs  par  le  premier. 

Par  lettre  du  xx' d*aoust  i578  envoyé  le  traicCé  d'alliance 
avec  le  duc  d'Anjou, .leur  mandant  n'avoyr  peu  plus  tost  le 
faire,  à  raison  qu'il  n'estoyt  permys  d'en  avoyr  copie  avant  la 
conclusion  en  faicte,  pour  le  changement  que  d'heure  à  aultre 
se  faisoyt,  et  qu'il  estoyt  dangereux  de  le  divulguier  avant 
d'estre  conclu. 

item,  que  les  ambassadeurs  d'Alençon  avoyent  requis, 
prendant  congié  des  estatz,  que  l'on  pubiya  ledict  accord  avant 
leur  partement,  à  tout  le  moyns  ledict  duc  deffensseur  de  la 
liberté  des  Pays-Bas,  affin  d'en  pouvoyr  luy  porter  les  nou- 
velles: mais  on  s'en  excusa,  pour  n'estre  lors  encorcs  approuvé 
par  ledict  duc,  ne  aussy  le  signé,  comme  il  convient;  sy  n'es- 
toyt-il  encores  couché  en  forme  de  traictié  telle  qu'il  convient 
le  publyer,  aussy  que  l'on  estoyt  en  train  d'accord  avec  le 
S"*  don  Jehan  par  tout  le  moys  d'aoust;  joinct  que,  pour  oster 
toute  jalousie,  il  estoyt  bien  expédient  de  le  faire  nu blyerjpar- 
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absence,  estant  en  Tournay  (1),  auroyt  este  résolu  de  publyer 
ledict  accord  d'alliance,  lequel  aussy  fut  publyé  le  xxix*  du- 
dict  aoust,  entre  les  unzc  à  douze  heures  du  matin,  en  hault 
de  la  maison  des  estatz,  iceulx  prësens,  Son  Excellence  et  les 
aultres  S"  du  conseil  d'Estat. 

Pour  en  porter  les  nouvelles  audict  duc  et  le  faire  signer  et 
approuver  certain  acte  d'asseurance  projecté  par  les  estatz , 
dont  copie  fut  envoyée,  les  seigneurs  duc  d*Arschot  et  Frezin 
se  paHircnl  ledict  penultiesmc  d*aoust  1578,  au  matin. 

Requis  avec  instance  de  voulloyr  résouldre  sur  les  poinclz 
proposez  en  rassemblée  des  députez  par  ledict  Liébart  estant 
en  Tournay,  mesmement  sur  le  faict  d'Alençon,  par  lettres 
du  XIV'  de  septembre  mandé  que,  sur  ce  que  journellement  dé- 
pendant de  l'accord  d'alliance  se  représentoyt,  il  se  taisoyt  et 
déclaroyl  n'estre  authorisé  desesmaistrcs,  à  raison  qu'il  n'a- 
voyt  encores  en  oy  nouvelle. 

Item,  que  les  seigneurs  duc  d'Arscbot  et  baron  de  Frezin 
esloyent  auprès  du  duc  d'Alençoii,  envoyez  de  la  part  des  es- 
tatz pour  faire  les  debvoyrs  de  remerchiemens  et  congratula- 
tions requises,  et  aussy  la  poursuyte  de  luy  faire  accomplir 
l'accord  d'alliance,  comme  jà  il  avoyt  faict  en  parlye,  ayant  ap- 
prouvé l'acte  par  lequel  il  s'est  déclaré  ennemy  de  don  Jehan 
et  de  tous  ses  adhérons,  leur  dénonçant  la  guerre  ouverte, 
comme  pareillement  l'acte  d'asseurance  pour  les  villes  de  Lan- 
drechies,  Quesnoy  et  Beauvais  (2),  quy  luy  esloyent  accor- 
dées par  ledict  traicté  pour  la  seureté  et  retraicte  de  ses  gens. 

Item,  que  le  prélat  de  Marolles,  peu  de  jours  auparavant, 
avoyt  esté  envoyé  vers  ledict  duc,  pour  luy  remonstrer  que 
les  estatz  ne  désiroyenl  riens  plus  que  d'acomplir  aussy  de  leur 
costé  ledict  traicté  et  luy  faire  délivrer  lesdietes  villes  accor^S^^ 
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(lëes  :  à  quel  effect  avoyt  chei^c  de  soy  traosporler  es  dîeles 
lilles  refusant  de  recevoyp  le  Françoys,  afïîn  de  les  y  induire 
de  n  en  faire  plus  difficullé. 

Et  qu  avoyt  eslë  advisé  que  lesdicts  seigneurs  duc  d'Arschot 
el  Frezin  accompaigneroyent  ledict  prélat  :  que  par  après  au- 
royt  esté  changé  pour  plusieurs  considérations,  ayant  bien  esté 
résolu  de  requérir  le  comte  de  Lallaing,  gouverneur  desdictes 
villes,  de  commectre  quelc'un  de  qualité,  aggréable  au  peuple , 
pour  en  cest  exploict  accoropaigner  ledict  prélat. 

Item ,  que  àe  la  part  dudict  d^Alençon  avoyt  esté  requis,  pour 
avoyr  mcillicure  corrcspondence  les  uns  avec  les  aultrcs  à  la 
direction  des  affaires,  d avoyr  un  ou  deux  des  siens  en  noslrc 
conseil  donnant  voix,  el  que  réciprocquement ,  du  coustel  des 
estatz,  fusse  envoyé  un  ou  deux  pour  assister  de  conseil  ledict 
S**  duc  d'Alençon,  mais  qu  avoyt  esté  h  ce  respondu  que  Ton  en 
communiqucroyt  aux  seigneurs  du  camp  et  aux  estatz  de  chas- 
cune  province,  pour  eslre  chose  grandement  importante,  que 
ne  se  pouvoyt  résouldre  en  rassemblée  desdicts  estatz  par 
faulte  de  pouvoyr,  sans  Tadvys  de  leurs  maistres,  sy  on  ne 
voulloyt  tomber  en  dangier  de  désunion  et  discorde  les  uns 
des  aultres. 

Item,  que  ledict  duc,  par  ses  lettres  du  ix',  avoyt  mandé 
que  quelques  compaignycs  siennes  avoyent  prins  le  chasteau 
de  Sausy  au  pays  de  Luxembourg,  pour  copper  le  passaigc 
des  vivres  du  camp  de  don  Jehan  :  k  quel  effect,  pour  garder 
la  place,  il  avoyt  envoyé  renfort  par  delà. 

Ayants  lesdicts  seigneurs  d'Arschot  et  Frezin,  par  quelque 
postdate  des  leurs  dudict  ix",  adverly  que  les  gens  dudict  duc 
nvoyenl  troussé  bien  xn*  muyds  de  grains  quy  se  conduysoyent 
audict  camo  de  don  Jehan,  et  aue  audict  chasteau  avovent 
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çon,  combien  qu1lz  en  eussent  esté  requys  par  plusieurs  foys, 
tant  par  lettres  que  de  bouche ,  s'estant  trouvé  audict  Tour- 
nayà  cest  effect,  il  ne  donnoyt  advys  sur  les  affaires  dépen- 
dantes dudict  traictié  quy  journellement  se  prësentoyent,  dé- 
clarant k  chasque  foys  n'en  estre  authorisé,  mais  qu'il  sera  mal 
possible  de  pouvoyr  tousjours  ainsy  continuer  sans  dangicr, 
ains  seroyt  bcsoing  d'enfin  déclarer  Tun  ou  Taultre.  Par  où 
convenoyt  bien  d'en  résouidre  absolutement  et  luy  eu  mander 
leur  advys,  pour  suyvant  icelluy  se  pouvoyr  régler. 

(Par  lettre  du  27*  7^'^.)  Que  les  ambassadeurs  du  duc 
d'Alençon,  assavoir  le  S'  de  Villeroy ,  conseillier  de  ses  affaires 
et  conseil  et  président  en  son  eschiquier  et  conseil  d'Âlençon , 
le  S' de  Fontperthuys ,  son  conseillier  et  chambrelain,  et  le 
S*"  de  la  Mauvissèrc,  son  premier  inaistrc  d'hostel,  par  une  ba- 
renguequy  al  bien  duré  une  heure,  se  seroycnt  grandement 
plainctz  que  de  nostre  part  on  ne  satisfaisoyt  à  l'accord  d'al- 
liance, luy  délivrant  es  mains  les  troys  villes  promises,  et 
n'avoyr  faict  publyer  ledict  accord  par  les  provinces  du  pays 
et  lieux  où  on  est  accouslumé  faire  publications.  Et  combien 
que  par  la  délivrance  desdictes  villes,  de  la  part  des  eslatz,  ou 
se  seroyt  excusé  qu'il  ne  tenoyt  à  eulx  (pour  avoyr  faict  tous 
debvoyrsi  eulx  possibles  pour  induire  les  villes  de  le  recevoyr), 
ains  aux  bourgeoys  et  mannans  desdictes  villes  n'y  veullans 
condescendre,  que  toutesfoys  ne  s'en  sont  contentez  et  se  par- 
tent vers  leur  raaistre  ledict  27*. 

(Par  lettre  du  8*  8**"*.)  Envoyé  copie  de  deux^oinctz  pro- 
posez et  rafréchyz  de  la  part  du  duc  d'Âlençon  par  le  S'  de 
Launay,  assavoir  qu'il  se  complaingt  des  longueurs  à  furnir 
aux  promesses  faictes  par  l'accord  d'alliance,  requérant  qu'on 
y  furnisse,  mesmes  h  la  délivrance  des  villes  luy  promises,  et 
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mesmement  vers  les  Bernoys  et  aultres  quantons  amys,  et 
aussi  a  cculx  de  Genève,  aflSn  de  traîclier  avec  euh  et  les 
rendre  favorables  k  la  cause ,  il  requëroyt  que  de  la  part  des 
eslalz  fût  despéché  quelc*un  vers  eulx,  pour  aussi  traiter  avec 
eulx ,  afiin  que  la  négotiation  peuist  mieulx  sortir  son  effcct. 

Itéra,  veu  que  journellement  survenoyent  affaires  dépen- 
dans  du  traictié  d'alliance,  requis  roesseigneurs  qu'ilz  s'y  voul- 
sissent  résouidre  eniièrement  et  m'en  mander  leur  intention, 
aflin  de  pouvoyr,  comme  les  aultres,  donner  voix  en  teizetsem- 
blables  affaires  :  ce  que  ne  fays  pour  ne  me  sentir  authorisé. 

(Par  lettre  du  i6*  8^*'.)  Envoyé  copie  des  lettres  du  conte  de 
Roussut  en  date  du  xn'  dudit  moys,  mandant  que  les  gens  de 
monseigneur  marchoyent  vers  le  camp  et  seroyent  lendemain 
ou  après-demain  k  Fleru;et  lorsqu'ilz  seroyent  venu2,il  feroyl 
tous  debvoyrs  de  faire  marcher  les  reytres. 

(Par  lettre  du  2:2«  S*''*.)  Que  le  greffier  de  Biabant,  ayant 
esté  envoyé  de  la  part  des  estatz  vers  le  duc  d'Alençon  pour 
sonder  son  intention  s'il  tenoyt  ou  favorisoyt  le  party  des 
Wallons,  k  son  retour,  quy  fut  le  xxi'  dudict  moys,  nous 
donna  assez  à  entendre  que  ledict  duc  se  sentoyt  grandement 
picqué  de  ce  que  le  duc  Casimir  s'estoyt  allé  joindre  avec  les 
Ganthoys,  s'inlitulant  leur  protecteur,  du  tout  au  préjudice 
du  tiltre  luy  accordé  par  les  estatz.  Et  me  semble,  en  cas  que 
ledict  Casimir  ne  vienne  à  soy  déporter,  qu'il  tiendra  du  party 
desdicts  Wallons,  entendant  touttesfoys  (comme  il  a  le  déclaré 
par  exprès)  qu'il  veult  demourer  en  alliance  avec  la  généralité 
suyvant  Taccord. 

(Par  lettre  du  8«  9^'.)  Adverty  que  le  S'  des  Pruneaux  deb- 
voyt  proposer  quelque  chose  de  la  part  du  duc  d^Alençon  le 
mesme  jour  au  matin.  ^  y 

(Du  13«  9»»'-.)  Que  le  mesme  jour  on  debf#r^è^oiîl9r9âir 
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prcst  d'estre  juge,  avec  les  cstatz,  des  différcns  d'entre  les 
Ganlhoys  et  Wallons;  item,  que  l'on  fit  paii  avec  nostre  roy 
moyennant  son  consentement;  item,  que  Ton  luy  donnât 
aullre  chose  en  récompense  des  villes  promises  que  Ton  ne 
luy  peult  livrer,  laquelle  soyt  condigne  au  mérite  d'un  tel 
prince;  item,  touchant  la  cause  de  la  licence  de  son  armée; 
item ,  requeste  de  donner  satisfaction  à  ceulx  de  Haynnau  sur 
plusieurs  poinctz  rapportez  par  le  S''de  Froitmont. 

Et  leur  mandé  que,  puysque  ne  leur  avoyt  pieu  me  mander 
leur  intention  sur  le  faict  dudict  duc,  encores  que  les  en  avoys 
requis  par  plusieurs  miennes,  et  que  n'estoys  authorisé,je 
n'estoys  d  advys  de  riens  opiner  sur  lesdicts  poinctz,  non  plus 
que  n'avoys  faict  sur  tout  ce  que  pour  le  contract  et  accord 
que  aultrement  en  dépendant  s'estoyt  représenté,  ayant  tous- 
jours  déclairé  de  n'estre  âuthorisé  d'y  adviser.  Et  s'ilz  voul- 
loyent  que  j'y  advisasse  comme  les  aultrcs,  me  mandant  leur 
intention,  ne  fauldray  de  me  régler  à  l'advenant. 

(Par  lettre  du  16*  9**'".)  Que  le  duc  d'Alençon  est  très-mal 
content  que,  suyvant  la  promesse  luy  faicte,  on  ne  vient  luy 
délivrer  les  villes  du  Quesnoy  et  Landreschies ,  jusques  à  me- 
nasser  de  se  partir  d'icy ,  non  pour  nostre  bien  ,  ains  pour  se 
venger  de  nostre  ingratitude.  Ne  sçavons  par  quelz  moyens  le 
pouvoyr  appaiser,  et  aussy  ne  sommes  authorisez,  notam- 
ment moy,  quy  suys  attendant  vostre  résolution  sur  le  traictié 
et  accord  faict  avec  luy  tant  avant  et  depuys  le  temps  qu'il  at 
esté  arresté. 

Le  conseil  d'Estat  nous  a  proposé  et  roys  en  avant  aulcuns 
moyens  pour  pouvoyr  donner  quelque  contentement  à  Son 
Allèze;  mais  ilz  ne  me  samblent  convenables,  et  aussy  sont 
telz  que  n'y  puys  aulcunement  consentir,  ne  plusieurs  %u4trps    j 
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(Par  lettre  du  26*.)  Envoyé  copie  de  la  lettre  d'Alençon  da- 
tée du  XXV*  dudict  moys,  mandant  que,  pour  satisfaire  à  Tin- 
stancc  luy  faicte  de  la  part  des  estatz  par  le  greffier  de  Bra- 
bant,  et  au  désir  qu'il  at  d*appaiser  les  malentenduz  d'un 
costelet  d^aultre,  ne  pouvant  bonnement  ce  faire  sans  savoyr 
cl  vérifier  les  faicts  et  passions  de  Tun  et  Taultre  party,  il  avoyt 
envoyé  le  S' Bonnivet,  son  conseillier  et  chambellan  ordinaire 
de  la  négotiation,  vei's  les  Ganthoys,  et  qu'il  altendoyt  de  luy 
nouvelles;  item,  qu'il  avoyt  tant  faict  que  le  S'  de  Montigny 
s'estoyt  présenté  vers  luy  et  exhibé  certains  poinctz,  qu'il 
trouvoyt  raisonnables,  après  néantmoyns  l'avoyr  prié  de  se 
^oubmectreet  condescendre  à  quelques  conditions^  ayant  usé 
de  toutes  persuasions  et  remonstrances  dont  il  s'ayt  peu  ad- 
viser. 

Item,  d'avoyr  envoyé  le  S*"  de  Fonlperluys,  son  conseillier 
et  chambellan  de  ses  affaires  et  conseil,  pour  faire  retirer  les 
trouppeç  françoyses  joinctes  avec  les  wallones.  ' 

(Par  postdate.)  Item ,  envoyé  copie  de  la  responce  donnée 
au  duc  d'Alençon  sur  les  poinctz  par  luy  proposez,  touchans 
tantl'appaysementdes  troubles  entre  les  Gantboys  et  Wallons 
que  la  satisfaction  requise  par  l'accord  précédent,  et  estant 
en  effect  commenchemcnt  d'un  nouvel  accord,  laquelle  est  en 
date  du  25*  :  adverlissant  n'avoyr  donné  aulcun  advys  à  la 
résolution  à  prendre  ne  aultrement  de  ceste  responce. 

(Par  lettre  du  7*  10**'^.)  Envoyé  copie  de  la  réplique  du  duc 
d'Alençon,  en  date  du  7*  lO'''*',  h  la  responce  des  estatz  sur  les 
poinclz  de  sa  part  proposez. 

Des  Factions  Ganthotses. 
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Câpres,  à  présent  au  S'  d*Hallene8,  joinctz  ensemble  et  amas- 
sez en  Eslerre. 

Lesquelz,  pour  estre  pourveuz  et  secouruz  de  vivres  et  mu- 
nitions de  guerre ,  ont  escript  lettres  tant  au  gouverneur  de 
Lille,  Douay  et  Orchyes  qu'aux  estatz  dudict  Lille, desquelles 
copie  seroyt  esté  joincte  pour  par  mesdicts  seigneurs  mieulx 
remarquier  leur  intention,  requérant  qu'elles  fussent  commu- 
nicquëes  à  monseigneur  nostre  gouverneur. 

Item ,  que  on  envoyoy t  vers  lesdiets  rëgimens ,  de  la  part  de 
Son  Altèze,  conseil  dTslat  et  estatz  gënéraulx,  le  S''de  Beau- 
repère  pour,  avec  le  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchyes 
et  le  gouverneur  du  chasteau  de  Cambray,  le  S'  d'Ainchy,  à 
ce  pareillement  commys,  pour  lesappaisier,  contenter  et  faire 
marcher  au  camp,  sy  possible  est,  leur  offrant  et  baillant  en 
deniers  comptans,  que  Ton  pourra  recouvrer  audici  Lille  ou 
en  Flandres,  un  moys ,  six  sepmaines  ou  deux  moys  de  gaiges. 
Et  on  at  escript  k  ceulx  de  Gand,  affin  de  n'emprendre  riens 
contre  eulx  :  mais  on  crainst  qu'il  ne  sera  trop  tard  et  que  vien- 
dra après  la  feste  donnée. 

(Par  lettre  du  10*  8**'**.)  L'on  envoyé  plusieurs  députez  vers 
les  Ganthoys,  pour  entendre  leur  intention  sur  plusieurs 
poinctz.  Sy  at-on  envoyé  en  loutte  diligence  vers  les  compai- 
gnyes  wallones  quy  sont  h  Menin,  affin  de  leur  donner  con- 
tentement et  les  appaiser,  sy  possible  est. 

On  envoyé  aussy  vers  le  duc  d'AIençon,  pour  entendre  sil 
les  vouidroyt  assister,  sy  que  le  bruict  en  court. 

(Par  lettre  du  16*  8**'**.)  Que  l'on  avoyt  envoyé  commissaires, 
en  nombre  de  six,  vers  les  Ganthoys,  affîn  de  le  réduire  a 
meillieur  chemin  et  conduicte. 

Sv  avnvf..nn  aikcv  pnvnvé  vops   les  comnnîirnvpç;   w»llfin«>c 
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Que  le  duc  Casimir  avoyt  déclaré  à  noz  députez  de  tenir  la 
cause  des  Ganthoys  bonne  et  juste,  et  qu'il  ne  permectra  leur 
estre  faict  tort. 

Item,  que  jenteudoys  qu'à  son  arrivée  audict  Gand,  les 
Ganthoys  auroyent  luy  faict  présent  de  ix*"  escus;  que  luy, 
Rihove  et  le  magistrat  de  Gand  avoyt  requis  mons''  le  prince  (i) 
se  voulloyr  trouver  chez  eulx,  pour  par  ensamble  communic- 
quier  d'affaires  d'importance.  Et  sur  ce  enquis,  ks  cstatz 
n'auroyent  le  trouvé  bon  ne  expédient,  estimant  partant  qu^il 
n'ira  poinct. 

Que  l'on  tient  suspectez  de  favoriser  aux  Wallons  ceulx 
d'Arthoys,  Haynault,  Lille,  Douay  et  Orchyes,  Valenchiennes, 
Tournay  et  Tournésis;  et  pour  ce  en  estions  regardez. 
,  (Par  lettre  du  22*  8**''*.)  Que  les  commissaires  vers  les  Gan- 
thoys et  {ompaignyes  wallonnes  n'avoyent  riens  peu  effectuer. 
De  la  part  desdictes  compaignyes  avoyent  esté  exhibez  cer- 
tains poinctz  envoyez  aux  estatz,  dont  copie  n'estoyt  encores 
despéchée,  prétendans  d'avoyr  sur  iceulx  contentement. 

Que  les  Ganthoys  et  aullres  membres  de  Flandres,  par 
leurs  commissaires  arrivez  en  Anvers  depuys  troys  jours  au- 
paravant, insistoyent  que  monseigneur  le  prince  se  trouvât  en 
la  ville  de  Gand ,  espérans  que  par  son  moyen  on  accorderoy t 
plus  facillement  le  tout.  Sur  quoy  les  estatz  furent  requys  de 
leur  advys,  que  Ton  debvoyt  donner  le  jour  mesme  que  fut 
escript  ladicte  lettre. 

Que,  le  jour  précédent,  avoyent  esté  communicquées  cer- 
taines complainctes  des  estatz  de  Lille,  Douay  et  Orchyes , 
présentées  premièrement  à  Son  Altèze  et  conseil  d'Estat ,  de 
ce  que  leurs  villaiges  et  gens  estoyent  cottisez  et  exactionez 
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Ganihoys  veooyent  à  arresler  et  cWlenir  les  balteaux,  biens 
et  marchandises  de  leurs  suppostz. 

(Par  aultre  lettre  du  22'  S*»''*.)  Envoyé  copie  d'une  lettre  du 
S'  de  Montigny,  en  date  du  xni*  dudiclmoys,  cscripteàSon  Al- 
tèze,  avec  d'une  requestc  luy  présentée  par  le  clergé  de  Flandres, 
que  j'avoys  despécliée  en  toute  diligence,  après  Favoyr  peu 
recouvrer,  désirant  qu'on  en  fît  part  à  monseigneur  le  gou-  * 
verneur. 

Ledict  S**  de  Montigny  estoyt  appuyé  des  estatz  de  Hayn- 
nault,  suyvant  qu'ilz  avoyent  entendu  par  la  légation  que, 
depuys  quelques  jours  en  ça,  leur  avoyt  esté  faicte  de  leur 
part;  que  mess"  du  conseil  d'Estat  avoyent  entendu  et  receu 
copie  de  linstruction  qu'ilz  avoyent  communicqué  aux  estatz. 
Sur  quoy,  affin  d'empescher  et  détourner  toutes  ligues  parti- 
culières, insistant  sur  l'union  générale,  fut  résolu  d'envoyer 
commissaires,  de  la  part  de  Son  AUèze  et  des  estatz  gêné* 
raulx,  vers  Leurs  Seigneuryes  et  ceulx  de  Tournay,  et  aussy 
vers  ceulx  de  Lille,  Douay  et  Orchyes  les  S"  de  Ville,  aultre- 
ment  appelle  le  S'  de  Ghuyebrechyes  ou  Hameide,  et  conseil- 
lier  Boischot  ou  l'advocat  fiscal  de  Malines,  quy  des  deux 
mieulx  y  pourroyt  vacquer,  vers  ceulx  d'Arthoys,  et  le  S'  de 
Froitmont  avec  le  secrétaire  de  ceste  ville  d'Anvers,  Martini, 
vers  ceulx  de  Haynuault. 

Que  les  Ganthoys  n'avoyentencores  respondu  sur  les  poinctz 
leur  proposez  de  la  part  de  Son  Altèze  et  estatz,  assavoir  : 
qu'il  s'ayent  à  désarmer;  item  à  rendre  les  biens  aux  églises 
et  les  réparer;  item  à  admectre  et  permectre  l'exercice  de  la 
religion  catholicque  romaine, se  comportant  modestement,  sans 
offencer  les  catholicques  ne  aultres;  item  de  n'a ttempter  chose 
préjudiciable  k  la  républicque  ne  à  quelque  province;  item  à 
envoyer  les  prisonniers,  pour  estre  la  cognoissance  de  lcup§^^ 
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Mesmes  que  les  députez  desdicts  estatz  estans  à  Gand 
avoyent  adverty  à  quelle  diflScuIté  ilz  condcscenderoyent  aus- 
dicls  poinctz,  par  lettre  du  xx*  d'octobre,  dont  copie  fut  en- 
voyée. 

Item,  que  les  Ganthoys,  suyvant  que  j'avoys  entendu,  fai- 
soyent  leur  vantise  de  venir  ruer  sur  Tournay  et  y  tout 
massacrer,  après  qu'ilz  auront  deffaict  les  Wallons. 

(Par  lettre  du  2*  9**''".)  Rapporté  par  les  commissaires  ayans 
esté  à  Gand  que  les  Ganthoys  sont  contens  d'accommoder  les 
iiitholicques,  leur  ordonner  places  pour  Texercicc  de  leur  re- 
ligion, et  laisser  suyvre  aux  nommez  ecclésiaslicques  1  usance 
de  leurs  biens,  moyennant  et  à  condition  expresse  que,  en 
toutes  les  villes,  quartiers  et  places  des  pays  de  par  deçà, 
Texercice  de  la  religion  réformée  sera  admise  et  exercée  ou- 
vertement et  publicquement,  et  que  lesdicts  catholicques  et 
ccclésiasticques  se  maintiendront  quoyement  et  paisiblement, 
sans  riens  attenter  contre  ladicte  ville  de  Gand  ne  le  pays , 
directement  ou  indirectement,  et  qu'ilz  ne  trouvent  expé- 
dient de  relâcher  encores  les  prisonniers  qu'ilz  détiennent,  ou 
les  envoyer  à  Son  Altèze  et  conseil  d'Estat  et  estatz  pour  cog- 
noistre  de  leur  cause,  aiiis  que  la  cognoissance  en  scroyt 
remise  jusques  à  la  sortye  de  Tenncmi  hors  du  pays  :  promec- 
tant  que  cependant  ilz  n'attenteront  riens  contre  les  prison- 
niers, moyennant  toutesfoys  que  leur  soyt  donnée  assistence 
pour  repoulser  les  forces,  oultraiges  et  violences  des  Wallons 
et  semblables,  sans  qu*ilz  entendent  donner  aultrc  résolution 
ou  responce  sur  les  poinctz  et  articles  que  dessus,  sy  que  non- 
seullemenl  lesdicts  commissaires,  mais  encores  un  aultre  de- 
puys  envoyé,  ont  rapporté ,  assurans  que  c'est  tout  ce  que  Ion 
pourra  tirer  desdicts  Ganthoys,  quy  y  insistoient  du  tout.  La- 
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certains  poinclz  que  Son  Altèze,  &  nostre  advys,  ordonnera  aus- 
dicls  Ganthoys  d'accepter  et  se  régler  suyvanl  iceulx,  à  painc 
d'estre  réputé  membre  séparé  de  la  généralité.  En  cas  qu'ilz 
les  acceptent,  on  doibt  ordonner  ausdictes  compaignycs  wal- 
lonnes de  soy  déporter  ultérieurement  procéder  au  faict  des 
armes,  ains  qullz  s'alient  rendre  au  camp  ou  telle  part  que 
Sadicte  Âltèzc  et  estatz  généraulx  leur  commanderont,  pour 
esprouvcr  leurs  forces  contre  Tenneroy,  à  péril,  en  cas  de  refus, 
de  les  tenir  et  déclarer  ennemyz. 

(Par  lettre  du  8*  9'*'**.)  Rafreschy  îenvoy  des  commissaires 
en  la  ville  de  Gand  faict  au  moys  d'octobre,  quy  estoyent  les 
S*"'  du  Mont  de  S^'-Aldegonde,  conseillier  dTslat;  maistre  Jhé- 
rôme  Vanden  Eynden ,  eschevin  de  Bruxelles;  maistre  Jehan 
Van  Warcke,  pensionnaire  de  Mildelbourg;  Henry  de  Bloyere 
et  maistre  Corneille  Vander  Straeten ,  licencié  es  droictz,  aussy 
de  Bruxelles;  Adam  Van  Huist  et  Paul  Donckere,  eoronnel, 
d'Anvers,  tous  choysis  et  dénommez  par  pluralité  de  voix,  à 
Tadvys  de  Son  Excellence  et  conseil  d'Estaf ,  pour  estre  ceulx 
quy ,  a  raison  qu*ilz  font  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée,  seroyent  les  plus  aggréables  et  pourroyent  plus 
effectuer  et  proufficler  vers  lesdicts  Ganthoys  qu'aultres  de  la 
religion  anchienne,  desquclz  aussy  personne  ne  se  trouva  quy 
y  voulsit  aller,  craingnant  la  taichc;  mesmes  le  S'  de  Wa- 
roulx  (1),  quy  estoyt  pareillement  choysy,  refusa  d'y  aller, 
non  tant  de  crainte  que  pour  l'instruction  ne  luy  grandement 
plaire.  Aussy,  pour  mesme  cause,  ledict  S'  S"-Aldegonde  ticha 
s'en  excuser  et  retirer,  car  ladicte  instruction  luy  sembloyt 
par  trop  plainement  et  ouvertement  contenir  la  vérité;  mais 
après  avoyr  esté  grandement  et  plusieurs  foys  importuné, 
niesmement  enchargé  par  Son  Excellence  (lorsque  l'on  l'avoy t^Qlp 
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seroyt  achemine,  non  toutesfoys  sans  avoyr  obtenu,  mesme 
extorqué,  ordonnance  prëallable  de  pouvoyr  faire  leur  pro- 
position d'auitre  manière  et  façon  que  n'estoyt  contenu  en 
leur  instruction:  de  laquelle,  pour  estre  en  langue  thyoyse  cl 
non  encores  translatée,  ne  vous  ay  envoyé  copie,  ains  vous  en 
envoyeray  le  translat  quant  je  Tauray  faict. 

Depuys,  comme  ledict  S'  Vanden  Warcke  estoyt  venu  faire 
rapport  de  quelques  difficultés  que  faisoyent  lesdicts  Ganthoys, 
fut  résolu  de  coucher  et  luy  bailler  les  pointz  (dont  copie  fut 
joincte)  pour  les  faire  proposer  ausdicts  Ganthoys,  aflin  qu'ilz 
advisasscnt  de  les  accepter,  y  ayant  néantmoyns  le  dernier 
article  esté  couché  sans  nostre  sceu  (car  entendions,  du  moyns 
à  la  pluspart,  qu'ilz  debvoyent  accepter  tous  lesdicts  poincz 
comme  bien  raisonnables  et  s*y  C4)nformer).  Et  pour  les  y  plus 
tost  induire,  à  raison  que  la  tardance  et  demeure  augmcntoyt 
le  mal  de  plus  en  plus ,  fut  résolu  d'envoyer  vers  eulx  et  noz 
députez  y  estans  le  premier  esche  vin  de  Bruges,  quy  est  icy 
en  nostre  assamblce ,  avec  l'instruction  (dont  copie  fut  aussy 
joincte)  ;  mais  nosdicts  députez ,  avant  son  arrivée  audict  Gand, 
furent  de  retour.  Lesquelz  rapportèrent  en  effect  d*avoyr  faict 
tous  debvoyrs  d*induyre  lesdicts  de  Gand  h  condescendre  aus- 
dicts poinctz,  mais  qu'iiz  n*en  avoyent  peu  tirer  aultre  res- 
ponce  que  celle  contenue  en  l'escript  dont  translat  fut  envoyé 
à  messeigneurs,  et  que  lesdicts  Ganthoys  avoyent  déclaré  qu'ilz 
ne  voulloyent  faire  aux  nobles  du  pays  aulcun  tort  ne  injure 
ou  préjudice,  et  que  leur  intention  ne  fut  jamais  d*extirper  ou 
diminuer  la  noblesse,  comme  on  les  chargeoyt  à  tort,  et  de 
voulloyr  courrir  sus  à  aulcunes  villes  ou  provinces,  soyl  en 
irénéral  ou  narticulier.  ne  icelies  molester  ou  inoujéter.  iiv 
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que  sy  ce  fût  par  leur  cherge  que  lesdicts  Wallons  faisoyent 
les  oultraigcs  et  invasions  qu1lz  faisoyent  en  leur  quartier  de 
Flandres. 

Sur  quoy  ayant  esté  plusieurs  foys  délibéré,  tant  par  le  con- 
seil d'Estat  à  part  que  avec  les  estatz,  en  présence  de  Son 
Excellence,  que  Ton  véoil  assez,  comme  aussy  ledict  de  S^- 
Aldegonde,  s'incliner  la  part  desdîcts  Ganthoys,  finablement 
auroyt  esté  résolu,  à  pluralité  de  voix,  le  susdict  acte.  Pour 
ledict  présenter  ausdicts  Ganthoys,  avec  raisons  persuasives 
pour  s'y  accommoder,  avoyt  esté  député  le  S'  de  Liesfelt, 
conseillier  d'Estat,  avec  le  pensionaire  de  Bruxelles  Vanden 
Dyven  ,  estant  de  la  mesrae  religion  et  des  dix-huict;  mais  il 
s'en  est  non-seullement  excusé,  ains  aussy,  pressé  d'y  aller. 
Ta  refusé,  craingnant  d'estre  retenu,  selon  que  jà  aulcunes 
vantises  (comme  il  disoyt)  en  avoyent  esté  faicles  :  en  lieu  du- 
quel on  at  requys  ledict  S'  de  Waroulx  et  le  S' d'Ohain,  général 
niaistre  des  postes,  avec  ledict  Van  Dyven,  quy  se  doibvent 
partyr  ledict  8*  de  novembre. 

A  quoy,  mesmement  audict  acte,  n'ay  donné  aulcun  consen- 
tement, ains  requis  qu'il  fût  envoyé  h  Voz  Seigneuryes  pour 
adviser  sur  icelluy,  lequel  je  trouve  eslre  grandement  préjudi- 
ciable à  la  religion  et  aussy  la  source  d'une  guerre  civille, 
oultre  riniquité  de  permectrc  la  détention  des  prisonniers  sy 
longuement  que  jusques  Tenneroy  commun  repoulsé;  lesquelz 
ne  requièrent  journellement  aultre  chose  que  d'estre  mys  et 
ouyz  en  justice. 

(Par  lettre  du  i6*  9*"*'.)  Combien  que  les  S"  de  Waroulx  et 
d'Ohain  avec  Van  Dyfven  estoyent  h  Gand ,  passé  plus  de  huit 
jours  auparavant,  pour  de  la  part  de  Son  Altèze  et  estatz 
induire  les  Ganthoys  h  accepter  la  résolution  d'iceulx,  dont 
copie  avoyt  esté  envoyée,  ilz  n'avoyent  cncoires  riens  peu  effecyQ[(; 
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ment  sur  les  ccclésiasticques,  et  qu'îlz  font  gens  à  tout  aller, 
ayans  attiré  à  eulx  le  colonnel  d'infanterye  françoyse  de  Casi- 
mir, le  sieur  de  Lenty,  lequel,  par  donner  argent,  à  Tun 
trente,  à  Taultre  xl  et  à  Taultre  ci ncquan te  florins,  auroyt 
gaigné  quattre  compaignycs  du  régiment  de  Bours  estans  wal- 
lons. Son  Excellence,  devant-hier,  en  rassemblée  desestatz, 
déclara  qu'îlz  estoyent  intentionnez  de  mettre  sus  nii'^  ensei- 
gnes d'infanterye  (sans  parler  de  la  cavallcrye),  et  qu  il  sçavoyt 
bien  qu'ilz  avoyent  bien  en  coffre  troys  cens  soixante  mille 
florins  :  dont  il  ne  faisoyt  guerres  de  cas,  disant  que  ce  n'es- 
toyt  que  un  petit  soleil  quy  seroyt  bien  tost  absconcé. 

Les  Wallons  ne  laissent  à  TauUre  costel  de  faire  des  leurs, 
s'estans  emparez  de  Balloel  en  Flandres  et  de  Cassel,  que  Ton 
estime  estre  des  plus  gras  quartiers  de  Flandres. 

(Par  lettre  du  26  novembris.)  Envoyé  copie  des  lettres  du 
prince  d  Orenges  escriptes  en  Tenrcmonde  le  xxuii*  aupara- 
vant, par  lesquelles  il  mandoyt  que,  ledict  jour,  les  Ganlboys 
avoyent  envoyé  leurs  députez  vers  luy,  pour  avec  grande 
instance  le  requérir  de  s'acheminer  à  Gand.  A  quoy  il  auroyt 
respondu  ainsy  que  contenoyt  la  copie  de  sa  lettre  à  eulx 
escripte,  laquelle  il  avoyt  formée  en  la  façon  qu'elle  estoyt 
pour  plusieurs  raisons  d'importance ,  et  notamment  à  cause 
qu'il  avoyt  esté  informé  que  l'on  faisoyt  des  levées  de  gens  de 
guerre  par  authorité  privée,  lesquelz  se  mceloyent  entour  de 
la  ville,  sans  sçavoyr  à  la  vérité  h  quoy  ilz  tcndoyent,  avec 
aultres  considérations  semblables  quy  Tavoyent  faict  prendre 
telle  résolution  que  estoyt  contenue  en  ladicte  lettre. 

(Par  lettre  du  dernier  novembris.)  Que  Richardot,conseillier 
privé,  envoyé  de  la  part  de  Son  Âltèze  et  estatz  en  Artlmys 
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ment  de  la  religion  catholicque  romaine,  en  conformilë  néant- 
moyns  de  la  pacification  de  Gand. 

(Par  lettre  du  5*  iO**'**.)  Que  Ton  n'avoyt  encores  rien  de 
certain  de  ce  à  quoy  ceulx  de  Gand  se  voulioycnt  rësouldre, 
combien  que  Son  Excellence  sV  estoyt  acheminée  dès  le  2*  du- 
dict  moys.  On  disoyt  y  avoyr  bonne  espoyr  qu'ilz  s'accommo- 
deront; mais  je  craingnoys  qu'il  ne  seroyt  trop  tard. 

(Du  7*  de  10*^**  par  postdate.)  Que  Ton  n'avoyt  encores  en- 
tendu nouvelles  de  ce  que  le  prince  d'Orenges  avoyt  négotic 
avec  les  Ganthoys;  que  cependant  nous  estions  en  grand*peine 
pour  trouvermoyen  de  contenter  les  reytres,  quycommenchent 
h  bransquatter  et  bruslcr. 

(Du  14*  de  iO**'*'.)  Combien  que  ne  doubloye  Leurs  Seigncu- 
ryes  estre  informées  de  ce  que,  en  Tassamblée  d'Arlhoys,  le 
v'  dudict  moys,  auroyt  esté  résolu,  toutesfoys  j'auroys  bien 
vouHh  leur  faire  part  des  lettres  qu'ilz  nous  en  ont  envoyé, 
dont  copie  ailoyt  joinctc,  comme  pareillement  des  poincts  que, 
pour  parvenir  &  quelque  réconciliation  avec  Sa  Majesté,  le 
révérendissime  d'Ârras  et  le  S' de  Yalhuon,  députez  du  prince 
de  Parme,  leur  avoyent  proposez.  Sur  quoy  Sadicte  Altèze  et 
estatz  ayans  meurement  délibéré,  auroyent  trouvé  convenir 
denvoyer  vers  eulx  le  conscillier  Mcetkercke  avec  quelque 
instruction,  dont  n'avoys  peu  encores  avoyr  copie  pour  l'en- 
voyer. Laquelle  en  effect  est  pour  leur  représenter  bien  et  au 
vif  le  dangier  auquel  ilz  mecteroyent  ces  pays  (sans  que  le  leur 
en  seroyt  exempt),  et  pareillement  le  tort  qu'ilz  feroyent  k  Sa 
Majesté  Impériale,  ayant  emprins  la  cherge  de  nous  moyenncr 
une  paix  générale  et  asseurée  pour  tous  ces  pays,  en  cas  que 
(suyvant  qu'ilz  nous  mandent)  ilz  vinssent  k  entrer  et  faire 
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de  leurs  députez  h  Gand^  et  faict  part  des  lettres  du  prince 
d'Orcnges  à  Son  Allèze,  portant  en  général  que  les  Ganthoys 
s*esloyent  appoinctiez  suyvant  les  poinctz  à  eulx  proposez  par 
Son  Excellence:  pronieclant  plus  amplement  les  advertîr  quant 
on  reeeveroyt  plus  amples  nouvelles. 

(Du  21*  lO^''.)  Que  le  S' Sainct-Aldegonde,  en  vertu  de  lettre 
de  crédence,  estoyt  venu  faire  rapport  de  ce  que  Son  Excel- 
lence avoyt  besongné  en  la  ville  de  Gand ,  et  comme  les  Gan- 
thoys estoyent  condesccnduz  aux  six  poinctz  à  eulx  par  elle 
proposez,  quy  estoyent  en  effect,  en  premier  lieu,  Toubliance 
des  choses  passées;  secondement,  qu'ilz  ne  viendroyent  se 
séparer  de  l'union  des  estatz  généraulx;  tiercement,  qu'ilz  ac- 
cepteroyent  et  accorderoyent  les  articles  à  eulx  proposez  de  la 
part  des  estatz,  desquelz  copie  at  esté  envoyée;  quarto,  qu'ilz 
ne  conclueroyent  et  ne  feroyent  riens  concernant  la  généralité 
de  la  conté  de  Flandres  sans  Tadvys  et  résolution  des  quattre 
membres;  quinto,  qu'ilz  mectront  ordre  k  la  levée  et  employ 
des  deniers  communs,  aultre  qu'ilz  n'ont  faict;  sexto,  qu'ilz  ne 
feroyent  riens  touchant  la  généralité  de  la  ville,  fors  qu'avec 
commun  accord,  par  advys  et  résolution  de  la  loy  et  des  col- 
lèges, ensuyvant  les  anciens  privilèges.  Desquelz  poinctz  j'eusse 
voulontiers  envoyé  copie,  mais  ilz  estoyent  en  thioys  et  non 
encoires  translatez.  Mais  tant  s'en  fault  qu'il  nous  apporta 
quelque  acte  de  ladicte  résolution  des  Ganthoys,  mesmes  n'en 
fit  (encores  qu'il  en  fût  requis)  particulière  déclaratiod, 
comme  il  convenoyt;  néantmoyns  requerroyt  et  insistoyt 
d'avoyr  commission  despéchée  sur  monseigneur  le  prince,  pour 
pouvoyr  envoyer  commissaires  d'un  costel  et  d'aultre  au  quar- 
tier de  Flandres ,  quy  mectroyent  en  exécution  ladicte  résolu- 
tion, quy  est  en  effect  d'y  introduire  et  maintenir  la  religions- 
vrede ,  et  encores  non  conformément  au  concept  qui  vous  at 
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résolution  ganthoyse,  couche  le  tout  en  langue  thioyse,  dont 
estant  translaté  ne  fauldray  faire  part  h  Voz  Seigneuryes  par 
le  premier,  comme  aussy  de  quelque  présentation  et  offre  que 
quelques  députez  ecclésiaslicques  ont  faicte  sur  certain  escript 
de  la  loy  de  Gand  eulx  présenté  par  Son  Excellence  et  eslans 
en  communication  avec  icelle,  quy  est  aussy  en  langue  thioyso, 
que  quelque  particulier  m*a  communicquée,  sans  qu'elle  soyt 
encores  venue  aux  estatz.  Et  contient  en  effect,  comme  j'ay  peu 
entendre  par  la  lecture  que  j'en  ay  faicte ,  que  lesdicts  ecclésias- 
ticques  quictent  louttc  leur  juridiction ,  excepté  celle  fonssière, 
en  ladicte  ville  et  eschevinaige  de  Gand;ilem  toutte  dismc 
verde  quHz  soultoyenl  cociller  et  reccvoyr  audict  lieu;  item 
toutte  action  de  récompense  pour  les  terres  que  Ton  leur  a 
prinses  pour  fortiffier  la  ville;  item  qu'ilz  donneront  chascun 
an  deux  mille  florins,  à  commencer  d'avoyr  cours  dès  le  jour 
qu*ilz  seront  mys  en  possession  paisible  de  leurs  biens  et  de 
réglise  S*-Jehan  en  ladicte  ville,  que  ceulx  de  ladicte  nouvelle 
religion  veullent  et  entendent  retenir  pour  eulx.  Par  lesquelles 
pièches  Voz  Seigneuryes  pourront  entendre  plus  amplement 
comme  Ton  procède  en  ceste  affaire  de  religion. 

Item  envoyé  copie  de  Tinstruction  donnée  à  Meetkercke  de 
In  part  deSon  Altéze  et  estatz  pour  Arthoys,  en  date  du  xinf  de 
décembre  1578. 

(Du  28*  lO**'".)  Que,  sylost  que  j'avoys  peu  avoyr  l'acte  de 
la  résolution  des  Ganthoys  sur  les  poinctz  proposez  par  Son 
Excellence,  j'en  ay  faict  le  translat  et  pareillement  de  l'ordon- 
nance d'une  religionsvrede  qu'ilz  ont  forgée  à  poste ,  laquelle 
(pour  les  clercqs  de  la  greffe  des  estatz  à  faulte  d'argent  n!estrc 
sallariez)  il  m'avoyt  faillu  doubler  moy-mesme,  pour  les  en- 
voyer quant  et  ceste,  aflin  que  Leurs  Seigneuryes  fussent 
informées  (comme  elles  pourront  eslre  en  conférant  ces  pièces 
nvec  l'ordonnance  de  reliaionsvrede  de  Son  Altèze  et  conseil 
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copie  auroyt  esté  envoyée  à  Leurs  Seigneuryes)  combien  ils 
discordent  et  sont  eslongnez  de  Tintention  de  Sadicte  Âltèze, 
conseil  d'Estat  et  estatz,  tant  au  faict  ^e  leurdicte  religions- 
vrede  que  restitution  des  biens  ecclésiasticques  et  relaschc- 
mentou  renvoydes  prisonniers  qu*ilz  détiennent.  Car^oultre 
ce  que,  suyvant  leur  re/t9t09isvre(ie,  ils  retiennent  pourTexer- 
cice  de  leur  religion  nouvelle  touttes  telles  églises  que  bon  leur 
semble,  et  aussy  maisons  et  lieux  pour  establissement  et  en- 
tretien de  leurs  escolles,  en  usurpant  et  spoliant  sur  les  ecclé- 
siasticques et  catholicques  de  FÉglise  romaine,  pour  lesquelz 
^lesdictes  églises  et  maisons  ont  esté  fondées  et  données,  ilz 
viennent  encores,  soubz  umbre  d'appointemcnt,  à  extorquier 
des  ecclésiasticques  aultant  que  leur  est  possible  :  de  sorte  que 
ceulx  de  l'église  collégialle  [de  S*-fiavon  on^  offert  de  quicter 
toutte  justice  (excepté  la  fonssiére),  aussy  le  droict  de  disroe 
verdequ'ilz  avoyent  en  la  ville  et  le  eschevinaige  de  Gand, 
comme  pareillement  toutte  action  de  récompense  pour  raison 
des  lieux  et  héritaiges  à  eux  appartenans  prins  et  occupez  pour 
la  fortification  de  ladicte  ville,  et  davantaige  de  payer,  au 
prouffict  de  ladicte  ville ,  ehascun  an  deux  mille  florins  soubz 
certaines  limitacions,  comme  pourrez  veoyr  par  le  translat  de 
lacté  de  présentation  que  j'ay  recouvert  de  quelque  bon  amy. 
Et  on  ne  doibt  doubter  qu'ilz  n'ayent  composé  ou  compose- 
ront, comme  bon  leur  semble,  l'abbaye  de  S^ Pierre  et  aultres 
situées  en  leur  jurisdiction. 

Nouvelles  du  Camp. 
f.»  villf»  H*Apftfîhnt  nrinse  nar force  narnnz  iré>nsl#rvu*  d*aoust 

Digitized  by  VjO' 


(  595  ) 

à  messcigneurs  du  Tournésis  par  Liëbart  avec   sa  lettre  du 
x-d'aousll578). 

Par  lettres  du  l7'd*aoust  1578,  nouvelle  que  le  duc  Casi- 
mir arriveroyt  le  mesroe  jour  au  soyr  en  la  ville  de  Brcda ,  et 
ses  gens  seroyent  logez  allentour,  espérans  sa  venue  au  camp 
endëans  quattre  à  cincq  jours  après. 

Item,  par  postdate  en  ladicte  lettre,  envoyé  la  liste  des  gens 
de  guerre  de  don  Jehan. 

Par  lettres  du  xx%  que  le  duc  Casimir  arriveroyt  à  Licre 
ledict  XX,  où  que  Son  Altëze,  partye  le  mesme  jour,  se  trou- 
vera pour  le  rccevoyr,  n*avant  este  trouve  bien  par  les  cstatz. 
que  le  prince  d'Orenges,  quy  pareillement  entendoyt  aller  au- 
devant,  y  allât,  de  craincte  de  quelques  garboulles  en  son 
absence. 

Item,  que  le  bruyt  estoyt  que  Ton  debvoyt  changer  le  camp 
et  Tasscoyr  près  de  Louvain. 

Par  postdate,  que  ledict  camp  estoyt  à  Meize,  près  de 
Malines. 

Par  lettres  du  pénultiesme  d'aoust  1578,  le  camp  de  Ten- 
ncmy  estoyt  à  Bonef,  se  tirant,  suyvant  le  commun  bruict, 
vers  Namur,  bruslant  tout  devant  luy,  que  c*esloyt  pitié. 

Nostre  camp  estoit  à  Raymenam ,  d'où  par  faulte  d'argent  ne 
se  pouvoyt  bouger,  mesme  se  commenchoyt  à  desbander, 
faisaDl  bien  dangere>ix  sur  le  chemin,  mesmement  d'entre 
Açvcrs  et  Gand,  où,  en  retournant  de  Tournay  en  Anvers, 
nous  fut  donnée  quelque  ehaulde  envers  le  villaige  de  Has- 
donck. 

Par  lettres  du  10%  que  Casimir  avec  ses  gens  s'estoyt  venu 
camper  en  Campenhout ,  et  que  noz  aultres  gens  les  debvoyent 
suyvre  pour  passer  oultre,  on  ne  sçaytoù. 
.  Le  IX*  de  7*'^  requys  par  Son  Altèze  pour  le  camp  e8trçQ[^ 
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par  rësolution  commune  ne  fut  trouvé  bon  de  bouger  encores 
d'Anvers.  A  qiioy  elle  se  seroyl  submise,  ayant  esté  conlenle 
de  demeurer  audict  Anvers. 

Par  lettres  du  19*  de  septembre  1578,  adverty  que,  lundy 
auparavant,  le  camp  s'estoyl  bougé  de  lieu  :  le  duc  Casimir, 
ayant  prins  l'avant-garde, (quy  toutesfoys doibt avoyr larrière- 
garde)  s'esloyt  rendu  jusques  Campenhout;  et  les  auUres  noz 
gens  les  auroyenl  le  lendemain  suyvy.  Le  mercredy  marchèrent 
jusques  Leefdael ,  lieuwe  et  demye  près  de  Louvain.  Et  comme 
le  S'  conte  de  Bossut  voullut  aller  recognoistre  la  ville  avec 
quelque  trouppe,  fut  servy  de  quelque  escarmouche  par  les 
ennemyz  quy  estoyent  embusquez  es  vignobles,  et  receut  un 
trnict  à  pouidre  à  la  brayette,  sans  toutesfoys  endomaîger  le 
dedcns,  combien  qu'elle  fut  percée  de  part  à  anitre;  mais  noz 
gens  firent  sy  bien  leur  debvoyr  qu'il?  rechassèrent  l'enneray 
jusques  aux  barrières  de  ladicte  ville,  ayant  eu  tuez  bien  en 
nombre  (comme  Ton  disoyt)  de  deux  à  troys  cens,  et  aulcuns 
prins  prisonniers,  et  entre  aultres  un  vieux  regnardt  de  capi- 
taine, le  sieur  de  Verset,  lieutenant  du  baron  de  Chevreaux , 
et  pareillement  le  sieur  de  Rusbrouck,  gouverneur  de  Lou- 
vain, beau-filz  de  Billy  et  frère  au  S""  d'Iske. 

Item  que  le  camp  seroyt  passé  jusques  h  Wavre,  entre 
Louvain  et  Namur,  proche  de  lennemy,  quy  n'est  quune 
lieuwe  de  là,  ne  sçachant  s'ilz  se  seroyent  attachez,  encores 
néanimoyns  l'on  dict  qu'ilz  en  ont  fort  bonne  envye. 

Nouvelles  courroyent  lors,  que  l'on  tenoyt  pour  certaines  , 
que  le  roy  de  Portugal  (1)  avoyt  perdu  loutte  son  armée, 
ayant  esté  deffaicle  en  Barbarie  par  le  roy  de  Féez,  et  y  seroyt 
luv-mesme  demouré  mort,  ou   du  movns   orisonnier.  et  v 
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lient  par  ladicte  lettre  du  19*  adverty  que  La  Chapelle  estoyt 
comrays  superintendant  de  Tabbaye  de  S'-Araand  par  Son 
Altéze,  conseil  d'Eslal  et  eslalz  généraulx. 

(  Par  lettre  du  "21  7'*'"*1578.)  Que  pur  lettre  du  conte  de  Baussu  , 
général,  et  La  Noue,  mareschai  du  camp,  escripte  h  mous**  le  , 
prince  d Oranges  le  xix*  y*"*',  on  avoyt  entendu  que,  le  jour 
mesme  au  matin,  le  camp  avoyt  esté  mys  devani  Nivelles, 
mandans  que  la  garnison  de  dedans  estoyt  de  ini  roropaignyes 
portans  eincq  cens  hommes,  quy  estoyent  commandez  par 
quelque  gentilhomme,  lorrain,  jeusne  homme  et  de  peu  d'ex- 
périence, néantmoyns  faisoyt  menace  de  tenir  bon  ;  ce  néant- 
rooyns,  lesdicts  général  et  mareschal  ont  bon  et  ferme  espoyr 
à  tout  le  rooyns  ne  dureront  guerres.  En  tnarchant  vers  ladicle 
ville,  ilz  auroyent  saisy  le  chastcau  de  Genape,  leurayans  ceulx 
dededens,  par  s'estre  bientost  renduz,  faict  ce  plaisir  de  ne 
les  retarder  beaucop  à  passer  oultre.  Et  pour  avoyr  trouvé  la 
place  tenable,  moyennant  un  ravelin  de  terre  à  Tune  des 
portes,  contre  dix  à  douze  coups  de  canons,  riz  y  ont  mise 
guarnison  d'une  enseigne  avec  dix  à  douze  chevaulx. 

Les  gens  du  duc  d'Alençon  seroyent  devant  la  ville  de 
Binch,  taschans  l'emporter  avant  que  de  se  joindre  à  nostre 
camp. 

Le  camp  de  don  Jehan  est  au  mesme  lieu  où  il  at  esté 
passé  quelque  espace.  Sa  cavallerye  at  faict  signe  de  passer  la 
Meuze,  mais  est  encore  demouré  par  deçà,  bransquatlans  et 
bruslatans  le  plat  pays  et  villaiges  vers  la  Campigne  tant  qu'ilz 
peulvent. 

Hz  ont  bruslé  tout  le  villaige  de  Ballen  et  plusieurs  aultres, 
et  en  menassent  encore  d'aultres  en  grand  nombre,  s'ilz  ne 
vîpnncnt  Ifiiir  annortpp  vivras,  fonraiû'es  of.  avsrpnl.  fiiiy^cjinf      j 
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de  dedens.  L'on  entend  que  c*e$t  le  conte  Annibal(l)  avec 
trente  enseignes  et  quelque  cavallerye. 

Item ,  arrest  faict  en  Flissinghen  de  quelques  basieaux  de 
marcbans  angloys  aventuriers,  pour  en  Anvers  n'avoyr  payé 
l'impost  des  moyens  gënéraulx,  dont  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre se  seroyent  plaints  grandement,  craingnans  que  leur 
matstresse  s'en  resentiroyt  et  feroyt  aussy  saisir  de  noz  mar- 
cbans de  par  deçà.  Pour  à  quoy  obvyer  on  auroyt  envoyé 
quelqu'un  vers  Flissinghen,  pour  soubz  caution  relâcher  les- 
dicts  balteauz. 

(Par  lettre  du  27*  7*^.)  Le  bruict  estoyl  en  la  boui*sc  que 
la  ville  de  Binch  estoyt  prinse  d'assault  par  les  Françoys,  gens 
du  duc  d'Alençon ,  après  y  avoyr  perdu  deux  mille  hommes  et 
davantaige,  ayans  ceulx  du  dedens  tous  passé  le  fil  de  Tespée; 
mais  les  estatz  n'en  ont  encores  nouvelles  certaines.  Bien  est 
vray  que  le  S'  de  Bossu  avoyt  mandé,  par  la  sienne  du 
xxnn*  du  moys,  escripte  au  camp  à  Houthain  près  Gossely, 
qu'il  avoyt  envoyé  quelques  pièclies  de  canons  et  demys-ca- 
nons  pour  battre  ladictc  ville. 

La  ville  de  Nivelles  rendue  par  composition,  tellement  que 
les  soldarts  y  estants  seroyent  sorliz  avec  leurs  armes  et 
bardes  qu'ilz  y  avoyent  apportez,  la  mesche  estaincte,  sans 
tambourins  ny  enseignes,  qu1lz  ont  deu  laisser,  et  aussy  faire 
serment  de  ne  servir  à  l'ennemy  en  demy-an. 

(Par  lettre  du  5'  8^'^)  Envoyé  copie  de  quelques  points 
d'advertissement  de  Louvain. 

Item, que  le  conte  du  Rœulx,  sa  frmmc  et  la  fille  d'icelle, 
contessede  Fauekemberghc ,  seroyent  morts  de  peste,  et  que 
don  Jehan  en  seroyt  aussy  entaché,  mesmes  terminé. 

(Par  billet  dudict  5'.)  Que  nouvelles  cstoyeni  venues  de 
Ia  mnrt.  de  don  Jehan  .  advenue  nar  nesle  le  ii*  d'octobre,  sur 
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le  midy,  el  aussy  du  conseîllîer  d'Assonville  (1);  que  le  prince 
de  Parme  fut  déclaré,  inconlinent  la  mortdudict  don  Jehan, 
et  suyvant  qu'il  Tavoyt  ordonné,  général  de  l'armée. 

(Par  lettre  du  10*  S*"^'.)  Que  le  duc  Casimir  partist  de 
Bruxelles ,  le  8'  d'octobre ,  pour  Gand  avec  troys  cornettes  de 
ses  gens  retirez  de  nostre  camp  estant  pour  lors  à  Gossely, 
sans  le  sceu  ne  licence  du  général,  combien  que  de  nostre  part 
Ton  avoyt  faict  tous  debvoyrs  affin  de  Ten  divertir.  L  on  se 
doubte,  et  si  en  auroyt  donné  quelque  tesmoignaige,  d*avoyr 
intelligence  ou  correspondence  avec  les  Ganthoys,  et  qu'il  se- 
royt  mandé  et  esleu  pour  leur  chief  ou  gouverneur,  ou  plus- 
tost  leur  conte,  et  Hinc  est  principium  divisionis  hereditatis 
mee. 

(Par  lettres  du  10'  8^*^  en  postdate.)  Que  la  mort  de  don 
Jehan  continue ,  et  que  les  S'*  de  Billy  et  Mondragon  y  se- 
royent  aussy  demourez  de  la  peste. 

(  Par  lettre  du  16"  8**'**.)  Que  nostre  camp  estoyt  à  Ligny, 
Sombreffe  et  villaiges  allenviron ,  et  envoyé  lettres  du  conte  de 
Bossut  du  xn'  auparavant,  adverlissant  de  la  nécessité  extrême 
du  camp  estant  prest  de  se  disjoindre  et  ruyner  du  tout. 

Que  les  gens  de  monseigneur  d'Alençon  marchoyent  et 
scroyent  lendemain  ou  après  demain  à  Fleru,  et  venuz  qu*ilz 
seroyent,  feroyt  marcher  avant  les  reytres. 

Que  par  advertissement  on  entendoyt  que  Tennemy  (dont  le 
prince  de  Parme  estoyt  général  et  avoyt  pour  ses  lieutenans 
généraulx,  assavoir  de  la  cavalleryc  le  conte  de  Mansfelt,  et 
le  S^  d'Hierge  de  Tinfanterye),  attendoyt  renfort  de  brief  du 
duc  Frans  de  Lauwenbourg,  estant  de  la  maison  de  Saxe,  avec 
XV"  chevaulx,  et  de  Hans  de  Bi*emt  avec  mil  chevaulx,  quy 
d<»ftcendent.  et  du  lieutenanl  du  S'  de  Billy  ayant  levé  xiupn- 
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(  Par  lettre  du  49*  8^'** .)  Envoyé  copie  d*iine  lettre  en  thioys 
avec  son  Iranslat,  laquelle  estoyt  cscripte  de  Gand  au  magis- 
trat de  Bruxelles,  le  xvr  auparavant,  par  Jehan  Van  Eynde, 
Henricque  de  Bloyere,  Cornclis  Van  Straetcn  et  Caries  Van 
Houcke,  députez  de  la  part  des  estatz  en  Gand,  contenant 
que  Ton  avoyt  tenue  assamblcc  en  Sainct-Amand;  que  Mo- 
rillon s'y  estoyt  trouvé;  que  la  prinsede  Menin  scroyt  ensuy- 
vye;  que  plusieurs  choses  y  auroyent  esté  conclues  préjudi- 
ciables à  la  cause  commune ,  et  mesmemcnt  la  surprinse  des 
villes. 

Et  adverty  qu'il  seroyt  expédient  de  purger  avec  mon-»"  le 
gouverneur,  auquel  j'escripvys  aussy  ladicte  imposture  pour 
la  conséquence. 

Que  Tennemy  estoyt  i*enforcé  de  un*"  lansqucnectz  et  atlen- 
doyt  V  k  vi"  reytres  quy  ont  passé  le  Rhin  entre  Couloigne  et 
Ândernach,  estans  de  troys  et  quattre  journées  du  camp. 

Item ,  qifavoyt  esté  rapporté  en  plaine  assamblée  des  estatz 
gajure  avoyr  esté  faicie  en  la  ville  de  Lille  que,  dedens 
X  jours,  le  prince  d'Orenges  scroyt  tué  ou  prins  prisonnier. 
Sur  quoy  on  dcbvoyt  tenir  information  pour  en  sçavoyr  le 
fondement. 

(Par  lettre  du  22  8*"^''.)  Remémoré  la  gi*andc  dissette,  po- 
vrcté  et  misère  du  camp. 

(Par  aultre  lettre  du  22*  S*"^".)  Que,  Tennemy  ayant  dé- 
laissé Thillcmont  et  Jodoignc,  aulcuns  des  Escossoys  et  Ange- 
loys,  comme  on  dict ,  y  estoycnt  entrez  et  avoyent  tout  pillé, 
et  que  depuys  ilz  avoyent  esté  bien  estrillez  par  Tennemy  quy 
y  est  retourné. 

(Par  lettre  du  2"  O**'".)  Que  nostre  camo  se  dismandc  par 
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Et  que  aultant  que  noz  forces  se  diminuent,  d*aultant  plus 
Tennemy  se  renforce,  cl  Juy  vicnncnlgcnsen  bonne  quanlilé, 
tant  de  cheval  que  de  pied  :  par  où  on  peult  entendre  en  que) 
dangier  nous  sommes. 

(Par  lettre  du  8*  de  Q**".  )  Adverly  que  Ton  esloyt  en  train 
d'envoyer  en  garnison  quattre  eompaignyes  du  régiment  du 
conte  d'Egmont  en  la  ville  de  Tournny ,  h  la  requeste  de  mon- 
seigneur le  gouverneur,  et  que  le  S'  de  Ghuybrecliy  en 
debvoyt  estre  le  conducteur. 

(Par  lettre  du  16'  9^'^.)  Que  ccuix  du  camp  estant  à  Eldcren 
et  es  villaiges  de  là  entour  entre  Tongeren  et  Maestricht,  se 
commencent  à  desbander,  à  faultede  payement,  ne  tenant  plus 
ordre  ne  respect.  Je  ne.voys  apparence  de  recouvrer  deniers 
pour  les  pouvoyr  contenter  :  car,  combien  que  ceulx  de  Bra- 
bant,  oultre  les  prestz  quy  ont  y  esté  levez,  ont  déclaré  d'estre 
prestz  de  faire  encores  leurs  debvoyrs,  moyennant  qu'on  les 
vcul!e  seconder,  sy  est-ce  que  tous  les  membres  de  Flandres 
ont  déclaré  ne  pouvoyr  riens  contribuer  que  les  Wallons  n'en 
^oyen(  dehors.  Ceulx  de  Geldrcs  nous  ont  mandez  par  lettres 
qu'ilz  ne  sont  plus  intentionez  de  contribuer,  que  les  villes  de 
Deventer  et  Ruremunde  ne  soyent  premièrement  reprinses 
des  enneroys.  Ne  sçay  sy  ceulx  d'Arthoys,  Lille,  Douay  et 
Orchyes  ne  vouldront  aussy  retenir  leurs  deniers,  pour  l'ap- 
parence des  affaires  qu'ilz  voyent  :  néantmoyns  je  prie  Voz 
Seignéuryes  de  voulloyr  diligenter  et  faire  tel  debvoyr  que  de 
vostre  partsoyt  envoyé  quelque  argent,  alfin  de  monstrer  par 
cffectz  qu'entendez  continuer  en  l'union ,  l'aydans  et  assis- 
tans  de  vostre  pouvoyr  selon  que  l'avons  promys  et  juré,  et 
quant  et  quant  vous  descharger  du  protest  envoyé  d'un  costé  et 
d'aullre ,  quy  en  parfiu  aura  sa  vigeur  et  force  contre  les  deffail-  j 
lans  et  malvolontaires.  °'3' '^'^  ^'  v^OOglC 
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voyr  demain  trouver  en  Tassainblée,  pour  y  rcnionstrer  les 
misères  el  désordres  dudict  camp  y  et  la  ruyne  apparente  à 
laulte  de  payement,  en  cas  qu*il  n'y  soyt  pour\*eu  prompte- 
ment. 

Envoyé  copie  d'une  lettre  pleine  de  nouvelles  d'un  agent 
des  estalz  en  la  ville  d'Ausbourg. 

(Par lettre  du  i9*  O"*"".) Que,  le  I7'  dudict  moys,  lesseigncurs 
conte  de  fiossut  et  visconte  de  Gand,  arrivez  le  15'  auparavant, 
auroyent  faict  leur  remonstrance  aux  estatz,  aussy  à  Son 
Altèze,  Excellence  et  conseil,  ensemble  à  cculx  des  finances 
assamblez  en  la  chambre  desdicts  estatz,  en  présence  des 
colonnelz,  rytmaistres  et  aultres  officiers  députez  tant  par  les 
reytres  que  hommes  d'armes  et  chevaulx-légiers  estans  venuz 
avec  eulx,  et  se  trouvé  alors  en  ladicte  assemblée  :  ayant 
ledict  S**  conte  remonstré  en  effect  comme  ilz  avoyent  eu 
grand'peine,  fàcherye  et  travaulx  de  contenir  les  gens  de 
guerre  jusques  lors,  à  cause  de  la  très-grande  povreté  et 
misère  qu'à  faulte  de  payement  ilz  avoyent  souffert,  de  sorte 
que  plus  des  deux  pars  de  la  gendarmerye  y  estoy en  t  demeurées 
et  péryes  de  mal  morte,  de  faim  et  misère,  et  mesmes  troys 
cens  gentilhommes  de  nom,  allemans,  et  que,  ne  pouvans  plus 
endurer  et  pâtir,  ilz  demandoyent  d'estre  satisfaictz,  et  aussy, 
en  cas  que  Ton  les  voulsist  retenir  encores  plus  longtemps  en 
service ,  qu'on  vint  à  traicter  avec  eulx  de  nouveau  ;  aultre- 
ment  qu'ilz  scroyent  constrainctz  de  chercher  leur  payement 
où  ilz  le  pourront  trouver ,  et  au  surplus  se  pourveoyerpyent 
comme  (rouveroyent  en  leur  conseil,  dontchascun  seresenti- 
royt  fort  bien  et  ne  s'en  loueroyt.  Pour  quoy  nous  faire  en* 
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de  retourner  par  après  vers  eulx ,  comme  il  est  aussy  inten- 
tioné  de  faire,  sy  qu'il  déclaroyt,  pour  Tacquit  de  son  serment, 
encores  qu'il  sçache  bien  que  sa  personne  sera  en  grandissime 
dangier,  sy  on  ne  leur  donne  contentement.  Je  ne  veoys  grand 
apparence  de  le  pouvoyr  faire,  veu  qu'ayans  esté  empescbez 
ces  jours  passez,  ne  sommes  encores  asseurez  de  la  première 
maille  de  xn  h  xiii"  mille  florins  qu'à  cest  effet  il  convient 
promptement  recouvrer.  Tant  y  a  que  Ton  n'a  trouvé  expédient 
nultre  que  de  lauxer  chascune  province  et  user  de  voyes 
extrêmes  en  nécessité  extrême,  affin  de  conserver,  auHant 
que  possible  est,  le  pays  d*un  branskat,  pillerye  et  ruyne 
totalle,  quy  sans  doubte  est  aultrement  à  la  porte. 

Ayant  le  quartier  du  Tournésis  esté  tauxé  à  dix  mille,  quelle 
remonstrance  de  sa  povreté  extrême  que  sçeuehe  faire  :  a  quoy 
néantmoyns  ne  voullus  consentir,  pour  n'estre  aulhorisé.  Tant 
y  [a]  que  je  treuve  nécessaire  du  tout  qu'on  s'esvertue  présen- 
tement, sy  on  ne  vcult  tomber  en  un  piilaige,  branskat  et 
ruyne  générale  du  pays, et  non-seulement  du  plat  pays,  mais 
aussy  des  villes  desquelles  lesdicts  gens  de  guerre  se  pourront 
emparer.  Et  de  brief  vous  en  sera  faicte.  la  proposition  et  de- 
mande, ayant  bien  vouUu  les  en  préadvertir,  affin  qullz 
poussent  en  temps  donner  ordre  de  pouvoyr  compter  les 
deniers  endéans  quinze  jours  après  ladicte  proposition. 

(Par  lettre  du  26*  O**'".)  Que  nouvelles  estoyent  venues  cer- 
taines de  la  reddition  de  la  ville  de  Deventer,  tant  par  lettres 
du  S' de  Ville  (dont  copie  fut  envoyée)  en  date  du  xx*  dudict 
moys,  que  un  gentilhomme  sien  envoyé  avec  ladicte  lettre  aux 
cstatz,  laquelle  reddition  fut  ledict  xx*,  par  appoinctement  tel 
que  les  soldalz  allemans  sont  sortiz  avec  enseignes  ployées  et 
serment  de  poinct  servir  endéans  troys  moys  contre  les  estatz, 
leur  armes  et  baghes  saulves  ;  et  ce  après  ladicte  ville  avoyr  esté  ^gl^ 
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datz,  tous  braves  hommes  et  gens  dVslîtc,  la  pluspart  alle- 
mansavec  aiilcuns  boiirgoignons,  ayans  esté  constrametz  de 
se  rendre  h  faulte  de  pouidre,  dont  la  dernière  leur  fut  répar- 
tye  le  jour  précèdent  leur  reddition. 

Envoyé  lettres  de  l'agent  des  eslatz  en  Ânsbourg,  en  date 
Tune  du  6'  et  Taullre  du  xni"  de  novembre  i578,  pleines  de 
nouvelles. 

Item  que  le  bruyt  avoyt  esté  que  Tennemy  faisoyl  mine  de 
se  retirer  de  Louvain  et  aulires  lieux  et  se  partir  des  pays, 
mais  que,  lediot  2G' de  novembre,  avoyent  esté  communie- 
quées  aux  estatz  lettres  du  capitaine  Putten  (?),  estant  en  gar- 
nison en  Malines,  lequel  mande  que  ledict  ennemy  seroyt 
grandement  renforcé  en  ladicte  ville  de  Louvain  et  auroyt  son 
dcsseihg  sur  quelques  villes,  nommément  celles  de  Vilvorde, 
Engbien,  Hault  et  aultres;  et  sy  requiert  estre  assisté  de  plus 
ample  garnison  que  des  six  enseignes  quy  sont  audict  Malines 
pour  la  garde. 

(Par  lettre  du  dernier  9**'**.)  Que  Tennemy,  pendnnt  que  les 
garboulles  en  Flandres  se  démenoyent,  ne  laissoyt  à  se  fortif- 
fier  et  renforcer,  aya<it  (comme  le  bruict  portoyt)  passé  le  jour 
précédent  par  Gheele,  tirant  vers  la  ville  de  Weert,  où  que 
Tartillerye  de  nostre  camp  est  retirée  en  saulveté. 

J'espère  que,  pour  noz  gens  y  tenir  le  chasteau  et  y  ostre  en 
bon  nombre,  qu'il  ne  prouiHctera  riens.  Et  est  un  lieu  pour 
pouvoyr  avoyr  et  tirer  leurs  vivres  de  la  Campigne  fort  propre 
et  commode,  de  sorte  que,  depuys  qu'il  l'a  perdu,  il  avoyt  esté 
en  grande  disette  de  vivres. 

(Par  lettre  du  5*  iO**"'.)  Que  les  reytres  avoyent  entre  leurs 
mains  nostre  artillerye  sans  s>n  voulloyr  désaisir,  se  démons- 
frans  très-mal  contens  et  courrouchez  de  ce  que  leur  avions 
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ponce ,  ledict  3*  de  décembre,  nous  mandants  par  Joëlle  que 
nous  (  n  ayans  encores  le  moyen  de  pouvoyr  furnir  ce  que  leur 
présentions)  nous  roocquions  d'eulx,  mcnassans,  en  cas  que 
Ton  ne  leur  donnastaultre  contentement,  qu'ilz  Tiroyent  cher- 
cher où  ilz  pourroyent,  à  Findicible  regret  et  dommaige  de 
plusieurs,  et  mesmes  à  la  ruyne  de  tout  le  pays. 

(Du  V  de  iO**".)  Que,  les  jours  passez,  assavoyr  le  m*  du- 
dict  moys,  trois  Espagnolz  s'estoyent  renduz  en  la  ville 
d'Hërentals,  où  entre  aultres  est  en  garnison  un  capitaine 
espagnol,  appelle  Alonzo  Lopes,  ayant  servy  le  prince 
d'Orcnges  aux  troubles  passés  en  Hollande;  lesquelz  ont  dé- 
claré que  les  forces  de  Tennemy  quy  estoyent  sortyes  de  Lou- 
vain,  Leuwe  et  Diest,  ayans  esté  allentour  de  Hasselt,  s'es- 
toyent  retirées  et  avoyent  desscing  de  reprendre  Harschot  et 
y  mectre  deux  compaignyes  d  infanterye  et  une  de  cavallerye, 
et  aussy  de  surprendre  ladicte  ville  d'Hérenlals,  pour  avoyria 
Campigne  libre,  d'où  leur  souloyt  venir  secours  de  vivres 
auparavant  que  ladicte  ville  leur  at  esté  ostée  par  noz  gens. 

Que,  par  lettres  de  quelque  particulier,  on  avoyt  entendu 
que  Tennemy  avoyt  intelligence  avec  aulcuns  boui^coys  de 
Maestricht  et  de  quebfues  villes  principalles  de  Geidrc.  Depuys 
on  nous  estoyt  venu  rapporter  que  la  trahison  sur  ladicte 
ville  de  Maestricht  avoyt  esté  descouverte  par  le  moyen  d*un 
quidam  qu'on  avoyt  saisy  portant  plusieurs  lettres  de  Tennemy 
à  aulcuns  desdicts  bourgeoys,  lequel  auroyt  esté  pendu  avec 
plusieurs  bourgeoys  trouvez  coulpables  de  ce  faict. 

Davantaige,  qu'avons  eu  advertissement  quele  S' de  la  Motte, 
gouverneur  à  Gravelinghen ,  tenant  le  parly  de  TEspagnol, 
faisoyt  tous  debvoyrs  d'amener  à  sa  dévotion  et  renger  de  son 
costé  plusieurs  villes,  tant  en  la  basse  Flandres  quVn  Arlho}8,     , 
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estoit  à  Mons  prest  de  retourner  icy)  est  allé  vers  eulx ,  ayans 
tenus  leurs  csiatz  depuys  quelques  jours  en  ça.  Ne  s^avons 
encores  ce  qu'il  y  auroyt  esté  conclu. 

(Du  21*  de  \0^,)  Que  1  ennemy  faict  tout  debvoyr  d'envi- 
ronner la  ville  de  Maestricht,  et  dict-on  qu*il  la  tient  assiégée, 
y  ayant  faict  amener  20  piesclies  de  canons  pour  la  battre. 

Je  ne  voys  aultre  chose  que  toutte  noslre  gendarroerye, 
mesroement  les  reytres,  Ëscossoys  et  Ângeloys,  par  faulte  de 
payement,  ne  seront  constrainctz  de  bransquatter  tout  le 
pays,  cherchant  à  menger  et  argent  où  ilz  en  pourront  trou- 
ver. Et  sy  sommes  icy  réduietz  en  sy  grande  extrémité  et  indi- 
gence de  deniers  qu'il  n'y  a  la  maille  pour  sallarier  les  clercqs 
de  la  greffe  des  estatz,  quy  ont  jà  servy  plus  de  demy-an  sans 
avoyr  rcceu  denier,  ne  mesmes  pour  pourveoyr  ladicte  greffe 
de  pappier  :  de  sorte  que  se  peult  assez  entendre  en  quelle  per- 
plexité et  misère  nous  sommes  icy,  n'ayans  le  moyen  de  pour- 
vcoyr  aux  menutés  nécessaires  à  la  généralité ,  de  tant  moyns 
satisfaire  aux  debtes  des  estatz,  quy  sont  en  bien  grande 
quantité,  ne  quant  et  quant  éviter  une  ruyne  totallc  que  nous 
voyons  nova  menasser  et  estrc  k  la  porte. 


Paix. 


Quant  est  du  traictement  de  paix  avec  don  Jehan,  le  S' Ottho- 
Henry,  conte  de  Suazembourg,  ambassadeur  de  Tlmpérialle 
Majesté,  envoyé  par  deçà ,  auroyt  entamé  le  propos  de  re- 
prendre les  erremens  dudict  traicté  avec  don  Jehan  de  juil- 
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foys  il  ne  feroyt  Yolonliers  sans  le  consentement  et  adveu  des 
estatz)  pour  pouvoyren  ressentir  son  opinion;  que  luy  ayant 
este  consenty,  suyvant  la  responce  desdiets  estatz  envoyée 
par  copie  à  niesdicls  S",  estant  se  party,  et  depuis  du  retour^ 
auroyt  déclaré  en  effect  que  s*estant ,  les  jours  passez,  trouvé 
vers  don  Jehan  parcherge  expresse  de  Sa  Majesté  Impériale, 
et  du  sceu  et  adveu  de  Mess^'  les  estatz  généraulx,  pour 
moyenner  la  paix,  lequel  il  avoyt  resenly  assez  y  enclin,  dé- 
clarant qu'il  estoyt  content,  non-seullement  d*entendre  à  une 
paixà  faireparrintercessiondeSadicte  Majesté  Impériale,  mais 
aussy  h  toutes  conditions  et  moyens  aulcuncment  raisonnables 
pour  mectre  les  pays  en  repos  soubz  Tobéissancc  du  roy, 
nostre  prince  naturel;  de  quoy  il  avoyt  exhibé  certain  escript 
signé  dudict  don  Jehan ,  envoyé  i  roesdicts  S** ,  et  qu*il  en  avoyt 
aussy  cherge  et  commission  à  cest  effect.  De  quoy  il  avoyt 
bien  voullu  advertir  lesdicts  seigneurs  estatz,  les  requérant  de 
luy  faire  entendre  les  conditions  et  asseurances  soubz  lesquelles 
ilz  vouldroyent  entrer  en  communication  de  paix,  ne  veullant 
Sadicte  Majesté  Impériale  estre  motif,  ne  ledict  ambassadeur 
instrument,  d'un  traictié  [dont]  ilz  pourroyent estre  blasmez 
et  lesdicts  estatz  circonvenuz  et  trompez  ou  abusez  en  façon 
que  ce  soyt,  ains  bien  y  mectre  la  main  entièrement  par 
Tadvysdes  estatz,  en  intention  de  faire  inviolablement  observer 
et  entretenir  ce  que  sera  conclu  et  arresté ,  de  sorte  que  les- 
dicts estatz  se  trouveront  serviz  et  auront  occasion  de  conten- 
tement des  bons  officeç  et  debvoyrs^  qu'il  feroyt  en  cest 
endroict  Dont,  tant  par  la  missive  dudict  Liébart  en  date  du 
XXX*  de  juillet  que  la  copie  de  ladicte  proposition  escripte  de  ' 
sa  main  et  envoyée  quant  et  ladicte  missive,  mesdicts  S"  ont 
esté  advertiz.  ^         i 
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son  muistre  vers  ces  pays  pour  les  veoyr  en  paix  et  repos, 
exhortant  d*y  entendre  à  bon  escient  et  offrant  de  s*enipIoyer 
très- volontiers  pour  faire  un  accord  avec  Sa  Majesté  Calho- 
Iic4{ue,  nostre  prince.  Copie  envoyée  a  inesseigneurs  tant  de  la 
lettre  de  crédence  dudict  ambassadeur  que  de  sa  proposition. 

Réservé,  par  le  traicté  d  alliance  faict  avec  le  duc  d'Alençon, 
le  44'  d'aoust,de  pouvoyr  traicter  la  paix  par  lout  ledict  moys 
d'aoust  avec  le  S'  don  Jehan.  Et  suyvant  ce,  le  xiiu*  dudit  moys 
d  aoust,  dressez  les  articles  de  paix  avec  don  Jehan ,  et  en  en- 
voyé copie  avec  la  lettre  dudict  16'  et  quelque  instruction  des 
sollutionsà  donner  sur  les  objects(i)  que  ledict  S'  don  Jehan 
pourroyt  faire,  avec  quelques  poinctz  de  considérations  pour 
mieulx  induire  ledict  don  Jehan  à  accorder  ladicte  paix.  Le 
tout  (dont  copie  auroyt  es(é  envoyée  à  messeigneurs)auroyt  esté 
communiqué  aux  ambassadeurs  tant  de  F  Empereur  que  du  roy 
très- chres tien  et  de  la  royne  d'Angleterre,  et  par  eulx  trouvé 
bon ,  offrons  de  s'employer  de  tout  leur  pouvoyr  à  obtenir  les- 
dicts  articles,  ayant  esté  conclu  que  lesdicts  ambassadeurs 
voyent  (2)  vers  don  Jehan  séparément,  préalla iit  celluy  de 
rimpériale  Majesté  pour  présenter  lesdicts  articles,  suyvant 
que  par  lettre  il  auroyt  mandé  audict  don  Jehan,  lequel  incon- 
tinent, ayant  ce  trouvé  bon,  auroyt  renvoyé  responce,dont  copie 
a  esté  envoyée  à  mcsseigneurs  par  la  lettre  dudict  IG"*  d'aoust. 

Item  par  lettre  du  xvii'  d'aoust  J  578,  que  le  jour  précédent, 
du  malin,  l'ambassadeur  de  1  Empereur  se  parlist  vers  don 
Jehan,  pour  luy  coinmunicquer  les  poinctz  de  paix  advisez  par 
les  estatz,  et  aussy  les  arlicles  du  traictié  d'alliance  avec  le- 
dict duc  d'Alençon,  s'il  le  trouvoyt  convenir,  aflSn  de  le  haster 

Digitized  by  VjOOQIC 


(409) 

responce  aux  objects  dudîct  S' don  Jehan,  de  la  part  du  conseil 
d'Estatet  des  estatz,  seroyent  suyvy  Icdict  ambassadeur  les 
S"  prëvost  de  Saint-Bavon  Bucho  Ayta  et  Beaurepaire  et  con- 
seilliers  d'Estat  Léonin  (1)  et  Meetkercke  jusques  en  la  ville  de 
Nalines,  où  ilz  debvoyent  attendre  passeport  de  don  Jehan, 
que  leur  debvoyt  procurer  ledict  ambassadeur. 

Les  aultres  ambassadeurs  atteudoyent  nouvelles  de  celluy 
de  TEmpercur  pour  pareillement  partir,  s*i]z  pourroyent  prouf- 
fieter  quelque  chose. 

(Par  lettres  du  xx*  d'aoust.)  Ceulx  d'Angleterre  partirent  le 
xvii^  au  matin;  celluy  de  France,  en  requis  et  dispense  de  la 
part  des  estatz ,  suyvant  la  lettre  du  duc  d*Anjou  en  date  du 
XVII  d'aoust  (dont  copie  envoyée),  se  partist  le  xix  ensuyvant. 

(Par  lettre  du  5*  de  septembre  4578.)  Que  non  plus  noz  dé- 
putez que  lambassadeur  de  l'Empereur  et  aultres  n'estoyent 
encores  de  retour,  combien  que  le  terme  préfigé  par  l'accord 
d'alliance  d'Alençon  seroyt  finy  avec  le  moys  d'aoust,  sans 
avoyr  ouy  nouvelle  d'eulx  aultre  que  par  un  des  gens  des  am- 
bassadeurs d'Angleterre,  quy,  estant  envoyé  par  ses  maistres 
quy  ont  précédé  et  attendent  les  aultres  en  Malines,  auroyt 
déclairé  hier  devant  midy  à  mcsseigneurs  du  conseil  d'Estat 
qu'après  avoyr  attendu  plusieurs  [jours]  la  résolution  du  S' don 
Jehan  sur  les  articles  luy  proposez  de  la  part  des  estatz,  et  mes- 
mement  dimenche  dernier  jusques  les  douze  heures  de  nuict , 
on  n'anroyt  receue  aultre  responce,  fors  que  Sa  Majesté  (dont 
il  disoyt  avoyr  receu  lettre)  se  remectoit  de  ce  différent  au 
jugement  du  S'  duc  de  Terranova,  vice-roy  de  Naples,  qu'il 
entendoyt  venir  par  deçà:  néantmoyns  requéroyt  que  l'ambas- 
sadeur de  TEmpereur  et  nôz  députez  tardassent  encores  quel- 
oucs  iours  en  Louvain,  et  aue,  oour  estre  desorouveu  l(>rs  dei  ^i^ 
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le  dimenche  dernier  au  soyr  par  les  S*^'  Fonck  et  Taxis,  dé- 
putez dudict  S*" don  Jehan,  estant  k  Jauche  près  de  Jodoigne, 
pour  entrer  en  conférence  de  traicté  de  paix  ;  et  que ,  pour  les 
ambassadeurs  d'Angleterre  n'avoyr  esté  requis  pareillement 
de  dcmourer,  se  seroyent  tousjours  acheminé  devant,  lesquelz 
mesmes  ledict  jour  arrivarent  en  Anvers,  et  comptoyent  n*y 
avoyr  apparence  de  paix ,  ains  plustôt  de  grand  guerre.  De 
quoy  aurons  plus  ample  advertissement  par  leur  rapport,  et 
notamment  que  les  nostres  feront  à  leur  retour ,  qu*espérons 
sera  ce  jourd'huy  ou  demain  au  plus  tard  :  dont  seroyt  faict 
part  à  messeigncurs  du  Tournésis. 

(Par  lettres  du  vi'  de  septembre.)  Que  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  arrivarent  avec  LeoninusctMeetkerkc,conseilIiers 
d'Estat,  mercredy  auparavant,  sur  le  soyr,  et  celluy  de  l'Em- 
pereur avec  le  prévost  de  Saint-Bavon  et  le  S' de  Beaurepaire , 
le  lendemain ,  sur  le  midy  ;  et  que  le  v%  sur  le  midy,  ilz  avoyent 
fnict  leur  rapport  qu'ilz  debvoyent  couchicr  par  escript  pour 
en  lever  copie  et  l'envoyer  à  noz  maistres  respectivement, 
n'ayant  peu  laisser  de  cependant  en  touchier  quelque  mot  à 
mess"  des  estatz.  Estant  ledict  rapport,  en  substance,  que  nos- 
dicts  députez  arrivez  en  Louvain  avec  lesdicts  ambassadeurs 
d'Angleterre,  le  xxi'  d'aoust,  environ  les  unze  heures  du  midy, 
furent  conduictz  et  logez  au  collège  du  Pape,  et  leur  deffendu 
par  le  baron  deChevereaux  de  n'en  sortir.  Depuys  luy  ayant 
faict  entendre  que  leur  charge  estoyt  de  communicquier  avec 
lesdicts  ambassadeurs,  ce  qu'ilz  ne  pouvoyent  faire,  veu  qu'ilz 
estoyent  logez  aultre  part,  leur  fut  accordé  libre  aller  et  venir 
par  la  ville,  accompaignez  néantmoyns  de  quelque  sergeant. 
Le  lendemain,  ai*  dudict  moys,  sur  le  soyr,  arrivarent  audict 
Louvain  les  S*^'  Fonck  et  Baptiste  de  Taxis  et  Le  Vasseur  avec 
le  S'  de  Vaulx,  députez  de  don  Jehan,  avec  lesquelz,  assistez 
du  docteur  Wamesius,  on  est  le  lendemain  entré  en  commu- 
nication ;  et  après  remonstrance  faicte  bien  et  au  loing  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre  des  maulx  que  cause  la  guerre  ci- 
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vile,  et  au  contraire  les  biens  que  procèdent  de  la  paix,  iiz  ont 
requis  de  communicquier  et  résouldre  premièrement  sur  les 
prépara toyres 9  sçavoyr  sur  le  lieu,  du  temps  quant  et  des 
personnes  avec  lesquelles,  et  de  la  manière  par  laquelle  on 
traicteroyt  ladicte  paix,  et  quant  et  quant  sur  la  cessation 
d*armes.  Et  combien  que  de  la  part  de  noz  députez  leur  fut 
respondu  pertinemment  sur  chascun  desdicts  poinctz,  dont  ilz 
avoyent  occasion  de  se  contenter,— car  quant  au  lieu,  il  en  es- 
toyt  jâ  déterminé,  pour  la  ville  de  Louvain  avoyr  esté  nommée 
et  désignée  de  la  part  dudict  don  Jehan  et  y  estre  arrivez  les 
nostres  avec  lesdicts  ambassadeurs;  au  regard  du  temps,  que 
le  plus  tôt  c'estoyt  le  meillieur,  veu  que  la  prolongation  et  délay 
causoyt  grandissimes  dommaiges,  et  que  le  temps  de  pouvoyr 
traicter  estoyt  restrainct  et  limité  par  tout  ledict  moys  d*aoust, 
lequel  expiré  il  ne  seroyt  loisible  de  plus  entrer  en  communi-^ 
cation  sur  ce  poinct  sans  le  consentement  du  duc  d'Alençon;  sy 
sçavoyent  bien  que  les  personnes  des  ambassadeurs  de  TEmpe- 
reur,  du  roy  très-chrcstien  et  de  la  royne  d'Angleterre  estoient 
bien  et  soufBsamment  qualifiées  pour  traicter  ladicte  paix , 
veu  la  charge  qu*i1z  en  avoyent  de  la  part  des  estatz,  laquelle 
leur  avoyt  esté  communicquée,  et  mesmemeni  audict  S**  don 
Jehan ,  et  sy  n'ignoroyent  avoyt  esté  résolu  de  n'accorder  aul- 
cune  cessation  d'armes,  pour  leur  en  avoyr  esté  faict  part, — 
néantmoyns  persistarent  plusieurs  journées  sans  voulloyr  ve- 
nir au  principal ,  ayant  bien  esté  dict  par  ledict  S'  Fonck  que 
les  articles  de  paix  proposez  par  lesdicts  estatz  estoyent  auUant 
durs  et  rigorcux  que  Ton  pourroyt  proposer,  ores  que  Sa  Ma- 
jesté fût  sur  le  Bordhuys  (1)  détenue,  jusques  sur  les  derniers 
jours  dudict  moys  d'aoust ,  que  lors,  comme  ledict  S' don  Jehan 
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esloyt  empesché  k  résouidre  sur  chascun  desdicts  articles,  vint 
uo  courrier  d*Espaigne  avec  letti*es  de  Sa  Majesté'  CathoHcque 
luy  mandant  qu'il  avoylreniys  ce  faict  et  différent  h  Tarbitraige 
de  rimpériale  Majesté,  et  que,  pour  n'estreaymé  du  pays,  il 
envoyeroyt  en  son  lieu  le  duc  de  Terranova ,  vicc-roy  de  Si- 
cille,  lequel  arrivé  par  deçi,  il  eût  h  retourner.  Mesmes,  comme 
non  obstant  ce  il  entendoyt  passer  oultre  au  traicté  de  paix, 
pour  rimportance  d'icelle,  en  vertu  de  sa  commission,  survint 
un  aultre  courrier  de  la  part  de  Sa  Majesté  Impériale,  luy 
mandant  d*avoyr  accepté  ledict  arbitraige,  et  pour  n'y  pouvoyr 
[procéder]  en  personne,  mandé  et  commandé  aux  archevesque 
de  Trêves,  csleu  de  Couloigne,  duc  de  Julliers,  voisins  des  Pays- 
Bas,  de  se  trouver  par  deçà  pour,soubz  son  authorité,y  moyen- 
ner  la  paix;  lesquelz  dans  peu  de  temps  debvoyent  arriver  par 
deçà.  A  ceste  cause,  pour  avoyr  les  mains  lyées,  n'auroyt  peu 
procéder  plus  avant,  ayant  en  donné  acte  par  escript,  sy  que, 
comme  de  touttes  aultres  particularités ,  messcigneurs  voye- 
royent  parle  verbal  et  aultres  pièches  joinctes,  que  leur  en- 
voyeroyt ledict  Liébart  sytost  qu'il  les  pourroyt  avoir  par  copie. 

Par  aultre  lettre  dudict  6',  envoyé  tousjours  copie  de  deux 
déclarations  faictes  par  le  S' don  Jehan,  l'une  du  xxix'  d'aoust, 
Taultre  le  i"  de  7**^*,  ensamble  d  une  lettre  envoyée  aux  estatz 
de  la  part  de  l'Impériale  Majesté,  en  attendant  le  verbal  du 
rapport. 

Item,  requys  de  voulloyr  résouidre  sur  les  poinctz  de  sa 
commission  et  du  faict  dudict  d'Alençon  proposez  lorsqu'il  es- 
toytenTournay. 

Par  lettre  du  x*  de  7^,  envoyé  le  verbal  du  rapport  avec 
copie  de  certain  escript  en  espagnol  de  ce  que  s^estoyt  passé 
entre  don  Jehan  et  Icsdicts  seigneurs  ambassadeurs^  roy  de 
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mission  d'entrer  en  quelque  traictié  et  condillon  de  paix  pour 
ces  pays  avec  nostre  roy,  il  veulle  s'y  employer  en  toulle  dili- 
gence, avant  que  cesdicls  pays  soyent  du  tout  plongez  en  com- 
bustion de  guerre  civile.  On  veult  dire  que  le  comte  de  Zwaert- 
zembourg,  beau-frère  à  mons'  le  prince,  auroyt  receu  quelque 
cherge  touchant  ce  faict  de  la  part  de  TEmpercur,  tardant  d'en 
faire  ouverture  jusques  le  retour  de  mondict  seigneur  prince  ; 
lequel  estoy  t  encores  ii  Termonde ,  où  que  les  quattre  membres 
de  Flandres  sont  convocquez  et  assemblez,  ne  sçay  h  quel 
effect,  sy  ce  n'est  pour  adviser  et  résouldre  sur  quelque  ex- 
pédient pour  faire  accomoder  et  renger  les  Ganthoys  h  la 
raison,  lesqoelz  en  donnent  quelque  espoyr,  comme  l'on  dict. 

(Par  lettre  du  5*  iO*"".)  Que,  le  premier  jour  dudict  moys, 
l'ambassadeur  de  l'Impériale  Majesté,  en  présence  de  Son  Al- 
tèze  et  conseil  d'Estat,  auroyt  faicte  certaine  proposition  con- 
tenant en  effect  troys  poinctz ,  assavoyr  :  aprèz  remonstrance 
de  l'affection  que  tant  Sadicte  Majesté  que  luy,  porte  et  a  mons- 
tre porter  par  effect  h  ces  pays,  s'il  nous  plaisoyt  accepter 
Sadicte  Majesté  Impériale  pour  intercesseur  et  moyenneur  de 
la  pacification,  suyvant  les  lettres  qu'elle  nous  avoyt  envoyé 
au  moys  d'aoust  dernier,  desquelles  copie  leur  avoyt  esté  en- 
voyée de  par  moy;  item  sy,  pour  la  direction  de  ladicte  pacifica- 
tion pendant  la  venue  des  S"  princes  électeurs  à  ce  dénommez 
et  acceptez,  nous  voulions  nous  servir  de  sa  personne;  en  tiers 
lieu ,  sy  ne  trouverions  bon  d'encommencer  le  traictié  de  paix 
par  une  surcéance  d'armes  réciproque.  A  quoy,  pour  estre  dé- 
sireux grandement  de  la  paix,  les  estalz  n'auroyent  tardé  de 
respondre,  conformément  au  requys  dudict  ambassadeur,  saulf- 
ves  aulcunes  petites  limitations,  sy  qu'ilz  pouvoyent  veoyr  par 
la  copie  d'icelle  responce. 

(Par  lettre  du  vu*  lO*''**.)  Envoyé  lettres  de  Son  Altèze  du  9glc 
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prince  de  Parme,  le  5*  dudict  moy$,pour  négotîer,  suyvant 
ladiete  responce,  sur  le  faict.de  la  surcéance  d*armcs  et  de 
paix.  Que  Dieu  nous  la  vculle  donner  bonne  et  asseurée  et  de 
brief  î  Mais  je  crains  qu'avant  y  parvenir  il  n'y  ayt  grandes 
diflScuItés,  pour  plusieurs  raisons,  et  entre  aultres  qu'il  con- 
viendra sur  chascun  poinct  dudict  traicté  avoyr  Tadvys  et 
consentement  dudict  duc  d'Âlençon,  selon  que  par  J'accord 
d  alliance  il  prétendt,  comme  par  sa  réplique  donnée  à  la  res- 
ponce  des  cstatz  sur  les  poinctz  a  eulx  de  sa  part  proposez, 
ayant  en  faict  despécher  copie  e^  toulte  diligence,  pour  le 
6*  dudict  moys  avoyr  esté  seullement  exhibée. 

(Du  2i*  10**'**.)  Envoyé  copie  d'une  lettre  du  prince  de  Parme 
à  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  en  date  du  xv*  dudict  dé- 
cembre, escript  à  Viset,  mandant  Tenvye  qu'il  at  d  entendre 
la  cherge  dudict  ambassadeur  de  la  part  de  l'Empereur,  et,  à 
cest  effeet,  qu'il  s'achemine  vers  Ruremonde,  s'excusant  de 
n'y  avoyr  plus  tost  peu  entendre. 

Lequel  ambassadeur  estoyt  party,  à  passez  troys  sepmaines, 
pour  entamer  la  négoliation  de  paix. 

(Du  28»  iO*''*.)  Que  l'on  n'avoyt  encores  reccu  nouvelles  de 
l'ambassadeur,  depuys  un  moys  qu'il  est  party  d'icy  pour  la 
paix;  mesmes  sommes  advertiz,  par  lettres  du  xxi*  de  ce 
moys,  que  les  ennemys  ne  cessent  de  faire  journellement 
toutes  actes  d'hostilité  sur  le  plat  pays  1&  entour,  ayans  tous- 
jours  l'œil  sur  noz  gens  pour  les  surprendre  k  la  desprouveue, 
estans  bien  intentionez,  à  la  première  commodité  de  la  gel- 
léc,  faire  quelque  belle  emprinse.  Et  sont  renforcez  de  deux 
mille  reytres  et  de  quelques  compaignyes  de  lansquenects,  et 
sy  attendent  encores  quelque  cavallerye  italienne,  laquelle 
arrîv#^ft.  îift  fniilHrnnt  de  se  pii<»p  sus  Wpppf.  nmir  ot»  hua  oê^cit» 
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Religion. 

Touchant  le  faict  de  la  religion,  convient  entendre  que,  de 
la  part  des  inhabitans  de  ces  Pays-Bas  protestans  vivre  selon  la 
réformation  (comme  ilz  disent)  de  Tévangille,  auroyenl  pré- 
senté requesie  à  Son  Allèze  le (1),  tendante  alïîn  d'avoyr 

liberté  d'exercice  de  leur  religion  en  publicq;  laquelle,  depuys 
renvoyée  aux  estatz  généraulx  avec  quelques  poinctz  advisez 
par  mess^  du  conseil  d'Estat,  pour  mettre  ordre  aux  grands 
désordres  quy  de  jour  en  jour  advenoyent  de  plus  en  plus  en 
ces  pays  pour  le  faict  de  ladicte  religion,  auroyt,  à  pluralité 
de  voix,  esté  appostillée  qu'icelle,  avec  aultre  de  leur  part  par 
après  présentée  touchant  Tasseurance  qu*ilz  donneroyent  aux 
veuUans  vivre  catholicques  comme  auparavant,  ensamble  les- 
dicts  poinctz,  seroyt  envoyée  à  chascune  des  provinces  par 
Sadicte  Altèze,  aflin  d'avoyr  leur  advis.  Dont  mesdicts  sei- 
gneurs ont  esté  adverlys  par  les  lettres  dudict  Liébart  du  ix'de 
juillet  1578. 

Sy  auroyent  aussy  présenté  requeste  eeulx  de  la  confession 
d^Ausbourgdemourans  audict  Anvers,  pour  aussy  avoyr  Texer- 
cice  libre  et  en  publicq  de  leur  religion  :  dont  il  auroyt  envoyé 
copie  à  Leurs  Seigneuryes  par  ses  lettres  du  xxx'  de  juillet 
1578. 

(Par  lettre  du  10*  d'aoust  1578.)  Les  bons  bourgeoys  de  la 
ville  d'Anvers  voullants  se  maintenir  à  Tanchienne  église  ca- 
iholicque  romaine  auroyent  requis  que  la  requesie  desdicts 
protestans  leur  fût  communicquée ,  k  tout  le  moyns  envoyée 
à  ceulx  du  magistrat. 
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la  nouvelle  rejetée;  laquelle,  pour  ce  qu'elle  sembloyt  assez 
picquante,  fut  incontinent  desmanuée,  sans  que  depuys  on 
la  peult  recouvrer. 

Le  42'  d'aoust  4578,  présenté  par  Liébart  à  Son  Âllèze  les 
lettres  missives  de  mess"  les  estatz  du  Tournésis,  contenans 
leur  résolution  sur  le  faict  de  la  religionsfridt  demandée  :  les 
advertlssant  quant  et  quant  de  l'opinion  d'aulcunes  aultres 
provinces  par  lettres  du  43*  dudict  moys  d*aoust. 

Garbouilles  advenues  en  la  ville  de  Bruxelles,  pour  le  faict 
de  la  reli^on  nouvelle,  le  42'  d'aoust  4578,  ayant  présenté 
requeste  et  remonstrance  les  S"  de  Champigny,  Hèze,  Egmont, 
Bersele  et  Bassigny,  ayant  esté  formée  parleWelIcmans,aul- 
tresfoys  greffier  des  estatz,  exhortant  par  icelle  le  peuple  de 
se  maintenir  en  la  religion  anchienne  et  rejecter  Faultre  :  à 
raison  de  quoy  ledict  Champigny  auroyt  esté  saisy  et  Welle- 
maus  et  aultres,  quy  ont  esté  depuys  relaxez,  saulf  ledict 
Champigny,  ayant  esté  mené  en  la  ville  de  Gand  avec  les  aul- 
tres y  détenuz  prisonniers. 

(Par  lettres  du  47'.)  Adverty  que  les  garbouilles  de  Bruxelles 
estoyent  advenues  pour  une  requeste  que  les  S"  de  Cham- 
pigny, de  Hèze,  Bersele,  Bassigny  et  Glimes  avec  Wellemans, 
greffier  quy  fut  des  estatz,  par  laquelle  ilz  incitoyent  et 
exhortoyent  le  peuple  à  maintenir  la  ville,  siège  royalle,  en 
son  entier,  tant  au  regard  de  la  religion  comme  aullrement, 
à  l'exemple  de  celle  de  Parys  »  aussy  le  siège  royalle  de  France, 
suyvant  néantmoyns  la  pacification  de  Gand  et  promesse  par 
tous  jurée  :  que  fut  incontinent  mal  interprété  par  ceulx  de  la 
partye  contraire,  mesmement  les  gens  du  prince  d'Orenges  y 
estans  en  garnison,  disans  qu'on  voulloyt  user  d'un  massacre 
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cherche,  ne  fut  trouvé;  mais  depuys,  s'éstant  présenté, auroyt 
esté  saisy  prisonnier.  Les  aultres  seigneurs  se  sont  escartez  et 
partiz  de  ladicte  ville  au  moyns  mal  qu'ilz  ont  peu,  saulf 
lesdicts  Glimes  et  Welleroans,  quy  furent  aussy  saisyz  pri- 
sonniers. 

(Par  lettres  du  xx'.)  Que  ledict  Charopigny  estoyt  mené  à 
Gand  prisonnier  et  mys  avec  les  aultres. 

(Par  lettres  du  iO'  de  septembre.)  Mandé  que  le  prince 
d'Orenges  avoyt  remonslré  que  Dieu  luy.avoyt  donné  une 
fille,  et  qu'il  désiroyt  la  faire  baptiser;  et  combien  que  depuys 
un  an  en  çà  il  s'estoyt  abstenu  de  Texercice  de  sa  religion,  que 
touttesfoys,  pour  le  présent,  veu  qu'on  l'exerçoyt  librement 
et  publicquemen  t  en  ceste  ville  (si  comme  en  la  maison  des 
jésuistes,  en  la  chapelle  du  chasteau  et  deux  aultres  places  en 
ladicte  ville),  il  estoyt  intentionné  désormais  s'y  accomoder  en 
publicq,  mais  qu'auparavant  il  y  en  avoyt  bien  voullu  advcr- 
tir  messieurs  les  estatz ,  alBn  qu'ilz  ne  le  trouvassent  mauvais. 
Sur  quoy  ne  fut  donnée  responce,  ains  on  espéroyt  le  passer 
par  silence,  ou  aultrement  le  remectre  à  sa  discrétion. 

(Par  lettres  du  49*  de  septembre.)  Mandé  que  sur  ceste  re- 
monstrance,  après  grande  instance,  avoyt  esté  résolu,  par  plu- 
ralité de  voix,  le  42**  auparavant,  d'offrir  tous  complimens 
requis  de  la  part  des  estatz  pour  ledict  baptesme,  remectant  le 
surplus  à  la  discrétion  de  Son  Excellence  :  ayant  néantmoyns 
esté  déclaré  ,  de  la  part  d'aulcunes  provinces, et  entre  aultres 
Tournésis,  ne  pouvoir  toucher  au  faict  de  la  religion  au  con- 
traire de  la  pacification  de  Gand.  De  quoy  s'estoyt  faict  acte, 
dont  copie  fut  envoyée  à  mesdicts seigneurs,  requérant  sçavoyr 
s'ilz  le  trouvoyent  bon. 

(Par  lettre  du  2i*  de  septembre.)  Adverty  d'avoyr  entendu 
que  les  Ganthoys  et  aultres  de  mesme  qualibre  avoyent  prins^S^^ 
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parjure  et  infamie  ceulx  quy  vouldroycnt  admectre  Texerciee 
de  la  religion  prétendue  réformée,  de  tant  plus  ceulx  quy 
dcstourboyent  rexercice  de  la  religion  catbolicque  romaine. 
De  quoy  s*estans  resenty  et  ayans  prins  pied  (comme  il  avoyt 
peu  remarquier  de  ce  qu'en  avoyent  déclaré  leurs  députez  en 
Tassamblée  des  estatz),  avoyent  deschassé  de  leur  ville  les 
gens  d'Église,  à  tout  le  moyns  saisy  leurs  biens  et  saccagé  les 
églises,  sans  voulloyr  (comme  il  scmbloyt)  plus  tollérer  Texer- 
cice  de  ladicte  religion  romaine ,  sy  ne  fût  que  Ton  admecte 
et  reçoive,  es  aultres  villes  et  quartiers  de  par  deçà,  mesme- 
ment  en  Tournay,  Vallenchiennes,  Lille  et  aultre  part  où  plu- 
sieurs le  requièrent,  l'exercice  libre  de  leur  religion  réformée; 
ayans  respondu  à  Son  Altèze  et  conseil  d'Estat,  quy  leur 
avoyent  mandé  et  requys  de  se  comporter  plus  modestement 
vers  les  églises  et  ecclésiasticques,  en  tollérant  aussy  avec  la 
leur  l'exercice  de  Taultre  religion,  par  manière  de  provision, 
que  Testât  de  ladicte  ville  estoyt  en  telz  termes  qu'elle  ne 
pouvoyt  le  comporter;  entendans  de  mectre  tel  ordre  que  la 
religion  anchienne  (qu'ilz  dient)  comme  en  Hollande  et  Zee- 
lande  soyt  maintenue,  et  cbascuri  y  instruiet  et  endoctriné,  et 
donner  aux  gens  d  Église  pour  tous  leurs  biens  quelque  ho- 
neste  traictement  d  aliments.  Mesmement,  à  ceste  occasion , 
(comme  on  luy  a  dict)  ilz  avoyent  commencé  d  arrester  aul- 
cuns  batteaux  de  Haynnault,  sans  les  voulloyr  relâcher. 

(Par  lettre  du  2!*  de  7***.)  Que  TenlTantdu  prince  d'Orange 
seroyt  baptisé  le  mcsme  jour  et  levée  par  le  S' duc  Casimir  et 
les  estatz  généraulx  par  aulcuns  leurs  députez,  assavoir: pour 
Brabant,  les  S^  de  Saventhem  et  Leefdale;  pour  Flandres,  le 
S**  Utenhove,  eschevin  de  Gand;  Hollande  et  Zéelaude,  le 
S'  Vanden  Bie  ou  le  pensionaire  de  Midelbourg;  pour  Frise 
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les  cincq  à  six  heures  du  soyr,  la  fille  du  prince  d'Orenges  fut 
baptisée  au  lieu  ou  que  Ton  exerce  la  nouvelle  religion ,  situé 
devant  rhostel  dudict  prince,  lequel  aultresfoys  servoyt d'une 
place  de  corps  de  garde  du  chasteau.  Et  luy  avoyt  esté  imposé 
le  nom  de  Catherine ,  de  la  part  de  la  sœur  dudict  prince, 
femme  au  conte  de  Swaertzembourg,  et  Belgia  de  la  part  des 
estatz,  quy  avec  ladicle  dame  Tavoyent  levé  de  font,  assistez 
des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  du  duc  Casimir.  De  la  part 
desdicts  estatz  auroyt  esté  faict  présent  audict  seigneur  prince 
de  la  conté  de  Linghen ,  k  charge  d'en  rendre,  au  prouffict  de 
sadicte  fille,  paran,troys  mille  florins  de  rente  héritière  au 
denier  seize. 

Au  soyr  se  célébra  un  manificque  bancquet  à  l'bostel  dudict 
prince,  où  que  ledict  Liébart  (cncores  qu'il  se  fut  absenté 
quant  il  fut  question  d'offrir  et  dénommer  députez  pour  lever 
ledict  enffant,  et  qu'il  n'eust  conscuty  au  présent  de  ladicte 
conté)  se  seroyt  trouvé  avec  les  aultres  ses  confrères  con- 
vyez,  où  estoyent  aussy  tous  les  colonnelz  et  capitaines  d'An- 
vers, h  une  table  k  part,  que  le  S'  deSaiucte-Aldegonde  et  pen- 
sionaire  de  Mîddelbouig  et  aultres  festoyoient  pour  le  prince. 

(Par  lettre  du  5*  d'octobre.)  Que  j'avoys  receu  deux  lettres 
de  mesme  teneur  et  date ,  Tune  par  le  messaigier,  le  m'  aupa- 
ravant, au  soyr  à  huict  heures,  l'aultre  le  lendemain,  entre 
les  neuf  et  dix  heures  par  le  conseillier  Le  Clercq,  arrivé  en 
Anvers  avec  le  prévost  Luchin  et  conseillier  de  Cordes,  une 
heure  auparavant,  suyvant  lesquelles  ayant  comrounicquié 
avec  eulx  sur  leur  cherge  et  commission  et  instruction,  après  ^ 
avoyr  par  ensemble  délibéré  par  quelle  voye  pour  la  mcillicure 
on  pourroyt  y  procéder  le  plus  seuremcnt,  n'auroys  obmys 
leur  déclarer  ouvertement  ce  que  me  sembloyt  de  ceste  léga- 
tion et  remonstrance,  et  qu'elle  ne  prouffictei*oytguères,  aius^glc 


(  420  ) 

avoyr  audience  à  Son  Altèze  à  part  avant  que  de  nous  trouver 
au  conseil,  sommes-nous  addressë  à  l'un  et  Taultre,  et  mes- 
mement  au  S'  d'Auwitz,  premier  gentilhomme  de  Ja  chambre 
de  Sadicte  Altèze,  auquel  le  prévost  Luchin  délivra  les  lettres 
de  nostre  gouverneur.  Lequel,  nous  ayant  retenu  et  festoyé  au 
disner,  nous  fit  avoyr  audience  après- disner  vers  Sadicte  Al- 
tèze, quy,  nous  ayant  ouy  et  entendu  par  la  bouche  du  con- 
seillier  Le  Clercq,  harrenguant  en  latin,  nous  respondit  en 
ces  termes  :  Scitis  quod  nihil  possim  sine  consilio  statutim; 
cum  eo  communicabo  et  fecero  quod  in  quantum  polero  eritis 
contenu. 

Ce  faict,  fusmes  chez  le  chanoyne  Carlier,  quy  aussy,  après 
avoyr  leu  les  lettres  que  luy  délivra  ledict  Le  Clercq  de  la  part 
de  mess"  du  chapitre  et  entendu  nostre  cherge,  requys  de  par 
nous  de  voulloyr  tenir  la  bonne  main  vers  Sadicte  Altèze  que 
puissions  obtenir  favorable  ordonnance,  ne  nous  dict  aultre 
chose ,  comme  aussy  il  ne  pou voy t,  que  Son  Altèze  ne  pou voy t 
riens  faire  sans  le  conseil  d'Estat,  et  en  seroyt  faict  comme  il 
en  seroyt  là  déterminé.  De  là  nous  trouvasmcs  chez  le  conseil- 
lier  Bevere ,  quy,  après  nous  avoyr  ouy,  respondit  qu'il  ne 
tiendront  h  luy,  comme  bien  je  pouvoys  sçavoyr  (se  tournant 
vers  et  entendant  de  moy),  que  n'aurions  ce  que  désirions 
comme  chose  du  tout  raisonnable,  et  qu'il  ne  fauldroit  d'y 
tenir  la  main.  Le  S*"  de  Proitmont,  conseillier  d'Estat,  que 
arrestasmes  et  parlasmes  sur  les  rues  en  particulier,  ainsy 
qu'il  alloyt  au  conseil,  nous  fit  responce  en  substance  que,  sy 
ce  n'estoyt  maintenant,  ce  seroyt  par  après,  assavoyr  ende- 
dans  deux,  troys  ou  quattre  moys  ou  demy-an  au  plus  tard, 
que  aurions  les  presches,  que  ne  pourrions  en  effect  empescher 
en  parfin,  comme  (se  tournant  vers  moy)  il  dict  ti*Ç>k(fifM- 
vovs  bien  scavovr.  ^ 
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de  nostrcdicte  cherge;  lequel  me  dict  que,  veu  le  grand  nom- 
bre de  gens,  si  eomme  de  sept  h  huict  cens,  quy  deroan- 
doyent  les  presches,  il  les  failloyt  accommoder;  et  sy  partout, 
du  commenchement,  on  eût  donné  contentement  à  tels  et  sem* 
blables,  on  ne  fût  tombé  en  telles  extrémités  ou  nous  sommes 
réduictz. 

Le  prince  d*Orenge  n'use  d*aultres  propos, et  impute  tous 
les  désordres  à  cela.  Attendons  au  surplus  d'avoyr  demain 
audience,  quant  entendcrons^ que  Son  Âltèze  y  sera. 

(Par  lettre  du  8*  S^^\)  Que,  le  vu*  d'octobre,   au  matin, 
ayans  entendu  Son  Altèze  estre  au  conseil  d*Es(at ,  n'y  ayant 
esté  le  jour  précédent,  requismes  et  obtinsmes  audience,  ou  que 
besongnâmes  tellement,  par  remonstrance,  que  lettres  closes 
tant  au  magistrat  que  monseigneur  le  gouverneur  (de  la  teneur 
desquelles  ne  feray  icy  récit,  pour  n'estre  expédient,  ains  le 
remectz  k  ce  que  ledict  Le  Clercq  vous  en  pourra  déclarer  à 
son  retour)  et  quant  et  quant  lettres  patentes  en  forme  de 
placcart  nous  furent  accordées,  aux  termes  portez  par  la  copie 
quy  va  cy-joincte.  Mais,  comme  le  prévost  avec  ledict  conseil- 
lier  Le  Clercq,  ayant  les  despéches  que  j'avoys  sollicité  et  faict 
haster  en  toutte  diligence,  estimoyent  s'en  retourner  le  huyc- 
ticsmeau  matin,  seroyt  advenu  que,le  jour  précédent  au  soyr, 
ilz  auroyent  esté  adjournez  k  comparoyr  et  se  trouver  audyct 
conseil  pour  lendemain ,  entre  noef  et  dix  heures ,  pour  estre 
oyz  derechief,  avec  et  en  présence  des  aultres  prétendans  la 
religion  nouvelle.  Suyvant  quoy  n'avons  failly  de  nous  y  trou- 
ver, et,  eue  audience  sur  les  onze  heures ,  remonslrer  et  per- 
sister  comme  devant.  Les  aultres,  quy  estoyent  le  ministre 
Taffifi)  assisté  de  Hans  Opalfens  et  un  des  Maire  s'estans  tenuz 
prèz  de  S*-Picrre  en  Tournay,  et  Raspaille  de  Tournay,  auroyent 
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en  déterminer  en  présence  de  Son  Altèze,  laquelle  peu  aupa- 
ravant s*estoit  retirée,  pour  s'aller  esbattre  hors  de  la  ville,  cl 
des  aultres  conseillicrs  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'estoyent, 
à  raison  qu*ilz  n*estoyent  que  un.  Ce  qu*auroyt  retardé  le 
retour desdicts  sieurs  prévostet  conscillier  LeClercq,  veullants 
en  sçavoyr  la  résolution  avant  leur  parlement;  ayans  néant- 
moyns^  avant  leur  parlement,  tousjours  envoyé  lesdictes  pa- 
tentes, pour  les  faire  publyer,  s'il  semble  bon  à  nostre  gou- 
verneur. 

(Par  lettres  du  iO*  8*"".)  Remys  en  mémoyre  sommièrement 
les  debvoyrs  par  nous  faiclz  à  Timpétration  dudict  placcart, 
me  remectant  au  surplus  au  conseillier  Le  Glercq,  quy  parlist 
d'Anvers  le  9%  sans  m'en  avoyr  toucbé  mot  :  promectant 
d'avoyr  Tœil  au  guet,  et  de  faire  tout  debvoyr  que  parlye 
n'obtienne  provision  contraire  ou  préjudiciable  à  la  nostre; 
requérant  de  voulloyr  envoyer  quelque  recognoissancc  au 
conseillier  d'Estat  quy  nous  avoyt  en  ce  grandement  aydé, 
affin  de  l'avoyr  à  l'advenir  plus  favorable  et  prompt. 

(Par  lettre  du  22  H^^\)  Que,  pour  mectre  quelque  ordre 
aux  affaires  du  pays  grandement  troublées  et  accommoder 
Tune  etraultre  des  partyes,  Ton  estoyt  après  à  conccvoyr  cer- 
tains poinctsde  lansvrede  et  religionsvrede,  pour,  après  que, 
ou  par  commune  voix  ou  pluralité  de  voix,  ilz  seront  trouvez 
bons,  les  envoyer  en  chascune  province  et  les  faire  approuver. 

(Du  U«  de  10^  1578.)  Que  Son  Altèzc  et  cstatz  avoyent 
receu  lettres  du  magistrat  de  Zubbel,  datées  du  vir  dudici 
moys^  par  lesquelles  il  mandoyt  que,  le  jour  précédent,  on  y 
avoyt  commencé  faire  la  prescbe  en  l'église  Nostre-Dame  h  la 
nouvelle  religion,  sans  que  touttesfoys  quelques  brisemens 
s  Ail  fiiilin^s  fniillfîs  V  sovent  enr.ni*eg,adv<^u»A^dv{9ii<^. 
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Advertissemens  divers. 

(Par  lellpe  du  3*  \0^^\)  Que  30  navires  d'Espaigne  esloycnt 
arrivez  en  Anvers  ledicl  3*  de  décembre,  et  en  allendoyt-on 
encolles  huict,  lesquelles  touttès  esloyent  chergées  de  mar- 
chandise de  vin,  laynes,  fruictz  de  karesme,  huyiies  et  aultres. 

Item ,  que  le  bruict  cstoyt  les  Mores  avoyr  prins  en  Espaignc 
15  à  16  heuwes  et  50  naves  pleines  de  marchandises,  et  quant 
et  eulx  emmené  plus  que  3,000  âmes  du  pays  d'Espaigne. 

Item,  que  le  S'  de  Liedkercke  mourut  le  xxix*  de  Q**"  1578. 

(Par  lettre  du  7*  décembre.)  Envoyé  extraict  de  ce  que,  de 
la  part  de  Son  Altèze  et  en  sa  présence ,  avoy t  esté  proposé 
auxestatz  le  v"  de  décembre  1578,  que  les  moyens  généraulx 
debvoyenl  estrc  continuez  pour  un  dcmy-an,  demandant  advys 
s'ilz  ne  trouvent  nécessaire  que  Sadicte  Allèze  use  en  ceste 
part  de  son  aulhorité,  pour  oster  tous  délays  et  occasions  de 
subterfuges;  item,  que  le  pays  estoyt  venu  en  tel  désordre 
et  licence  effrénée  qu'il  n'y  a  police,  justice  ne  respect  à  Tau- 
thorité  souveraine;  et  pour  le  restablir  pour  le  bien  des  sub- 
jectz,  il  estoyt  nécessaire  de  convocquer  les  estalz  généraulx 
pour  de  commune  main  pourveoyr  à  tout  :  ayant  esté  proposé 
pour  sa  descharge  et  du  conseil  d'Estat. 

Et  que  sur  ce,  par  pluralité  de  voix,  avoyt  esté  résolu  qu'il 
n'estoyt  besoin  d'user  d'authorité  et  commandement  pour  les 
provinces  quy  avoyent  jà  accordé  la  continuation  des  moyens 
généraulx  pour  demy-an,  comme  Brabant,  Flandres;  et  au 
regard  des  aultres  provinces  n'ayans  encoires  consenty  ladicte 
continuation,  on  espéroyt  que,  requises  en  estans,  elles  ne  fc- 
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nésis,  Hollande,  Zeelandc,  ayans  déclare ,  pour  ladicte  convo- 
cation estre  contraire  à  la  pacification  de  Gand,  n'estre  autho- 
risez  d'y  consentir. 

Ce  que  de  la  part  dudict  Tournésis  auroyt  esté  faict  d  aultant 
qu'il  estoyt  trop  dangereulx  de  faire,  entre  les  armes,  assam- 
blée  pour  y  disputer  et  résouldre  sur  le  faict  de  la  religion 
et  y  mectrc  ordre,  comme  Leurs  Seigneuryes  pouvoyent  bien 
considérer. 

(Du  7"  de  iO**'*.)  Envoyé  lettres  de  Tagent  des  estatz  en 
Ausbourg,  du  xx*  de  novembre  auparavant,  contenant  plu- 
sieurs nouvelles. 

(Original  aatograpbe,  aux  Archives  de 
rÉtal,  à  Tournai.) 


cccxcxvr. 

Deux  lettres  du  marquis  de  Castel  Rodrigo,  gouverneur  gé- 
néral des  Pays-Bas,  au  Conseil  privé,  sur  la  mort  de 
Philippe  IV,  la  régence  commise  par  ce  monarque  à  la 
reine,  et  ses  dernières  volontés  concernant  les  Pays-Bas 
et  le  comté  de  Bourgogne  :  9  octobre  4665. 


Première  Lettre. 

Don  Francisco  de  Moura  et  Corte  Real,  Marquis  de  Castel 
Rodrigo,  du  Conseil  d'Estat  du  Roy,  nostre  Sire,  Lieute- 
nant ,  Gouverneur  et  Capitaine  Général  des  Pays-Bas  et 
DE  Bourgogne,  etc. 
w     .  ..       .      ,  ^.      „Digii^?dbypOOgle^^ 


(«8) 

de  lu  tulèle  et  curatèle  de  la  personne  du  roy,  nostre  sire, 
Charles  deuxième,  et  du  gouvernement  de  tous  ses  royaumes 
et  Eslatz,  et  qu*eile  a  eu  pour  agréable  de  nous  continuer  au 
gouvernement  de  ces  Pays-Bas  et  de  Bourgogne ,  et  encharger 
aussy  de  confirmer  tous  les  ministres  et  officiers  royaux  de  par 
deçt^  en  leurs  respectives  charges  et  offices,  soubz  Fasseurance 
que  tous  rendront  au  roy  son  filz  les  services  et  debvoirs  qu'ils 
sont  obligez,  selon  la  confiance  qu'elle  en  a,  nous  avons  bien 
voulu  vous  faire  eeste,  pour  vous  faire  entendre  les  inten- 
tions de  Sadicte  Majesté  au  regard  que  dessus,  et  de  suite  vous 
confirmer  dans  voz  charges  et  offices,  tant  qu'elle  Taura  pour 
agréable,  en  altendant  que  les  lettres  patentes  en  forme  vous 
en  soient  envoyées,  dans  la  croyance  que  vous  vous  en  ac- 
quitterez avec  le  soin  et  fidélité  ainsy  qu'avez  fait  jusques  a 
présent.  Ce  que  nous  vous  ordonnons  de  faire  entendre  h  ceux 
de  vosire  ressort.  A  tant,  messieurs, Nostre*Seigneur vous  ayt 
en  sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  9«  octobre  1665. 

Estoit  paraphé  De.  v^  signé  El  Marqués  de  Càstel  Rodrigo, 
et  contresigné  Verreycren. 

•eaulèHie  Lettre. 

Messieurs,  bien  que  nous  ne  doublions  où  vous  aurez  reeeu 
avec  les  ressentimens  proportionnez  à  la  perte  que  vous  et 
toutes  ces  provinces  ont  fait  par  le  trespas  de  feu  Sa  Majesté 
don  Philippe  quatrième,  de  glorieuse  mémoire,  dont  Dieu  ayt 
l'âme,  pour  le  zèle  et  affection  qu'avez  monstre  en  toutes  les 
occasions  de  son  royal  service,  nous  avons  néantmoins  bien.^T^ 
voulu.  Dour  vous  confirmer  de  tantnlii«  Haiis  cas  si>ntimens.  ^ 
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concques  autres  qu'a  possédé  la  séréoissime  infante  Isabelle, 
sa  tante,  et  ont  retourné  à  sa  couronne  et  icelluy  les  a  possédé 
et  possède,  veut  qu'ils  soient  tousjours  uniz  avec  ses  autres 
royaumes  et  seigneuries,  et  qu*on  ne  les  divise  ny  sépare  pour 
aucun  cas,  et  enchargo  et  ordonne  h  la  reyne  et  prince  et  à 
ses  successeurs  qui  avec  le  temps  seront,  que  à  bon  escient  et 
par  leurs  forces  posi)ibles  ils  assistent  et  défendent  dèz  à  pré- 
sent sesdiz  Estatz,  bons  et  fidelz  vassaux,  pour  l'amour  qu'elle 
leur  a  tousjours  porté,  et  tellement  convient,  afin  qu'ils  soient 
maintenuz  dans  leur  liberté  et  amour  correspondant  à  ce 
qu'iceux  méritent;  convenant  de  mesme  pour  la  religion  et 
paix  de  tous  ses  royaumes,  Estatz  et  droitz  de  la  maison  d'Aus- 
triche,  de  laquelle  il  avoit  la  primogéniture  et  majorité,  comme 
il  est  cognu,  afin  que  cognoissiez  la  tendresse  que  ladite  perte 
vous  doit  causer,  ensemble  Tasseurance  que  vous  devez  avoir 
que  la  reyne  esièvera  le  roy,  nostre  sire,  Cbarles,  dans  les 
mesmes  affections ,  et  assistera  les  bons  vassaux,  ainsy  qu'elle 
a  commencé  de  faire  dèz  à  présent,  estant  plus  qu'asseurée  de 
leur  fidélité  et  amour  à  son  service,  outre  qu'elle  espère  en  la 
bonté  divine  que  si,  soubz  le  nom  de  l'empereur  Charles  le 
einquiesme,  elle  a  donné  à  ces  Estatz  et  à  la  monarchie  de  si 
grands  advantages  et  gloires,  elle  donnera  à  ce  nouveau  mo- 
narque Charles  deuxième  et  à  ses  royaumes  et  Estatz  èsquels 
il  luy  succède  toutes  les  félicitez  et  bénédictions  que  nous  de- 
vons désirer.  A  tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  9"  d'octobre  1665. 

Paraphé  De.   v^  signé  El    Marqués  de    Castel    Rodrigo, 
et  contresigné  VERREvcKfiN.       i 
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cccxcvir. 

Deux  dépêches  de  l'empereur  Charles  VI au  marquis  de  Prié, 
son  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas ,  sur  la  démis- 
sion, donnée  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  du  gouver- 
nement de  ces  provinces,  et  sur  les  rapports  que  ledit 
marquis  doit  avoir  dorénavant  avec  le  Conseil  suprême ,  à 
Vienne  :  8  décembre  4724  (i). 


PreMlèrc  Dépêche. 

L'Empereur  et  Roi. 

Mon  cousin ,  le  prince  Eugène  de  Savoie  m'ayant  supplia 
d  agréer  sa  démission  du  gouvernement  général  de  mes  Pays- 
Bas,  j'ai  bien  voulu  l'accepter.  Et  lui  ayant  conféré  le  vicariat 
général  de  tous  mes  États  en  Italie,  il  convient  à  mon  royal 
service  de  donner  une  direction  pour  la  régie  et  administra- 
Il  )  Daus  sa  réponse,  en  date  du  19  décenibre,  à  ces  deux  dépêches,  le 
marquis  de  Prié  dit  à  TEmpereur  : 

«<  Sire,  j'ai  reçu,  par  restafelle  arrivée  ici  le  15  de  ce  mois,  la  royale 

•  dépêche  de  Voire  Bdajeslé  Impériale  et  Catholique  du  8 Je  publiai,  le 

lendemain,  16  de  ce  mois,  à  la  parole,  les  souveraines  résolutions  de 
Votre  Majesté  aux  généraux ,  ministres  et  à  la  noblesse  qui  se  trouvoit  ce 
jour-là  en  assez  grand  nombre  chez  moi.  J*ai  envoyé,  hier  matin,  au 
conseil  d*État  la  copie  de  la  susdite  royale  dépêche  de  Votre  Majesté  avec 
mon  décret  pour  qu'elle  soit  exécutée  immédiatement,  enchargeant  le 
conseil  d'en  faire  tirer  des  copies  de  la  manière  que  Votre  Majesté  1'9q[^ 
nrtlonné.  et  de  les  envover  à  tous  les  conselk  et  états  de  ot^ji  orovinces.^ 
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lion  de  mesdits  pays ,  en  attendant  que  je  prenne  résolution 
sur  les  dispositions  qu*en  conséquence  de  cette  démission  eU 
acceptation  il  conviendra  de  faire  par  rapport  au  gouverne- 
ment général  des  mêmes  pays.  Je  vous  fais  cette  pour  vous  dire 
que  j*ai  trouvé  à  propos  de  vous  continuer,  par  la  présente,  le 
plein  pouvoir  que  je  vous  ai  accordé  par  ma  dépêche  du  50  de 
juin  1716,  pour  l'exercer  avec  la  même  autorité  qui  vous  a 
été  accordée  durant  le  gouvernement  dudit  prince  Eugène  de 
Savoie.  Et  afin  que  cette  ma  volonté  royale  soit  connue  par 
les  conseils  et  états  de  mes  provinces,  vous  aurez  soin  de  la 
leur  communiquer  par  copies  vidimées,  sous  scel  authentique, 
dûment  côllationnées  et  signées  par  un  de  nos  secrétaires 
d*État,  voulant  et  ordonnant  bien  expressément  qu'à  icelle  foi 
soit  ajoutée  comme  au  présent  original  :  car  ainsi  nous  plait-il. 
A  tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  eu  sa  sainte  garde. 
Vienne,  ce  S*'  décembre  4724. 

•enzlème  Dépêche. 

L'Empereur  et  Roi. 

Mon  cousin,  par  la  lettre  ci-jointe,  que  vous  communiquerez 
sur  le  pied  y  prescrit,  vous  aurez  connu  mon  intention  royale 
touchant  Tadministralion  interne  de  mes  Pays-Bas.  J'y  ajoute 
par  cette ,  pour  votre  direction ,  que  ma  volonté  est  que ,  jus- 
ques  à  autre  disposition ,  vous  m'envoyiez  et  remettiez  toutes 
les  représentations  et  informations ,  par  la  voie  de  mon  con- 
seil suprême,  en  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
mesdits  pays,  sur  le  pied  usé  et  observé  ci-devant  avec  le  prince 
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bues  au  gouvernement  général ,  vous  m'informiez  régulière- 
ment par  la  voie  susdite,  afin  que  j'y  prenne  les  résolutions 
et  que  je  donne  les  ordres  qui  seront  les  plus  convenables  à 
mon  royal  service.  A  tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

Vienne,  ce  8*  décembre  172i. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  de  la  Chancellerie 
des  Pays-Bas  à  Vienne,  n»  122,  fol.  73  et  73  v°.) 


CCCXCVUÏ. 

Dépêche  de  l'empereur  Charles  VI  au  marquis  de  Prié,  lui 
faisant  savoir  qiien  attendant  que  l'archiduchesse  Marie- 
Elisabeth,  sa  sœur,  nommée  par  lui  gouvernante  générale 
des  Pays-Bas,  puisse  s'y  rendre,  il  a  nommé  le  comte  de 
Daun  gouverneur  général  par  intérim,  et  lui  ordonnant  de 
délivrer  au  comte  toutes  les  dépèches  qui  lui  ont  été  envoyées 
et  les  réponses  qu'il  y  a  faites  :  23  décembre  1724. 


LTmperbdii  et  Roi. 

Mon  cousin,  comme  la  sérénissime  archiduchesse  Marie- 
Élisabeth,  ma  très-chère  et  très-aimée  sœur,  que  j'ai  nommée 
et  établie  gouvernante  générale  de  mes  Pays-Bas,  ne  peut  pas 
s'y  rendre  promptement,à  cause  de  la  présente  saison  et  des 
dispositions  à  faire  pour  son  départ,  j'ai ,  en  attendant  et  ju^lc 
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prince  de  Thiano,  lui  ayant  ordonné  de  s*y  rendre  sans  perte 
de  temps.  Je  veux  bien  tous  ayertir  de  cette  ma  résolution 
royale,  et  vous  ordonner  en  même  temps  que,  jusques  à  l'ar- 
rivée dudît  comte,  vous  ayez  à  continuer  Tadminislration  des- 
dits pays,  en  conformité  de  mes  dépêches  du  8"'  de  ce  mois 
vous  envoyées.  Et  considérant  qu'il  sera  nécessaire  que  ledit 
comte  de  Daun,  pour  bien  exercer  ce  gouvernement,  soit 
instruit  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé  durant  le  temps  de  votre 
administration  des  mêmes  pays,  vous  aurez  à  lui  délivrer,  à 
son  arrivée,  toutes  mes  dépêches  et  ordres  qui  en  cet  égard 
vous  ont  été  envoyés,  ou  copies  authentiques  de  ceux  que  vous 
croirez  vous  devoir  réserver,  avec  les  minutes  de  vos  réponses, 
en  lui  déclarant  quels  de  mes  ordres  vous  avez  exécutés,  et 
généralement  tous  autres  actes ,  lettrages  et  papiers  qui  sont 
en  votre  pouvoir  concernant  ledit  gouvernement,  ou  qui  pour- 
roient  y  avoir  du  rapport.  Et  comme  je  suis  persuadé  que  vous 
avez  une  parfaite  connoissance  de  l'état  de  mes  finances  et  de 
la  situation  présente  où  se  trouvent  mesdits  Pays-Bas  et  les 
provinces  en  dépendantes,  ma  volonté  royale  est  que  vous  en 
donniez  audit  comte  de  Daun  une  ample  et  pertinente  infor- 
mation ,  et  qu'à  cet  effet  vous  ayez  aussi  à  lui  indiquer  par 
écrit  spécifiquement  tous  les  moyens  extraordinaires  par  les- 
quels vous  avez  dan  en  an  su  suppléer  au  payement  des  cour- 
tresses  annuelles  du  produit  de  mes  finances,  et  quels  moyens 
ou  fonds  vous  avez  destinés  pour  fournir  à  la  dépense  néces- 
saire et  payement  des  besoins  et  charges  de  l'état  de  Tannée 
prochaine  :  car  telle  est  ma  volonté.  A  tant,  etc. 
Vienne,  ce  25*  décembre  1724. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  de  la  Chancellerie 
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Réponse  du  marquis  de  Prié  à  la  lettre  précédente ,  contenant 
des  observations  sur  tordre  que  l'Empereur  lui  donne  de 
remettre  au  comte  de  Daun  les  dépêches  qu'il  a  reçues  et 
les  minutes  de  ses  réponses  :  26  janvier  i  Tio. 


Sire,  j'ai  reçu,  par  Tordinairc  du  27  du  mois  passe,  la  dé- 
pêche royale  de  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique  du 
25  du  même  mois,  par  laquelle  elle  a  daigné  m'avertir  du 
choix  qu'elle  avoit  fait  de  la  personne  de  la  sérénissime  archi- 
duchesse Marie -Elisabeth  pour  gouvernante  générale  de  ses 
Pays-Bas,  et  de  la  résolution  qu'elle  avoit  prise  de  nommer  et 
commettre,  par  intérim,  pour  son  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  sesdits  pays,  le  comte  de  Daun,  prince  de 
Thiano,  avec  ordre  de  s'y  rendre  sans  perle  de  temps,  en  atten- 
dant que  ladite  sérénissime  archiduchesse  y  vienne  en  per- 
sonne, m'ordonnant  en  même  temps  que ,  jusqu'à  l'arrivée 
dudit  comte,  j'aye  h  continuer  Tadminislration  de  ces  pays  en 
conformité  de  ses  dépêches  du  8  décembre  dernier  :  dont 
j'aurai  soin  de  m'acquitter  avec  tout  le  zèle  et  toute  lactivité 
et  exactitude  qu'il  me  sera  possible  d'y  apporter,  ainsi  que 
j'en  ai  usé  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  à  la  tête  des 
afTaires  de  ce  gouvernement  que  V.  M.  m'avoit  fait  la  grâce  de 
^e  confier  en  absence  du  prince  Eugène  de  Savoie. 

Et  quant  aux  autres  ordres  portés  par  ladite  royale  dépêche 
de  V.  M.  du  23  du  passé,  je  me  donne  l'honneur  de  lui  re-  . 
présenter  que  je  les  exécuterai  avec  toute  Tattention  possi^^^ 
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vrerai  au  comte  de  Daun  toutes  les  déi>éches  et  ordres  qut 
j*ai  reçus  de  V.  M.  pendant  le  cours  de  mon  aduiinislralion 
des  affaires  de  ce  gouvernement,  avec  des  listes  de  ceux  desdits 
ordres  qui  sont  exécutés  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  les- 
quelles listes  contiendront  aussi  les  raisons  pour  quoi  lesdites 
dépêches  sont  demeurées  jusques  ici  sans  exécution ,  suivant 
les  ordres  que  j'ai  donnés  au  comte  dTlissem ,  comme  doyen 
du  conseil  d'État,  et  au  directeur  général  des  finances  Fraula , 
pour  faire  former  lesdits  états  ou  listes ,  avec  toute  la  diligence 
possible,  parles  S4*crétaires  de  leurs  départements  respectifs. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  minutes  de  mes  relations  ou 
réponses  sur  lesdites  dépêches,  je  supplie  V.  M.  1.  et  C.  de 
permettre  que  je  lui  représente  très-respectueusement  que, 
comme  lesdites  minutes  me  doivent  servir  de  déchaîne,  je  ne 
puis  pas  m'en  défaire,  sans  me  mettre  hors  d*élat  de  rendre 
compte  de  Texécution  des  ordres  de  V.  M.  dans  les  occasions 
où  il  en  pourroit  être  besoin.  Tout  ce  que  je  pourrois  faire  à 
cet  égard  avec  sûreté  pour  moi-même,  ce  seroit  de  faire  tirer 
des  copies  desdites  minutes  et  des  pièces  y  citées  et  employées, 
pour  les  mettre  en  mains  au  comte  Daun  :  mais,  comme  il 
faudroit  plusieurs  mains  et  plusieurs  mois  pour  cela,  à  cause 
que  lesdites  minutes  et  pièces  sont  en  fort  grand  nombre  et  la 
plupart  de  gros  volume ,  et  que  d'ailleurs  je  ne  pourrois  em- 
ployer à  faire  ces  copies  que  des  écrivains  aflidés  et  de  con- 
fiance, parce  qu'elles  concernent  plusieurs  affaires  secrètes  du 
service  de  V.  M.,  il  me  sera  absolument  impossible  de  faire 
faire  lesdites  copies  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  h  rester 
ici,  d'autant  plus  que  V.  M.  a  bien  voulu  m'avertir,  par  sadite 
dernière  dépêche ,  que  le  comte  de  Daun  devoit  se  rendre  ici 
sans  perle  de  temps,  pour  me  relever. 

Au  reste,  comme  toutes  mes  relations  ont  été  adressées  au 


(  453  ) 

toute  la  substance,  se  trouvent  dans  la  sccrëtairerie  du  conseil 
suprême  de  Flandre,  V.  M.  pourra,  si  elle  le  trouve  bon, 
ordonner  qu'on  communique  en  original  ou  en  copies  mcsdites 
relations  ou  lesdites  consultes  du  prince  de  Savoie  au  maré- 
chal comte  de  Daun  ,  pour  son  information ,  ou  qu*on  les  lui 
envoie  de  Vienne  ici ,  en  cas  qu'il  n'ait  pas  le  temps  de  les 
attendre  à  la  cour  :  ce  qui  sera  beaucoup  plus  facile  et  plus 
praticable  que  de  faire  des  copies  de  mes  minutes  dans  ma 
sccrëtairerie,  et  ce  qu'il  me  seroit  impossible  de  faire  effec- 
tuer avant  mon  départ ,  quand  même  j'y  employerois  et  pour- 
rois  employer  avec  sûreté  et  confiance  quatre  fois  plus  d'écri- 
vains que  je  n'ai  dans  ma  chancellerie,  quoique  le  nombre  en 
soit  fort  grand  et  que  j'aye  besoin  d'eux  pour  les  affaires 
courantes  du  service ,  à  cause  que  le  temps  est  trop  court  pour 
tirer  des  copies  de  tant  de  différentes  relations  (  dont  il  y  en 
auroit  pour  remplir  des  charriots)  pendant  le  temps  de  huit 
années  et  quelques  mois  qu'a  duré  cette  administration,  dont 
In  dépense  ne  laisseroil  pas  d'être  assez  considérable  pour  les 
finances  de  V.  M.,  s'il  falloit  y  employer  des  écrivains  h  gages, 
outre  l'inconvénient  que  j'ai  marqué  ci-dessus. 

Il  seroit  d'ailleurs  fort  dangereux  et  préjudiciable  au  service 
de  V.  M.  de  se  servir  de  toute  sorte  d'écrivains  à  gages  pour 
copier  des  relations  de  cette  nature^  qui  se  rendroient  par  là 
publiques.  Il  est  même  de  stile  chez  moi  que  les  relations  plus 
importantes  restent  entre  les  mains  du  chef  delà  sécréta  irerie, 
afin  qu'elles  soient  plus  secrètes.  J'ai  cru  aussi  de  devoir 
prendre  des  précautions  particulières  h  ce  sujet,  n'ayant  jamais 
voulu  prendre  dans  ma  secrétairerie  des  gens  de  ce  pays ^  et 
m 'étant  servi  des  étrangers  de  quelque  nation  a  laquelle  je 
puis  prendre  plus  de  confiance ,  sans  me  sei'vir  jamais  <*'f^H)Qle 
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les  participer  seulement  au  prince  Eugène  de  Savoie  pour 
Finformation  et  le  service  de  V.  M.;  que  je  ne  saurois  les 
remettre  en  d'autres  mains  et  à  d'autres  secrétaires  qui  ne  me 
sont  pas  connus,  quoique  je  ne  doute  pas  que  ceux  qu'aura  le 
comte  de  Daun  ne  soient  entièrement  sûrs  et  fidèles.  Tout  ce 
que  j*ai  ëtë  oblige  de  notifier  audit  prince  de  la  mauvaise  con- 
duite ou  suspecte  de  bien  des  gens,  surtout  dans  le  temps  des 
dernières  émeutes  dans  ces  villes  de  Brabant  et  de  Malines, 
sont  aussi  des  choses  fort  réservées  et  particulières  que  l'on  ne 
sauroit  se  résoudre  à  remettre  dans  une  autre  secrétairerie , 
d'autant  plus  qu'il  n'est  guère  apparent  ni  même  possible  que 
le  comte  de  Daun  puisse  avoir  assez  de  loisir  pour  lire  ces 
relations,  qui  lui  seroient  inutiles  dans  un  temps  qu'il  aura 
tant  d'autres  choses  h  faire  pour  gouverner  un  pays  tout  aussi 
difficile  que  celui-ci  :  considération  tout  aussi  forte  que  véri- 
table du  peu  de  praticabilité  et  des  inconvénients  que  l'on  ne 
sauroit  éviter ,  si  j'enlreprenois  de  faire  extraire  toutes  lesdites 
copies. 

C'est  pourquoi  j'ai  cru  que  le  meilleur  moyen  que  je  puisse 
employer  pour  instruire  à  fond  ledit  comte  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  essentiel  pendant  le  gouvernement  du  prince 
Eugène  de  Savoie  et  mon  ministère ,  ce  sera  de  lui  faire  rcr 
mettre  par  les  secrétaires  d'État  les  copies  de  toutes  les  affaires 
principales  qui  ont  été  traitées,  tant  dans  la  jointe  provision- 
nelle qu'après  cela  au  conseil  d'État,  et  des  résolutions  qu'on 
y  a  prises,  ou  des  consultes  dudit  conseil  et  des  décrets  que 
j'ai  donnés  là-dessus  :  par  où  il  pourra  avoir  une  ample  con- 
noissance  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

D'ailleurs  il  conste,  par  rexpérience  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  jusqu'ici  h  l'occasion  du  changement  du  gouvernement 
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aura  la  bonté  de  régler  notre  traitement  d'une  manière  qui 
se  rapporte  à  l'emploi  que  j*aieu  Thonneur  de  remplir  jusqu'à 
présent. 

Je  supplie  V.  M.  d'être  persuadée  que  je  ne  manquerai  pas 
de  donner  au  comte  de  Daun ,  en  exécution  de  ses  ordres, 
toutes  les  informations  qu'il  pourra  souhaiter,  pour  qu'il 
puisse  prendre  une  idée  assez  juste  et  une  connoissance  som- 
maire de  rétat  de  ses  finances  et  de  la  présente  situation  de 
ce  gouvernement,  malgré  mes  fréquentes  infirmités  et  indis- 
positions habituelles  qui  m'ont  été  causées  par  un  travail  con- 
tinuel, difficile  et  désagréable,  pour  soutenir  les  troupes  et 
TKtat  et  maintenir  l'autorité  de  V.  M.  et  celle  de  son  gouver- 
nement ici,  qui  est  la  sienne  propre,  et  pour  y  bien  faire  son 
royal  service  pendant  tout  le  cours  de  mon  administration, 
qui  a  été  toute  des  plus  traversées  et  des  plus  désagréables 
par  les  contre-temps  et  les  oppositions  que  j'ai  rencontrées 
dans  la  pratique  des  moyens  extraordinaires  et  d'industrie 
dont  j'ai  dû  me  servir,  sans  charger  les  domaines  de  V.  M., 
pour  fournir  à  la  subsistance  de  ses  troupes  et  aux  autres 
nécessités  indispensables  de  l'État.  Et  afin  que  le  comte  de 
Daun  soit  instruit  des  moyens  que  j'ai  mis  en  usage  successi- 
vement tous  les  ans  pour  cet  effet,  comme  V.  M.  me  l'ordonne 
par  sadite  dépêche,  je  chargerai  les  ministres  des  finances  de 
dresser  incessamment  un  état  spécifique  desdits  moyens  extra- 
ordinaires qui  ont  été  pratiqués  de  mon  temps,  et  un  autre  état 
des  fonds  destinés  pour  fournir  à  la  dépense  de  la  présente 
année,  pour  autant  que  les  revenus  ordinaires  de  V.  M.  y 
pourront  fournir:  car  pour  ee  qui  est  des  parties  casuelles  et 
fonds  extraordinaires,  comme  ils  sont  fortuits  et  accidentels. 
Ton  ne  pourra  compter  lÀ-dessus»  ni  prendre  des  arrange-  )Qle 
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Voilà,  Sire,  les  dispositions  que  je  compte  de  faire,  en  con- 
forraitë  des  ordres  de  V.  M.,  pour  informer  distinctement  le 
comte  de  Dnun  de  Fëtat  desdils  moyens  extraordinaires  que 
j*ai  ménagés  et  procurés  à  ses  finances  pendant  mon  adminis- 
tration, lequel  doit  être  dressé  par  lesdils  ministres,  tant  à 
cause  que ,  tousiesdits  moyens  étant  passés  par  leur  ministère, 
ils  en  ont  une  parfaite  connoissancc,  que  par  la  raison  que 
c*cst  i  eux  k  former  ces  sortes  d'états  qui  font  partie  de  leur 
département.  Et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  Fintention 
royale  de  V.  M.  que  les  états  en  question  soient  dressés  par 
lesdits  ministres,  suivant  les  ordres  à  leur  donner  par  moi  en 
son  nom  et  de  sa  part,  puisqu'il  n'est  ni  de  ma  profession  ni 
de  mon  ministère  de  les  former  moi-même,  dans  le  temps  que 
je  dois  m*appliquer  et  donner  tous  mes  soins  à  la  direction  su- 
périeure des  affaires  du  gouvernement,  tant  que  j'en  serai 
chaîné ,  savoir  :  jusqu'à  Tarrivée  du  maréchal  comte  de  Daun. 

Jai  rhonneur  d'être,  aux  pieds  de  Votre  Majesté, avec  la 
soumission  la  plus  profonde, 

Sire, 

De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Catholique 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  vassal, 

Le  Marquis  de  Prié. 

Bruxelles ,  ce  26  janvier  1725. 

l  Oriciiial.aux  Archives  du  ro|^^^^lipp)ils  de 
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Lettre  du  comte  de  Daun  d  Charles  VI  où  il  lui  rend  compte 
de  son  arrivée  à  Bruxelles ,  de  sa  prise  de  possession  du 
gouvernement,  et  des  difficultés  que  fait  le  marquis  de  Prié 
pour  lui  remettre  les  dépêches  qu'il  a  reçues  de  l'Empereur , 
ainsi  que  les  minutes  de  ses  réponses  (i)  :  20  février  1725. 


Sire,  je  suis  arrivé  eo  cette  capitale  le  i5  de  ce  mois, 
l'aprés-midi,  où  j'ai  été  reçu  avec  les  cérémonies  et  honneurs 
accoutumés  à  Foccasion  de  la  venue  des  gouverneurs  généraux 
de  ce  pays,  conformément  à  Tusage  reçu  et  suivi  en  pareilles 
rencontres  du  temps  des  rois  d*Espagne  de  la  très-augusle  mai- 
son, prédécesseurs  de  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique, 
selon  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Et  m'étanl  rendu  au  palais,  le  mar- 
quis de  Prié  y  vint  d'abord  me  rendre  visite,  pendant  laquelle 
il  fut  parlé  des  ordres  que  Votre  Majesté  lui  avoit  donnés  de 
m'informer  distinctement  de  l'état  présent  des  affaires  de  ce 
pays,  sans  entrer  cependant,  qu'en  passant,  dans  le  détail' 
desdiles  affaires,  non  plus  que  le  lendemain  &  l'occasion  de  la 
visite  que  je  lui  ai  rendue  chez  lui ,  après  avoir  pris  possession 
du  gouvernement  ledit  jour,  i6  du  courant.  Et  comme  il  ne 
m'avoit  pas  remis  par  écrit,  ni  même  donné  de  vive  voix, 
lesdites  informations,  le  17  de  ce  mois  j'ai  chargé  le» secré- 
taire d'État  et  de  guerre  Nény  de  Tallor  trouver  de  ma  part,  et 
de  lui  faire  savoir  que>je  souhaitois  qu'il  accomplit  les  ordres 
que  Votre  Majesté  lui  avoit  donnés  par  ses  trois  différentes 
dépêches  royales  des  25  décembre  et  24  janvier  derniers  et 
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du  5  de  ce  mois,  dont  la  preniiëre  et  la  dernière  ont  été  ex- 
pédiées par  la  voie  de  son  conseil  suprême  de  Flandre,  et  la 
<leuxiènie  par  le  ministère  du  marquis  de  Rialp,  son  secrétaire 
d'État  (I),  et  ceux  portés  par  mes  instructions,  au  sujet  des  in- 
formations qu'il  éloit  chargé  de  me  donner  et  des  dépêches  et 
relations  qu'il  devoil  me  remettre,  respectivement  en  original 
et  en  copies ,  conformément  aux  intentions  royales  de  Votre 
Majesté,  avec  ordre  de  me  faire  rapport  de  la  disposition  où  il 
pourroit  être  à  les  exécuter. 

En  exécution  de  quoi  ledit  secrétaire  s'étant  rendu  chez  lui 
ledit  jour,  i7  du  courant,  et  lui  ayant  représenté  qu'il  y  étoit 
allé  de  ma  part  pour  le  prier  et  requérir  de  se  conformer  au 
contenu  desdiles  dépêches  et  h  celui  de  mes  instructions,  pour 
autant  qu'elles  le  regardoient,  il  lui  a  dit  et  répondu,  suivant 
le  rapport  que  ledit  secrétaire  m'en  a  fait,  qu1l  y  satisferoit, 
sauf  qu'il  ne  pouvoil  se  défaire  des  minutes  des  relations  qu'il 
avoit  faites  &  la  cour  pendant  le  temps  de  son  ministère,  pour 
des  raisons  sur  lesquelles  il  s'étoil  déjà  expliqué  dans  une  re- 
présentation qu'il  avoit  faite  directement  à  Votre  Majesté  là- 
dessus. 

Mais  comme  il  n'avoit  pas  fixé  le  temps  qu'il  comptoit  de  me 
donner  lesdites  informations  et  d'exécuter  les  autres  ordres 
portés  par  lesdites  dépêches  de  Votre  Majesté,  je  Tai  chargé 
de  nouveau,  le  jour  suivant,  48  de  ce  mois,  de  faire  connoitrc 
audit  marquis,  de  ma  part,  que  je  souhaitois  de  savoir  quand 


(1)  Dans  cette  dépêche  du  24  janvier,  en  e$pagnol,  TEmpereur  ordon* 
naît  au  marquis  de  Prié,  non-seulement  de  délivrer  au  comte  de  Daun  les 
dépêches  originales  qui  lui  avaient  été  adressées,  mais  encore  de  lui  remet- 
tre une  relation  détaillée  deTélat  actuel  des  Pays-Bas, des  conseils  du  gou- 
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il  pourroit  accomplir  ce  qui  e$t  porté  par  lesdits  ordres  ^  en  le 
prévenant  que,  quant  k  moi,  je  me  eôntenterois  de  ce  qu'il 
feroilà  cet  égard,  mais  que,  d'une  manière  ou  d*autre,  il  con- 
vcnoit  qu'il  me  fit  savoir  à  quoi  il  vouloit  se  déterminer,  afin 
que  j*en  pusse  donner  part  à  Votre  Majesté. 

Sur  quoi  il  a  répondu  audit  secrétaire,  selon  le  rapport  qu'il 
m'en  a  fuit,  qu'il  y  travailleroit  avec  toute  la  diligence  que 
rétat  de  sa  santé  chancelante  pourroit  lui  permettre  d'y  ap- 
porter :  de  sorte  que  j'ignore  quand  il  le  fera,  de  même  que  le 
temps  de  son  départ,  dont  je  ne  sais  encore  rien  du  tout. 
Cependant,  comme  il  m'importe  d'avoir  lesdites  informations 
pour  ma  direction,  je  compte  de  réitérer  encore  mes  instances 
auprès  du  marquis  de  Prié,  afin  qu'il  me  les  donne;  et  s'il 
arrive  qu'il  le  fasse,  je  ne  manquerai  pas  d'en  informer 
d'abord  Votre  Majesté,  de  même  que  de  ce  qui  se  passera  k 
Tavenir  touchant  son  royal  service  :  à  quoi  je  donnerai  tous 
mes  soins,  ayant  été  réduit  à  la  nécessité  d'employer  ces  jours 
passés  k  recevoir  les  compliments  des  corps  du  ministère,  des 
conseils  de  justice  ,  états  des  provinces,  magistrats  des  villes, 
généraux  et  autres  personnes  de  condition ,  et  des  ministres 
étrangers,  suivant  l'usage  pratiqué  et  reçu  de  tout  temps  en  ce 
pays  dans  ces  sortes  de  rencontres. 

J'ai  l'honneur  d'être,  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  avec  la 
soumission  la  plus  profonde, 

Sire, 

De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Catholique 

Le  très-humble  et  très-obéissant  et  très- 
fidelle  serviteur  et  vassal , 

Le  Comte  de  DAU.\>.gle 


{Ui  ) 


CCCCII. 


Dépêche  de  V Empereur  au  comte  de  Daun  lui  prescrivant  de 
se  contenter  des  pièces  que  le  marquis  de  Prié  voudra  lui 
remettre^  afin  que  celui-ci  n'ait  plus  de  prétexte  de  dlfféier 
son  départ  de  Bruxelles  :  28  avril  1725. 


L'Empereur  et  Roi. 

Mon  cousin,  considérant  les  inconvénients  que  le  séjour  du 
marquis  de  Prié  aux  Pays-Bas  cause  à  mon  service,  qu'il  ne 
peut  pas  excuser  sur  Je  prétexte  de  mon  ordre  du  23""*  de 
ciëcembre  dernier  à  l'égard  de  la  consignation  des  papiers  et 
lettrages  d'office  et  autres  devoirs  y  repris,  je  veux  bien  vous 
(lire,  par  cette,  qu'ayant  déjà  donné  les  ordres  convenables  tou- 
chant son  prompt  départ  desdits  pays,  vous  ayez  à  vous  conten*- 
(er  de  ce  qu'il  a  exécute  en  conséquence  de  mondit  ordre  du 
*^5««  décembre,  afin  que  de  ce  chef  il  ne  puisse  pas  supposer 
aucune  raison  poury  rester  un  plus  long  temps  (i).  A  tant,  etc. 
Vienne,  ce  28*  avril  1 725. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  de  la  Chancellerie 
des  Pays-Bas  à  Vienne,  n*  I2i,  fol.  lOi  v«.) 


(I)  Prié  quiUa  Bruxelles  le  24  mai.  Voici  les  termes  dans  lesquels  les 
Relations  véritables  (Gazette  des  Pays-Bas,  censurée)  annoncèrent  son 
départ  :  ^  Bruxelles,  le  25  mai  1725.  M.  le  marquis  de  Prié  et  madame 

a-    ««,..r*a«tcA    oTkn  ônAiicia  nfiptîpont  H^Pi  hîpp.  vAPC  Ipfi  oînn  hAB»t.nc  Hii  «nir. 
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CCCCllI. 


Documents  concernant  les  querelles  qui  s* élevèrent,  au  mois  de 
janvier  4757,  entre  les  étudiants  en  philosophie  à  l'univer- 
sité et  les  bourgeois  de  Louvain  :  5  janvier  4757  —  24  mars 
4758. 


I.  Méai«lre  tunehâal  lea  ^nerellea  arrivée*  ealre  le*  philaa«- 
phe«  el  lea  boarseoU  die  Leavala,  la  aall  din  •  aa  S  Jaa- 
▼ier  ifSf  (i). 

Il  étoit  ordonné^  tant  de  la  pari  de  la  ville  que  de  Tuniver- 
site,  de  faire,  le  2  de  Tan  1757,  des  illuminations  et  feux  de 
joie,  à  l'oceasion  de  Theureuse  naissance  de  Tarchiduc 
Maximilien. 

Les  philosophes,  prévoyant  que  la  faculté  des  arts  ne  mari- 
queroit  pas,  comme  de  raison,  de  leur  interdire  la  sortie  de 
leurs  pédagogies  le  soir,  complotèrent  de  ne  revenir  le  soir 
qu*à  minuit  :  ce  qui  se  fit  de  la  sorte.  Comme  c*étoit  un  diman- 
che, jour  auquel  les  philosophes  peuvent  sortir  depuis  vêpres 
jusqu'à  cinq  heures  en  temps  d*hiver,  ils  eurent  tout  le  temps 
de  se  donner  le  mot  de  guet.  Ils  partirent  i  cet  effet  du  Mar- 
ché k  cinq  heures  du  soir,  et  se  rendirent  sur  les  remparts*pour 
délibérer.  Nombre  de  philosophes  se  trouvant  ordinairement 
vers  cette  heure  attroupés  sur  la  place,  et  plusieurs  étant  déjà 
revenus  à  leur  pédagogie,  aucun  régent  ou  professeur  pouvoit 


Digitized  by  V^OOQ IC 


C  443  ) 

soupçonner  ce  qui  se  tramoit.  Cependant  le  hasard  voulut  qu'un 
professeur  (I)  s'y  trouvât.  Il  leur  fit  des  remontrances,  et  leur 
contenance  dénotoit  qu'ils  alloicnt  retourner  chez  eux;  mais, 
en  chemin  faisant,  quelques  malintentionnés  les  firent  changer 
de  sentiment:  en  consëquencc  de  quoi  étant  revenus  sur  le 
Vieux-Marché ,  quelques-uns  crièrent  :  à  minuit  /  o  minuit!  qui 
étoit  le  signal  que  tous  se  dévoient  retrouver  k  celte  heure  sur 
la  même  place.  Après  quoi  ils  se  séparèrent  tout  de  suite.  Les 
uns  prirent  le  parti  de  se  promener  ;  plusieurs  se  retirèrent  h 
différents  cabarets;  d^autres  allèrent  voir  leurs  amis. 

Vers  les  neuf  heures  du  soir,  quatre  ou  cinq,  se  promenant, 
passèrent  devant  la  maison  du  bourgucmaltre  de  Vroey.  Un 
de  ceux-là,  voyant  un  flambeau  presque  consumé,  le  demanda. 
Le  valet  lui  refusa ,  disant  qu'il  n'en  étoit  pas  le  maître.  Le 
philosophe,  ne  se  contentant  pas  de  ce  refus,  monta  sur  la  fe- 
nêtre, et  tira  le  bout  de  flaml>eau  du  bras  dans  lequel  il  brû- 
ioit;  mais  voyant  que  le  valet  s'obstinoit  à  le  lui  refuser,  il  le 
remit  et  descendit  de  la  fenêtre;  et  après  plusieurs  altercations 
avec  ce  domestique,  ils  s'en  allèrent. 

Peut-être  un  quart  d'heure  plus  lard,  vinrent,  du  côté  du 
Marché,  k  la  même  maison  du  bourgucmaltre,  une  douzaine 
de  philosophes ,  dont  aucun  étoit  armé.  Us  étoient  précédés  de 
quelques  pas  par  un  autre,  qui  portoit  un  falot,  et  devant  ce- 
lui-ci marchoilun  autre  fort  tranquillement  qui  s'approcha  du 
valet  du  bourguemaitre,qui  étoit  devant  la  porte  de  son  maître, 
tenant  un  flambeau  allumé  à  la  main.  Des  personnes  qui  étoient 
vis-à-vis  déposent  avoir  vu  que  ce  philosophe,  à  ce  qu'il  pa- 
roissoit, parla  amiablemenl  au  valet  du  bourguemaitre,  quoique 
nous  ne  sachions  pas  encore  sur  quel  sujet.  La  fln  de  la  con- 
versation ne  fut  cependant  pas  amiable,  car  le  valet  lui  jet%Q[e 


(  4M  ) 

Ce  qu'ayant  vu  les  autres  philosophes  qui  suivoieut,  ils 
coururent  sus  au  valet,  qui  $e  retira  dans  la  maison  et  en  fer- 
ma la  porte.  Ces  philosophes,  indignés  du  mauvais  traitement 
que  leur  compagnon  venoit  de  recevoir,  firent  quelques  huées 
et  frappèrent  &  la  porte  qu'on  ne  leur  ouvrit  pas.  Cependant, 
pour  se  venger  de  Talfront  qui  leur  étoit  arrive,  celui  qui  por- 
toit  le  falot  cassa  quelques  carreaux  de  vitre,  quoique  par  abus 
il  se  trouva  que  c'étoient  les  fenêtres  d'un  voisin  :  ce  que  les 
philosophes  ayant  remarqué,  il  y  en  eut  qui  dirent  que  ce 
n'étoient  pas  les  fenêtres  du  bourguemaitre.  C'est  pourquoi  ils 
s'avancèrent  et  donnèrent  trois  coups  du  falot  à  la  dernière 
fenêtre  de  la  maison  du  bourguemaitre  vers  la  porte  d'Hé- 
verlé,  par^ou  il  y  eut  une  douzaine  de  carreaux  cassés  :  sur 
quoi  on  lâcha  un  coup  de  fusil  de  cette  maison,  et  les  étudiants 
se  retirèrent  précipitamment  en  montant  la  rue  d'Héverlé. 

Tel  fut  le  fondement  de  la  cruauté  qu'on  exerça  envers  les 
philosophes  :  car  aussitôt  on  assembla  &  la  maison  du  bour- 
guemaitre plusieurs  bourgeois ,  des  plus  déterminés  à  faire 
un  mauvais  coup.  Aussi  la  suite  montra  qu'on  s'étoit  bien 
adressé  :  car.  ces  braves  champions  ne  manquèrent  pas  de  se 
rendre  sur-le-champ  &  ladite  maison,  armés  de  bâtons,  de 
fusils  et  de  couteaux  de  chasse,  pour  prendre  une  sanglante 
vengeance,  sur  tous  les  philosophes,  des  vitres  cassés. 

A  cet  effet  une  partie  monta  la  rue  d'Héverlé ,  où  ils  rencon- 
trent quelques  philosophes  près  d'un  cabaret  dit  Le  Roi  d^An-- 
gleterre,  qu'ils  attaquèrent;  mais  d'autres  qui  se  trouvoient  h 
un  cabaret  vis-à-vis  ne  manquèrent  pas  de  secourir  leurs  com- 
pagnons; et  s'emparant  de  ce  qu'ils  pouvoient  d'abord  trouver 
sous  la  main ,  ils  attaquèrent  ces  braves  bourgeois  avec  des 
bâtons,  des  pierres  et  des  morceaux  de  glace,  avec  quoi  ils  les 
obliRèrent  de  se  retirer  audit  cabaret  au  Roi  d'Anqleterre^  doni 
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Les  choses  ne  se  passèrent  pas  de  la  même  façon  auprès  du 
boui^uemaitre,  où  une  partie  de  ces  gens  d*élite  étoit  restée. 
Trois  philosophes  descendoient  la  rue  de  Hever,  dont  deux, 
ëtant  parvenus  jusqu'à  vis-à-vis  de  la  maison  du  hourgueroai- 
trc,  furent  attaqués  de  guet-à-pens  et  renversés  chacun  d'un 
coup  de  bûche.  Tels  étoient  les  faisceaux  qu'on  portoitce  jour 
devant  ce  magistrat! 

Le  premier  (J)  de  ces  philosophes ,  s  étant  relevé,  s'échappa 
adroitement;  mais  le  second  (â)  reçut  encore  un  coup  de  cou- 
teau de  chasse  au  bras,  de  la  profondeur  d'un  travers  de  doigt  : 
parmi  quoi  il  se  sauva  pour  aller  joindre  ses  compagnons. 

Vers  le  même  temps,  deux  autres  philosophes,  ignorant 
absolument  tout  ce  vacarme,  montèrent  la  rue  de  Hever,  ve- 
nant du  Marché;  et  étant  aux  environs  du  collège  du  Roi,  on 
leur  lâcha  un  coup  de  fusil  de  la  maison  du  bourguemaitre, 
dont  un  fut  blessé  de  trois  dragées  au  visage  et  à  la  main.  Sur 
quoi  ils  prirent  la  fuite. 

Dans  ces  entrefaites,  deux  autres  également  innocents  vin- 
rent sans  armes  du  côté  de  la  pédagogie  du  Porc;  ils  s'arrê- 
tèrent au  coin  de  la  rue  des  Chats,  n'osant  passer  outre  à 
cause  d'un  grand  bruit  qu'on  faisoit  plus  haut  sur  la  rue.  Mais 
ils  furent  bientôt  aperçus  de  ces  bourgeois  qui  se  tenoienl  à 
la  maison  du  bourguemaitre.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
courir  d'abord  sur  eux  :  ce  que  voyant  un  des  philosophes,  il 
s'enfuit,  malgré  que  l'autre  lui  dit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être 
à  eux  qu'on  en  vouloit;  mais  H  vit  bientôt  le  contraire  ^  se 
voyant  tout  de  suite  attaqué  à  coups  de  bûches.  Il  en  fut  quitte 
pour  un  coup  au  bras  gauche;  mais  étant  serré  de  près  par 
celui  qui  le  poursuivoit,  il  fut  obligé  de  lui  laisser  soiMnan-  . 
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vis-â-vis  du  collège  de  Liège,  où  ils  trouvèrent  plusieurs  phi- 
losophes ,  à  qui  ils  racootcrent  Taventure  qui  venoit  de  leur 
arriver  à  ladite  rue.  Pour  recouvrer  ce  manteau ,  ils  coururent 
à  une  douzaine,  sans  armes,  vers  la  maison  du  bourguemaiire. 
Il  pouvoit  être  alors  environ  dix  heures,  lis  trouvèrent,  devant 
le  collège  des  Prèmontrès,  un  garçon  qui  se  chauffoit  auprès 
d*un  reste  de  feu.  Us  lui  demandèrent  vers  quel  côté  ètoient 
allés  ceux  qui  peu  avant  avoient  pris  le  manteau  d'un  philoso- 
phe. Pendant  qu'ils  parloient  &  ce  garçon,  on  ouvrit  la  porte 
du  bourguemaitre,  d'où  sortit  une  troupe  de  furieux ,  armés 
de  bâtons,  de  bûches,  d'épées  et  de  fusils.  A  la  vue  de  ces  gens  - 
on  cria  parmi  les  philosophes  :  Ad  omnes.  Mais  un  bourgeois 
ayant  répondu  :  On  vous  donnera,  hegot,  ad  omnes,  les  phi- 
losophes prirent  tout  de  suite  le  parti  de  fuir  au  plus  vite; 
mais  &  peine  avoient- ils  tourné  le  dos  que  celui  (i)  à  qui  on 
avoit  pris  le  manteau,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  &  la  jambe, 
où  il  reçut  six  dragées,  le  reste  de  mitraille  lui  ayant  criblé 
l'habit  :  car,  afin  que  rien  ne  manquât  à  leur  cruauté ,  ils  ne 
se  contentèrent  pas  de  tirer  avec  du  plomb  ordinaire,  mais  on 
se  servit  de  plomb  haché,  dont  les  blessures  sont  les  plus  dan- 
gereuses et  l'usage  spécialement  défendu. 

Sur  ces  coups  de  fusil,  un  philosophe  (*i)  tomba  en  heur- 
tant, et,  prévoyant  qu'il  ne  pourroit  échaj)per  de  leurs  mains, 
contrefit  le  mort.  Un  de  ces  forcenés  s'approcha  avec  son  fusil, 
disant  qu*il  lui  donneroit  encore  un  coup  après  la  mort;  mais 
un  autre  l'arrêta,  disant  «  qu'il  étoit  assez  payé.  »  Le  philo- 
sophe, jugeant  qu'ils  s  étoicnt  retirés,  se  leva  et  eut  le  bon- 
heur d'échapper^  sauf  quelques  coups  de  bâton  qu'il  reçut  en 
f ». 
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des  Jésuites,  auquel  ils  fracassèreot  la  tète  à  coups  de  bûches 
réitères.  Il  eut  pourtant  encore  la  force  de  se  traîner  jusqu'à 
rentrée  de  la  rue  des  Jésuites,  où  il  tomba  devant  la  maison 
d'un  certain  Delhougne.  Celui-ci,  ayant  entendu  tomber  une 
personne  devant  sa  porte,  rouvril,etle  premier  objet  qui 
s'offrit  à  sa  vue  .fut  ce  pauvre  philosophe  étendu  à  terre , 
baigné  dans  son  sang  et  moribond.  Après  que  Delhougne  eut 
quelque  temps  crié  au  secours,  vinrent  trois  philosophes,  qui 
Taidèrent  à  transporter  le  blessé  dans  sa  maison;  et  lavant 
mis  devant  le  feu ,  il  alla  appeler  un  père  jésuite  et  le  chirur- 
gien Dumoulin. 

Apparemment  quelques  bourgeois  s'aperçurent  qu'il  étoit 
entré  quelques  philosophes  dans  cette  maison;  ils  y  vinrent, 
le  valet  du  bourguemaitre  &  leur  tète,  criant  :  t  Ouvrez  la 
>  porte,  ou  nous  renfoncerons,  *  en  ajoutant  qu'ils  venoient 
demander,  de  la  part  du  bourguemaitre,  pourquoi  on  dounoit 
asyle  aux  philosophes  en  cette  maison.  Comme  on  refusa  de 
leur  ouvrir,  ils  se  mirent  en  devoir  d'enfoncer  la  porte  à  coups 
de  marteaux  de  fer.  Ceux  de  dedans  demandèrent  ce  qu'ils 
vouloient  des  philosophes  :  s'ils  vouloient  les  tuer?  Et  ces  inhu- 
mains répondirent  qu'oui.  N'y  ayant  pas  de  moyen  de  résister 
à  leur  violence,  le  père  jésuite  ouvrit  la  porte,  et  dit  au  valet 
d'entrer  seul,  et  de  voir  le  triste  état  où  se  trouvoit  le  blessé 
mourant.  Le  valet  pâlit  à  la  vue  de  ce  spectacle,  et  se  retira 
avec  son  escorte,  leur  fureur  semblant  un  peu  adoucie  pour  le 
moment. 

Le  blessé,  nommé  Waldack,  natif  de  Courtray,fut  transporté 
chez  le  chirurgien  Dumoulin ,  où  il  est  mort  de  ses  blessures 
l'onze  de  ce  mois,  ayant  été  trépané  deux  fois. 
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la  rue  de  Uever,  venant  du  Marché;  et  comme  il  fut  devant  la 
maison  du  bourguemaltre,  ceux  qui  se  trouvoient  h  la  porte 
lui  demandèrent  si  c'étoit  lui  qui  avoit  cassé  les  fenêtres.  A 
quoi  il  répondit  que  c'étoit  la  première  fois  qu'il  venoit  de  ces 
côtés;  mais  il  y  en  eut  un  qui  cria  que,  sans  tant  de  formalités, 
il  falloit  le  tuer.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  entretenir 
leur  furie.  Tout  de  suite  on  fit  pleuvoir  sur  ce  philosophe  une 
grêle  de  coups;  il  fut  roué  de  tout  son  corps,  et  il  fut  blessé 
à  la  tête  et  quitte  de  son  chapeau.  Il  demeura  couché  sur  la 
place;  mais  un  peu  revenu  à  soi,  il  se  transporta  à  la  maison  du 
bourguemaltre,  redemandant  son  chapeau,  disant  :  c  Messieurs, 
»  je  n'ai  rien  fait.  »  Il  eut  pour  toute  réponse  qu'il  seroit  tué 
d'un  coup  de  fusil,  s'il  ne  se  retiroit  à  Tinstant.  En  effet,  on  ne 
tarda  guère  de  lâcher  le  coup,  dont  heureusement  il  ne  fut 
pas  atteint. 

Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  autres  philosophes  ont  été 
accommodés  de  la  même  manière  devant  la  maison  du  bour- 
guemaltre, même  quelques-uns  en  présence  de  ce  magistrat. 

Ces  philosophes,  qui  avoient  été  maltraités  si  inhumainement 
devant  ladite  maison,  en  racontèrent  les  circonstances  h  leurs 
compagnons  en  différents  endroits  :  ce  qui  fit  que  plusieurs 
s'attroupèrent.  Une  troupe  des  plus  fortes  monta  la  rue  de 
Hever,  entre  lesquels  quelques-uns  avoient  des  bâtons,  d'autres 
des  pierres;  et  passant  devant  la  même  maison ,  y  cassèrent  la 
plupart  des  vitres. 

Pendant  que  cela  se  passoit,  une  autre  troupe  descendit  la 
rue  de  Hever,  allant  chercher  le  chirurgien  Gods,  pour  pan- 
ser le  philosophe  qui  avoit  reçu  le  coup  de  couteau  de  chasse 
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Entre -temps,  comme  des  bandes  de  bourgeois,  armés  de 
toutes  pièces,  parcoururent  les  rues,  plusieurs  philosophes  se 
retirèrent  aux  remparts,  pour  se  soustraire  au  cruel  traite- 
ment  qui  les  attendoit  de  toute  part;  d'autres  crurent  être  en 
sûreté  dans  les  cabarets  ou  autres  maisons. 

Ce  fut  vers  cette  heure  que  le  mayeur  (i  ) ,  au  Heu  d'apaiser 
un  si  triste  désordre,  s'il  avoit  eu  un  grain  de  prudence ,  cria  à 
celui  qui  veille  sur  la  tour  de  Téglise  de  S^-Picrre  qu*il  eût  à 
sonner  le  tocsin;  mais  celui-ci,  plus  sage,  refusa  tout  plat  de  le 
faire.  Â  raison  de  quoi  le  bourguemaitre ,  qui  couroit  les  rues 
avec  une  escorte  de  forcenés,  les  animant  contre  les  philoso- 
phes, dut  employer  son  autorité  pour  faire  sonner  le  tocsin. 
Étant  venu  sur  le  Marché,  il  envoya  son  domestique,  un  mes- 
sager de  la  ville  et  deux  témoins  porter  Tordre  mémorable  à 
celui  qui  veille  sur  la  tour  de  sonner  le  tocsin  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté vers  minuit.  Le  tourner  le  fit  le  plus  doucement  qu'il  lui 
fut  possible;  mais  un  nouvel  ordre  Tobligea  de  hausser  le  ton. 

Avant  de  poursuivre,  il  faut  remonter  plus  haut. 

Avant  le  tocsin,  plusieurs  philosophes  étoient  retou|'nés  a 
leurs"  collèges,  où  ils  rapportèrent  à  leurs  supérieurs  la  cruelle 
tragédie  qui  se  passoit.  Jusqu'à  là ,  les  régents  et  professeurs 
n'en  sçavoient  rien ,  attendant  le  retour  de  leurs  sujets  avec 
impatience.  Ces  messieurs,  informés  du  désordre,  sortirent 
tout  de  suite,  pour  arracher  leurs  étudiants  des  mains  de  ces 
barbares,  qui  les  cherchoient  de  tous  côtés,  pour  leur  faire 
souffrir  tout  ce  que  la  fureur  leur  inspiroit,  s'animant  mu- 
tuellement de  tuer  tout  philosophe  qu'ils  rencontrcroient  :  ce 
qui  auroit  infailliblement  arrivé  à  plusieurs ,  ne  fût  les  mes- 
sieurs susnommés,  au^péril  de  leur  propre  vie,  n'en  eussent 
échappé  plusieurs,  qu'ils  trouvèrent  dans  les  rues  et  sur  le 
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Ceux  qui  s'ëtoieut  réfugiés  dans  les  cabarets  n'essuyèrent 
pas  moins.  Celle  bourgeoisie  effrénée  ne  les  y  laissa  pas  tran- 
quilles :  car  quelques  archers ,  à  la  tête  d'une  bande  des  plus 
furieux,  se  portèrent  au  Vieux-Marché,  pour  assaillir  un  ciiba- 
ret  à  l'enseigne  de  la  Ville  de  Turnhout,  où  plusieurs  s'éloienl 
retirés.  Ils  se  laissèrent  aller,  à  ce  cabaret,  à  tous  les  excès 
dont  étoicnt  capables  des  gens  de  cette  trempe  :  aussi  Thô- 
tesse,  qu'un  désordre  si  effrayant  alarma  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  dire,  est  depuis  accouchée  avant  terme.  Les  gens  de  la 
maison  leur  refusant  donc  l'entrée,  ils  forcèrent  portes  et  fe- 
nêtres, entrant  de  tous  côtés;  et  il  n'y  eut  sorte  de  mauvais 
traitement  que  les  philosophes  qui  y  étoient  ne  durent  endu- 
rer; Les  prières  de  ceux-ci,  qui  à  genoux,  mains  jointes,  leur 
demandèrent  grâce,  ne  purent  jamais  fléchir  cette  multitude 
implacable.  Les  ayant  dépouillés  de  leurs  manteaux  et  de  leurs 
chapeaux  et  roués  de  coups,  on  les  traîna  au  Grand-Marché,  à 
la  maison  où  se  donnoit  le  bal,  et  on  les  y  présenta  en  cet 
état  nu  mayeur,  après  les  avoir  conduits  du  bas  de  l'escalier  en 
haut  à  coups  de  bâton.  Là  ils  furent  exposés  aux  insultes  et 
aux  risées  des  plus  outrageantes,  et  de  là  envoyés  au  corps  de 
garde  sous  la  maison  de  ville,  entre  lesquels  un  (1) ,  déjà  pansé 
et  ayant  la  tête  bandée,  avoit  été  arraché  de  la  porte  de  son 
collège,  conduit  par  le  valet  du  chirurgien.  Au  nombre  de  sept 
ils  furent  mis  dans  l'endroit  le  plus  chétif  du  corps  de  garde; 
et  malgré  que  deux  fussent  fort  blessés,  on  les  y  laissoit  ex|io- 
ses  au  froid  le  plus  rigoureux  jusqu'à  dix  heures  du  matin ,  le 
sang  se  caillant  sur  leurs  plaies;  et  ce  qu'on  ne  refuse  pas  aux 
plus  criminels ,  on  ne  voulut  y  admettre  aucun  chirurgien  jus- 
qu'à la  même  heure. 

Ce  qui  se  passa  à  ce  cabaret  du  Vieux-Marché  ne^ passe  pas 
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un  prt'Siiila  le  bout  du  fasîl  au  confesseur  jésuite;  tous  vou- 
Joient  massacrer  un  philosophe  qui  se  (enoit  sous  les  auspices 
de  ce  père  et  à  qui  il  échappa  la  vie,  non-seuleraenl  en  repous- 
sant ceux  qui  vouloient  entrer  par  violence  à  la  porte,  mais 
même  ë(anl  oblige  de  faire  les  derniers  elTorls  pour  mettre 
obstacle  à  un  de  ces  coquins  qui  vouloit  entrer  par  la  fenêtre. 

On  ne  parle  pas  de  leur  brutalité  qu'ils  ont  exercée  même 
envers  un  étranger,  au  Cerf  volant,  où  ,  ayant  forcé  les  portes 
de  toutes  les  places,  ils  traînèrent  împiloynblemenl  cet  étran- 
ger du  lit,  qui  n'échappa  à  leur  furie  qu'après  qu'on  avoit  re- 
connu qu'il  n'éloit  pas  philosophe. 

11  seroit  trop  long  de  raconter  toutes  les  violences  commises 
à  diiTérents  autres  cabarets  où  ils  croyoient  trouver  des  phi- 
losophes. 

Nous  ne  pouvons  cependant  dissimuler  quelques  cas  qui  sont 
arrivés  après  minuit.  Un  philosophe  étoil  allé,  vers  huit  heures, 
à  un  cabaret,  vis-à-vis  de  la  rue  de  Savoie,  où  il  s'amusa  à 
jouer  aux  cartes  jusqu'à  minuit,  ignorant  absolument  tout  ce 
qui  se  passoit  en  ville.  Vers  minuit  il  sorlit  de  cette  maison 
pour  se  rendre  au  rendez-vous  sur  le  Vieux-Marché,  afin  de 
retourner  ensemble  à  leur  collège.  Comme  il  ne  falloil  qu'un 
manteau  pour  être  maltraité,  à  peine  fut-il  sorti  de  ce  cabaret, 
qu'il  fut  dangereusement  blessé  à  la  têle  et  reçut  plusieurs 
autres  coups. 

Un  autre(1],  revenant  d'une  maison  où  il  avoit  passé  la  soirée 
tranquillement,  fut  attaqué  au  coin  de  la  maison  des  Bras- 
seurs; on  l'accabla  de  coups  de  bâton  ,  jusqu  à  ce  qu'on  le  crut 
mort.  Un  malheureux  d'entre  eux  lui  leva  lu  jambe  et  la  laissa 
tornbcr,  pour  observer  s'il  vivoit  encore.  Quelques  médicinistes, 
uiissant  par  là,  lui  tétèrent  le  pouls  et,  Jtii  l>*ouvÇjn|  d^^l^j^Qg!^ 
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Ta  panse,  et  craignant  qu'il  cxpireroit  dans  sa  maison,  le  fil 
transporter  sur  une  échelle  au  Faucon, 

La  nuit  ne  suflQsoit  pas  pour  assouvir  la  cruauté  de  ces  in- 
humains.  Le  matin  suivant,  un  des  plus  terribles  de  cette 
bande,  ayant  rencontré  à  la  rue  de  Hever  un  philosophe  ex- 
terne, le  frappa  si  rudement  de  sa  règle  de  bois,  qu'il  la  lui 
cassa  sur  le  corps,  et  auroit  poussé  plus  avant  sa  rage,  sans  que 
quelques  personnes  plus  modérées  Tcussent  arrêté. 

Voici  ce^que  nous  avons  pu  découvrir  par  les  perquisitions 
que  nous  avons  faites.  Les  informations  de  monsieur  le  recteur 
y  répandront  plus  de  jour. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  y  ait  eu 
de  bourgeois  blessé  dans  ce  tumulte  :  preuve  évidente  que  les 
philosophes  ne  songeoient  pas  à  malice,  et  que  le  tout  n'étoit 
que  des  coups  étourdis  de  jeunesses. 

(Conseil  privé  :  carton  faculté  des  arts.) 


II.  i.ellre  4u  4«c  Charles  ée  ■«•rralne  à  la  FacalCé  Ucs 
•rUi  4e  i^nnlirerflllé  :  S  Janirler  i9S9. 

Charles-Alexandre,  Duc  de  LoRRAitfE^ET  de  Bar,  Chevalier 

DE    l'ordre    DE    LA    ToiSOtf    d'oR  ,    MaRISCHAL    DES    ArHÉES    DU 

Saint-Empire  Romain  et  de  celles  de  Sa  Majesté  l'Impéra- 
trice, Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  etc.,  son  Lieute- 
nant, Gouverneur  et  Capitaine  Général  des  Pays-Bas,  etc. 

Chers  et  bien-amés,  nous  venons  d'apprendre,  avec  une  ex- 
trême surprise, |les  désordres  commis,  pendant  cette  nuit, 
dans  la  ville  de  Louvain,  par  une  grosse  troupe  d'étudiants  en 
philosophie,  h  qui  vous  n'auriez  jamais  dû  permettre  d*étrc 
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notre  intention  que  les  quatre  collèges  de  philosophie  restent 
fermés,  sans  que  vous  permettiez  à  personne  d'en  sortir, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  par  rapport  aux  sept  étudiants 
qui  ont  été  arrêtés  par  les  bourgeois,  et  que  vous  nous  ayez 
donné  des  assurances  suffisantes  pour  la  conservation  de 
Tordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Sur  quoi  nous  voulons 
que  vous  vous  concertiez,  à  la  réception  des  présentes,  avec 
ceux  du  magistrat  ;  vous  prévenant  que  le  commissaire  royal 
de  l'université  (1)  a  donné  part  du  contenu  de  notre  présente 
dépêche  aux  députés  du  même  magistrat,  qui  sont  actuelle- 
ment ici.  A  tant,  etc. 

Bruxelles,  le  3  janvier  1757. 

(  Conseil  privé,  reg  n» 570,  p.  156.) 


III.  Lellre  eu  eue  Charles  4e  Lerralne  •«  MacUtrat  de 
■«•uvalii  :  S  jAMirlcr  19*9. 

Charles-Alexandre,  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  des  démarches  que 
ceux  de  la  faculté  des  arts  ont  faites  hier  envers  vous,  en 
exécution  de  nos  ordres,  dans  la  vue  de  prendre  de  concert 
les  arrangements  nécessaires  pour  arrêter  les  suites  des  dés- 
ordres qui  se  sont  élevés,  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  dans 
la  ville  de  Louvain,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous 
dire  qu'étant  satisfait  de  la  conduite  de  ceux  de  ladite  faculté, 
nous  voulons  que  vous  fassiez  remettre  en  leur  pouvoir  les 
étudiants  en  philosophie  qui  ont  été  arrêtés  pendant  le  tu- 
multe et  qui  se  trouvent  encore  détenus  au  corps  de  SV^^^fxQQJp 
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de  la  faculté,  dans  les  prisons  du  promoteur,  pour  y  demeurer 
jusqu'à  ce  que  la  faculté,  sur  les  informations  qu'elle  est  en- 
core actuellement  occupée  à  prendre,  ait  statué,  soit  contre 
eux,  soit  contre  d'autres  qui  pourroient  se  trouver  coupables  : 
vous  prévenant  que  nous  entendons  que  celle  délivrance  soit 
exécutée  demain,  dans  la  nuit,  à  l'heure  dont  vous  en  con- 
viendrez avec  ceux  de  la  faeulté. 

Nous  nous  persuadons  que  la  faculté,  conformément  aux 
assurances  positives  qu'elle  nous  en  a  fait  donner,  fera  châtier 
les  coupables  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  nous  attendons, 
en  échange,  de  voire  prudence  que  vous  ne  négligerez  rien 
pour  tâcher  de  calmer  cette  tempête,  en  inspirant  aux  bour- 
geois des  sentiments  de  modération  dont  nous  ne  doutons  pas 
que  vous  ne  vous  empressiez  de  leur  donner  Texemple.  Nous 
ne  pouvons  d'ailleurs  que  désapprouver]  imprudence  que  Ton 
a  eue  d'augmenter  le  désordre  par  le  son  du  tocsin  contre  des 
écoliers;  et  nous  attendrons,  pour  disposer  à  cet  égard,  les 
informations  que  le  mayeur  de  Louvain  a  été  chargé  de  prendre 
par  le  conseiller  fiscal  de  Brabant.  A  tant,  etc. 

Bruxelles,  le  5  janvier  1757. 

(  Conseil  privé ,  reg  n*  370 ,  p  137.) 


I V.  Letlre  du  due  lliarles  de  ■.•rralne  an  C«ii«ell 
de  BrMbanl  :  19  Jmiirler  i9JI9. 

CuARI.ES-ALeXAlSDttR,    DuC    DE    LoRRAhNE    ET   DE    BaR,    ETC. 

Très  chers  et  bien-amés,  vous  n'ignorez  pas  les  désordres 
qu1l  y  a  eu  à  Louvain ,  la  nuit  du  2  au  5  de  ce  mois,  à  l'occa- 
sion d'une  querelle  entre  les  bourgeois  et  les  étudiants  en 
philosophie.  Mais,  pour  que  vous  en  soyez  plus  particulière- 
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que  nous  eûmes  de  ce  tumulte  par  les  députés  du  magistrat; 

2**  La  copie  d'une  lettre  écrite,  le  4,  par  la  faculté  des  arts 
au  trésorier  général ,  en  sa  qualité  de  commissaire  royal  de 
l'université,  en  conséquence  des  déclarations  qu'il  avoit  faites, 
le  jour  précédent,  aux  députés  de  la  faculté; 

3°  La  copie  d'une  dépêche  que  nous  adressâmes,  le  lende- 
main, h  ceux  du  magistrat  de  Louvain; 

4°  La  copie.d'une  lettre  écrite,  le  même  jour,  à  ceux  de  la 
faculté  des  arts  par  le  trésorier  général  ; 

5'*  La  copie  d'une  représentation  que  ceux  du  magistrat 
nous  ont  adressée  le  G; 

6**  La  copie  d'une  lettre  écrite,  le  8,  par  la  faculté  au  tréso- 
sorier  général. 

Comme  les  faits  avancés  de  part  et  d'autre  ne  s'accordent 
pas,  et  qu'il  est  d'ailleurs  d'une  grande  importance  que  les 
choses  soient  tirées  au  clair  et  que  l'on  prenne  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  que  de  pareils  désordres  n'arrivent  phis, 
nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire  que  c'est  notre 
intention  que  vous  envoyiez  incessamment  des  commissaires  à 
Louvain,  pour,  à  l'intervention  du  procureur  général,  y 
prendre  des  informations  exactes  sur  le  tumulte  dont  il  s'agit: 
vous  prévenant  que  nous  avons  adressé ,  à  cette  occasion  ,  les 
dépêches  ci-jointes,  n*"  7  et  8 ,  à  ceux  du  magistrat  et  à  ceux 
de  Tuniversilé  de  Louvain.  A  tant,  très-chers  et  bien-amés, 
Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Bruxelles,  le  12  janvier  1757.  Steeîhh'  v^ 

Charles  de  Lorraine. 
Par  ordonnance  de  Son  Altesse  Royale  : 

I?_l     TiM.oo^^  Di^itizedby  Google 
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VI.  Décret  de  prl«e  de  corps  et  d'ajournement  rendu  par  le 
connell  de  Bmbant  contre  lc«  bourfeolii  et  habltanto  de 
LouvAin  Impliqué*  dauM  le  tumulle  arrivé  en  cette  ville  i 
9  mal  i9S9. 

Op  df  requeste  van  den  ruedt  ende  procureur  generael  over  de  tumulte 
voorgevallen  toi  Loven  op  den  2«i*  januari  1757. 

Resolutum,  ter  interventie  van  d'officié  fiscael,  te  decernercn 
prise  de  corps  lot  laste  van  Joannes  Van  Montenaeken  ende 
Joseph  Gosse,  beyde  domestiquen  van  den  borgemecster  De 
Vroeye,  mitsgaeders  van  den  timmernian  Wouter  Reniers, 
Guilielmus  ende  Petrus  Goossens,  gebroeders,  den  broot- 
maecker  Wirix,  den  schoenlapper  Anlhoon  Van  Nerom,  den 
schoenmaecker  Claude  Louix,  den  soogenoemden  chevalier 
Vranckxy  Geeraert  Timmermans ,  genocnit  den  grooten  Gre- 
nardier,  den  tcngicter  Michiel  Piot,  den  tengieter  Henskens, 
den  sone  van  den  herbergier  in  de  galleye  de  Pawti? ,  in  de 
wandelinge  genoempt  Pauwken-Axsens,  ende  van  Everard 
de  Pauw,  "weerdi  in  den  Rinck,  ende  te  decerneren  daeghsel 
personecl  ter  rolle  tôt  laste  van  den  borgemeester  de  Vroeye, 
den  wynsteker  Davits,  den  jonghman  Joseph  Kerckhoven, 
den  herbergier  in  het  Casteel  van  Hever^  den  knecht  van  dillo 
chevalier  Vranckx ,  den  weert  uy t  den  Coninck  van  Engelant , 
desselfs  schoonsone,  by  hem  woonende,  den  oudencleer- 
coopcr  Everaerts,  den  wcerdt  in  hcl  Kelderken  op  de  Calvei^ 
merckt,  Van  der  Borght,  den  schoenlapper  woonende  over  de 
poorte  van  't  groot  Beggynhof ,  den  jonghman  Van  Arent, 
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gemam,  den  perucquîer  Vanden  Sanden,  Jan  Hendrick, 
knccht  uyt  de  Dry  Mooren,  den  brootmaecker  Trio»,  Philip- 
pus  Van  der  Borght ,  sone  uyt  de  herberge  Dendermonde,  den 
brootmaecker  Waegemans  ^  in  de  Wirixslraele,  Jan  Vander 
Lindeuy  sone  van  den  clecrraaecker  Vander  Linden,  in  de 
Slaghstraete,  Matthias  HermanSy  visscher  in  de  selvestraete, 
cnde  yân  den  genoemden  Vleeshouwery  domesticq  van  den 
brouwer  Yranckx. 

Te  ordonneren  ex  officio  aen  de  vier  regenten  ende  de  vier 
outste  professores  van  de  pedagogien  der  universiteyt  van 
Loven ,  te  coropareren  voor  cornmissarissen  in  saecke  gedu- 
putcert,  om  te  aenhooren  het  gène  aen  hun  van  wegens  het 
hof  sal  worden  voorgebouden. 

9nieyi757. 

(Archives  du  conseil  de  Brabanl  :  rog. 
Binneboecken^  1737  en  1758.) 

▼11.  lettre  ém  ««iiiCe  4e  CebeMSl  •«  prévêt  général  et  4e 
rbôtel  :  14  hiaI  19 «9  (1). 

Charles,  CoMTB  du  Saint-Empire  Romain,  de  Cobenzl,  Cham- 
bellan, Conseiller  d*État  intime  actuel  et  Ministre  plé- 
nipotentiaire DE  S.  M.  l^Impératrice,  Reine  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  pour  le  Gouvernement  général  de  ses  Pays- 
Bas,  ETC. 

Après  que  vous  aurez  otivert  celle  dépêche  demain  à  Vil- 
vorde,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  suivant  les  ordres  que 
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nous  vous  avons  donnés  de  vive  voix,  vous  tiendrez  le  secret 
sur  son  contenu,  et  vous  rassemblerez  toute  votre  compagnie 
que  vous  ferez  marcher  vers  Louvain,  en  évitant  de  passer 
par  la  chaussée  qui  y  conduit  de  Bruxelles.  Vous  prendrez  vos 
mesures  de  manière  que  vous  soyez  rendu ,  avec  votre  monde, 
h  la  dernière  barrière  de  la  chaussée  de  Bruxelles,  près  de 
Louvain,  à  minuit,  pas  plus  tôt  ni  plus  (ard  :  c'est  le  point  de 
réunion  que  nous  avons  indiqué  pour  votre  compagnie,  pour 
celle  du  drossart  de  Brabant  et  pour  un  détachement  de  500 
hommes  de  la  garnison  de  Bruxelles.  Nous  entendons  que 
vous  suiviez,  i  tous  égards  et  avec  la  plus  grande  promptitude, 
les  directions  que  vx)us  donnera  le  conseiller  procureur  géné- 
ral de  Brabant,  qui  se  trouvera  à  minuit  au  même  endroit, 
pour  Texécution  des  décrets  du  conseil  :  sur  quoi  nous  lui 
avons  fait  connoitre  nos  intentions. 

Au  surplus,  si,  pendant  votre  marche  de  Vilvorde  à  Lou- 
vaid ,  vous  rencontriez  des  personnes  ou  des  voitures  que  vous 
soupçonneriez  devoir  se  rendre  à  Louvain ,  vous  aurez  soin  de 
les  faire  arrêter,  en  les  empêchant  d'aller  en  avant. 

A  tant,  etc.  Bruxelles,  le  14  mai  i757. 

(Conseil  privé:  papiers  du  comte  de  Nény.) 


VIII.  Lelére  dn  c«iul«  4e  €«bcMl  •«  inar^aùi  de  BeameM- 
Yllle^  général  eentmandaitt  des  «rme*  :  IS  mal  t9SV. 

Monsieur,  comme  il  est  nécessaire  de  faire  soutenir  par  des 
troupes  Texécution  des  décrets  que  le   conseil  de  Brabant 
vient  de  rendre  contre  plusieurs  habitants  de  Louvain,  j*ai    j 
résolu  d'y  envoyer  pour  cet  effet  un  délachemenl  de  500  fusi-8^^ 
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dans  le  parc  de  Bruxelles,  pour  marcher  tout  de  suile  par  la 
porte  du  parc,  qui  est  contiguë  h  la  porte  de  Louvain. 

Ce  détachement  marchera  directement  par  la  chaussée;  il 
ne  laissera  passer  qui  que  ce  soit  vers  Louvain.  Les  personnes 
ou  les  voitures  qu'il  rencontrera  sur  sa  roule  et  que  Fodicier 
commandant  soupçonnera  devoir  se  rendre  à  Louvain,  doivent 
être  arrêtées  et  empêchées  d'aller  en  avant,  afin  qu'on  ne 
puisse  donner  aucun  avis  à  Louvain  de  la  marche  des  troupes 
vers  cette  ville.  Ledit  détachement  doit  arriver  à  minuit,  pas 
plus  têt  ni  plus  tard,  à  la  dernière  barrière,  qui  est  à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Louvain. 

Le  baron  de  Hemptines  de  Tourneppe,  conseiller  procureur 
général  de  Brabant,  s'y  trouvera  à  la  même  heure,  et  Tofficier 
commandant  le  détachement  doit  être  averti  de  suivre ,  à  tous 
égards,  les  directions  que  lui  donnera  ledit  procureur  général. 

Je  n'entrerai  donc  pas  dans  des  détails  sur  cet  article;  mais 
il  est  nécessaire  que  l'officier  commandant  poste  d'abord  un 
piquet  de  vingt  hommes  à  la  porte  de  Louvain  qui  porte  le 
nom  de  Bruxelles,  afin  d'assurer  la  communication  entre  la 
ville  et  le  procureur  général,  qui  se  tiendra  dehors,  dans  une 
maison  presque  contiguë  i  la  porte  ;  et  Tofficier  ou  bas-officier 
commandant  le  piquet  posté  à  ladite  porte  aura  soin  de  ne 
pas  laisser  sortir  le  portier  ni  personne  de  sa  maison. 

Un  détachement  de  50  hommes  se  portera  sur  le  marché 
aux  Poissons,  un  de  trente  hommes  sur  le  Vieux-Marché,  et 
tout  le  reste  avec  l'officier  commandant  se  tiendra  rassemble 
sur  la  Grande-Place. 

Ce  même  officier  aura  soin  de  placer  une  sentinelle  devant 
la  porte  de  l'église  qui  est  sur  la  Grande-Place,  de  même  que 
sur  le  cimetière,  pour  empêcher  qu'on  ne  ^^^'{^(i^dl^'*^'* 
nnur  sonner  le  tocsin.  ^ 
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ni  plus  tard,  à  la  dernière  barrière,  qui  est,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  Louvain;  et  vous  or- 
donnerez aux  troupes  de  les  soutenir  en  cas  de  résistance. 

Les  (roupes  sortiront  de  la  ville  de  Louvain  lorsque  le  procu- 
reur gênerai  Taura  fait  savoir  au  commandant,  et  marcheront 
h  Corlenberg,  où  elles  halteront  pour  se  reposer  aussi  long- 
temps que  le  commandant  le  jugera  à  propos,  et  rentreront 
demain  au  soir  à  Bruxelles. 

Vous  jugez  bien,  monsieur,  qu'il  est  important  de  garder 
le  plus  grand  secret  sur  le  contenu  de  cette  lettre,  et  de  le 
recommander  sërieusement  à  rofficier  commandant,  en  lui 
enjoignant  de  n'en  faire  part  à  personne,  jusqu'à  ce  que  les 
troupes  soient  entrées  dans  Louvain. 

Je  dois  ajouter  à  tout  ce  que  dessus,  monsieur,  qu'il  con- 
vient qu'après  la  sortie  des  troupes  de  Bruxelles,  les  portes  de 
cette  ville  soient  fermées  :  en  conséquence ,  vous  donnerez  les 
ordres  requis  à  cet  effet,  et  enjoindrez  aux  gardes  des  portes 
de  ne  laisser  sortir  qui  que  ce  soit,  mais  bien  d'y  laisser  en- 
trer a  l'ordinaire  ceux  qui  y  arrivent.  J'excepte  de  cette  dé- 
fense monsieur  le  procureur  général  de  Brabant  et  ceux  qui 
sont  avec  lui,  qui  ne  sortiront  de  la  ville  qu'après  que  les 
troupes  en  seront  parties. 

Il  sera  donc  convenable  et  même  nécessaire,  monsieur,  que 
vous  donniez  audit  procureur  général  un  billet  particulier, 
signé  de  votre  main ,  portant  qu'on  doit  le  laisser  sortir  de 
Bruxelles ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  avec  lui  ou  qui  auront 
un  billet  de  sa  main. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Bruxelles,  le  15  mai  4757. 
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im.  Lettre  ém  «•mte  4e  C^beasl  •■  maclstral  4« 
ift  mal  19S9. 


Charles,  Comte  du  Saixt-Eitpire  Romain,  de  Cobenzl  ,  etc. 

Le  conseil  de  Brabant  devant  faire  exécuter  cette  nuit  diffé- 
rents décrets  rendus  à  Toccasion  des  désordres  commis  dans  la 
ville  de  Louvain  la  nuit  du  2  au  5  janvier  dernier,  nous  vous 
faisons  la  présente  pour  vous  dire  que  nous  voulons  que  vous 
donniez  les  plus  grandes  attentions  pour  empêcher  qu'à  cette 
occasion  il  ne  s'élève  de  nouveaux  troubles,  et  que  vous  con- 
teniez les  habitants  de  la  ville,  par  toute  sorte  de  moyens,  dans 
les  bornes  de  la  modération  et  dans  le  respect  qu'ils  doivent 
aux  jugements  du  conseil.  Vous  comprendrez  aisément  combien 
la  ville  de  Louvain  est  intéressée  à  tranquilliser  désormais  les 
parents  sur  la  sûreté  des  enfants  qu'ils  envoient  étudier  dans 
l'université.  Mais,  indépendamment  de  cette  considération, 
nous  nous  persuadons  d'ailleurs  que  vous  ne  négligerez  rien 
pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  vu  que  le 
défaut  d'une  telle  attention  de  votre  part  nous  mettroit  dans 
le  cas  de  vous  rendre  responsables  des  excès  qui  pourroient 
survenir. 

A  tant,  etc.  Bruxelles,  15  mai  1757. 

(Conseil  privé  :  papiers  du  corn  le  de  Nén) .) 


L.  Lettre  du  comte  de  Cobensl  aux  ré^entM  des  eollê|re« 
du  ChAtean,  dn  Ly»,  dn  FaaeeM,  d«  Fere  et  de  la  9«lpte- 
Trinité  :  Ift  nml  19 AV. 
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dans  la  ville  de  Louvain,  la  nuit  du  2  au  5  janvier  dernier, 
nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire  que  nous  vou- 
lons que  vous  donniez  les  plus  grandes  attentions  pour  empê- 
cher qu'à  cette  occasion  il  ne  s'élève  de  nouveaux  troubles.  \ 
l'effet  de  quoi  nous  entendons  que,  par  provision  et  pour  le 
terme  de  dix  jours,  votre  collège  reste  fermé,  sans  que  vous 
permettiez  à  aucun  de  vos  écoliers  d'en  sortir,  sous  quelque 
prétexte  ^ue  ce  puisse  être.  Vous  prendrez  d'ailleurs  des  me- 
sures pour  empêcher  que  les  écoliers  externes  ne  s'attrou- 
pent et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  rues  k  des  heures  indues. 
A  tant,  etc.  Bruxelles,  le  15  mai  4757. 

(Conseil  privé:  papiers  du  comte  deNény.) 


XI.  consulte  en  «•■•ell  ée  BrakAnt  mir  les  re^nélcs 
ûem  IndlTldna  Impil^ués  dans  le  tnnialle  de  JLeiiiralM  : 
tt  mars  iSftS. 

Monseigneur  (1),  il  a  plu  à  Votre  Excellence  de  renvoyer 
à  notre  avis  les  différentes  requêtes  présentées  au  nom  et  de 
la  part  des  prisonniers  et  autres  impliqués  dans  les  désordres 
et  violences  commises  en  la  ville  de  Louvain,  la  nuit  du  deux 
au  trois  janvier  1757,  à  l'occasion  d'une  querelle  tumultueuse 
entre  les  philosophes  et  les  bourgeois  de  la  même  ville.  Nous 
avons  différé  de  satisfaire  plus  tôt  aux  ordres  de  Votre  Excel- 
lence, pour  éviter  les  frais  d'un  rapport  particulier  sur  les- 
dites  requêtes,  et  afin  de  donner  notre  avis  avec  pleine  con- 
noissance  de  cause,  laquelle  pour  lors  n'étoit  instruite  que 
iiicnii'j^  sf^ntPRfîfî  interlocutoire. 
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pour  ne  pas  abuser  des  précieux  raomenls  de  Voire  Excellence; 
nous  observerons  uniquement  que  la  cause  dans  son  commen- 
cement paroissoit  très-désavantageuse  pour  lesdits  bourgeois, 
lorsque,  sur  les  informations  préparatoires  prises  à  Finterven- 
tion  de  commissaires ,  ce  conseil  a  décerné  prise  de  corps  à 
charge  de  quatorze  et  ajournement  personnel  au  rôle  à  charge 
de  vingt-trois  autres,  y  compris  le  bourguemaître  de  Vroeye. 

Mais  la  cause  ayant  été  pleinement  instruite  et  mise  sur  le 
tapis  pour  être  décidée  définitivement,  nous  y  avons  trouvé 
des  faits  et  circonstances  qui  diminuoient  beaucoup  les  exccs 
commis  par  lesdits  bourgeois. 

Nous  avons  été  convaincus,  par  la  lecture,  que  cette  querelle 
entre  les  bourgeois  et  les  philosophes  a  eu  pour  principe  une 
faute  de  ces  derniers,  lesquels,  au  lieu  de  retourner  dans  leurs 
collèges  à  Iheure  ordinaire,  ont  fait  un  complot  de  s  absenter 
et  de  se  trouver  à  12  heures  de  la  nuit  sur  le  Grand-Marché. 

Ce  complot  n'a  pas  été  ignoré  par  les  régents,  professeurs  cl 
sous-régents;  même  un  professeur  a  été  témoin  oculaire  de  ce 
même  complot,  et  les  autres  en  ont  été  informés  par  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  se  sont  présentés  au  souper.  Et  quoiqu'on 
n'en  pouvoit  attendre  que  des  suites  funestes,  comme  la  triste 
expérience  a  fait  voir  plus  d'une  fois ,  cependant  ces  messieurs 
sont  restés  dans  l'inaction ,  et  ne  se  sont  donné  le  moindre 
mouvement  pour  faire  rentrer  les  philosophes  dans  leurs  res- 
pectifs collèges. 

En  effet  les  philosophes,  partagés  en  troupes,  ont  com- 
mencé à  courir  les  rues  et  à  commettre  des  insolences  dès  les 
six  heures  du  soir  :  les  uns,  en  insultant  les  passants  pour 
voir  les  illuminations,  et  surtout  les  femmes  et  filles;  d'au- 
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que  les  deux  premières  personnes  de  la  ville  de  Louvaiii  n'ont 
pas  élë  exemptes  de  leurs  violences. 

Le  mayeur  a  été  attaqué  sur  le  Grand-Marché  et  blessé  à  la 
tête  par  un  coup  de  bâton. 

La  maison  du  bourgueroaitre  a  été  insultée,  de  la  manière 
énoncée  en  ladite  requête,  par  une  bande  de  onze  philosophes 
qui  ont  frappé  avec  force  sur  la  porte  et  cassé  quelques  car- 
reaux de  vitres. 

Ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  cette  scène,  mais,  peu  de 
temps  après,  cette  troupe,  s'augmentant  toujours  de  plus  en 
plus,  sur  les  mots  tumultueux  Ad  omnes,  attaquèrent  en- 
core ladite  maison  en  deux  différentes  reprises,  et  ce  avec  tant 
de  furie  que,  pour  la  dernière  fois,  étant  accrus  jusqu'à  deux 
ou  trois  cents,  ils  se  présentèrent  devant  la  même  maison,  et  y 
brisèrent,  par  une  grêle  de  pierres,  presque  toutes  les  vitres, 
et  même  ils  cassèrent  les  fenêtres  de  bois  pour  y  entrer,  telle- 
ment que,  le  bourguemaitre  étant  dans  un  péril  évident  d'être 
massacré  dans  sa  propre  maison  avec  son  épouse  et  ses  en- 
fants, il  envoya  un  de  ses  domestiques  chez  le  mayeur,  pour 
avoir  du  secours;  mais,  n'en  recevant  aucun  et  ces  agresseurs 
étant  sur  le  point  d'entrer  dant  sa  maison  par  les  fenêtres, 
dont  les  volets  étoient  déjà  cassés,  comme  dit  est,  il  flt  sonner 
le  tocsin,  et  quelque  temps  après  il  fit  battre  l'alarme. 

Il  faut  cependant  considérer  qu'il  y  a  eu  aussi  de  l'excès  et 
de  l'imprudence  du  côté  du  bourguemaitre,  et  qu'il  a  donné 
quelque  occasion  à  la  dernière  insulte  arrivée  à  sa  maison, 
pour  autant  que,  après  la  première  scène,  il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  requérir  quelques  bourgeois  passant  la  rue  d'entrer 
dans  sa  maison,  pour  la  défendre  contre  les  violences  et  atta- 
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domestiques ,  s'y  armèrent  des  bûches  et  des  bâtons ,  et  les 
deux  domestiques  des  fusils,  ayant  h  Ja  tète  le  boulanger Wirix, 
armé  d'un  couteau  de  chasse. 

Étant  ainsi  armés,  ils  se  portèrent  à  la  porte  de  ladite  mai- 
son, et  ils  ne  prirent  seulement  les  manteaux  et  chapeaux  des 
philosophes  qui  s'y  présentèrent,  mais  ils  les  frappèrent  et 
blessèrent  même  quelques-uns  à  sang  coulant,  entre  lesquels 
c(oi(  le  philosophe  Waldack,  lequel  a  été  traité  si  cruellement 
qu'il  est  mort  de  ses  blessures  le  1i  dudit  mois  de  janvier. 
Mais  nous  n'avons  pu  découvrir  l'auteur  de  ces  coups  meur- 
triers. 

Toute  la  preuve  de  ce  fait  atroce  se  borne  à  ceci,  qu'un  de 
ladite  bande  poursuivant  seul  une  troupe  des  philosophes 
fuyants  vers  la  rue  du  Porc,  et  ledit  Waldack  étant  resté  en 
arrière  et  tombé  par  terre  devant  l'église  des  Jésuites,  il  lui 
donna ,  avec  une  bûche  ou  gros  bâton ,  un  grand  coup  sur  la 
tête;  que,  s'étant  relevé  et  derechef  tombé  environ  le  coin  de 
ladite  église,  ce  même  malheureux  l'agressa  pour  la  seconde 
fois,  et  lui  lança  encore  trois  à  quatre  coups  à  la  tête  avec  les 
deux  mains  relevées. 

Il  résulte  donc  du  prédéduit,  et  plus  amplement  hors  du 
procès,  que  les  philosophes  sont  les  agresseurs,  et  que  les 
gardes  de  la  maison  du  bourguemaitre  ont  aussi  excédé  les 
bornes  d'une  juste  défense. 

Reste  à  toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  est  arrivé  après  le 
tocsin  sonné.  Les  bourgeois,  étant  d'abord  informés  que  ce 
n'étoit  pas  le  signal  d'un  incendie,  mais  que  les  philosophes 
sacc^eoient  la  maison  de  leur  chef,  y  sont  courus  en  foule  , 
où  ils  n'ont  plus  trouvé  des  philosophes  qui  s  ctoient  déjà  mis 
en  fuite  sur  le  son  du  tocsin. 

Mais,  outrés  de  l'affront  arrivé  à  la  première  personne  de 
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des  furieux  pour  y  chercher  des  philosophes.  Ils  y  hrisèrcnt 
les  portes  et  les  fenêtres,  et  insultèrent,  non-seulement  les 
gens  de  la  maison,  mais  aussi  tous  ceux  qui  prenoient  le  parti 
des  philosophes  innocents  et  qui  n*avoient  pas  approché  la 
maison  du  hourguemaitre.  Ils  y  blessèrent  un  philosophe  à 
sang,  et  le  menèrent  avec  deux  autres  dans  un  cachot  sous 
rhô  tel  de  ville,  où  ils  restèrent  sans  feu  et  sans  paille  jus- 
qu'au lendemain,  avec  quatre  autres  qu'ils  avoicnt  attrapes 
sur  les  rues,  et  dont  trois  étoient  aussi  blessés. 

Enfin  ils  commirent  dans  lesdites  trois  maisons  beaucoup 
d'autres  outrages  et  violences  punissables,  détaillés  au  procès. 
Le  fils  du  receveur  Vrancx,  nommé  par  sobriquet  «  le  cheva- 
»  lier  Vrancx,  »  qui  étoit  à  la  tète  de  cette  bande,  est  certaine- 
ment le  plus  coupable;  mais  il  est  fugitif  et  proclamé  pour  la 
première  fois. 

Au  reste,  nous  avons  condamné  les  coupables  &  proportion 
des  délits  et  excès  par  eux  commis,  comme  en  justice  nous 
avons  trouvé  convenir,  suivant  la  liste  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  joindre,  pour  éviter  confusion  par  rapport  au  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  trouvent  enveloppés  dans  cette  mal- 
heureuse affaire,  et  pour  discerner  avec  plus  grande  facilité 
les  prisonniers  proclamés  et  ajournés  en  personne,  et  les 
peines  auxquelles  ils  sont  condamnés. 

Cependant  nous  estimons  qu'il  convient  plutôt  défaire  grâce 
k  ces  misérables  et  de  leur  accorder  un  pardon  général,  parmi 
payant  les  frais  et  mises  de  justice,  que  de  faire  une  démonstra- 
tion par  la  publication  de  leurs  sentences,  et  de  les  faire  subir 
les  peines  extraordinaires  dans  lesquelles  ils  sont  condamnés. 

Premièrement,  il  ne  paroît  pas  d'un  dessein  prémédité;  ce 
crint  riAft  hoiirffeois  et  inhabitants  d'une  chef-ville  de  Rrabant. 
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cellencc  leur  longue  détention  dans  une  dure  et  instante  pri- 
son ,  et  leur  ruine  totale  avec  femmes  et  enfants; 

Troisièmement,  les  représentations  faites  en  leur  faveur  par 
les  bourguemaitrcs,  échevins  et  conseil  de  ladite  ville  et  par 
les  capitaines  et  enseignes  des  quatre  chefs-serments  d*illec,  qui 
ont  retiré  leur  requête,  crainte  de  tomber  en  quelques  frais 
de  cet  avis. 

Quatrièmement,  le  père  du  défunt  Waldack  implore  grâce 
et  miséricorde  pour  eux. 

Cinquièmement,  comme  il  semble  que  Votre  Excellence  est 
intentionnée  de  faire  grâce  audit  Vrancx,  quoiqu'un  des  plus 
coupables  de  ceux  qui  ont  insulté  lesdites  trois  maisons,  d  au- 
tant qu'il  y  a  eu  interdiction  de  poursuivre  les  proclamations 
a  sa  charge,  il  convient,  sous  correction  très-humble,  de  faire 
pareillement  grâce  aux  autres  moins  coupables. 

Enfin,  n^onseigneur,  toute  la  ville  de  Louvain  est  attentive  et 
s'intéresse  pour  la  grâce  des  suppliants,  laquelle,  comme  on 
espère,  pourra  encore  produire  cet  effet  particulier,  de  calmer 
les  esprits  de  ceux  qui ,  par  ressentiment  de  ne  recevoir  au- 
cune satisfaction  des  insultes  commises  à  leur  égard,  conser- 
veroient  une  haine  implacable  contre  ceux  de  Tuniversilc. 

Mais  cependant  roffice  fiscal  nous  a  informés  que  les  étai- 
niers  llenskens  et  Piot  sont  des  mauvais  garnements  et  que- 
relleurs de  profession ,  qui  mériteroient  de  s*en  ressentir  par 
Taecomplissement  de  leur  ban. 

Nous  sommes',  en  très-profond  respect,  monseigneur,  etc. 

Bruxelles,  21  mars  1558. 

Décrétés  de  prise  de  corps. 
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Le  boulanger  Wirix,  ) 

Gérard  Tùnme,'mam,  ]  Prisonniers  bannis  pour  Sans. 

Everard  rfe  Powip,         Prisonnier,  décédé  pendant  le  cours 

du  procès. 
Pierre  Goossens,  Évadé,  banni  pour  trois  ans. 

Jean  Montenaecken ,     \ 

L'étainier  Henskens,    >  Proclamés ,  bannis  pour  cinq  ans. 
L'étainier  Piot,  \ 

N.  De  Pauw,  vulgaire-  ^ 
ment  nommé  Pauw- 
ken-Axsens, 
Guillaume  Goossens,   )  Proclamés,  bannis  pour  trois  ans. 
Le     domestique     du 
nommé      chevalier  ' 
Vrancx ,  | 

Le    même    chevalier    Proclamé  pour  la  première  fois. 
Vrancx  y 

Les  ajournés  en  personne  dont  la  cause  est  interloquée 
à  preuve. 

Le  marchand  de  vin  Davidts. 

Joseph  Kerckhoven, 

Le  cabaretier  au  Château  d'Héverlé. 

Le  cabaretier  au  Roi  d'Angleterre. 

Son  beau-fils,  demeurant  chez  lui. 

Le  fripier  Everarts, 

Le  cabaretier  Vander  Borght,  au  Marché  aux  veaux. 

Le  savetier  vis-à-vis  de  la  porte  du  grand  Béguinage. 

N.  Van  Arenty  demeurant  près  de  sa  mère,  auprès  les  Domi-^    t- 
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Le  paveur  Vander  Linden, 

N.  WaegemanSy  valet  du  métier  des  brasseurs. 

Le  perruquier  Vanden  Sande. 

Jean  Henri,  valet  aux  Trois  Maures. 

Le  boulanger  Trion. 

Philippe  Vander  Borghl ,  (ils,  au  cabaret  de  Ternaonde. 

Le  boulanger  Waegemans. 

Jean   Vanderlinden ,  û\s   du  (allleur  Vanderlinden ,  dans  la 

Slaghslracte. 
Matthias  Hermans,  poissonnier  dans  la  même  rue. 
Le  nommé  Vleeshouwer,  valet  du  brasseur  Vranex. 

(Correspondance  du' conseil  de  Brabanl, 
t.  CXCV,  fol.  50.) 


XII.  AcCe  de  «râee^  4*ab«llilOB  eC  d'Ainiilatle  cénérale  panr 
ioufl  les  IndlvMnfl  Impliqué*  4aiii«  le  lumulie  ée  I.oavalB  : 
t4  marfl  IVftS. 

Charles,  Comte  du  Saint-Empire  Romain,  de  Cobenzl,  etc. 

Sur  les  remontrances  qui  nous  ont  été  faites  de  la  part  de 
différents  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Louvain ,  actuel- 
lement détenus  dans  les  prisons  de  la  Steenporte  et  du  Treu- 
renberg  en  cette  ville  de  Bruxelles,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  bourgeois  ou  habitants  de  la  même  ville  de  Louvain, 
décrétés  d^ajournement  personnel  ou  fugitifs,  à  cause  de  la 
part  qu'ils  sont  accusés  d'avoir  eue  aux  désordres  et  violences 

Digitized  by  VjOOQIC 


(474  ) 

qui  ont  été  impliques  dans  Icsdits  désordres  et  dans  les  suites 
funestes  qui  en  sont  résultées;  ayant  eu  sur  ec  sujet  Tavis  du 
conseil  de  Brabant,  et  prenant  en  considération  la  déclara- 
tion de  Pierre  Waldack,  négociant  de  Courlray,  par  laquelle, 
mettant  dans  l'oubli  les  mauvais  traitements  que  son  fils, 
Antoine  Waldack ,  étudiant  en  philosophie,  a  reçus  dans  cette 
querelle  et  dont  il  est  mort  le  onze  du  même  mois  de  janvier 
i  757,  il  intercède  pour  la  grâce  des  suppliants,  nous,  pour  ces 
causes ,  et  dans  la  confiance  que  des  démêlés  si  contraires  à 
Tordre  et  à  la  sûreté  publique  n'arriveront  plus,  avons,  de 
Tavis  du  conseil  privé  de  S.  itf.,  et  en  commémoration  de  la 
douloureuse  mort  et  passion  que  le  seigneur  Jésus-Christ  a 
soufferte  pour  la  rédemption  du  genre  humain  le  jour  du  bon 
vendredi,  accordé,  comme  nous  accordons,  aux  nommés 
Wautier  Renis,  Claude  Loutx,  Antoine  Van  Nerom,  Joseph 
G088C,  N.  Wirixy  boulanger;  Gérard  Timmermans ,  Éverard 
de  Pauw,  Pierre  Goossens ,  Jean  3fontenaeken ,  N.  Henskens, 
élainier;  N.  Piot,  étainier;  N.  de  PauWy  dit  Pauwken-Axsens; 
Guillaume  Goossens;  N.  Vrancxj  fils  du  receveur,  et  son  do- 
mestique; N.  Davids,  marchand  de  vins;  Joseph  Kerckhoven, 
le  cabaretierau  Château  d  Héverlé;  le  cabaretier  au  Roi  d*An- 
glelerre;  son  beau-fils,  demeurant  chez  lui;  le  fripier  Eve- 
raerts;  le  cabaretier  Vander  Borght;  le  savetier  vis-à-vis  de 
la  porte  du  grand  Béguinage;  N.  Van  Arent;  N.  Geert, 
garçon  h'braire;  le  cabaretier  à  la  Ravanelle,  nommé  Gleen; 
N.  Van  EldercHy  voiturier  de  bières;  N.  Vander  Ltnden, 
paveur;  N.  WaeghemanSy  valet  du  métier  des  brasseurs; 
N.  Vander  Sande ,  perruquier;  Jean  Henry;  N.  Tirion,  bou- 
langer; Philippe  Vander  Borght;^.  WaeghemanSy  boulanger; 
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II. 


La  joute  de  la  Dame  Inconnue  à  Bruxelles.  —  La  joute  du 
iire  de  Commines  et  du  sire  de  Jonvelle  à  Bruges, 

(Par  M.  le  baron  Kbrvtn  de  Lettbnhove  ,  membre  de  la  Commission.) 

Les  deux  documents  qui  suivent  sont  lires  du  British 
Muséum  j  fonds  Lansdown,  n^"  285. 

Si  Ton  se  souvient  que  ce  fut  au  milieu  d*une  fête  que 
Philippe  le  Bon  s*engagea  ï  aller  combattre  les  Turcs,  et 
que  Louis  XI  lui-même  songea  à  se  faire  proclamer  de  la 
même  manière  le  chef  de  la  croisade,  on  se  sent  porté  à 
rechercher  quel  mystérieux  projet  politique  s'associait  à 
rappel  adressé  par  la  Dame  inconnue  au  grand-duc  de 
VOccident.  S'agissait-il  de  Marguerite  d'Anjou  que  le  comte 
de  Charolais  eût  voulu  soutenir  et  qui  poursuivait  au  mi- 
lieu des  périls  son  aventureuse  expédition?  Ne  faut-il  pas 
plutôt  reconnaître  sous  ce  voile  la  duchesse  de  Bourbon 
menacée  par  le  roi  de  France  et  arrivée  depuis  peu  à 
Bruxelles  pour  réclamer  Tappui  de  son  frère?  Cette  der- 
nière hypothèse  semble  la  pl«s  vraisemblable.^         Qç^j^ 

la   înnlp  Apq  gipaq  Hp  r.nmmini>s  fit  de  Jnnvtf*llA    »w»nnO 


La  joute  de  la  Dame  I?sco5S.xce. 

Le  jeudy  m' jour  de  février,  Tan  mil  quatre  cens  soixante 
et  deux ,  monsieur  le  duk  de  Bourgoigne  estant  en  la  ville  de 
Bruxelles  en  Tostelle  de  madame  de  Bcrghes,  acompagoié  de 
madame  la  duchesse  de  Bourbon  sa  feme  (1),  de  monsieur  de 
conte  de  Charrolois  son  61s  et  de  plusieurs  autres  princes  et 
princesses,  contes,  barons  et  graunts  seigneurs  et  foison  de 
dames  et  damoiselles,la  feste  encommencée ,  entra  en  la  salle 
Arloys  roy  d'armes  et  Fusil  le  hérault,  lesquels  vindrent  pré- 
senter devant  mondit  seigneur  ung  gentil  homme  soy  disant 
eslranger  lui  apportant  certaines  Icllres  de  créance  de  par  une 
noble  dame  sa  maislrcsse ,  lesquelles  mondit  seigneur  receust 
lors  bien  humblement,  et  les  fist  lire  en  liault  en  la  présence 
des  assistens,  dont  la  teneur  sVnsuit  : 

Lettre  de  créance, 

•  Très- excellent  et  très- puissant  prince  et  mon  très- 
redoubté  seigneur,  je  me  recommaundc  très-humblement  à 
votre  bonne  grâce;  et  vous  plaise  savoir  que,  come  jà  long 
temps  a  que  moy  povrc  dame  très-descomfortée  me  sens  du- 
rement oppressée  par  ung  mien  puissant  voisin,  et  lequel 
pour  tiltrcs  voluntaires  pris  h  rencountre  de  moy,  et  dount  je 
ne  me  puis  deffcndre,  persévère  touldis  en  sa  rigeur  contre 
moy,  dont,  pour  ce  qu'il  mest  cheu  en  advis  depuis  nagaires 
de  moy  complaindrc  a  vous,  et  que  de  ccstc  matière  et  tort  fait 
je  me  vouidroye  descouvrir  h  vous  devant  toul^  autres  princes 
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cresUens,  tant  pour  ce  que  suis  votre  voisine  assés  pro- 
ehuae,  eotmie  aussi  qu'on  vous  porle  la  grâce  que  vous  estes 
le  prince  de  pîHe  el  de  compassion  envers  toutes  nobles  fem- 
mes  :  je,  confiant  de  votre  bouaté,  envoyé  par  devers  vous 
ung  mien  serviteur  pour  vous  raconter  à  plein  mon  doulou- 
reux cas,  auquel,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  je 
vous  supplie  qu*il  vous  plaise  adjouster  foi  et  crédence,  et 
Tescouter  bënignement  de  ma  part,  qui  prie  h  Dieu  que  votre 
très-noble  personne  ^  ensemble  votre  excellente  domination  et 
puissance,  vueille  parmaintenir  tondis  et  garder  estables  en 
prospérité  et  salut. 

<  A  très-excellent  et  très-puissantprinceetmon  trcs-redoubté 
seigneur  monsieur  le  duk  de  Bourgoigne  et  de  Brabant,  etc. 

«  Votre  très-humble  et  obéissante , 

€  La  dame,  etc.  » 

Après  les  lettres  veues,  mondit  seigneur  demanda  la 
créance.  Lors  ledit  gentilhomme  parla  ausdits  officiers  d'ar- 
mes, lesquels  dirent  à  mondit  seigneur,  qu'il  leur  avoit  dit 
qu'il  ne  savoit  point  le  langaige  de  ce  pais,  et  que  à  ceste  cause 
meismes  que  la  matière  estoit  de  bien  grant  poix,  il  avoit  fait 
mettre  sa  créance  par  escript  en  deux  parties,  laquele  il  priait 
à  mon  dit  seigneur  que  particulièrement  il  la  voulsist  faire 
lire,  lequel  ainsi  le  fist,  dont  de  la  première  créance  la  décla- 
ration s'ensuit  : 

La  première  partie  de  la  créance. 

m   Mnn  tv^A'VPÀ(\\\h\Â  QAÎirnpiir.  e.n  suODortant  do  ma  sim>QlC 
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courage  et  grant  seigneur  de  terre,  lequel  par  mainte  fois  l'a 
voullu  déshériter  et  mettre  hors  de  son  hëritaige  pour  au- 
cunes requesles  par  lui  plusieurs  fois  faittes,  ausquelles  pour 
rien  elle  ne  s'acorderoit,  ains  lui  a  respondu  du  tout  au  con- 
traire de  sa  volonté ,  de  laquelle  rcsponse  le  dit  seigneur  qui 
fier  est  et  de  hault  courage  et  mal  content  de  tel  refus,  plus 
meu  que  devant,  a  donné  assés  &r  entendre  que  ma  ditte  dame 
il  mettra  en  tel  contrainte,  qu'assés  lui  fera  acheter  chier  sa 
dureté  envers  lui,  et  telment  que  lesdites  menaces  sont  ve- 
nues jusques  à  elle.  Laquelle,  soy  advisant  arrière  de  bon 
conseil ,  a  renvoyé  devers  lui ,  lui  signifier  comme  il  est  hault 
noble  homme  à  qui  il  siet  par  nature  et  devoir  garder  Tonneur 
de  toutes  femmes  nobles  et  non  les  travailler,  et  que  pour 
lant  elle  luy  prie  que,  ains  qu'il  encommence  chose  reprou- 
chable ,  ne  contre  honneur  envers  elle ,  que  premier  il 
vueille  bien  peser  rcntreprcndre;  car  le  tiltre  de  vouloir  des- 
hériter à  tort  une  noble  femme  par  force  seroit  moult  povrc. 
A  quoy  le  dit  seigneur  fist  response  que  jamais  ne  se  départi- 
roit  de  sa  poursuite  pour  mort  souffrir;  mais,  pour  soy  mettre 
en  devoir  et  pour  donner  à  congnoistre  que  non  tout  à  sa 
volenté,  mais  en  l'ordonnance  de  fortune  il  vouloit  bien  met- 
tre sa  querelle,  manda  à  madame  que  de  deux  choses  elle  preo- 
sist  chois.  Ce  fut  ou  qu'elle  se  consentist  à  se^  longues  pour- 
suites, ou  qu'elle  s'obligast  de  trouver  en  dedens  du  premier 
jour  de  may  prochain  en  ung  an  ung  chevalier  qui  en  bataille 
et  en  lices  closes  se  mcist  de  son  corps  contre  le  sien  pour  la 
querelle  deffendre,  et  par  condition  telle  que,  se  le  dit  seigneur 
povoit  venir  au  dessus  par  armes  et  veincre  son  dit  chevalier, 
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les  cnconvéniens  de  la  guerre  et  de  toutes  humaines  tribula- 
tions ,  finablement  s'est  arrestée  au  choys  de  la  bataille  par 
espoir  certes  qu'elle  a  eu  aucune  chevalereuse  main  qui  par 
grâce  et  don  de  Dieu  la  mettra  en  sa  franchise.  Or  est  ainsi, 
mon  très-redoubté  seigneur,  que  le  seigneur  dessusdit  est  un 
très- renommé  chevalier,  et  ung  des  plus  à  craindre  de  toutes 
les  marches  voisines  et  h  qui  nul  ne  veult  prendre,  ne  tenir 
pie. 

c  Si  est  ainsi  que  maditte  dame,  considéré  le  cas  qu'elle  vous 
fait  déclarer  par  moy  et  le  dangier  en  quoy  elle  est,  vous  fait 
prier  et  requérir  d'un  don  lequel  je  vous  supplie  trcs-humblc- 
roent  de  par  elle  qu'il  vous  plaise  de  le  me  accorder.  » 

Lors  mon  dit  seigneur  accorda  le  don  et  requcste  à  lui  fait 
de  par  la  ditte  dame,  en  disant  que  moult  lui  desplaisoit  du 
grief  et  desplaisir  de  sa  dame  et  maistressc.  £t  incontinent 
le  dit  gentilhomme  présenta  la  surplus  de  sa  créance,  dont  la 
teneur  s'ensuit  : 

La  dernière  partie  de  la  créance, 

c  Très-noble  prince  doncques,  qui,  bien  j'espoire,  avés 
entendu  le  cas  de  ma  dame,  qui  submise  s'est  à  la  bataille  de 
sa  vie,  de  son  honneur  et  chevance,  qui  est  une  haulte  chose 
et  de  bien  grant  dangier,  comme  de  soy  mettre  en  la  main 
d'un  seul  chevalier  sans  avoir  congneu  sa  valeur,  elle  vous 
supplie  doncques  que  pour  venir  à  la  congnoissance  des  bons 
et  des  meillieurs  de  la  terre ,  il  vous  plaise  de  grâce  espéciale 
et  à  sa  requeste,  trois  chevaliers  de  votre  maison,  tels  qui  s't 
vouldront  offrir,  donner  grâce  et  congié  de  tenir  un  pas  de- 
dens  votre  seigneurie  par  ordonnance  et  commission  telle 
qu'elle  m'a  devisé  :  c'est  que  pour  ce  que  ma  dittc  dame  ^{q: 
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trois  nobles  homines  de  leur  dit  royaume  h  rencontre  de 
cculx  du  pas  pour  eulx  exccrciter  eu  armes  contre  eulx , 
alTin  que  par  respérience  qu'on  pourra  prendre  alors  des  va- 
leurs de  chacun  en  si  haultaine  espreuve,  elle  après  se  paisse 
mettre  tant  plus  seurement  en  la  main  de  Tun  de  ceulx,  dont 
il  ne  pourra  qu*il  ne  se  treuve  en  l'un  plus  de  seurté  qu*en 
Tautrc.  Et  alors ,  ledit  pas  accomply  et  que  record  pourra  estre 
fait  de  chacun,  ma  ditte  dame  donnera  à  eongnoislre  son  nom, 
et  requerra  à  ceilui  qui  mieulx  lui  plaira,  de  prendre  la  ba- 
taille pour  elle,  sauve  son  acord  et  qu'ainsi  lui  puist  plairt*. 
Car  autrement  nul  de  tous  ceulx  qui  vendront  au  dit  pas,  ne 
sera  tenu ,  ne  obligé  de  soy  mettre  en  ce  dangier,  sinon  de  sa 
noble  franchise  et  bonté,  et  auquel  elle  se  réputera  tenue 
toute  sa  vie  en  toute  rétribution  condigne  jusques  à  donner 
exemple  et  couragement  à  touts  autres  chevaliers  en  porter 
querelle  de  dame. 

»  Très-noble  et  très-excellent  prince,  c'est  icy  le  don  que 
ma  dame  vous  fait  demander  par  moy  et  lequel  de  votre 
noble  grâce  vous  m'avés  accordé.  Restent  encore  trois  re- 
questes  que  je  vous  ay  i  faire.  C'est  que  à  votre  grâce  il  vous 
plaise  à  tenir  la  place  seure  à  tous  ceux  qui  vouldront  venir 
au  dit  pas,  et  d'cstre  leur  juge.  Et  au  cas,  se  pour  la  multitude 
de  vôtres  haulx  affaires  votre  noble  personne  n'y  povoit  enten- 
dre, que  monsieur  de  Charollois  votre  fils  peust  tenir  votre 
lieu  ;  ou,  se  empeschement  y  avoit  en  lui  aussi,  qu'il  vous  pleust 
y  establir  ung  de  messeigneurs  vos  nepveux. 

»  La  seconde  requeste,  très-hault  et  très-excellent  prince, 
que  ma  dame  vous  fait,  si  est  qu'il  vous  plaise  luy  accorder 
quatre  officiers  d'armes  portans  votre  cotte  d'armes  pour  aler 
devers  touts  les  roys  chrestiens  signifier  et  certifier  que  le 
dit  pas  sera  tenu  par  trois  de  vôtres  chevaliers  i  la  requeste 
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•  La  tierce  requestc,  trcs-exccllenl  prince,  qu'elle  vous 
fait,  c'est  qu'il  vous  plaise  donner  et  octroyer  sauf-conduct  à 
touts  ceulx  qui  vouldront  venir  audit  pas  en  avancement  de 
ccste  présente  besoigne^  et  en  Tasseurement  de  toutes  diverses 
nations  estranges  qui  se  pourront  transporter  pardeçà  à  ceste 
cause.  » 

Et  après  toutes  les  créances  leues,  ledit  gentilhomme  fîst 
dire  ces  parolles  par  les  dits  officers  d'armes  :  t  Mon  trcs- 
redoubté  seigneur,  adin  que  les  nobles  hommes  qui  de  leur 
bonté  se  vouidroient  employer  à  mettre  à  effect  la  requestc  de 
ma  ditte  dame,  puissent  mieulx  entendre  et  estre  advertisé 
quelle  chose  ils  auront  h  faire,  elle  m'a  baillié  par  escripture 
chapitres  et  la  manière  dudit  pas,  lesquels,  s'il  vous  plaist, 
mon  très-redoubté  seigneur ,  vous  ferés  lire  en  hault,  afin  que, 
les  dits  chapitres  leus,  s'il  y  a  aucuns  nobles  hommes  qui  se  y 
vueillent  présenter,  ils  le  puissent  faire ,  et  que  les  puisse  re- 
mercier de  par  ma  dame ,  dont  la  déclaration  des  dits  chappi- 
1res  s'ensuit  : 

Les  chappitres. 

«  Premièrement  et  pour  ce  que  ma  querelle  gist  en  tort  fait, 
dount  justice  en  fin  ne  peut  faillir,  a  cellui  qui  est  souveragne 
roy  de  justice  en  ciel  et  en  terre,  je  lui  recommande  ma  cause, 
comme  qui  en  ce  dangier  suis  clieue  par  contrainte  et  sans 
déserte,  et  déclaire  que  les  dits  nobles  chevaliers,  qui  de  leur 
franchise  et  bonté  m'auront  tant  voulu  honnourer,  comme 
d'entreprendre  le  dit  pas,  seront  tenus  de  faire  armes  en  la 
manière  déclairée  cy-après  contre  touts  ceulx  de  divers 
royaumes  qui  vendront  au  dit  pas  du  gré  et  consentement 
chacun  de  leurs  roys,  lesquels  autrement  je  ne  oseroyP)ole 
ne  vouidroye  requerre ,  et  se  seront  lesdites  armes  en  lices 
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ceulx  de  dehors  comme  de  cciilx  de  dedens  sera  armé  de 
tel  haPDoys  comme  bon  luy  semblera  pour  la  surelé  de  son 
corps. 

»  Pour  le  tierce  point,  est  assavoir  que  les  trob  chevaliers 
du  pas  au  premier  jour  et  pour  encommencement  seront 
armés  à  cheval  et  devront  courir  contre  trois  autres  nobles 
hommes  venus  des  estranges  royaumes  ;  c'est  assavoir  chacun 
le  sien  de  lances  de  guerre  k  fers  esmoulus,  et  ce  jusques  au 
noumbre  de  neuf  courses  et  non  plus. 

»  Item  et  pour  le  quart  point,  s'il  advenoit  que  aucun 
desdits  chevaliers,  en  faisant  ledit  nombre  de  neuf  courses, 
fust  désarmé,  ou  aucune  pièce  de  harnois  faussée ,  en  ce  cas  il 
pourra  reprendre  autre  pièce,  se  bon  lui  semble,  pour  par- 
fournir  le  surplus  desdites  courses.  £t  s'il  advient  que  nul  des 
fers  des  dites  lances  soit  esgreué ,  en  ce  cas  ladite  lance  sera 
chaungée,  et  no  pourra  nul  avoir  arrest  avantageux,  ne  contre- 
arrest. 

>  Pour  v*  arliclc  est  dénoté  que  je  la  ditte  dame  feray  met- 
tre sous  Tun  des  bouts  des  lices  ung  nombre  de  lances  garnies 
tout  d'une  façon  et  d'une  juste  mesure  pour  courre  à  cheval, 
et  desquelles  lances  les  chevaliers  estraungiers  qui  là  serount 
venus  pour  faire  armes,  auront  le  choys;  et  les  autres  cheva- 
liers tenans  le  pas  auront  l'autre.  £t  seront  tenus  de  en  faire 
chacun  neuf  courses.  £t,  se  en  dedens  lesdites  neuf  courses  il 
advenoit  (que  Dieu  ne  vueille  !)  que  l'un  ou  l'autre  fust  blecié 
en  telle  manière  qu'il  ne  peust  assouvir,  ne  acomplir  sondit 
noumbre  de  courses,  en  ce  cas  lesdites  armes  de  cheval  seront 
tenues  pour  acomplies. 

>  Item  la  manière  de  combatre  à  pié,  sera  telle  que  chascun 
se  pourra  armer  ainsi  que  bon- lui  semblera,  et  au  partir  des 
pavillons,  chacun  aura  en  sa  main  une  lance  et  une  espée,  et 
une  targe  en  l'autre,  de  la  quelle  lance  se  fera  ungget,  et  après 
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l'un  des  cas  dessusdits  lesdites  armes  seront  tenues  pour 
acomplies. 

>  Item  les  lances  de  gel  et  les  dittesespëes  de  guerre»  je 
la  ditte  dame  les  feray  mettre  en  le  mesme  endroit  des  lices 
pour  en  donner  le  choys  ansdis  estraungiers. 

»  Item  ledit  pas  se  commencera  le  premier  jour  du  mois 
d'octobre  en  Fan  Notre-Seîgneur  qu'on  escrit  :  mil  quatre  cens 
soixante  trois,  dedens  lequel  mois  serount  tenus  d  eulx  pré- 
senter tous  ceulx  qui  auront  vouloir  de  besoigner  au  dit  pas, 
sans  passer  le  nombre  de  troys  de  chacun  royaume,  dount 
qui  premier  se  y  serount  offers  et  comparus,  serount  les  pre- 
miers délivrés.  Et  pareillement  les  autres  chacun  selon  Tordre 
de  sa  présentation.  Et,  se  aucuns  en  y  avoitsi  longtains,  qu'& 
ce  dit  jour  ne  peussent  venir ,  ne  comparoir  audit  pas,  en  ce 
cas  les  trois  chevaliers  tenant  iccUui  serront]  prests  de  par- 
fournir  ledit  pas  et  le  recommencier  au  premier  jour  du  mois 
d'avril  ensuivant,  qui  sera  en  Tan  mil  CCCC  soixante  quatre. 
»  Item  et  jeo  la  ditte  dame  retiens  k  moy  que  quant  lesdits 
chevaliers  d'aucuns  royaumes  estraunges  seront  venus  pour 
faire  armes  avec  les  trois  chevaliers  du  dit  païs,  de  povoir 
baillier  à  chacun  d'iceulx  tel  chevalier  dudit  pas  que  bon  me 
semblera,  et  s'il  advenoit  par  aucun^cas  que  d'aucuns  desdits 
royaumes  venir  ne  peussent  qu'un  ou  deux  nobles  hommes, 
pareillement  leur  bailleray  à  chacun  tel  des  chevaliers  dudit 
pas  que  bon  me  semblera. 

»  Item  finalemant  et  pour  derrain  article,  le  très-hault  et 
très-puissant  prince,  le  duk  de  Bourgoigne,  de  sa  bénigne 
grâce  et  pour  faire  mieulx  attraire  et  assurer  tous  nobles  che- 
valiers estrangiers,  m'a  acordé  et  promis  de  tenir  la  place 
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par  pitéc  de  mn  cause,  pur  glorifier  aus:>t  leurs  haulx  nobles 
noms  en  œuvres  méritoires,  il  leur  plaise  ordonner,  disposer, 
envoier  et  souffrir  venir  à  ce  dit  pas  aucuns  de  leurs  nobles 
chevaliers,  affin  que  eulx  congneux  et  expérimentes  contre  les 
chevaliers  qui  mondit  pas  tiennent,  je  puisse  tant  plus  seure- 
ment  me  mettre  en  aucune  main  d*iceux  pour  faire  ma  ba- 
taille, dount  je  redouble  Taffaire;  et  jeo  de  tout  mon  povoir 
mettray  paine  à  glorifier  vos  haulx  nobles  noms  et  personnes. 
Et  prieray  à  Dieu  qu*en  ciel  et  en  terre  vous  en  puist  estre 
rendu  la  récompense,  dount  pour  seureté  de  tout  et  que  ledit 
pas  se  tendra  au  jour  et  moys  dessusdit,  les  trois  chevaliers 
qui  tendront  ledit  pas,  signeront  et  séallèront  des  séals  de 
lours  armes  maintenir  et  acomplir,  à.Faide  de  Dieu  et  de  mon- 
sieur seint  George,  tout  ce  que  cy  dessus  est  dit  et  escripU  • 
Et  incontinent  les  dis  chappitres  leus  se  vindrent  présenter 
devant  mon  dit  Irès-redoubté  seigneur  troys  chevaliers,  lui  sup- 
pliant très-humblement  que  de  sa  bénigne  grâce  il  lui  pleust 
leur  faire  cest  honneur  de  leur  accorder  et  donner  grâce  de 
fournir  et  accomplir  le  contenu  es  chapitres  de  ladite  dame  : 
dont  l'un  fut  monsieur  le  bastard  de  fioui^igne,  monsieur 
Phillipe  de  Cèrvccueur  et  mc8s[er]  Piètre  Vasqs  de  Sayve- 
dra,  ausquels  mondit  seigneur  libcrallement  leur  accorda  tout 
pour  seureté,  que  le  dit  pas  se  tendra  aux  moys  et  jours  des- 
susdis ,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  est  contenu  èsdis  cha- 
pitres. Et  avons  signé  de  nostrcs  signes  manuels  et  séellé  des 
seauJx  de  nostres  armes  ces  présents  chapitres,  le  vingt 
sixième  jour  de  février,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante 
deux.  Ainsi  signé:  A.  de  Bourgoigne,  Phillîppc  de  Crèvecuer 
et  Piètre  Vasqs. 

II. 
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dooc  d*arnms  d*iin  très-grant  et  Irès-nôble  tournoy  qui  sera 
en  le  irës-ooble  ville  de  Bruges  le  \m*  iour  de  may,  de  par 
ung  très-noble  baron  le  sire  de  Jonvelle  de  la  partie  des  Fran- 
çois, et  de  par  le  très-noble  baron  le  sire  de  Commines  de  la 
partie  des  Flamans.  Et  seront  lesdits  tournoians  en  leurs  logeis 
le  II*  jour  devant  ledit  tournoy,  et  le  n'  iour  devant  ledit 
tournoy  lesdits  ii  barons  feront  clouer  leurs  armes  et  mettre 
leurs  bannères  dedans  le  place  chacun  devers  sa  marche.  Et 
ceulx  qui  doyvent  toumoier,  chacun  tendra  sa  marche  paraille- 
ment,  et  ledit  jour  sur  la  vesprëe  lesdites  bannères  seront  lors 
monstrëes  sur  le  place,  et  mettront  leurs  heaumes  à  leurs 
fenestres,  après  s'en  iront  jouer,  danser  et  mener  bonne  vie. 
Et  le  landemain  seront  sur  la  place  h  dix  heures  de  par  le 
comroaundement  du  sire  de  Robays  et  le  gouverneur  de  Flan- 
dres ,  diseurs  dudit  tournoy.  Et  qui  sera  mieulx  combatu  et  qui 
mieulx  combatra  de  la  marche  des  François  aura  une  très-riche 
espée.  Et  celuy  de  la  partie  de  Flandres  aura  paraillement 
ung  très-riche  heaulme. 

Aussi  doyvent  avoir  touts  chevaliers  et  escuiers  dudit  tour- 
noy chacun  ung  varlet  armé  dedans  le  place  sauns  baston  de 
défence,  pour  bailler  à  leursdits  maistres  espëcs  ou  bastons,  se 
mestier  estoit,  ou,  se  il  leur  failloil aucun  harnois  en  le  place, 
pour  le  faire  amender,  se  mestier  en  estoit. 

Et  landemain  se  cloueront  leurs  armes  chacun  devers  sa 
marche,  et  metteront  leurs  bannères  et  leurs  heaumes  paraille- 
ment dessus  la  place.  Et  lesdits  diseurs  seront  en  laditte  place 
k  heure  de  dix  heures,  et  partiront  leurs  dites  armes  ainsi  que 
il  leur  semblera  bon  et  que  il  leur  plaira.  Et  recloueronl  leurs 
armes  chacun  où  luy  est  commandé.  Et  donc  le  primer  ban- 
neret  mettra  sa  bannère  au  commencement  desdits  blasons  el 
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et  De  sera  touché,  ne  bafu  jusques  à  ee  que  il  se  sera  rehcaumé 
par  le  commandement  des  dits  diseurs. 

Les  roys  d'armes  et  héraulx  si  chevaucheront  parmy  la 
ville  de  Bruges  par  le  commandement  des  dits  diseurs  de  logis 
en  logis  en  disant  :  «  A  liches,  chevaliers  et  escuiers!  A  liches, 
»  chevaliers  et  escuiers!  »  Et  après  le  commandement  des  dits 
diseurs  les  rois  d  armes  et  héraulx  s*en  iront  chevauchant  de 
logis  en  logis,  en  disant  :  «  Hors,  chevaliers  et  escuiers!  hors, 
»  chevaliers  et  escuiers!  » 

Et  après  les  dits  deulx  bannères  s  en  vendront  chacun  à  la 
place  devers  sa  marche,  et  touts  les  tournoiours  qui  devront 
tournoier,  viendront  chacun  après  sa  bannère.  Et  dedans  la 
place  aura  tandu  deux  cordes  et  là  y  dcmouront  jusque  à  tant 
que  il  plaira  ausdits  diseurs,  et  tournoiront  à  espécs  sauos 
pointe  et  rebatues,  et  aura  chacun  tournoiant  ung  baston 
pendu  à  sa  selle,  et  fériront  des  dites  espées  et  basions  hault 
et  bas  tant  que  il  plaira  ausdits  diseurs  :  <  Laissez  -les  aller! 
>  laissez-les  aller!  » 

Et  après  eulx  bien  combatu  commanderont  les  dits  diseurs 
au  roy  d'armes  et  héraulx  que  ils  portent  les  dits  bannères  et 
pennons  :  «  Ploies  vos  banières.  > 

Et  après  ce  fait  s*cn  iront  et  recréeront  chacun  chevallier  et 
cscuier  en  son  hostcl,  et  dessus  la  vesprée  se  assembleront 
chevaliers  et  escuiers,  dames  et  damoiselles,  et  joueront,  chan- 
teront, danseront  et  mèneront  joyeuse  vie. 

Et  après  le  noble  soupper  et  dansse  les  dits  diseurs  s'assem- 
bleront, lesdtts  rois  d'armes  et  héraulx.  Et  pour  la  partie  de  la 
marche  de  France  demanderont  aux  marches  de  Flandres  le- 
quel a  mieulx  combatu  et  a  esté  batu  de  la  partie  des  François. 
Et  aorès  eulx  resardans  dames  et  damoiselles  sera  demandé 
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Et  aussi  pareillement  de  la  marche  de  Flandres  fut  pré- 
sentée le  heaulme  au  sire  de  Mamynes; 
Le  seigneur  de  Jonvelle,  primer  banncret  ; 
Monseigneur  duc  de  fiourgongne  bannèrc; 
Monseigneur  le  conte  de  Saint-Pol  banière. 

Chevaliers, 

Messire  Jehan  de  Homes; 
Messire  Jehan  Rochefort; 
Et  six  autres  chevaliers. 

Escuiers  à  pennon. 

Le  bastart  de  Bourgongne,  pennon. 
Messire  Jehan  de  Robais,  pennon. 

Et  fut  le  dit  seigneur  de  Jonvellc  accompan}  ë  de  la  partie 
des  François  ce  jour  audit  tournoy  de  i.xvin  heaulmes. 

Le  sire  de  Commines,  bannière; 
Monseigneur  de  Trassignies,  bannière; 
Et  vni  autres  seigneurs  à  bannière. 

Chevaliers. 

Messire  Pierre  de  Homes; 
Messire  Josse  de  Haluwin  ; 
Et  trois  aultres  chevaliers. 

Pennons, 

Loys  de  Havesquerque ,  pennon; 

George  Loste ,  pennon  ; 

El  deux  aultres  pennons. 

Et  pareillement  fut  le  dit  seigneur  de  Commines  cedit  jour      t 
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Cy  après  s  ensuivent  les  noms  des  dames  cl  damoiselles  que 
onl  este  à  cesl  noble  tournoy  en  la  ditte  ville  de  Bruges  : 

Madame  de  Brucelles  (i)  vicontessede  Meaulx; 

Madame  de  la  Grutuse; 

Et  onze  aultres  dames  et  damoiselles. 

Ce  sont  les  noms  des  roys  d'armes  et  héraulx  du  fait  du  dît 
tournoy. 

Le  roy  d*armes  ou  hérault  qui  criera  la  feste  du  tournoy, 
portera  les  blasons  des  deux  baniores  qui  feront  crier  le  dit 
tournoy.  Et  aussi  seront  tenus  les  dites  deux  banières  de 
donner  au  dit  roy  d'armes  ou  hérault  six  aulnes  d*escarlat  et 
doivent  trouver  ces  despens  jusque  en  la  fin  du  dit  tournoy. 

Et  aussi  les  roys  d'armes  ou  héraulx  doivent  avoir  de  chacun 
ung  clonage  vi  s.  p. 

Et  aussi  doivent  avoir  les  banières  de  leurs  maistres  en 
leurs  cotes  d'armes  et  les  drappeures  de  leurs  armes  qui  sont 
sur  leurs  heiiumes  ;  et  semblablcment  doivent  avoir  de  ceulx 
qui  soient  tournoians  au  dit  tournoy  avec  leur  blason  de  leurs 

armes. 

Aussi  Bethfort  le  hërault  autrement  appelle  Excestre  porta 
la  bannière  du  primer  banneret,  Namur  le  hërault  porta  la 
bannière  du  sire  de  Commines,  Flandres  roy  d*armes  porta 
la  bannière  de  hault  et  puissant  prince  le  duc  de  Bourgongne, 
Saint'Pol  le  hérault  porta  la  bannière  dudit  conte  de  Saint- Pol. 

Et  aussi  en  ensuivant  ont  esté  servis  touts  les  aultres  sei- 
gneurs et  barons  dudit  tournoy. 

Et  doivent  aussi  avoir  les  dits  roys  d'armes  et  héraulx  les 
drois  de  touts  les  heaumes  nouveaulx  tournoians. 


(I)  Il  faut  lire  :  madame  de  Béthune,  C^ r^r\n\o 
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TOME  DOUZIÈME.  —  l"  BULLETIN. 


Séance  do  4  avril  1990. 

Présents:  MM.  Ad.  Borgnet;  Gaghard,  secrétaire;  le  baron 
Kkrvyn  de  Lettenhove,  membres;  Alphonse  Wauters, 
membre  suppléant. 

M.  Borgnet  occupe  le  fauteuil ,  en  l'absence  de  M.  le 
baron  de  Gerlache,  président. 


La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  10  janvier,  qui  est  adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  COMMISSION.  ^  j 
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Par  le  Comité  flamand  de  France,  le  n^>  4  (octobre,  no- 
vembre et  décembre  1869)  du  tome  V  de  son  Bulletin; 

Par  la  Section  historique  de  l'institut  de  Luxembourg 
(ci-devant  Société  archéologique  du  Grand-Duché),  le 
tome  II  de  ses  Publications,  in-l**,  1869; 

Par  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
tome  X  de  son  Bulletin; 

Par  le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes,  la  4*  li- 
vraison de  l'ouvrage  publié  par  M.  Adolphe  Siret,  commis- 
saire d'arrondissement  à  Saint-Nicolas ,  sous  le  titre  de  Hel 
land  van  Waes; 

Par  M.  Frans  de  Potter,  Dagboek  van  Cornelis  en  Phi- 
lip van  Campene,  behelzende  het  verhaal  der  merkwaar- 
digsle  gebeurtenissen  voorgevallen  le  Gent  sedert  het  bcgin 
der  godsdienstberoerten,  etc.,  in-8°,  1870. 

Piemercimcnts  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  par  des  lettres  des  14  fé- 
vrier et  4  mars,  envoie  les  21 '^  et  22*  volumes  du  Journal 
pour  l'histoire  du  Haut-Rhin  [Zeitschrift  fur  die  Geschichte 
des  Oberrheins),  publié  par  M.  Mone,  directeur  des  ar- 
chives grand-ducales  à  Carlsruhe. 

—  Le  même  Ministre  accuse  la  réception  de  vingt  exem- 
olaires  du  S**  volume  des  Brabantsche  Yeestenfy\B,ÀS4i^e 
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—  Le  même  Ministre  invite  la  Commission  à  lui  donner 
son  avis  sur  une  lettre  que  l'administration  de  la  biblio- 
thèque de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Gall  a  écrite  à  M.  le. 
prince  de  Caraman,  chargé  d'affaires  de  Belgique  près  la 
Confédération  Suisse,  afin  d'obtenir  de  la  munificence  du 
gouvernement  belge  la  collection  des  Chroniques  et  des 
Cartulaires,  ainsi  que  la  Table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes. 

La  Cominission,  considérant  la  célébrité  dont  jouit  dans 
le  monde  savant  l'ancienne  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall ,  et  les  services  qu'elle  a  rendus  aux  sciences 
et  aux  lettres,  n'hésite  pas  à  se  montrer  favorable  à  cette 
demande. 

NOUVEAU    CONTRAT   POUR   l'iMPRESSION   DES   CHRONIQUES, 
DES  CARTULAIRES,  ETC. 

Il  est  donné  lecture  du  contrat  que,  en  exécution  de  la 
résolution  prise  à  la  séance  du  10  janvier,  la  Commission 
a  signé  avec  M.  Frédéric  Hayez  pour  l'impression  des  Chro- 
niques, des  Cartulaires  et  de  la  Table  chronologique  des 
chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la 
Belgique,  et  qui  a  été  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur. 


Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  tome  I"  du  Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  (éditeur  M.  Charles  Piot 
-qui  a  été  achevé  depuis  la  dernière  séance. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  Ph.  Vandcr  Haeghen  a  envoyé,  accompagné  d'une  Ira- 
duclio;!  française,  l'avis  que  Pierre  Asset,  président  du  cx)n- 
scil  d'Artois  et  membre  du  conseil  des  troubles,  présenta 
au  duc  d'Albe,  en  1568,  sur  le  procès  du  comte  d'Egmont. 

La  Commission  vole  des  remercîments  à  M.  Vander  Hae- 
ghen pour  cette  communication.  Mais  le  texte  de  Tavis  du 
président  Asset  ayant  été  publié  dans  le  tome  III  de  l'édi- 
tion de  Y  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  de  Vander 
Vynckl,que  l'avocat  J.  Tarte  cadet  donna  en  1822,  cette 
publicité  lui  paraît  suffisante,  et  elle  ne  croit  pas  devoir 
reproduire  dans  son  Bulletin  un  document  connu  déjà  de 
la  plupart  des  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'his- 
toire nationale. 

—  Dans  plusieurs  séances  précédentes,  il  a  été  ques- 
tion des  inventaires,  communiqués  à  la  Commission  par 
M.  Micitelant,  bibliothécaire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  des  meubles,  vais- 
selles, joyaux,  manuscrits,  objets  d'art,  etc.,  de  l'archi- 
duchesse Marguerite  et  de  Charles-Quint,  respectivement 
dressés  en  1523  et  en  1556. 

A  celle  du  11  mai  1869,  il  s'est  agi  de  les  publier  en  un 
volume,  comme  annexe  aux  Bulletins;  mais  l'insuffisance 
des  ressources  dont  la  Commission  disposait  ne  lui  a  pas 
permis  alors  d'entreprendre  cette  publication. 
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COMMUNICATIONS. 


Inventaire  des  vaisselles^  joyaux,  tapisseries,  peintures, 
manuscrits,  elc.y  de  Marguerite  d'Autriche,  régente 
et  gouvernante  des  Pays-Bas,  dressé  en  son  palais  de 
Malines,le  9  juillet  i523. 

(Communiqué  par  M   Michelant,  bibliothécaire  au  déparlemenl 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale ,  à  Paris.) 


€  Rien  de  plus  sec  en  apparence  qu*un  inventaire,  et  ce- 
pendant un  inventaire  est  la  clef  de  bien  des  richesses.  » 
Ainsi  s'exprimait  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-aris  en  rendant  compte  des  dernières  découvertes 
archéologiques  faites  en  Italie  (1).  Nous  nous  félicitons  de 
publier  le  document  qui  suit  sous  l'autorité  d'un  semblable 
témoignage,  mais  nous  nous  empresserons  d'ajouter  qu'il 
n'ftst  nas  nniniie.  et  au'il   nous  serait  far.ilp  dé»  If^  rnprn- 
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par  son  rang,  sa  position  et  ses  travaux  littéraires,  M.  de 
Laborde,  dans  divers  ouvrages  inspirés  par  une  érudition 
ingénieuse,  a  fait  ressortir  tout  ce  qu'on  pouvait  tirer  des 
Inventaires;  celui  que  nous  donnons  ici  est  de  nature  à  con- 
firmer de  tous  points  Topinion  émise  par  Tancien  directeur 
des  Archives  de  TEmpire ,  et  peut  être  regardé  comme  un 
des  plus  curieux  qui  aient  paru  jusqu'ici ,  en  raison  des  ren- 
seignements qu'il  fournit  sur  l'époque  où  il  a  été  dressé. 
Les  inventaires  ne  sont  pas  l'histoire  proprement  dite, 
mais  sur  ce  théâtre  où  la  mise  en  scène  prend  une  si  grande 
place,  quelle  importance  les  accessoires  n'ont- ils  pas? 
Toutes  les  études  qui  se  rattachent  au  passé  peuvent  y 
récolter  une  ample  moisson  de  faits;  l'archéologue  y  ren- 
contre la  description  de  mille  curiosités,  armes,  vête- 
ments, meubles,  ustensiles  de  toute  espèce;  l'artiste  y 
trouve  la  mention  d'objets  rares  et  précieux,  tableaux, 
statues,  sculptures,  etc.;  l'économiste  des  indications  sur 
la  valeur  des  métaux,  des  pierreries  ou  des  produits  de 
l'industrie;  le  philologue,  l'explication  de  termes  obscurs 
et  difficiles;  le  bibliographe,  l'énumération de  manuscrits, 
de  livres,  de  traités  peu  ou  pas  connus;  tous  les  genres 
d'érudition,  en  un  mot,  peuvent  en  tirer  quelque  utilité,et 
cette  assertion  qui,  au  premier  aspect,  semblera  peut-être 
exagérée,  nous  l'avançons  d'autant  plus  hardiment  que 
chaque  partie  de  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche  sert 
à  la  justifier.  On  peut  même  ajouter  qu'il  fournit  sur  cette 

princesse  des  détails  inconnus  qu'on  chercherait  vainement 
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qui  aime  le  luxe  et  la  pompe  voudra  des  joyaux,  des  ten- 
lures,  des  meubles  de  prix;  celui  qui  culliveet  protège  les 
arts  formera  des  collections  d'œuvres  rares  et  choisies; 
celui  qui  se  platt  aux  études  littéraires  ou  scientifiques 
réunira  tout  ce  qui  peut  satisfaire  ses  inclinations. 

Bien  que  dans  son  ensemble  l'inventaire  de  Marguerite 
se  rapproche,  sur  certains  points,  des  documents  analogues 
de  la  même  époque,  on  y  trouve  cependant,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  nuances  propres  à  mieux  faire  saisir 
quelques-unes  de  ses  nobles  et  grandes  qualités.  Les  ta- 
bleaux qu'elle  avait  réunis  annoncent  du  goût  pour  les  arts 
et  notamment  pour  la  peinture,  ce  qui  n'est  pas  surprenant, 
puisque  Marguerite  y  consacrait  ses  moments  de  loisir, 
comme  l'indique  cet  article  de  son  inventaire:  Un  fainct 
livre  contenant  une  petite  boite  d'argent  et  cinq  pinceaux 
garnis  d'argent ,  le  tout  servant  pour  le  passe-temps  de 
Madame  à  peindre.  Le  soin  avec  lequel  elle  avait  rassem- 
blé les  portraits  de  tous  les  princes  et  souverains  auxquels 
l'attachaient  des  liens  de  parenté  ou  des  alliances  atteste 
combien  étaient  vives  et  sincères  chez  elle  les  affections  de 
famille;  et  la  réunion  de  tant  de  personnages  éminents 
dont  elle  avait  voulu  s'entourer  était  propre  à  développer 
ses  vertus  et  ses  rares  talents  en  politique.  Sa  bibliothèque, 
composée  des  meilleurs  ouvrages  en  tout  genre,  décèle  un 
esprit  éclairé  et  judicieux,  capable  d'apprécier  la  valeur  des 
livres.  En  outre,  chacun  des  chapitres  de  l'inventaire  nous 
fait  connaître  en  détail  le  mobilier  indispensable  d'une 
maison  princière  richement  montée,  à  une  époque  où  les 
m^iihlps  ébiîpnt  rarp5;.  malfirré  les  allégations  de  auelaues 
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pesés  et  comptés  les  bijoux,  les  pierreries,  les  pièces  d'or- 
fèvrerie et  les  objets  précieux,  prouve  un  esprit  d'ordre  et 
d'économie  bien  entendue  que  l'on  pourrait  proposer  comme 
modèle.  Tout  enûn  concourt  à  nous  montrer  Marguerite 
d'Autriche  dans  son  intérieur,  telle  que  nous  la  représente 
l'histoire,  comme  une  princesse  d'un  caractère  noble,  ma- 
gnifique sans  exagération,  protégeant  et  cultivant  les  arts 
et  les  lettres,  en  un  mot,  comme  une  des  femmes  les  plus 
éminenteset  les  plus  accomplies  de  son  temps. 

Commencé  au  mois  de  juillet  i523,  l'inventaire  a  été 
clos  en  avril  1524,  à  peu  près  six  ans  avant  la  mort  de 
Marguerite,  arrivée  le  1^'  décembre  i550,  à  la  suite  d'une 
amputation  qu'elle  subit  à  l'âge  de  51  ans.  Antérieurement 
à  cette  date,  elle  avait  fait  un  testament  par  lequel  elle  lé- 
guait divers  objets  dépendant  de  sa  succession  soit  à  des 
personnes  qu'elle  affectionnait  ou  dont  elle  voulait  récom- 
penser les  services ,  soit  à  des  établissements  auxquels  elle 
portait  un  intérêt  particulier.  Parmi  les  premières  figurent 
la  reine  de  Hongrie,  sa  nièce,  la  reine  et  les  princes  de 
Danemark,  ses  neveux,  le  duc  de  Lorraine,  le  comte  de 
Hochstrate,  le  S'  de  Rosimbos,  les  comtesses  de  Renne- 
bourg,  d'Egmont,  et  quelques  serviteurs  de  sa  maison, 
auxquels  elle  voulait,  sans  doute,  laisser  une  marque  de 
souvenir. 

Les  maisons  religieuses  qui  eurent  part  à  ses  largesses 
sont  l'église  deBattel-lez-Malines,  le  couvent  des  Ânnon- 
ciades  près  de  Bruges,  et  surtout  l'église  et  le  couvent  de 
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INVENTAIRE. 

Aujourdliuy  ix*' jour  de  juillet,  anno  XV^XXI11,  Madame 
Madame  rarchiducesse  d*Austrice,  ducesse  et  conlcsse  de 
Bourgogne,  douairière  de  Savoie,  a  commis  et  dénommez  les 
S*^  de  Rosimboz ,  son  conscillier,  premier  maistre  d'hostel  et 
ehief  conmis  sur  le  fait  de  ses  finances,  Philippe  de  Souastre, 
maistre  d'hoslel,  Jehan  de  Marnix,  son  tresourier  gênerai  et 
aussi  ses  conseiliiers,  et  Charles  Ourssin,  eonteroleur  de  la  des- 
pence ordinaire  de  son  hostel,  ausquelx  Madile  Dame  a  baHlé 
plain  pouvoir  et  expresse  charge ,  pour,  par  eulx  ou  les  deux 
d*eulx  que  mieulx  vacquer  y  pourront,  entendre  à  inventorier 
certains  ses  meubles  et  joyaulx,  tant  les  vaicelles  d*or  comme 
d'argent,  riches  tappisseries  et  aultres  meubles  estans  es  mains 
des  officiers  de  sa  maison,  et  iceulx  délivrer  et  remectre  de  sa 
part  a  M^  Richard  Conltault  à  présent  garde  de  ses  joyaulx,  à 
fin  d*ioeulx  faire  bonne  et  seure  garde  et  en  rendre  bon  compte 
et  relicqua  h  Madite  Dame  ou  aux  siens,  toutes  les  fois  que  re> 
quis  en  sera. 

Fait  à  Malines  les  an  et  jour  dessus  dits. 

Ainsi  signé  y  Mabgubrite, 
et  par  ordonnance  de  Madite  Dame^  du  secretere 
Des  Barres. 
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Inventoire  des  vaicelles  d'or  et  d'argent  et  aultres  joyaulx,  tappisseries  de 
drapt  d'or  et  d'orfevrerier  que  aultres  riches  tappisseries  et  painctures, 
ensemble  de  tous  aultres  meubles  estans  et  appartenans  à  Ma  très  re- 
doublée Dame  Madame  Madame  Marguerite,  archiducesse  d'Austrice, 
ducesse  et  contesse  de  Bourgogne,  douairière  de  Savoie,  fait  à  l'expresse 
ordonnance  et  commandement  de  Madite  Dame  parles  S^*  de  Rosimboz , 
son  conseillier,  premier  M*  d'hostel  et  chief  commis  sur  le  fait  de  ses 
finances,  Philippe  de  Sonastre,  maistre  d'hostel,  Jehan  de  Marnix,  son 
tresourier  gênerai,  et  aussi  ses  conseilliers,  et  Charles  Ourssin,  con- 
teroleur  de  la  despence  ordinaire  de  son  hostel,  à  ce  commis  et  députez 
par  elle ,  comme  de  ce  peult  apparoir  par  la  copie  de  l'acte  de  commis- 
sion cy  devant  escript ,  enregistré  et  despeché  à  ceste  fin  sur  les  dessus 
dits.  Lequel  inventoire,  obstant  qu'il  n'en  n'y  avoit  au  paravant  nul  do 
parfait  ny  parachevé  en  forme  deue,  a  seulement  esté  fait  et  fondé  sur  ce 
que  a  esté  trouvé  estre  es  mains  et  charge  des  officiers  *  rien  lesquelx 
estoient  lesdits  vaicelles  et  joyaulx  ;  lesquelx  officiers  ont,  par  leur  serre- 
ment pour  ce  prins  d'eulx ,  relatez  et  affermez  n'avoir  ou  sçavoir  aultre 
chose  devers  eulx  ny  en  leur  garde,  appartenant  à  Madite  Dame,  que  les 
pièces  et  parties  contenues  en  cest  présent  inventoire ,  le  tout  ainsi  et 
comme  cy-après  sera  escript  et  declairé;  et  a  le  tout  esté  mys  et  baillé 
en  charge  à  M"»  Richard  Contault,  garde-joyaulx  de  Madite  Dame  pour 
luy  en  respondre,  selon  qu'il  sera  declairé  à  la  fin  de  ce  présent  inven- 
toire. Et  premièrement 

GHAPPELLE  (l). 

Premier,  une  grande  et  haulte  croix  d'argent  dorée,  avec 
son  pied  fait  à  feullaige  de  chardons,  pesant  vni  marcs  vi  unccs 
XV  esfrelins  **. 

Ceste  croix  a  par  ordonnance  de  Madame  esté  fondue  et  re- 
nouvellée  de  façon,  et  faicte  haulle  et  belle,  ayant  ung  crucifix 

.   *  Il  y  a  ici  une  lacune  :  le  copiste  aura,  peut-être,  sauté  une  ligne. 

On  peut  cependant  rétablir  le  sens  en  lisant,  sans  rien  ajouter  ni  retran^QJ^ 
cher,  dans  Tordre  suivant  : ...  des  officiers;  lesquelz  officiers  ont .y 


(  12  ) 

au  millicii,  ouvrée  à  feullaigcs,  les  hors  et  les  plallyncs  d'icelle 
dorez,  et  poyse,  comprins  les  cioz  employez  à  la  mectre  sur 
une  croix  de  bois  pour  la  tenir  ferme  (i),  xix  m.  u  onc.  n  est 

Item,  une  petite  croix  où  est  Nrc  Sgr,  h  pied  d'argent,  le 
bore  doré  et  la  croix  toute  dorée,  pesant  u  m.  n  est.  d.  (2). 

Item,  une  paix  d'argent  dorée,  où  est  Nre  S'  ataiché  à  la 
colonne,  et  une  anse  derrier,  pesant  ni  m.  vu  onc.  (3). 

Item,  ung  calisse  d'argent  doré,  à  ung  escusson  myparty 
au  pied,  aux  armes  de  Bourgongne,  pesant  avec  sa  platine  et 
une  bien  petite  cuillier  d'argent  servant,  pesant  in  m.  (4). 

Item,  ung  aultre  calisse  d'argent  doré,  ayént  au  pied  une 
croix  gravée,  pesant  avec  sa  platine  et  une  petite  cuillier 
I  m.  VI  onc.  XV  est.  (5). 

Item,  une  belle  boîte  d'argent  dorée,  servant  à  mectre 
hosties,  ouvrée  à  feullaige  et  plumaige,  pesant  avec  son  cou- 
vecle  un  m.  m  oiic.  xii  est.  d.  (6). 

Item,  deux  ebandelliers  d'argent  dorez,  les  piedz ouvrés  à 
feuiaige,  pesans  ensemble  vin  m.  vu  onc.  *. 

Ces  deux  ebandelliers  ont  par  ordonnance  de  Madame  estez 
fonduz  et  renouveliez  de  façon  et  faiz  beaux  et  grans,  gode- 


(1)  Laquelle  croix  a,  par  ordonnance  de  Messs'»  les  exécuteurs,  du 
XV  d'avril  XV«  XXXI ,  après  Pasques,eslé  délivrée  à  Mess»  Jehan  Marnix, 
Sr  deThouIouze,elc. 

La  vis  de  cette  croix  a  esté  en  Pan  XXIX  acrue  de  vi«  d.  d'argent. 

(2)  «  Geste  croix,  avec  autres  parties  cy-après,  a  eslé  par  ordonnance 
de  Mess,  les  exécuteurs  délivrée  à  Mess.  Anlhonne  de  Moncul,  confesseur 
et  aulmosnierde  Mad.  feue  Dame,  comme  il  apert  par  sa  quiclance,  etc.  • 

(3)  u  Geste  paix  a  eslé ....  délivrée  aux  exécuteurs  du  leslamenl.... 
IK)ur  employer  à  Texecucion  d'icellui....  par  ordonnance  du  xini»  d'avril 

XV  XXXI.  »  Digiti.ed  by  GooqIc 

(4)  «  Délivré  auxdils  exécuteurs  pour  la  cause  que  dessus.  «        c> 


(43) 

ronnez ,  et  ouvrez  à  Tanticque  par  le  inillieu,  et  le  pied  à  feul- 
laige,  pesans  ensemble  xxiiii  m.  i  onc.  x  est.  (1). 

Item,  ung  eaubenoistier  avec  deux  aspergés,  les  manches 
d'argent,  Tung  garny  de  poil,  pesant  ensemble  vi  m.  i  onc. 

Item,  une  clochette  d'argent,  pesant  i  m.  i  onc.  xv  est.. 

Item,  deux  grans  poltequins  d'argent,  pesans  m  m. 
1  onc.  d. 

Item,  deux  plus  petiz  pottequins  d'argent,  pesans  i  m. 
XV  est.  (2). 

Item,  deux  bas  chandelliers  pesans  vi  onc. 

Item,  uneauhre  petite  clochette,  pesant  ii  onc.  xvu  ^ji  est. 

Et  une  petite  boite  ii  hosties,  ii  couvecle,  qu'il  serd  de  paix, 
pesant  nii  onc.  vu  '/<  est. 

Ournemens  de  velours  et  autres  draptz  de  soie,  servans 
ordinairement  en  ladite  chappelle  (3). 

Ung  dessus  d'haultë  *  de  velours  noir  où  il  y  a  une  croix  de 
drapt  d'or,  à  millieu  sont  les  armes  de  Madame. 

Ce  dessus  d'austcl  a,  en  l'an  XXIX,  este  brodé  de  damast 
jnulne  et  la  croy  de  mesmes  damast;  et  la  croix  de  drap  d'or 
ostée  et  remise  sur  ung  nouveau!  dossier  d'austcl  de  velours 
noir,  brodé  de  drap  d'or,  que  fut  fait  oudit  an  XXIX  (4). 


(1)  «  Et  si  doit  encoires  demeurer  charger  ce  dit  garde  de  iiii*  ?<  d*ar- 
gent  plus  que  le  poix  desd.  neufves  croix  et  diandelliers,  car  celluy  de  la 
vielle  croix  etchaDdelliersfonduzjoiDct  à  celluy  desreDouvellezdoitmonter 
aultant  d'avantaige.— Lesd.  chandeliers  ont  esté  délivrez  ausd.  exécuteurs 
avec  les  trois  parties  eus.  pour  employer,  m  r^  r\r\n]t> 

(2)  «  Délivrez  audit  aulmosnier.  .  °'9' "^^  ^^  ^OOglL 
i^\  «  A  la  charffe  dudit  sommelier.  » 


Item,  ung  passet  de  velours  noir,  servant  h  mètre  sus  la 
croix,  où  il  y  a  les  armes  de  Madame  (1). 

Item,  ung  devant  d'haustel  de  velours  noir  où  sont  les  armes 
de  Madame,  et  une  croix  de  drapt  d'or  fête  à  fleur  de  Hz. 

Ce  devant  d'austel  a  aussi  esté  brodé,  oudît  an  XXIX,  de 
damast  jaulne,  et  y  a  esté  faîcte  une  croix  du  mesme  damast, 
et  celle  de  drapt  d'or  ostée  et  mise  sur  ung  nouveaul  devant 
d'austel  de  velours  noir,  que  fut  fait  oudit  an  XXIX. 

Item,  trois  pans  de  damas  noir, servant  à  l'oratoire (2). 

Item,  ung  eiteal  de  velours  noir  pour  mectre  dessoubz 
Madame,  à  son  oratoire. 

Item,  deux  coussins  de  velours  noir,  servant  audit  ora- 
toire (3). 

Item,  deux  tappis  servant  oudit  oratoire,  dont  Fung  est 
moindre  que  Taultre  (4). 

Item,  ung  dessus  d'haulté  de  velours  cramoisy,  où  il  y  a 
une  Nre  Dame,  Saincte  Marguerite  et  Sainct  François  (5). 

Item ,  ung  devant  d'haullé  de  velours  noir  (C). 

Item ,  ung  petit  ciel  de  velours  noir,  où  il  y  a  à  Tentour  ung 
Cartier  de  satin  noir  (7). 

Item,  ung  drapt  de  velours  que  Ton  se  serd,  quant  l'on  es- 
pouse^*  (8). 

Item,  une  chasuble  de  velours  noir  où  il  y  a  une  croix  de 


(1)  «  Par  ordonnance  de  Madame  con^erly  en  autre  usage  pour  U 
chapelle...  » 
(â)  •  Au  confesseur  de  rAnnonciade.  « 

(3)  a  Ces  deux  coussins  ont  esté  employez  à  ornemens  de  damas  noir 
pour  le  voyaige  de  Cambray...  n 

(4)  o  Délivrés  à  Estienne,  tapissier...  » 

(5)  Délivré  à  la  royne  de  Hongrie  par  ordonnance  de  TEmpereor  rendue 
cy-après.  » 

(G)  a  Ce  drap  a  esté  converty  en  bordures  des  ornemens  de  damas  noir 
pour  le  voyaige  de  Cambray.  » 

(7)  «  Délivré  au  confesseur  de  TAnnonciade.  •  r^  i 

*  C'est  ce  que  Ton  nomme  le  poêle ,  de  pallium.  (M.)  ^d  by  LjOOglC 

(8)  a  ...  Au  confesseur  de  TAnnonciade...  n 


(15) 

drapt  d'or,  et  au  millieu  de  ladite  croix  les  armes  de  Madame, 
doublée  de  boucran  noir  (1  ). 

Item^  une  aultre  chasuble  de  velours  noir  et  tanner,  dou- 
blée de  boucran. 

Item ,  une  aultre  chasuble  de  velours  tanner,  où  il  y  a  une 
bende  de  satin  tanner  au  milieu  de  ladite  chasuble,  doublé 
de...  (2). 

Item,  une  autre  chasuble  de  taffetaf  verd;  au  mylieu  il  y  a 
une  bende  de  taffetaf  violet,  doublée  de...  (5). 

Item ,  ung  devant  d'austel  de  mesmes. 

Item,  ung  missel  couvert  de  velours  noir  (4). 

Item ,  ung  aultre  missel  couvert  (5). 

Item,  ung  petit  coussvin  de  drapt  d'or  (6). 

Item,  une  grande  heure  escripte  à  la  main,  lesquelles  n'ont 
point  de  couverte  ne  fermeilletz.  (Depuis  couverte  de  velours 
et  y  mis  ung  ferrailet  d'argent)  (7). 

Item,  une  aultre  petites  heures  escriptes  à  la  main,  lesquelles 
sont  couvertes  de  velours  noir  et  ung  ferroeillet  d'or  ou  mi- 
lieu (8). 

Item,  une  aultre  heure  longuettes,  escriptes  à  la  main,  où  il 
y  a  deux  fermeilletz  d'or  (9). 

Item,  une  aultre  chasuble  de  satin  gris,  la  croisée  de  satin 
tanney  (10). 

Item,  ung  devant  d'austel  de  mesmes. 


(1)  «  Délivré,  par  ordonnance  de  Madame,  pour  employer  en  aultres 
ornemens  d*église...  » 

(2)  a  A  la  royne  de  Hongrie.  • 

(5)  tt  Délivrée  à  madite  feue  dame  pour  en  faire  ses  plaisirs...  » 

(4)  «  A  la  royne  de  Hongrie...  »  oigitized  by  GoOglc 

(5)  a  Audit  aulmosnier.  » 


(^6) 


Linges  servans  en  ladite  chappelle  (1). 

Item,  xiiii  corporaulx  et  quatre  corporalicr  (2). 
Item,  IX  habbes  *,  dont  les  v  sont  fines  (5). 
Item,  XII  hamys  **  (4). 
Item ,  X  serviettes. 

Item,  deux aultres  grandes  serviettes  pour  ordoné  Madame, 
Tune  ouvrëe  de  fil  d'or. 
Item,  XI  nappes  servant  en  ladite  chappelle  (5). 

Ornemens  faiz  pour  le  veaige  de  Cambrat/y  que  Madame  y  fit 
en  l'an  XXIX  ^\ 

Premier,  ung  dossal  et  ung  devant  d'austel  de  velours  noir 
brodé  d'ung  bortde  drapt  d*or,detaillerenMarguerites,  d  ung 
quartier  de  large,  ayant  chascun  leurs  croix  de  mesmc  drap 
d*or  au  millieu  (6). 

Le  passet  de  mesmes. 

La  chasuble,  diacre  et  soubz  diacre,  de  mesmes. 

La  couverture  du  pourpitre,  de  mesmes. 


(1)  «  Â  la  charge  dudit  somelier.  o 

(2)  «  Délivré  les  xi  au  confesseur  de  FAononciade.  • 
•  Aubes.  (M.) 

(3)  u  Cincq  ont  eslé  délivrées  à  Taulmosnier...  et  les  quatre  au  confes- 
seur de  l'Annonciade.  » 

*'  Amicls.  (M.) 

(4)  «  Six  audit  aulmosnier  et  le  surplus  au  confesseur  de  rAonon- 

Ciade.  »  Oigitlzed  by  VjOOQ Ic 

(5)  «  Les  six  délivrez  aud.  aulmosnier.  « 


(17) 

Deux  estolles  et  trois  manipuUes  de  mesmes,  le  tout  frange 
de  soye  noyre,  jaulne  et  blanche. 

La  couverte  d'ung  livre  de  velours  non  brodëe. 
•    Les  quinze  piécettes  pour  mectre  aux  aubes. 

Autres  ornemens  de  damast  blanc,    ^ 

Ung  dossal  et  devant  d'austel  de  damast  blanc,  brodé  de 
roesme  drap  d*or,  détailler  à  feullaige,  aussi  d'ung  quartier 
de  large,  ayant  chascun  une  croix  de  drap  d*or*au  millieu, 
lesquelles  avoyent  servies  sur  ung  dossal  et  devant  d  austel  de 
velours  noir,  et  suriccUe  croix  y  a  ungescusson  aux  armes  de 
Madame. 

Le  passet  de  mesme  damast  et  brodure. 

La  chasuble,  diacre  etsoubz  diacre,  tout  de  mesmes. 

La  couverte  du  pourpittre  de  mesmes,  deux  estolles  et  trois 
manipuUes  de  mesmes ,  le  tout  frangé. 

La  couverte  d'ung  livre  de  damast  blanc,  non  brodé. 

Le  parement  d'une  chayere  pour  le  prélat  célébrant,  de 
mesme  damast,  non  brodée. 

Le^  quinze  piécettes  pour  mectre  aux  aubes. 

Autres  ornemens  de  damast  noir. 

Ung  devant  d'austel ,  le  dossal  et  le  passet  de  damast  noir, 
brodé  de  velours  noir;  audit  dossal  y  a  ung  S*-François  et 
S"-Marguerite,  de  brodure  (i). 

Autre  dessus  d'austel,  le  devant  et  passet  de  mesmes  damast 
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Item,  une  chasuble  de  dumast  jaulne,  brodëe  de  vdoiirs 
noir  (i). 

Item,  neuf  aubes  ueufves  receucs  en  septembre  xv* 
trente  (2). 

Panetekie  (3). 

Premier,  une  belle  salière  d*or  goudronnée,  couverte,  au 
dessus  dicelle  y  a  les  armes  de  Madame,  pesant  xi  onc. 
XI  est.  (4). 

Item,  une  petite  cuillier  d*or  avec  une  petite  pièce  de  Li- 
corne, pesant  I  onc.  xun  est.  (5). 

Item,  une  grande  boite  d'argent  fermant  h  clef,  avec  des 
scrclcs  dorez,  servant  à  mettre  les  oublies  de  Madame,  pesant 
x  m.  (C). 

Item,  ung  eschauffoir  d'argent  à  eaue,  pesant  vn  m.  i  onc. 

Item,  ung  reschauffoir  à  feux,  pesant  ni  m.  m  onc.  xv  esL 

Item,  XII  tranchoirs  *  ronds ,  pesant  xvii  m.  vu  onc.  (7). 

Ilem,  iiii  tranchoirs  carrés,  pesant  un  m.  vu  V^  onc.  (8). 

Item,  deux  sallières  d'argent  goderonnées,  servant  au  bas 
bout  de  la  table,  les  fons  dorez,  pesans  xiiii  onc.  xvii  Vs 
est.  (9). 


(1  )  tt  Réemployé  en  autres  ornemeDs  par  ordonnaoce  de  Madame.  » 
(â)  t  Au  confesseur  de  PAnnonciade.  « 

(3)  a  A  la  charge  de  Pierre  de  Boligue,  somelier  de  cesl  office,  qu^il 
sera  tenu  en  respondre  audit  garde  joyaulx.  «> 

(4)  «  Au  garde  des  joyaulx  de  Tempereur  (Pierre  de  Gortewille).  • 
(3)  Id. 

(6)  Id. 
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Item,  deux  vemiers  d'argent,  fait  à  jour,  pesant  vn  onc.  (1). 

Item,  X  cuilliers  aussi  d'argent,  pesans  ensemble  xiii  onc. 
V  est.  (2). 

Depuis  cest  inventoire  fait,  receu  des  mains  du  sommellier 
de  cest  office,  une  gayne,  en  laquelle  y  avoit  dix  cousteaux 
ayans  les  manches  d'argent,  lesquels  appertenoient  à  Madite 
Dame  (5). 

ESCHANÇONNERIE  (4). 

Premier,  une  coppe  d'argent  bollonnée,  à  demy  dorce, 
avec  sa  couverte,  pesant  nu  marcs,  i  once  (5) 

Item,  une  aultre  couppe  avec  sa  couverte,  toute  blancbe, 
le  pied  fait  à  jour,  pesant  nu  m.  i  onc.  (6). 

Item,  ung  gobelet  couvert,  bollonné  et  doré,  de  la  mesme 
sorte  que  la  susdite  couppe  (7),  pesant  ii  m.  i  onc.  vn*/^  est. 

Item,  deux  flacons  tous  blans  et  plains,  pesans  ensemble 
xxvu  m.  un  onc.  x  est.  (8). 

Item,  deux  aultres  flacons  blancs,  goudronnez,  pesans 
aussi  ensemble  xxvi  m.  un  onc.  x  est.  (9). 


(1)  a  L'une  a  esté  perdue,  Tautre  délivrée  aux  exécuteurs  lestamen- 
laires.  «> 

(2)  o  Aux  exécuteurs  testamentaires.  » 

(3)  c  A  la  royne  de  Hongrie...  » 

(4)  «  A  la  charge  de  Jaques  Sellier  et  Philippe  Griveau,  sommeliers  de 
cest  office,  quMIz  seront  tenuz  en  respondre  audit  garde  joyaulx.  n 

(5)  a  Geste  coupe  a  esté  deUvrée  es  mains  de  madite  feue  dame  pour 
n  faire  ses  plaisirs,  comme  il  apert  par  sa  lettre  du  derrier  jour  de4anvier 

XVc  XXVII.  »  Digitized  by  GoOglC 

(6)  «  Aux  exécuteurs  testamentaires.  *> 


(20) 

Item,  deux  plus  petis  flacons  blancs,  pesans  ensemble 
XIX  m.  Il  une.  xv  est.  (i). 

Item,  deux  petiz  flacons  plain,  pesans  xvi  m.  i  onc. 
XVII  V«  ost.  (2). 

Ilem,  un  potz  blans  d'une  sorte,  pesans  ensemble  xxxviii  m. 
XV  est.  (3). 

Item,  lin  aultres  plus  petiz  potz,  pesans  ensemble  xxix  m. 

VI  onc.  (4). 

Item,  une  cruche  d'argent  servant  à  mettre  eaue,  comprins 
son  couvecle,  pesans  xix  m.  (o). 

Item,  deux  aiguières  blanchcz  toute  plaine,  pesans  en- 
semble xini  m.  VI  onc.  xv  est.  '. 

Item,  une  aultre  aiguière  blanche,  martellée,  pesant  v  m. 

VII  onc.  VI  est. 

Item, deux  bassins  blancs,  au  millieu  d'iceulx  les  armes  de 
Madame,  pesans  ensemble  xix  m.  v  onc.  ii  est. 

Plus,  receu  unggrant  verre  vert,  donné  par  mons^'de  Liège, 
le  couvecle  et  le  pied  d'argent  doré,  pesant  ii  m.  m  onc.  xn  est.  (6). 

Item,  xxnii  tasses  blanches  d'une  façon,  pesans  ensemble 
Lix  m.  XV  est.  (7). 

Item,  xvnigobeletz  blancs,  pesans  ensemble  xxvii  m.  (8). 

Item,  une  petite  tasse,  dorée  par  dedans,  pesant  xii  onc. 
Il  V«  est.  (9). 


(1)  «  Aux  exécuteurs  testamenuires.  » 

(2)  Id. 

(3)  Id. 

(4)  Id. 

(5)  Id. 

*  Les  aiguières  et  bassins  servaient  à  laver  les  mains  avant  et  après  les 
repas.  (M.) 
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El  II  petites  lasses  blanches,  sans  picdz,  scrvans  quant  Ton 
est  au  champs,  pesans  ensemble  ii  m.  un  onc.  vu  7^  <^s(*  (0* 

Receu,  en  décembre  XV"  XXIX,  uneplatte  couppe  d'argent, 
goderonnée,  faicte  par  Maistre  Marc  de  Glasere,  pesant  avec 
son  couveclc  m  m.  vi  onc.  x  est.  (2). 

«Plus,  receu  ii  esterlins  d'argent,  comptez  en  Tan  XXV,  em- 
ployez k  la  souldure  d'une  oreille  d'escuelle  d'argent.  Item 
II*'  iiir  d'ai^enl,  employez  en  l'an  XXVI,  à  deux  couvercles  de 
deux  polz  de  pierre  à  boyre  cervoise,  comptez  en  une  partie 
d'une  somme  de  xi  esierlins  et  m  d.,  payée  à  Rombout  Van  den 
Dorppe  et  ii  d.  d'argent  mis  en  une  ryme  d'une  ayguière  de 
la  cave  oudil  an  XXIX,  faisant  lesdites  trois  parties  ensamble 
Il  onc.  vin  est.  *. 

Saulsbrie  (5). 

Premier,  deux  grans  platz  d'argent,  pesans  ensemble  xv  m. 
iiii  V^  onc.  (4). 

Ilem,  III!  aultres  grans  platz,  pesans  ensemble  xxiiii  m. 
V  onc.  XV  est.  (5). 

Item,  xxn  moiens  platz ^  pesans  ensemble  cxxvii  m.  ii  onc. 
XV  est.  (6). 

Item,  VI  aultres  grans  platz,  pesans  ensemble  xli  m.  m  onc. 
XV  est.  (7). 

Item,  XII  aultres  moiens  platz,  pesans  li  m.  m  V^  onc.  (8) 


(1)  «  Aux  exécuteurs  testamentaires.  * 

(2)  Id. 

'*  Ces  détails,  un  peu  minutieux,  montrent  combien  il  y  avait  d'ordre  ' 
dans  la  maison  de  la  princesse.  (M.) 

(3)  tt  A  la  charge  de  Jehan  Damas,  saulsier  et  chief  de  cest office  ,  qu'il 
sera  tenu  en  respondre  audit  garde  jo^aulx.  »  r^  j 

(4)  «  Aux  exécuteurs  testamentaires.  »  oigitized  by  LjOOglC 
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Item,  I  aultre  petit  plat,  pesan  nu  m.  vi  7s  onc.  (i). 

Item,  XII  aultrcs  petiz  platz,  pesans  ensemble  lui  m. 
m  V^  onc.  (2). 

Item ,  xn  aultres  petiz  platz,  pesans  ensemble  xlii  m.  ii  onc.  (5). 

Item,  xxxi  escuelles  plates,  pesans  ensemble  iiii  xx.x  m. 
Il  onc.  (4). 

Item,  X  bien  petitez  escuelles  à  la  mode  de  sauserons,  pe- 
sans XIX  m.  liii  onc.  xv  est.  (5). 

Item,  XII  tranchoirs,  pesans  xvi  m.  ii  onc.  (6). 

Item,  III  escuelles  à  oreilles ,  pesans  ensemble  v  m.  vi  onc.  (7). 

Et  XII  sauserons  qui  servent  au  service  du  prince  de  Oanne* 
marcque,  pesans  ensemble  xxiii  ^s  m.  (8). 

Fkuicterie  (9). 

Premier,  une  boite  d'argent  toute  blanche,  gouderonnéc, 
avec  sa  couverte ,  en  laquelle  se  met  la  pouldre  cordiale  de 
Madame,  pesant  comprins  une  petite  cuiller,  x  m.  un  est.  (iO). 

Item,  deux  haulx  gobeletz  scrvans  es  medicines,  pesans 
ensemble  xn  onc.  xvii  '/^cst.  (H). 

Item,  deux  chandelliers  d*argent  blans,  h  feuillaiges  de 
marguerites  et  de  foilles  de  chaîne,  pesans  ensemble  x  m. 
nu  onc.  XV  est.  (12). 


(1)  o  Aux  exécuteurs  leslamentaires.  • 

(2)  Id. 

(3)  Id. 

(4)  Id. 

(5)  Id. 

(6)  Id. 

(7)  Id.  ^  , 

(8)  Id.  DigitizedbyV^OOglC 
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Item ,  deux  aultres  chandelliers  plains,  pesansx  m.  vonc.(l). 

Et  1111  aultres  chandelliers  gouderonnés ,  pesans  aussi  en- 
semble XXI  m.  V  onc.  (2). 

Depuis  cest  inventoire  fait  et  en  l'an  quinze  cens  vingt- 
neuf ,  ce  garde  joyaulx  a  encoires  receu  une  petitte  boitte  d'or, 
faicte  à  façon  de  petite  cuvelle,  pour  y  mectre  la  pouldre 
cordiale  que  Madame  prent  k  l'yssue  de  ses  digne  et  souppcz , 
laquelle  est  à  la  charge  dudit  garde  joyaulx,  pesant,...  i  m. 

I  onc.  n  est.  d*or. 

Plus,  receu  ung  beaul  et  hault  drageoir  d'argent  doré,  gode- 
ronné,  présenté  à  Madame  par  Mess'*  de  la  ville  de  Bruxelles 
pour  son  nouvel  an  de  Tannée  XV®  trente ,  pesant  xim  m. 

II  est.  (5). 

Plus,  a  rec^u  cedit  garde  vingt  estrelins  trois  quars  ung 
troikin  d'or  qu'il  a  encoires  comptez  à  la  charge  de  Madite 
Dame,  audit  an  XXIX,  et  par  luy  payez  à  M.  Marc  et  M.  Martin, 
orfèvres  de  Madite  Dame,  comme  par  le  rolle  des  parties  de 
cedit  garde  dudit  an  XXIX  peult  apparoir. 

Tapisserie  (4). 

Premier,  xvi  pièces  de  tapisserie  de  verdure,  armoicz  aux 
armes  de  Madame.  Contenant,  etc.  (5). 
Item ,  VI  bancquiers  de  mcsmcs  tappisserie. 


(1)  c  Aux  exécuteurs  testamentaires. 

(2)  Jd. 

(3)  •  DelWré  à  Madame  par  son  ordonuance  du  xxv«  d'avril^V»  XXXj 
el  donnée  à  TambassaUeur  du  roy  d'Escoche.  •  °  9'^'"^^  ^^  V^OOglC 
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Ilem ,  VI  pièces  de  tappisseries  de  personnages ,  de  Tour- 
nay  et  trois  autres  semblables  pièces  (1). 

Item,  XVII  pièces  de  tappisseries  de  feulaiges  de  chardons  (2). 

Item,  III  pièces  de  tapisserie  de  verdure,  armoyé  des  armes 
de  Madame  (3). 

Item ,  XII  pièces  de  tappisserie  de  verdure,  aussi  de  feulaige  (4). 

Item ,  VIII  bancquiers  de  la  mesme  tappisserie  (5). 

Item,  XII  pièces,  moitié  velours  noir  et  l'aultre  moitié  de 
damas  noir  (6). 

Item,  un  docelet  de  velours  noir,  les  bors  de  satin. 

Item,  ung  aultre  petit  docelet,  moitié  de  velours  et  de  damas 
noir. 

Item,  ung  aultre  docelet  de  velour  noir  et  moitié  satin  noir. 

Item,  ung  aultre  petit  docelet  de  velours  noir,  lequel  a 
longtemps  servir. 

Item ,  ung  petit  citeal  de  velours  noir. 

Item,  deux  coussins  de  velours  noir,  pour  servir  quant 
Madame  va  en  la  ville  ou  église. 

Item,  ung  citeal  bien  vieux. 

Item,  VI  tappis  veluz,  tant  pour  mettre  à  terre  que  pour 
buffetz,  qui  sont  bien  viez  (7). 


(1)  «  Les  ciDcq  pièces  au  Ss*  de  Rozinbois  et  les  quatre  audit  EsUeQue 
de  Solempoes.  • 

(2)  «  Délivrez  à  mesdemoiselles  de  Bolleux  et  d*Oastance...  » 

(3)  u  ...  Â  ladite  demoiselle  de  Gberff.  » 

(4)  «  A  la  royne  de  Hongrie  les  neuf  pièces...  reste  trois  pièces  données 
and.  Estienne  de  Solempnes,  tapissier  de  Madame.  » 

(5)  «  Les  six  bancquiers  délivrez  à  la  royne,  reste  les  deux  à  recouvrer 
du  tappissier  de  Solempnes.  » 

(6)  Les  unze  pièces...  délivrées  à  la  royne  et  la  xii*...  mise^..  à]  em- 
ployer à  la  réfection  des  unze  pièces.  •»  oigitized  by  VjiOOglC 

(7)  •  De  ces  xiiu  taois  velnz  ont  esté  délivrez  à  la  rovne  de  Honirrie  les 


(23) 

Item,  plus  11  aultres  moiens  tapis  vcluz. 

Item,  depuis  receu  deux  coussins  de  velours  noir  servans  à 
Touvraige  d'esguille  de  Madame  (i). 

Item,  ung  aultre  tappis  veluz  pour  Madame,  quant  elle  est 
en  conseil. 

Item,  trois  aultres  petiz  tapis  pour  mettre  sus  buffetz  (2). 

Item,  deux  gros  tapis  veluz ,  pour  mectre  devant  le  lict  (5). 

Item,  VI  coussins  de  tapisserie  (4). 

Plus,  receu  ung  dôcelet  de  velours  noir  ayant  quatre  gou- 
lières  de  mesmes,  doublées  de  satin  noir,  frangées  de  soye 
noyre  (5). 

Plus,  receu  le  V  de  novembre  a®  XXVII,  les  pièces  de 
tappisserie  à  personaiges  suyvantes  qui  furent  achattécs  de 
Jehan  Ârtsteene,  etc.  (6). 

Plus,  quatre  pièces  de  verdure  achatées  dudit  Artsteene  (7). 

Encores,  receu  une  queheue  de  docelet  de  velours  noir, 
adjoincte  au  premier  docelet  de  Tinventoire  de  ce  tappissier..., 
laquelle  a  esté  laissée  au  cloîstre  de  Bruges  par  ordonnance 
de  Mons'  de  Rosimboz,  pour  en  faire  paremens  aux  austelz 
dudit  cloistre  (8), 


(1)  «  Délivré  à  la  royne.  «> 

(2)  u  L*un  a  esté  délivré  à  demoiselle  CoDstance  et  les  deux  aud.  Estienne 
de  Solempaes.  » 

(^  « ...  A  ta  royne.  • 

(4)  «  ...  Les  deux  délivrez  à  la  royne...  et  les  quatre  à  recouvrer  sur 
Estienne  de  Solempnes.  •• 

(5)  a  ...  Au  confesseur  de  TAnnonciade. 

(6)  «  „.  Alaroyoe...  » 

(7)  •  Délivrez  par  ordonnance  de  Tempereur  à  GiUeson  de  Waren^gle 


(26) 

LiBnAIRIE. 

Estant  deans  l'hostel  de  Madame,  en  sa  ville  de  Matines , 
laquelle  Estienne  Luillier,  varlet  de  chambre  de  Madame^ 
a  en  charge  et  maniement  pour  en  respondre  audit  garde 
joyaulx  *. 

Le  premier  pourpitre  encommence  sus  la  pourte,  et  va  tout  à 
l'entour  jusques  à  la  chemynée  (i). 

Premier,  ung  petit  Livre  couvers  de  velours  tanner  a  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Judas  Machabeus  **. 

Item,  ung  aultre  grant  Livre  de  chant,  couvert  de  velours 
tanner,  à  cloz  dorez,  et  en  la  fin  il  y  a  que  souvent  change 
couleurs,  commenceant  Ave  Sanctissima  Maria. 

Item,  ung  aultre  moien  Livre,  couvers  de  velours  tanner, 
à  cloz  dorez,  qui  est  nommé  Les  quatre  Novissimes  ***. 

Item,  ung  aultre  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Ehistoire  de  Thèbes  ****. 

Item,  ung  aultre  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Les  Cronicques  de  Normandie  *****. 

*  Les  livres  énoncés  dans  cet  ioTentaire  étaient  des  manuscrits  :  Teii- 
semble  en  forme  une  collection  des  plus  précieuses,  tout  aussi  riche  au 
moins  que  celle  de  François  I***;  elle  dénonce  un  goût  vif  et  éclairé  pour 
les  lettres  chez  celle  qui  Pavait  formée  et  qui  la  possédait  (M.) 

(1)  «Tous  les  livres  estans  en  ce  présent  inventoire  cy  après  tirez  el 
non  deschargiez  en  marge  sont  par  Tempereur  ordonnez  aparteoir  à  la 
royne  de  Hongrie,  soubz  la  charge  de  Richard  Contault..  » 

**  Probablement  le  Roman  de  Judas  Machabée  en  vers  octosyllabiques 
de  Gauthier  de  Belleperche.  (If.) 

***  Ou  Livre  des  quatre  dernières  choses,  traduction  du  livre  De  Qua^ 
tuor  novissimis,  par  J.  Mielot.  (M.)  ^.^.^.^^^    GoOglc 

****  Ce  traité  est  ordinairement  intitulé  :  Livre  des  histoires  (Mcom- 
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Item,  uog  aultre,  couvert  de  velours  violet ,  à  cloz  dorez, 
qui  ee  nomme  Le  receul  des  Histoires  de  Troyes  (1)  *. 

Item,  uDg  livre  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  livre  de  Régime  des  Princes  et  Trésor  **. 

Item,  ung  aultre,  couvert  de  velours  cramoisy,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Decretale. 

Item,  ung  aultre  Livre,  couvert  de  velours  cramoisy,  à 
cloz  dorez,  qui  ce  nomme  Les  Droiz,  en  latin  ***. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Les  Batailles  Punykes  ****. 

Item ,  ung  aultre,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Ze  livre  de  Monseigneur  Jehan  d'Avesnes. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  dernier  volume  de  Froissard, 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  cramoisy,  qui  ce 
nomme  La  forteresse  de  la  Foy. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Cy  finit  l'histoire  de  Lancelot  du  Lac  *****. 

Item ,  ung  aultre  livre,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  premier  volume  de  Lancelot  du  Lac. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  IX'  et  dernier  livre  de  la  tierce 
Décade  de  Titus  Lyvyus  ******  (2). 


(1)  «  Délivré  par  ordonnance  de  Madame  an  comte  de  Hocbstraie.  • 
*  De  Raoul  Le  Fevre.  (M.) 

**  Le  Régime  des  princes  est  de  Gilles  de  Rome;  il  a  été  traduit  en 
français  par  Jean  Golein  ;  Le  Trésor  est  sans  doute  Pouvrage  de  Brunetto 
Latini.  (M.) 

***  Le  Corpus  Juvis  Civilis.  (M.) 

..»   «-_..._._.    .    ..._    /E.V  Digitizedby  Google 
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Item  y  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  cramoisy,  h  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  X' ei  dernier  livre  de  la  première 
Décade  de  Titus  Lyvyus, 

Item,  ung  aultre,  couvert  de  velours  cramoisy,  à  doz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  premier  volume  de  Froissard. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  cramoisy,  k 
cioz  dorez ,  qui  ce  nomme  Le  second  volume  de  Froissard. 

Item,  ung  grant  Livre,  couvers  de  velours  cramoisy,  à  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  tiers  volume  de  Froissard. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  Myroir  des  Dames  *. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  à  cioz 
dorez,  avec  les  armes  de  Bourgogne,  qui  ce  nomme  Les  Ethi- 
ques de  Aristote,  en  françois  **. 

Item ,  ung  grant,  couvert  de  velours  verd,  à  cioz  dorez,  qui 
ce  nomme  Au  commencement  du  monde  jusques  au  temps 
que  Julie  César  se  parti  de  Romme  pour  conquester  France, 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  yclours  verd,  à  cioz 
dorez ,  qui  se  nomme  Petholomeus. 

Item,  ung. grant  livre,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  Commantaire  de  Julius  César  ***. 

Item,  ung  grant,  couvert  de  velours  verd,&  cioz  dorez, 
qui  ce  nomme  Premier  de  Bocace  de  nobles  malheureux  ****. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  h  doz 
dorez,  qui  ce  nomme  Voler ius  Maximus  *'***. 


*  Le  Miroir  des  Dames  est  un  traité  anonyme  composé  par  un  fran- 
ciscain. (M.) 
**  Les  Éthiques  ont  été  traduites  par  Nicolas  Oresme.  (M.) 


Digitized  by  VjOOQIC 
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Item,  ung  aultrc  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Vhistoire  de  Merlin  *. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  verd,  h  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Bible  en  français. 

Item,  ung  grant  livre,  couvert  de  velour  bleu,  h  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Ung  livre  de  Ebrayco  .**  (sic). 

Item,  ung  grant  livre,  couvers  de  velours  bleu,  h  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  Mariiniennes  ***. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme,  Le  livre  de  Jehan  Bocace  ****. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  De  Belges,  premier  volume  *****. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  bleu,  qui  ce  nomme 
De  Belges  y  second  volume,  à  cloz  dorez. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  bleu,  &  cloz  dorez ,  qui 
ce  nomme  Les  Cronicques  de  Belges,  tier  et  quatrième  vo- 
lume. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  h  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Jason,  traitant  de  la  Thoison  d'or  et 
aultres  matières  *•****, 

Item,  ung  aultre  livre,  couvers  de  velours  bleu,  h  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Des  Histoires  La  Fleur  ******%  second 
volume. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  verd,  &  cloz 


*  G*e8t  le  seconc^  des  grands  romans  en  prose  du  cycle  de  la  Table 
ronde  :  Tauteur  est  Robert  de  Borron.  (M.) 

**  Sans  doute  une  Bible  portant  rindicalion  qu*elle  a  été  traduite  de 
r  hébreux.  (M  )  r^  î 
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dorez,  qui  ce  nomme  Le  second  volume  des  Cronicques  d'An- 
gletterre  *. 

Item,  ung  graot,  couvers,  de  cuyr,  qui  se  dit  Livre  de 
champt,  que  Tempereur  donna  à  Madame,  commenceaot 
con  Kitieleyson.  La  première  messe  dudit  livre  est  de  Madame 
Saincte  Anne ,  fêtes  par  Pirechon  de  La  Rue. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  à  eloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Généalogie  de  tous  les  Roy  s  de 
France. 

Item,  ung  aultre  grant,  cou  vers  de  velours  verd ,  k  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  L'exposition  du  Saultier. 

Item,  un  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
'  nomme  La  Bible  en  françois  (\). 

Item,  ung  grant  livre,  couvert  de  velours  verd,  qu^il  se 
nomme  Le  premier  volume  de  la  Cité  de  Dieu  **. 

Item,  un  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  second  volume  de  la  Cité  de  Dieu, 

Item,  ung  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce  nomme 
Josept  d'Arismathie  y  qu'est  le  commencement  de  la  Table 
Ronde  et  la  Vie  de  Marlin  et  de  Lancelot  du  Lac ,  jusques  à 
la  mort  du  roy  Artus  ***. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  h  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  L'histoire  du  bon  roy  Alixandre  ****. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  quart  livre  des  Afliriens  du  grand  roy  Nabugodo^ 
nozor. 

Item ,  ung  aultre  grant  livre  en  latin ,  couvcrs  de  velours 


•  Peut-être  la  Chronique  de  Jean  Wavrin.  (M.) 

(i)  •  Délivré  au  comte  de  Hochslraie.  .  ^  ^.^.^^^  ^^  Goodc 

**  La  Cité  de  Dieu ,  de  Saint*Augustin ,  a  été  traduite  par  Racfui  de 


(  3i  ) 

vcrd,  qui  ce  nomme  La  Généalogie  depuis  Adam  jusques  à 
JesuB-Crist. 

Item,  ung  moien  livre,  couvert  de  velours  verd,quicc 
nomme  Le  Myroir  du  Monde. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvert  de  velours  verd ,  qui  ce 
nomme  Le  Chevalier  errant  \ 

Item,  un  aultre  grant,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  L'ard  d'amours  **. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvert  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  La  Légende  des  Saineiz  ***, 

S'ensuyTenl  les  Heures  estans  ou  pourpitre  en  haut,  suyYent  le  précèdent, 
entre  les  feneslres  et  la  chemynée. 

Premier,  une  assez  grossez  Heures,  couvertes  de  velours 
verd,  avec  deux  cloans  d'argent  dorez  (1). 

Item,  ung  Myssal  couvert  de  drapt  d  or,  aussi  à  deux  cloans 
d'argent  doré,  avec  les  armes  à  demy  de  Bourgogne. 

Item,  ung  aultre  Myssal,  couvert  de  velours  (cramoisy,  doublé 
de  satin  cramoisy. 

Item,  une  grosses  Heures,  couvertes  de  velours  noir,  avec 
ung  cloans  d'argent  doré. 

Item,  ung  Livre  assez  groz,  couvera  de  velours  noir,  plain 
d'orisons,  dont  la  première  est  de  S'-Pierre  de  Luxembourg. 

Item,  unes  Heures,  couvertes  de  satin  violet,  doublé  de 
taffetaf  tanner,  avec  deux  cloans  d'argent  doré,  et  les  armes 
de  Savoie  dessus. 


*  Traité  en  vers  et  eu  prose,  composé  en  1594  par  Thomas  III ,  marquis 
de  Saluées.  j 

**  On  compte  trois  traductions  en  vers  de  VArtétaimert  d'Ovide;  il^§l^ 
existe  un  Art  d'amour  qui  en  diffère  complètement:  c'est  peut-être 


(32) 

Item,  une  aultres  petites  Heures,  couvertes  de  drapt  d'or, 
avec  ung  cloans  d'argent  doré,  fait  en  fasson  de  Laz  d'amours. 

Item,  unes  petites  Heures,  couvertes  de  velours  noir,  avec 
ung  cloans  d'argent  dore,  et  dessus  les  armes  de  Madame. 

Item,  une  aultre  petites ,  couvertes  de  velours  noir. 

Item ,  une  aulte  petites  Heures ,  couvertes  de  velours  cra- 
moisy,  avec  cloans  de  lésion. 

Item ,  ung  Livre  plat,  couvert  de  damas  noir,  qui  ce  nomme  £e 
service  du  Roy  Catholicque  fait  d  Saincle-Goule  à  Bruxelles  *. 

Item,  ung  aultre  Livre  plat,  couvert  de  satin  de  Bruges  vio- 
let, qui  ce  nomme  Le  trespas  et  service  de  la  Royenne  de 
France  **. 

Item,  ung  petit  Livre,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce  nomme 
Le  Desbat  des  deux  bons  serviteurs. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  noir,  doublé 
ung  peult  de  camelot  rouge,  qui  ce  nomme  Plusieurs  Ba- 
lades. 

Item,  ung  petit  Livre,  couvers  de  satin  rouge  de  Bruges,  qui 
ce  nomme  Plusieurs  Balades. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  tanner,  qui  ce 
nomme  Plusieurs  Balades. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  camelot  bleu,  qui  ce 
nomme  Plusieurs  Balades. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Enseignement  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  damas  verd,  qui  ce 
nomme  Les  euvres  de  Senesque. 


"  Sainte Gudule.  (II.)  oig.zed by GoOqIc 

**  C*est  la  relation  des  funérailles  d*Anne  de  Bretagne,  dooi  lesSnaira- 

_^_î«_ A    «_i_    —^ L— t%M   \ 
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Item,  ung  aullre  petit,  couvera  de  damas  verd,  qui  ce 
nomme  Petre  arcque  *  (sic). 

Item,  ung  petit,  couvert  de  velours  tanner,  qui  ce  nomme 
Le  voynige  de  Madame  y  de  Flandres  en  Espaigne. 

Item,  ung  petit,  couvers  de  damas  gris,  qui  parle  de  l'em- 
pereur Maximilien  et  de  Madame  j  en  latin. 

Item,  ung  petit,  couvert  de  damas  verd,  qui  parle  de  Tem- 
pereur  Maximilien  y  en  latin. 

Item,  ung  Livi'e  couvert  de  satin  de  Bruges,  qui  ce  nomme 
Aucunes  petites  euvres  de  Messire  Gauvin,  Seigneur  de  Can- 
die **. 

Item ,  ung  aultre,  couvert  de  cuyr,  qui  se  nomme  Le  traité 
du  Diamant  et  de  la  Marguerite  (1  ). 

Et  ung  aultre,  commenceant  Pétri  Burei  Alienatis  in  libel- 
lum  Epigramma ,  la  couverte  paincte  des  armes  de  l'Empe- 
reur et  de  Madame  ***. 

Le  premier pourpitre  d'ambas ,  comenceant  cmprès  la  porte, 
au  premier  siège. 

Premier,  unggroz  Livre,  couvers  de  velours  noir,  à  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  Cens  Nouvelles  vielles  (2)  ****. 


•  Le  traité  de  Pétrarque  le  plus  répandu  au  moyen  âge  est  celui  des 
Triomphes.  (M.) 

**  Sous  cette  désignation  bizarre,  il  faut  peut-être  entendre  Aventures 
de  Gauvain,  ce  qui  indiquerait  un  roman  de  la  Table  ronde,  et  Foulques 
de  Candie,  chanson  de  geste  formant  une  des  suites  de  Guillaume 
d'Orange.  (M.) 

(1)  ^  Au  conte  de  Hocstrate.  » 

yGoôgle 
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Ilem,  ungaultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Ramuleus  *. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Le  livre  des  XII  Cezariens. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  violet,  h  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Les  VII  Eaiges  du  Monde. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  dorez,  qui 
ce  nomme  Digeste  Vielle, 

Item,  ung  aultre  grant,  couvert  de  velours  violet,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Cité  de  Dieu. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  violet,  à  eloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  Proprietez  de  toutes  choses ,  second 
volume  **. 

Item,  ung  grant  livre,  couvert  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  L'abre  des  Batailles  ***. 

Et  six  aultres  grans  livres,  tous  couvers  de  velours  cramoisy, 
h  cloz  dorez  Tung  comme  Taultre,  qui  ce  nomment  Les  Vo- 
lumes du  roy  Percheforest  *"*. 

Le  ij«  pourpitre. 

Premier,  ung  moien  Livre,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Clamades  *****  (i). 

Item,  ung  petit  Livre, couvers  de  velours  violet,  à  cloz  dorez, 
t[ui  ce  nomme  Merveilles  de  Alixandre  de  Macédoine  *•****. 

*  Romuleon,  par  Délia  Porta,  traduit  par  Sébastien  Mamerpt.  (M.) 
**  Le  traité  de  Proprietalibus  rerum  est  de  Bartbolomeus  Anglicas  ou 

Rarlhélemy  de  Glanville;  la  iraduclion  est  de  Jeao  Gorbecbou.  (M.) 
***  V Arbre  des  batailles  est  d'Honoré  Bonnet,  prieur  de  Salone  en 

Provence.  (M.) 
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Item,  ung  granl  Livre,  couvers  de  velours  violet,  k  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Vita  Xpi  *. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez ,  qui  ce  nomme  Lucain. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  livre  du  Trésor  **. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Extrait  de  la  Bible. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  violet,  qui  ce 
nomme  Laurem  Guerin,  en  ryme  ***. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  L'Estrif  de  Fortune  et  Vertus  ****. 

Item,  ung  grant  livre,  couvers  de  velours  violet,  k  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  premier  volume  de  Froissard. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  violet,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Le  dernier  volume  de  la  Cité  de  Dieu  *****. 

Item,  ung  aultre  petit,  de  velours  noir,  qui  ce  nomme  L'en- 
tretenement  du  Corps  et  de  l'Ame  ******. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Croniques  abrégé  despuis  le  temps  de  Adamjusquès  à 
Severe,  Empereur  de  Romme. 


*  H  existe  deax  Iraités  sous  ce  litre  :  l'un  est  de  François  Rximenez, 
Tautre  de  Ludolphe  de  Saxe.  (M.) 

**  Le  Trésor,  de  Brunetto  Latini,  publié  dans  le  Recueil  des  documents 
inédits.  (M.) 

***  La  chanson  de  geste  de  Garin  Le  Lohérain.  Nous  croyons  que  cel 
exemplaire,  qui  renferme  une  bonne  leçon,  est  celui  de  ta  Bibliothèque 
de  Bourgogne.  (M.) 

•"*  Lestrif  de  Fortune  est  de  Martin  Le  Franc,  prévôt  de^Lau-    , 
sanne.  (M.)  oigitized  by  CjOOglC 

*****  La  au  de  Dieu,  de  Saint-Augustin,  a  été  traduite  par  Raoul  de 
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Item,  ung  aultre  moien,  couvcrs  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Le  Sainct  Greal  *. 

Item,  nng  aultre  moien,  couvcrs  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Le  livre  d'Ansey  de  Curtaige  et  de  Bevon  de  Haut- 
tonne**. 

Item,  ung  auUre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  qui  ce 
nomme  La  conduicte  du  premier  chambellan  de  Bourgogne, 

Item,  ung  petit  livre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cioz  dorez, 
qui  ce  nomme  Les  moraulx  Ditz  des  Philosophes  ***. 

Item,  ung  âultre  petit,  couvers  de  velours  bleu,  à  cIoz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  livre  du  fort  roy  Alixandre  ****. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  Chevalier  Hermite. 

Item,  ung  aultre  moien ,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  De  Jherusalem  les  Cronicques  *****. 

Item,  ung  aultre  moien,  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez,  qui  ee 
nomme  Sidrac  ******. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Les  Decretalles,  en  latin. 


*  Roman  de  la  Table  ronde  en  prose  par  Robert  de  Borron.  (M.) 
**  La  Bibliothèque  impériale  possède,  sous  le  n«  12548,  un  manuscrit 

qui  contient  précisément  Anseis  de  Carlbage  et  Beuves  de-Hantoune;  il 

arait  appartenu  à  Charles  de  Croy,  comte  de  Chimay,  au  XV«  siècle.  C*est 

peut-être  le  même.  (M) 
*'*  Les  dits  moraux  des  Philosophes  sont  une  compilation  que  Ton 

confond  quelquefois  avec  le  Livre  des  Philosophes ,  traduit  par  Guillaume 

/l^  TîrrnrknvillA    t\t  \ 
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Le  iij«  pouq)ili"c. 

Premier,  ung  moien  livre,  couvers  de  velours  bleu,  qui  ce 
nomme  Le  Pelerinaige  du  viel  homme,  exposé  sur  le  Romant 
de  la  Rose  (1). 

Item,  ung  aullre  moien,  couvers  de  velours  bleu, à  cioz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Livre  des  trois  Vertus  à  l'Enseignement 
des  Dames  et  Damoisselles  *.  ' 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  h  cioz  do* 
rez,  qui  ce  nomme  La  royenne  Roze,  mère  de  Godefroy  de 
Billon. 

Item,  ung  aullre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  do- 
'rez ,  qui  ce  nomme  Le  roy  Artus,  Des  XII Pars  de  France,  du 
Chevalier  à  deux  espées  **. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Prologues, 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Le  livre  des  Prophéties  de  Merlin  ***. 

Item,  ung  moien  livre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  livre  du  Chevalier  (au)chercle  d'or  et  de  Par- 
cheval  le  Galoy  ***'. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Lt  Desbat  de  Félicité. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  a  cloz  do- 
rez ,  qui  ce  nomme  Le  livre  des  Dix  Commandemens  N'"  S^'' 
avec  la  Differance  d'entre  Pechié  mortel  et  de  Mal. 

(î)  u  A  la  roy  ne,  comme  dessus.  » 
*  De  Cbrisliae  de  Pisan.  (M.) 
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Item,  ung  aulire  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  myroir  du  Monde, 

Item,  ung  aultre  moien  e^uvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Les  tiltres  des  chappUres  du  livre  de  la 
Moralité  des  Nobles  hommes  et  gens  de  petiple,  sus  le  Jeu 
des  Esches  *. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  do- 
rez, qui  ce  nomme  Les  Vertus  des  phisiciens,  herbes,  viandes 
et  aultres  choses. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  acquêts  de  Romme  et  de  Grec,  en 
latin. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  cuir,  qui  se  nomme  Pre- 
mière partie  des  Cronicques  Margaritieques  **. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  cuir,  qui  ce  nomme  Le 
II*  volume  des  Cronicques  Margaritieques. 

Item,  ung  autre  grant,  couvers  de  cuir,  qui  ce  nomme  La 
lin*  partie  des  Cronicques  Margaritieques. 

Item,  ung  aultre  groz,  qui  ce  nomme  La  vie  Jhesu-Crisi, 
qu'il  est  couvert  de  cuir. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  cuir,  qui  ce  nomme  Le 
II*  volume  des  Illustracions  de  Gaule  ***. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  vcrd,  à  cloz  dorez,  qui 
ce  nomme  Le  Monte  fia  Eluffaures. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  L'Apocaiise  figuré,  à  cloz  dorez. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Paternos  de  Bloix  ****. 


*  €e  Traité  est  de  Jacques  de  Gessoles  et  a  ét^  t^dji^it^par  Jean  de 
Vignay  ou  du  Vignay.  (M.) 


(39) 

Item,  ung  petit  livre,  coiivers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme.  Songe  fait  par  George  de  Chasteaulens  *. 

Item,  ung  auUre  petit,  cou  vers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Le  livre  des  My racles  N'*  Dame  **. 
'  liera,  ung  aultre  petit,  couYcrs  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Le  Triunphe  des  Dames  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  livre  des  Fables  Ysopet  moralisé,  en  latin, 
en  François  ****. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Secrelz  de  Aristote. 

Le  iiii^  pourpitre,  commenceant  empres  la  chcniynce. 

Premier,  ung  grant  livre ,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  premier  volume  des  Décades  Titus 
Lyviu8{\). 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  &  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  w^  volume  des  Décades  Titus  Livyus. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  h  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  ni'  volume  des  Décades  Titus  Lyvius. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Alixandre,  Quinte  Curse. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  livre  de  Santé  ***". 


*  Publié  6oas  le  titre  d'Advertissement  au  duc  Charles,  par  H.  Kervyn 
de  LettenboTe,  tome  VII,  des  œuvres  de  Cbastelain.  (M.) 
**  Les  miracles  de  Nottre  Dame,  par  Gautier  de  Coinsi,  publiés  ré- 
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Item,  ung  aullre  grant,  couvers  de  drapt  dor,  avec  les 
armes  de  Madame,  qui  ce  nomme  La  Bible  en  latin,  cscript 
en  lettres  d'or. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cioz 
dorez ^  qui  ce  nomme  La  Fleur  des  histoires,  le  quart  livre  *. 

Item,  ung  aullre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cIoz 
dorez,  qui  ce  nomme  Des  propriétés  de  toutes  choses,  pre- 
mier volume  **. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  doz 
dprez,  qui  ce  nomme  Cronicques  de  Troyes, 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Cité  des  Dames  ***. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  Champion  des  Dames ^  sur  les  fer- 
miletz  sont  les  armes  de  Madame  ****. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  veloui*s  bleu,  h  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Le  Régime  des  Princes  *****. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez,  qui 
ce  nomme  Des  Histoires  la  Fleur,  premier  volume  ******. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  k  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  Décrétâtes,  en  françois. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  La  Légende  Dorée. 

Le  v«  pourpili-e. 

Item,  ung  grant  Livre,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Ptholomeus  (I). 


*  Par  JpAn  Manspl.  (M  \ 
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Ilcm^  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  a  eioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  Histoires  de  Pize. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  second  livre  de  la  Bible  Moralisèe, 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Benoisl  seront  les  miséricordieux. 

Item,  ung  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  La  Somme  de  Perfection. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  plusieurs  Livres  de  Devocion, 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  première  partie  du  Dialogue  AP  Jehan 
Jarsson  *, 

Item,  ung  petit  Livre,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Cy  commence  la  table  des  ruhriches  du 
Livre  des  Faiz  d'armes  et  de  Chevalerie  **. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  noir,  qui  ce 
nomme  Le  chappelet  des  Vertus  ***. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  noir,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  £a  Fortune  de  l'Empereur;  et  au  mil  lieu  de  la 
couverte  du  livre,  il  y  a  une  croix  Sainct  André  avec  des  fuzies. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  livre  des  Vertus. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Boece  de  consolacion  ****. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  a  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  L'Orloge  de  Sapience  *****. 


*  Le  livre  de  contemplacion  ou  secret  parlement  de  l'homme  contem' 
platif  à  son  âme.  (M.)  p  r>r^r^lr> 

-  Par  Christine  de  Pisan.  (M.)  °'^' '''  ''  VOOglL 

***  Connu  aussi  sous  le  nom  dp  Roman  de  prudence.  (M.) 
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Item ,  ung  aultre  moîeo ,  couvers  de  velours  bleu ,  k  cioz 
dorez ,  qui  se  nomme  Cy  commance  la  table  des  ruhriches  du 
Livre  des  Trois  Vertus  *. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  k  cIoz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Cy  commance  les  Dix  Commandemetis 
N''  S^  Jhesu  Crist. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cIoz 
dorez,  qui  ce  nomme  L'ard  de  Chevalerie  *\ 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  C'est  le  livre  de  l'Apocalise  Sainct  Jehan. 

Item^  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  a  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  Bonne  Meurs  ***. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  Moralité  des  Esches. 

Le  vi«  pourpitre. 

Item,  ung  grant  Livre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Des  Problèmes  de  Aristote,  traitans  de 
plusieurs  questions  ****  (1).  ^ 

Item, ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  h  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  tiers  volume  des  Exemples  Moraulx. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  La  reste  du  deuzieme  volume. 

Item,  ung  aultre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  La  reste  du  tiers  volume  des  Exemples  Mo- 
raulx. 


"  Le  titre  complet  est  :  Le  livre  des  trois  vertits  à  renseignement  des 
Dames,  par  Christine  de  PisaD.  (M.) 

**  Le  Traité  d^art  militaire,  de  Vegièce ,  qui  a  été  traduit  sous  le  litre 
de  VArt  de  chevalerie.  (M.) 
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Item,  ung  aullre  grant,  couvers  de  velours  bleu,  à  cioz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  y*  volume  de  Ui  Fleur  des  Histoires 
Romainnes  *. 

Item,  uDg  aultre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz  dorez, 
qui  ce  nomme  Le  prologue  du  Miroir  des  Curez, 

Item,  ung  grant  Livre,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Le  Myroir  des  Curez ^  traitans  de  la 
Sainte  Escripture. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Les  fables  d'Ovides. 

Item,  ung  aultre  grant  plat,  couvers  de  velours  bleu,  à  cloz 
dorez ,  qui  ce  nomme  V Enseignement  du  jeu  d'Esches. 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  verd,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  De«  Proprietez^  en  rrançois(l). 

Item,  ung  aultre  grant,  couvers  de  velours  verd,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Bocace  de  Cleres  Dames. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  verd,  à  cloz 
dorez,  qui  ce  nomme  Eplayt  Senesques. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  Livre  des  Remèdes  de  l'une  et  de  l' aultre  For- 
tune *\ 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Le  Viel  et  Nouveau éTestament ,  figuré. 

Item,  ung  petit,  couvers  de  velours  vert,  à  cloz  dorez, 
avecques  les  armes  de  Savoie  dessus ,  qui  ce  nomme ,  Cy  com- 
mence les  Dix  Moraulx  des  Philozophes,  de  latin  en  fran- 
çois  •**. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  verd,  avec  les 


•  U  Fleur  des  histoires,  de  Jean  Mansel.  (M.)  ^ -^^^^^  ^^  GoOglc 

(1)  «  Délivré  au  comte  de  Hocslrale.  »  ® 
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armes  de  Savoie,  qui  son  d'argent  doré,  qui  ce  nomme  De 
Amé ,  premier  duc  de  Savoie  *. 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  Mappemonde  **. 

Ilem,  ung^  aullre  petit,  couvers  de  velours  verd,  qui  ce 
nomme  de  La  Nature  des  Oysêaulx  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  velours  vert,  qui  se 
ferme  avec  une  fermelurc  de  cuir,  qui  ce  nomme  Le  Livre  de 
VEschequier, 

Item,  ung  aultre  moien,  couvers  de  velours  verd,  qui  c4î 
nomme  :  Venir ée  de  Bruges. 

S'ensuyvent  les  livres  estans  dessoulz  les  pourpitres  commen- 
ceant  empres  la  porte,  couvers  de  cuyr  et  aultrement. 

Premier  pourpitre. 

Premier, ung  moien  Livre , qui  ce  nommedes  Faits  d'Armes 
et  de  Chevalerie  **'"  {\). 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Deux  livres j  Tung 
en  Ryme,  et  Taullre  en  prose,  c/es  Commandemens  du  Monde, 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Decrelales,  en 
latin  (2). 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  Recueil  des  His- 
toires de  Trois  *"•*. 


*  Amédée.  (M.) 
**  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Livre  dû  t image  du  monde,  de 
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Item,  ung  aultre  groz,  qui  ce  nomme  Vhioire  de  Baudoin 
de  Sebourg ,  en  ryme  *. 

Item,  ung  auUre  groz,  qui  ce  nomme  Lu  Vie  des  Sainctzel 
aultres. 

Item,  ung  aultre  groz,  qui  ce  nomme  La  Destruction  de 
Trois  *\ 

Item,  ung  aultre  groz  Livre,  qui  ce  nomme  L'istoire  de  Go- 
de froid  de  BilloUf  en  ryme  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Les  Myracles  Noslre- 
Dame{\)*'*\ 

Item,  un  aultre  groz,  qui  ce  nomme  Plusieurs  Balades. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  La  seconde  peregri- 
nation  de  Jherusalem. 

De  l'autre  costé  dudict  pourpitre. 

Item,  ung  petit  livre,  qui  ce  nomme  Les  Louemges  du  roy 
Loys  Xll*  de  ce  nom. 

Item,  ung  petit  Livre,  qui  ce  nomme  Le  Livre  de  Intitulé 
Marcus  Tulius  Cicero. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Les  Cronicques  de 
Savoie. 

Item,  ung  petit  livre,  qui  ee  nomme  La  farce  Antefitrion 
et  Jozias  *****. 

Item ,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  traictier  des  Vices 
et  des  Vertus. 


*  La  chanson  de  geste  de  Baudouin  de  Sebourg  a  été  publiée.  (M  ) 
**  La  destruction  de  Troyes  la  Grande ^  myslère  par  Jacques  MjJ^l,        , 
imprimé  à  Paris  en  1484  (M.)  Digitized  by  LiOOglC 
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Item,  ung  aultrc  petit,  qui  ce  norame  Contamplacion  de 
Nre-Dame,  en  castillan. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  norame  La  table  de  ce  pre- 
sent  livre  des  Lettres  et  Épitres  escriptes  et  envoyés  par  les 
personnatges  qui  s'ensuyvent. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  parle  de  Madame  et  de  plu- 
sieurs aultres  princes. 

Item,  ung  grant,  qui  ce  nomme  Aymery  de  Nerbonne  *. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Vie  Ante  Xpi. 

Item,  ung  grand,  qui  ce  nomme -CiZ/ton de  la  Signies  **. 

Item,  ung  aultre  nommé  Propriétaire,  en  castillan. 

Item,  ung  aultre  parlant  des  guerres  du  roy  Edouart,  cou- 
vert d'une  peau  de  parchemin. 

Le  ij*  pourpitre  d'ambas. 

Item,  ung  grant  livre,  qui  ce  nomme  De  Museique. 

Item,  ung  aultre,  qui  ce  nomme  La  Décade  de  Tulius  Ly- 
vius. 

Item,  ung  aultre  grand,  qui  ce  nomme  Ysopet,  en  castillan. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Vie  des  Pères  , 
le  Débat  du  Corps  et  de  l'Ame ,  le  Doctrinal  aux  simples  gens 
contenant  la  Vérité  des  Vertus. 

Item ,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  La  Bible  des  Poètes 
Methamorphoze  ***. 

Item,  ung  aultre  moicn ,  qui  ce  nomme  La  Nefz  des  Folz 
du  Monde  *"*. 


*  Chausou  de  geste  qui  se  rattache  à  celle  de  Guillaume  au  court  fiez, 
Voy.  Faariel ,  Bist.  de  la  lit.  prov.  (M.)  " 
**  G  illion  de  TrasignieSj  roman  ou  légende  en  prM^,  publié  par 

Wolff.  (M.)  Digttized  by  CiOOglC 

***  Traduction  de  Pouvrage  de  Thomas  Walleys,  Morcdizatkmes  m 
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Item,  ung  aullrcmoicn,  qui  ce  nomme  Croniques  d'Amgle' 
terre. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  JHysal,  vieux  et  ca- 
duque. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Livre  de  phiziques 
et  des  Droits  de  Chastelet. 

Item,  un  grant  livre,  qui  ce  nomme  C'est  le  Bornant  de  la 
Boze,  moralisé  cler  et  necty  translaté  et  mis  en  prose  par 
l'humble  Molinet. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Ogier  le  Dannoy, 
Waurin  *. 

De  Taultre  coustel  dudit  pourpitre. 

Item,  un  moien,  qui  ce  nomme  Le  livre  de  l'ArborisIe, 
Waurin. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Les  Epistres  et 
Evangilles  de  toute  l'année. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  **  Le  Myroir  du 
Monde  (1). 

Item,  ung  aultre  moien ,  qui  ce  nomme  Les  Secretz  des  Phi- 
lozofes. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  grand  Vita  Xpi, 
en  françois. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  La  Création  du 
Monde  (2). 

Item,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  De  l'histoire  de  Me- 
lusine,  en  latin. 
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llcm,  ung  auUrc  moien,  qui  ec  nomme  Egrede  Homme*, 
llcm,  iing  aullrc  moicn,  qui  ce  nomme  Les  Cronicques  de 

Molinet,  premier  volume. 
Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Le  second  volume 

des  Cronicques  de  Molinet, 

Le  uj«  poarpitre  d'ambas. 

Premier,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  Tristan  de  Bouis  **. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Verstre  de  l'Ame. 

Item ,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Witricquet  ***. 

Item ,  ung  aultre  moien,  qui  nomme  Delà  Police  des  Trois 
Eslaiz, 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Le  Jugement  de 
Adam  **•*. 

Item,  ung  aultre  moien ,  qui  ce  nomme  Le  livre  de  Jason , 
Waurin  *****. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Methamorphozeos 
Ovidii,  in  gallico  ex  latio  translatus. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Jo^epAt/^ ,  De  la  ba- 
taille  Judayque  ******. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  D'ordemanence, 
Waurin  •*'*•**. 


•  Le  roman  de  Berinus  et  Aigre ^  de  Rome,  son  fils.  (M.) 

**  Tristan  de  LéonoiSj  long  roman  en  prose  qui  se  rattache  à  la  Table 

ronde.  (M.) 
*""  Ou  plutôt  Walricquel,  poëte  du  XIV»  siècle,  qui  a  laissé  un  recueil 

de  ballades;  elles  viennent  d'être  publiées  par  la  Commission  d*bîstoire. 
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Item,  ung  auUre  grant,  qui  ce  nomme  Le  Champion  des 
Dames,  en  ryrae  *  (i). 

Item,  ung  moien  Livre,  qui  ce  nomme D'Amus  etd'Amutle, 
en  ryme  **. 

liera,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Le  livre  d'Amou- 
relie, 

Ilem ,  ung  aultre  moien ,  qui  ce  nomme  Melusine  ***. 

De  Taultre  coustel  dudit  pourpitre. 

Ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  La  légende  de  Saincte  Ka- 
ieryne  de  Seyne  "**. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Bien  vieux,  en  latin. 

Item,  ung  petit  qui  ce  nomme  Le  gouvernement  des 
princes  *****. 

Item,  ung  petit,  qui  ce  nomme  Le  Bornant  de  la  Rose, 
Codicille  et  Testament  de  Mre  Jehan  de  Meun. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  livre  de  Mess"" 
Gille  de  Chin.  Waurin  ******. 

Item,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  Le  Jardin  de  Plai- 


•  De  Martin  Le  Franc.  (M.) 

(1)  tt  Au  comte  de  Hoestrate.  » 

**  Amis  et  Amille ,  chanson  de  geste  publiée  par  Hoffmann.  Erlangen , 
1852.  MM.  D'Héricaut  et  Moland  ont  donné  dans  la  Bibliothèque  elzém- 
rienne  une  traduction  en  prose  du  XIV*  siècle.  (M.) 

•*•  Il  existe  un  roman  de  Melusine  en  prose,  par  Jean  d'Arras,  et  un 
autre  en  vers  de  Gouldrette.  (M.) 

****  Ou  mieux  Sainte  Catherine  de  Sienne.  (M.) 

•"**  Par  Gilles  de  Rome.  (M.)  om^ed  by  GoOqIc 

•»*•"♦  Le  roman  de  Gilles  Chyn  de  Berlaimont,  publié  dans  le  Recueil  ^ 
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Hem ,  ung  auUre  petit,  qui  ce  nomme  Vita  Xpi, 

Item,  ung  aullre  petit,  qui  ce  nomme  Belial,  en  fran- 
çois  *. 

Item ,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Ung  livre  en  italien. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  C'est  la  Boyenne 
Mairie, 

Le  iiij«  pourpitre  d'ambas  commenceant  emprës  la  chemynée. 

Item ,  ung  moien  livre ,  qui  ce  nomme  Les  XII  filz  Doon  **. 

llem,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Mandeville  **\ 

Item,  ung  auhre  petit,  qui  ce  nomme  Plusieurs  Ewan- 
g  îles,  enfrançois. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Proposicion  fête  par 
tes  ambassadeurs  de  France ,  en  la  présence  du  duc  de  Bour- 
gogne, 

llem,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Explicit  le  bré- 
viaire des  Nobles  ****, 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Livre  dupasse- 
temps  de  la  grant  fortune  des  Dez. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Du  Jeu  des  EscheZy 
en  castillan. 

Item ,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Faict  de  par  Messire 
Julius  Faulcetier. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Ung  sermon  de  Frère 
Aury  Brixien  *****. 


*  C'est  le  titre  d'une  traduction  de  Pouvrage  de  Jacobus  de  Theramo 
plus  connue  sous  celui  de  :  Le  procès  de  Bélial  à  rencontre  de  Jhésus.  (M.) 

**  Chanson  de  geste  du  cycle  carlovingien;  la  maison  de  Mayence  dont 
Doon  était  le  chef  formai L  nne  ôpr  trois  ffrandps  ffc^siAs  an  atHp  i^nimip. 


(5i  ) 

Item,  ung  aullrc  pedl,  qui  ce  nomme  Le  sermon  de  Frère 
Eslienne  Marion, 

Ilem,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Légende  de  Veni- 
ciens. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Généalogie  du 
ro\j  de  Parsse. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Ung  livre  en  latin. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Preciosa  Margarita, 
en  castillan. 

Item,  ung  aultre  petit  livre,  qui  ce  nomme  La  forme  et 
manière  de  venir  consacré  les  Moniales  Religieuses  de  l'Ordre 
des  Chatreux. 

Item ,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  L'entrée  du  roy  Lots 
à  Paris. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  L'enseignement  des 
Roy  s  et  Princes. 

De  Taultre  costel  dudit  pourpitre. 

Item,  un  moien  livre,  qui  ce  nomme  Le  Myroir  du 
Monde  {{). 

Item,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  Le  livre  de  Paris  de 
Vienne  Waurin  *. 

Item,  ung  aultre  moien  livre,  qui  ce  nomme  Baudoin, 
conte  de  Flandres  **. 

Uom,  ung  aultre  moien,  qui  ce  noiamt  Le  livre  de  Eter- 
nelle  Consolacion  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  De  la  Croix. 

Item,  ung  aultre  moien^  qui  ce  nomme  Vita  Xpi,  en  cas- 
tillan. 
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Item,ung  aultrc  granty  qui  ce  nomme  Le  livre  de  Man- 
devye  *. 

Item,  ung  grant  qui  ce  nomme  Livre  en  Bisme,  Dex 
guerres  du  roy  Dociart. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  livre  Lion  de 
Bourges,  en  pyme  **. 

Item ,  ung  grant  livre,  qui  ce  nomme  La  table  des  chappiires 
du  livre  et  de  l'histoire  de  Mon^  Girard  de  Bossillon  ***. 

Item,  ung  aultre  gros,  qui  ce  nomme  Le  premier  volume  de 
Vila  Xpi,  en  latin. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Les  XXI  Episîres 
d^Ovyde, 

Item,  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Oraison  très  dévote  à 
Nre  Dame. 

£t  ung  groz  livre,  qui  ce  nomme  Papianus, 

Le  Y«  poarpitre  d'ambas. 

Premier,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  Les  cronicques  de 
Hollande,  Zeellande  et  Frize. 

Item ,  ung  grant  livre,  qui  ce  nomme  Premier  volume  de  la 
Fleur  des  Histoires. 

Item,  ung  grant  livre,  qui  ce  nomme  Le  -Passe-temps  Im- 
périal. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Luzcro  de  Lam-- 
dapiana. 

Item,  ung  aultre  groz,  qui  ce  nomme  Begnault  de  Mon- 
taubault  ****. 


*  Le  Mandevie  de  Jean  Dupio.  (M.) 
••  Chanson  de  geste  du  cycle  carlovingîen.  (M.)  , 

***  Il  existe  une  chanson  de  geste  en  provençal y^^iiè^é^^  tangue  d^oil,  et 
une  traduction  eu  prose.  (M.) 


(S3) 

Item,  ung  aultrc  moien ,  qui  ce  nomme  Les  Covstumes  de 
Clennont  en  Beauvoisis  *. 

llem,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  La  Généalogie  des 
contes  de  Haynault, 

llem,  ung  aultrc  moien,  qui  ce  nomme  Le  Myroir  de 
V Homme  **. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Le  livre  Tvlius, 
De  Officiis. 

Item,  ung  aultre,  qui  ce  nomme  Beriran  de  Claiquin  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Le  livre  du  Pèleri- 
nage Humain,  Waurin  ****. 

De  l'aultre  costel  dudit  pourpilre. 

llem,  ung  moien  livre,  qui  ce  nomme  Merveille  du 
Monde ''*"*. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  grant  Vila  Xpi, 
en  François. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  petit  Artus  de 
Bretaigne  •*****. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  Tryumphe  de 
Messire  François  Petraiche. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Les  Cens  Nouvelles 
Nouvelle. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Fleur  des  His- 
toires de  la  terre  d'Orient. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Copias  de  Vita 
Xpi.  De  la  Cona  con  la  Passion  *******. 

*  N'est-ce  pas  plutùl  Les  coutumes  du  Beauvoisis  de  Beaumanoir.  (M.) 
•*  C'est  peul-éire  Le  Miroir  de  l'âme  pécheresse.  (M.)  ^  g.^.^^^  ^^  GoOqIc 
***  II  y  a  une  vie  de  Du  Guesclin  en  prose  et  une  en  vers  parCuvelier.  (M.)  ^ 


«V        ,/^..:ii^...^_   ^^    ■v^.i_.!ii..«:ii>^    i^M  \ 


(M) 

Item ,  ung  aultre  granl ,  qui  ce  nomme  Vallere  le  GranL 
Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Livre  de  champ$, 

en  cstrainge  lettre  *. 

Item,  ung  aultre  moien,  escript  en  latin  et  grec,  qui  se 

ferme  à  deux  eourdons  de  soie,  nommé  Folifilo. 

Le  vj«  pourpitre  d'ambas. 

Item,  ung  grant  livre,  qui  ce  nomme  Le  Myroir  de  la  Ré- 
demption de  nature  humaine  **. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Marcure ,  jaidis 
réputé  dieu  d'éloquence  y  et  Destruction  de  Troie, 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  c«  nomme  La  mer  des  His- 
toires  ***. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Second  volume  de  la 
Mer  des  Histoires. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Le  livre  de  Oclo- 
vien  de  Romme,  Wauria  "***. 

Item,  aultre  grant,  qui  ce  nomme  La  table,  second  volume 
du  Trésor  des  Histoires. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Plusieurs  Enseigne- 
mens,  en  ryme. 

Item ,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Lucain ,  Suetoine  et 
Saluste,  en  françois. 

Item,  ung  aultre  grant,  qui  ce  nomme  Le  IX*  et  dernier 
livre  de  Quinte  Curse. 


*  Il  faut  lire,  sans  doute,  Livre  de  chant.  (M.) 

•'  Traduction  du  Spéculum  humanœ  salvationis  :  elles  porleut^^f  gé- 
néral Vumain  lianaae  au  lieu  de  nature  humaine,  (M.) 


(55) 

De  l'aultrc  costel  dudit  imurpilrc. 

Ilcm,  ung  auUre  moien,  qui  ce  nomme  La  vie  des  Pères, 
en  françois  *. 

Item ,  ung  aultre  moien ,  qui  ce  nomme  La  vray  histoire  de 
la  Chastelleine  de  Vergy, 

hem,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Pour  congnoislre  soy 
mesmes. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Le  prologues  des 
Sainctz  Ainges  **. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Plusieurs  farces, 
en  pyme. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Modus  et  Racio ***, 

Item,  ung  aultre  grant,  à  deux  cloaus  d'argent,  qui  ce 
nomme  Cavaliers  Syfer,  en  espaignol  ****. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  Couple  de  Jehan  de 
Lauzine, 

Item,  ung  aultre,  qui  ce  nomme  Josephus,  De  la  bataille 
Judaicque  *****. 

Item,  ung  aultre,  qui  ce  nomme  Exemplaire,  en  es- 
paignol. 


*  Recueil  de  légendes  pieuses  en  vei-s ,  extraites  en  partie  da  livre 
d*Ephrem.  (M.) 

**  Probablemenl  Le  livre  des  saints  Anges  ^  par  Eximenes,  ou  mieux  : 
Ximenes.  (M.) 

***  Un  des  traités  de  chasse  les  plus  renommés  au  moyen  âge. 

**"*  Il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  sous  le  n"^  du  fonds  espa- 
gnol, un  exemplaire  de  la  Coronica  del  Cabatlero  Ci  far,  le  même,  sans 
doute,  qui  porte  en  tête  les  armes  de  Castille  el  d'Aragon.  Il  est  unique 
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S'cDsupent  les  livres  qui  sont  dedans  la  traille  de  fert  commenceant 
emprès  la  porte. 

Item,  ung  petit  livre,  qui  ce  nomme  Les  Evvangilles,  en 
Ilallien. 

Item,  ung  aultre  petit,  couvers  de  satin  cramoisy,  qui  ce 
nomme  Plusieurs  basses  dances. 

Item,  ung  aultre  petit,  avec  ung  cloaus  d'ai^enl  doré,  qui 
ce  nomme  La  Passion  Nre  Sgr. 

Item ,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Avysseinne.Viaurln  ^ 

Item,  ung  aultre,  qui  ce  nomme  Le  Verbiaire ^  en  fran- 
çais **. 

Item,    ung   aultre  petit,   qui   ce   nomme  VYmaige    du 
Monde  ***. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Vie  y  cronirque, 
légende  et  passion  admirable. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Des  Poètes,  en  latin. 

Item ,  ung  aultre  petit ,  qui  ce  nomme  Conlemptus  Mundi. 

Item,  ung  aullre  petit,  qui  ce  nomme  La  Vie  abregié  de  la 
1res  Saincte  Vierge,  seur  Collette, 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Le  Régime  du  Corps 
et  de  l'Ame. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Le  Secret  Traitié  de 
VArd  d'amours  (I). 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  Consolacion  de 
Paix. 

Item,  ung  aullxe  petit,  qui  ce   nomme  Le  Myroir   des 
Dames  ****. 


Traduction  du  traité  d 
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Item ,  ung  aultre  petit ,  qui  ce  nomme  Le  Calandrie  des 
Bregiés  *. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  L'Abuzé  en  court  *\ 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Ung  petit  traitié. 

Item,  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Plusieurs  bons  et  menus 
ouvraiges. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Le  roy  Rambaux  de 
Frize, 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Livre  des  champs. 

Item,  ung  petit  livre,  qui. ce  nomme  Petit  traictier. 

Item,  ung  aultre  moien,  qui  ce  nomme  V Enseignement  de 
Vray  Noblesse. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  Du  duc  Philippe. 

Item,  ung  aultre  petit,  à  cloz  dorez,  qui  ce  nomme  au  com- 
mencement,/a  ^  en  lettre  d*or,  Consolatoria  "**. 

Item,  ung  aultre  petit,  qui  ce  nomme  La  traille,  intitulé 
de  la  différance  des  Scismes  et  des  Concilies  de  V église  ^  de  la 
premynance  et  utilité  des  Concilies  de  la  saincte  église  belli- 
caine. 

Item,  ung  aultre  petit  livre,  qui  ce  nomme  Divise  de  Ma- 
dame. 

Et  ung  petit  en  manière  de  Heures,  couvertes  de  damas    ' 
gris  et  ung  petit  cloaut  doré. 

Depuis,  receu  ung  livre,  couvert  de  velours  tanné  brun,  à 
cordons  de  soye  rouge,  contenant  La  Généalogie  de  Tempereur 
Charles  V"*  de  ce  nom,  de  don  Fernande,  roi  d'Ongrie  et 
celle  de  Madite  Dame,  lequel  livre  est  escript  ù  la  main  et  en 
parchemin  ****. 

*  Le  Compost  et  kalendrier  du  bergiers^  très-fréquemment  împT\rûêA^^  , 
*•  VAbuzé  en  court  est  un  dialogue   en  vers,  composé    ps^r  KeiglC 
d'Anjou ,  roi  de  Sicile.  (M.) 


(S8) 

Aultres  pièces  estans  en  la  librairie  dont  la  declaracion  s'ensuyt: 

Premier,  la  représentation  de  feu  Mons^  de  Savoie,  que 
Dieu  pardoint,  fêle  de  mabre  blanc,  de  la  main  de  M'  Conrat  '. 

Son  harnast  complet. 

La  representaeion  de  Madame,  fêle  de  mesme  main  et  mabrc 
^ue  la  précédente. 

Item,  ung  petit  manequin  tirant  une  cspine  hors  de  son 
pied ,  fait  aussi  de  mabre  blanc ,  bien  exquis. 

Item,  la  representaeion  de  la  sœur  du  roy  d*Ânglcterre, 
fcte  de  terre  cuyte  **. 

Item,  ung  petit  Jhesus,  taillé  en  bois. 

Item,  une  petite  Lucresse,  aussi  taillé  en  bois. 

llem,  délivré  audit  Garde-joyaulx  depuis  eest  inventaire 
fait,  la  pourtraicture  des  nayn  et  nayne  du  roy  de  Dannc- 
marcque,  faicte  par  Jehanin  de  Maubeuge,  fort  bien  fait. 

Item,  ung  petit  manequin  taillé  aussi  de  mesme  bois,  à  la 
semblence  de  M"  Conrat. 

Item,  ung  petit  homme  nuz,  taillé  en  bois,  qu'il  tien  ung 
chien  en  Tune  de  ses  mains,  et  ung  groz  baston  en  laultre. 

Item,  vingt  tableaux  des  painctures  estans  à  Teutour  du 
manteau  de  la  chemynéc  et  ailleurs  assavoir  : 

La  portraiture  du  roy  d'Angleterre  ***,  celle  de  feu  Mons*'  de 
Savoie ,  celle  du  roy  Loys  de  France,  celle  de  l'Empereur  très- 


*  Ce  M«  Conrat  est,  sans  doute,  Conrad  Meyl,  arliste  distingué  de  cette 
époque  qui  sculpta  les  statues  du  duc  pour  son  lombeau  dans  Téglise  de 
Brou.  (H.) 

**  Ce  devait  êlre  plutôt  Marie,  veuve  de  Louis  XII,  que  Marguerite, 
veuve  de  Jacques  IV  et  reine  d'Ecosse.  Toutes  les  deux  étaient  sœurs  de 
Henri  VIII,  alors  roi  d'Angleterre.  (M.) 


(S9) 

pnssë,  celle  de  la  royenne  de  France ,  celle  du  roy  de  Danne- 
niarcquc,  celle  du  Grant-Tupcq,  celle  d'ung  vieux  homme  et 
une  vielle  femme,  ung  Sainct  François,  un  personnaige  en  ma- 
nière d*ung  docteur  y  la  royenne  d'Espaigne  moderne,  le  roy 
Philippe,  la  portraiture  dudit  feu  Mons**  de  Savoie,  trois  vi- 
saiges  de  gens  d'église,  dont  Tung  est  habillé  en  cardinal  % 
ung  tableau  de  Nre  Dame,  ung  petit  tableau  figuré  de  cer- 
taine bataille  où  ily  a  ung  empereur  sur  ung  cheval  ousser , 
la  ousse  semée  de  fleur  de  Hz  sur  asul  et  la  portraiture  de 
Mitelze. 

Item,  une  teste  de  cerf  avec  ramure,  estant  au  milieu  du 
manteau  de  la  chemynée,  à  ung  cruxifis  en  chief. 

Item,  les  portraitures  en  loille  de  Madame  Mairie,  TEmpe- 
rcur  et  de  mes  trois  Dames,  ses  sœurs ,  en  v  pièces. 

Item,  une  grande  paincture  en  toille,  représentant  aucunes 
armes  et  batailles  d'Italie. 

Item ,  ung  Sainct  Anthoine,  sur  toille. 

Item,  ungaultre  moien  Saint  Anthoine,  aussi  sur  toille. 

Item,  la  portraiture  du  siège  de  Vannelot,  sur  toille. 

Item ,  ung  beau  buffet  a  la  mode  d'Italie,  donné  à  Madame 
par  Mons**  le  Vise-roy  de  Naples. 

Item,  une  belle  riche  table  carrée,  en  deux  pièces,  Fune 
garnie  de  plusieurs  beaux  menuz  ouvraiges  taillez. 

Item,  une aultre  petite  table,  à  la  mode  d'Espaigne,  qui  se 
ouvre  et  clôt,  et  à  quatre  blassons  aux  armes  de  Bourgogne 
et  d'Espaigne. 

Item,  trois  rayroirs  ardans,  dont  Tung  est  doré  sur  la  menu- 
serie. 

Item,  deux  généalogies  de  la  maison  de  Bourgogne,  en  par- 
chemin. Digitizedby  Google 


ItciD,  une  aultre  généalogie  en  parchemin»  h  une  grande 
croix  Sainct  Àndrey,et  une  petite  ou  milieu ,  painctes ,  garnie 
des  armes  dTspaigne  et  de  Bourgogne. 

Item,  une  aultre  généalogie  grande,  nommée  Porte  d'hon- 
neur, en  papier,  donnée  par  le  feu  empereur  Maxirailien  à 
Madame,  estant  en  une  grant  custode  de  cuyr. 

Item,  une  aultre  généalogie  en  latin,  figurée. 

Item,  une  aultre  généalogie  de  N"  S*',  où  le  roy  David  est 
painct  en  chicf. 

Item,  une  aultre  généalogie  parlant  des  papes,  empereurs, 
roys  de  France  et  d'Angleterre,  en  parchemin. 

Item,  ung  aultre  généalogie  de  la  maison  des  contes  de 
Mont-Rouel. 

Deux  appemonde  hien  bielles,  en  parchemin. 

Item ,  ung  fainct  livre,  en  paincture. 

Item,  ungchasteau  fait  de  papier  avec  plusieurs  tourelles. 

Item,  ung  faint  homme,  habille  d'une  robbe  de  laffetaf  noîr 
et  ung  neuf  bonnet  rouge. 

Vaicelle  de  cristalin. 

Premier,  deux  grans  bassins  aux  armes  de  Savoie  au  milieu. 

Item,  deux  grans  potz  aux  mesmes  armes. 

Item ,  deux  aultres  moiens  potz,  les  couvecles  garnir  d  argent. 

Item,  deux  aultres  petiz  potz,  les  couvecles  de  mesme. 

Item,  IX  flacons  de  verre. 

Item,  XX n  fyoles,  que  grandes  que  petites. 

Item,  quatre  petiz  potz. 

Item,  XV  verres  et  couppes  de  diverses  sortes. 

Item ,  XV  verres  et  couppes  de  diverses  sortes. 

Item ,  XVI  tasses  plates. 

Item,  une  cuvclette. 

Item ,  une  couppe  où  il  y  a  ung  cerf  au  milieu. 

Item,  dix  escuelles  a  la  mode  d'Italie. 

Item ,  deux  verres  bleux.  oigitized  by Googic 


(64) 

Âultre  vaicelle. 

Item,  quatre  couppes  d'oz,  bien  tailléez,  que  semblent  estre 
salières. 

Item,  ung  beau  grant  pot  de  pourcelaine  bleue,  à  deux 
agneaux  d'argent. 

Item,  deux  aullres  petis  potz  de  pourcelaine. 

Item,  six  plalz  et  escuelles  et  salières  de  pourcelayne  de 
plusieurs  sortes. 

Item ,  ung  plat  d'estain  ou  il  y  a  dedans  aucun  fruyt. 

Item,  ung  mortier  de  mabre. 

Item ,  une  coquilla  de  lymesson  de  mer. 

Item,  ung  petit  dragon  eslevé  sus  une  motte  de  verre,  me- 
saugicr  de  ratz. 

Item,  une  cuvelette  de  cuyvre  à  refreschir  vin. 

Item ,  un  aultres  moiens  potz  de  pourcelayne. 

Âccoustrement  de  plumes  venuz  des  Indes,  présentées  de  pan  l'empe- 
reur à  Madame,  à  Bruxelles,  le  xx«  jour  daoust,  XV^  XXIII,  et 
aussi  de  part  Mons^  de  La  Cbaulx ,  le  tout  estant  en  ladite  Librairie. 

Premier,  deux  grèves  *,  le  fond  d'argent,  bordée  de  cuir 
blanc  (I). 

Item,  deux  aultres  grèves,  le  fond  d*or  fort  legier,  bordé  de 
cuirjaulne. 

Item,  deux  aultres  grèves  de  pierres  tirant  sur  couleur  de 
pierre  turquoyse  pales,  garnie  de  xxx  cloquettes  d'or,  les  deux 
ensemble  bordées  de  genettes  (2). 

Item,  deux  aultres  grèves  de  plume,  garnie  de  xxxn  clo- 
quettes d'or,  bordée  de  cuyr  rouge. 

Item,  une  masse  de  cournaline  (3). 


*  Pièces  d'armures  destinées  à  proléger  les  jambes.  (M.) 


Digitized  by  V^OOÇlC 


Item,  une  espëc  de  petites  pierres  telles  que  dessus,  la 
eroisëe  fête  à  deux  agneaux  d'or  (1). 

Item,  ung  brasselet  de  mesmes  pierres,  garnir  de  plumes 
jaulne  et  rouge. 

Item,  deux  cadrans  avec  deux  cloquettes  d*or(â). 

Item,  deux  testes  de  pigres  h  cloquettes  decuyvre  (3). 

Item,  deux  testes  de  loup,  aussi  à  cloquettes  de  euyvre. 

Item,  deux  braselets  d'argent  pesant  (4). 

Item ,  une  paire  de  souillicrs  coussuz  d  or. 

Item,  ung  coullet  de  pierre,  garnir  de  x  enseignes  rondes^ 
d'or  au  milieu,  garniz  de  pierres  telles  que  lesey  devant declai- 
rées,  dont  il  y  a  trois  enseignes  sans  pierre  et  xxn  cloquettes 
d'or  y  pendant  et  un"  xv  esguillons  d'or  pendant  soubz  neuf 
desdites  enseignes  et  v  campanettes  d'or  pendans  soubz  la 
X*  enseigne,  estant  au  milieu  dudit  collet. 

Item,  ung  aultre  collet  de  mesme,  avec  trois  enseignes  d*or 
et  xxn  cloquettes  d'or,  les  deux  enseignes  sans  pierre. 

Item,  VI  targesavec  leurs  plumes, garniz  de  pierres  bleuez, 
dont  Tune  est  garnir  de  cournaline  et  pierres  verdes ,  le  ron- 
deau du  milieu  vuyde  (5). 

Item,  trois  esvantois  de  plume  de  diverses  couleurs,  sans 
or  ny  argent,  dont  j'ung  est  large t  (6). 

Item,  ung  petit  csvantoir  de  plume,  à  petites  ousiercs  d*or, 
pour  tenir  devant  le  feug  (7). 

Item,  trois  heaulmes  faiz  de  petites  pierres  verdes  et  bleues, 
garniz  de  plumaiges,  où  il  y  a  es  deux  xlii  cloquettes  d*or  et 


(1)  ...  Au  duc  de  Lorraine.  » 

(2)  t  L'un  de  ces  cadrans,  délivré  au  duc  de  Lorraine.  » 

(3)  «  L'une  de  ces  testes  au  duc  de  Loraine.  • 

(4)  Id. 

(5)  a  L'une  de  ces  larges  a  esté  délivrée  au  garde  des  joyanlx  de  Pcin* 
pereur.  La  ii«  au  duc  de  Loraine.  » 

(6)  «  L'un...  au  garde  des  joyaulx.  •  r^^^r^T^ 

(7)  .  Au  duc  de  Lorraine.  •  °  9' '^^^  ^^  ^OOglC 
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l'auUre  garnir  de  lxti  besans  d*or,  Targent  d*ungdeiny  patart 
pièce,  etdessoubz  lesdits  bcsaos  est  une  legière  bordure  d'or 
taillé  tout  à  Tentour  (1). 

Hem,  deux  heaulmes,  le  devant  couvert  d'or  et  le  derrier 
garny  de  plumage  jaulne  et  verd  (2). 

Item,  ung  heaulme  h  une  gueule  de  diable,  couvert  d'or, 
garnir  de  plumaige  derrier. 

Kem ,  une  tosse  ronde,  assise  sur  ledit  heaulme. 

Item,  ung  heaulme  de  plume  de  diverses  couleurs,  h  ung 
bore  de  mesme  plumaige  blanche,  lai^et. 

Item,  VI  petiz  dars  garniz  de  plume  (3). 

Item,  ung  myroir  garnir  de  plume,  qu'il  est  petit. 

Item,  un  courset  de  femme,  couvert  d'or,  découpe  à  man- 
ches, sus  toille  jaulne  (4). 

Item,  ung  riche  manteau  beau  et  grant,  garniz  de  ni'  lxvii 
besans  d'or,  de  largeur  d'ung  sol  de  France  pièce,  bien  ouvré, 
à  ung  bort  de  plume  blanche,  jointe  d'ung  bort  noir. 

Item,  ung  aultre  courset  de  femme,  sans  manche  devant  et 
derrier,  à  xii  bandes  comme  fourure  de  genette. 

Item,  ung  aultre  courset  d homme,  aussi  couvers  d'or, 
dccoupé  à  manches,  sur  toille  jaulne. 

Item,  cinq  pavaix  *  rondz,  garniz  d'or  et  de  plume  jaulnes(5). 

Item,  une  grant  fleiche  de  plume,  Tampennal  d'or. 

Item,  ung  manteau  bien  ouvré  de  plumes,  le  collet  et  le 
bas  garniz  de  petiz  besans  d'or  (6). 

Item,  ung  aultre  manteau  sans  or,  le  fond  de  plume  verde, 
la  bordure  de  plumes  de  diverses  couleurs. 


(1)  u  L*un  de  ces  bealmes...  au  garde  des  joyaulx.  • 

(2)  «  L*un  de  ces  bealmes...  au  duc  de  Loraiiie.  •  C^r^r^n]t> 

(3)  «  Les  II...  au  duc  de  Lorraine.  »  °  9' '^^^  ^^  V^OOglC 
(l\  «  Au  earde  des  iovaulx.  • 
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Item  y  nng  aultre  manteau ,  le  fond  de  plumes  de  couleur 
incarnai,  le  collet  garniz  d'or  en  partie  (i). 

Item,  ung  aultre  manteau  beau  et  grant,  sans  or,  garniz  de 
plumes  verdes,  à  ung  chappeau  de  cardinal  y  pendant. 

Item,  ung  aultre  manteau  de  plumes,  à  ung  bort  blanc, 
ouvré  de  menuz  ouvraiges  à  la  mode  du  pais ,  fort  bien  fait. 

Item,  ung  pavaiz  rond  à  quatre  d''  enseignes  d*or  et  une 
ronde  au  milieu,  bordé  à  Tentour  de  plumes. 

Item,  ung  pavaiz  carré,  de  petites  pierres,  garniz  de  plu- 
maîge  jaulne  (2). 

Item,  une  banncrette  de  plume  incarnai. 

Item,  deux  tocques  en  la  manière  du  pays  (3). 

Et  V  drapz  de  toille  en  manière  de  couverte,  et  une  che- 
mise de  mesme  (4). 

Item  y  une  grant  lune  d'argent,  ronde,  garnie  de  bois  à 
Tentour,  painct  semées  d'estoilles  d'or,  laquelle  poisc  en 
argent  xxn  1.  que  sont  xliui  mars. 

Item,  deux  courttincs  de  taffetas  verd,  contenant  chascunc 
de  longeur,  i  aulne  m  carliers  et  largeur,  v  aulnes  m  cartiers. 

Item,  une  goutiere  contenant  ung  cartier  de  largeur  et 
longeur,  x  aulnes  aussi,  de  taffetaf  verd. 

Item,  une  aultre  couritine  de  taffetaf  verd ,  contenant  lon- 
geur, I  aulne  d*  et  demi  cartier  et  largeur  v  aulnes  m  carliers. 

Item,  une  goutiere  de  taffetaf  verd  de  d*  aulne  de  large  et 
V  aulnes  de  long. 

Item,  une  courttine  de  taffetaf  bleu ,  contenant  de  longeur, 
II  aulnes  i  cartier  demi  et  v  aulnes  demi  de  large,  eschar^se, 
semée  d'estoilles  d'or,  servant  devant  la  lune  d'argent. 


(1)  «  Au  garde  des  joyaulx.  » 

(2)  «  Au  garde  des  joyaulx.  » 

(3)  M  L'une  de  ces  locques...  au  garde  des  joyaulx.  » 

(4)  tt  L'une  de  ces  couvertes  comme  dessus;  Taulre  aiinduc  d»  Lo- 

Pjîne.  0  DigitizedbyVjOOglC 
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Item,  ung  citeal  de  velours  verd ,  servant  en  ladite  librairie , 
contenant  de  longeur  ni  aulnes  deniye  et  de  trois  velours  de  large. 

Plus  reeeu  ung  tableau  où  est  escripte  la  coniplaincte  de 
Madame. 

Plus  reeeu  le  coronneroent  de  l'empereur  fait  h  Boloigne. 

La  bataille  de  Pavye. 

Une  navycre  pendante  en  ladite  librairie. 

Ung  grant  chandellier  à  six  petis  autres ,  fait  de  bois  painct 
blanc. 

Reeeu  à  Bruxelles  de  l'empereur  par  les  mains  de  Symonet, 
son  varlet  de  chambre,  etc. 


CABINETZ. 


Deahs  Vhostel  de  madite  Dame,  en  sa  ville  de  Malines ,  à  la 
charge  dudtt  Estiene  Luillier,  varlet  de  chambre,  qu'il 
en  doibt  en  respondre  audit  garde -joy aulx,  comme  de  la 
librairie  précédente. 

Et  premièrement  en  la  première  chambre  dudit  cabinet. 

Premier,  six  pièces  de  tappisseries  de  damas  bleu  et  jaulne, 
bandé  sus  les  coustures  de  velours  cramoisy,  fait  à  losaingçs, 
contenant  la  première  pièce  de  longeur,  trois  aulnes  ung 
Cartier  et  de  six  damas  de  large  (1). 

La  seconde ,  de  mesme  longeur  et  largeur. 

La-  troiziesme,  de  mesmé  longeur  que  la  précédente  et  de 
(rois  damas  de  large. 

La  quatriesme,  de  mesme  longeur  et  de  trois  damas  de  large. 

La  cinquiesme  de  mesme  longeur  et  largeur  que  la  précé- 
dante. 

La  sixiesme  pièce  contient  de  longeur  v  cartier,  et  largeur 
de  II  damas ,  tandue  cm  près  les  fenestres. 

Item,  une  aullre  petite  pièce  de  mesme  que  les  preccdentOC^Ic 
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contenant  m  cartiers  de  longeur  et  n  damas  de  large,  tandus 
sus  la  porte. 

Item,,  une  aullre  petite  pièce  de  damas  bleu,  bordé  de 
mcsmc  que  la  précédente,  contenant  trois  cartiers  de  long  et 
ung  damas  de  large. 

item,  une  aultre  petite  pièce  de  damas  jaulne,  bordé  aussi 
de  mesme,  contenant  m  cartiers  de  long  et  ung  damas  de  large. 

Item ,  une  aultre  petite  pièce  de  mesme,  contenant  ni  aulnes 
de  longeur  et  large  d'ung  damas  et  demi. 

Painctures  estans  en  ladite  première  chambre  '. 

Premier,  ung  tableau  de  la  prinse  N"  S»',  à  vn  personnaîge^, 
le  fond  dudit'tableau  gris  (1). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  la  fille  du  roy  ** 
Ilcnry  d*Aingleterre  moderne,  habillée  de  velours  noir  et  une 
cotte  de  toille  d'or,  tenant  un  papegay  sur  sa  main  scneslre. 

Item,  ung  aultre  tableau  qui  s'appelle  Tlnfante  de  Fortune  à 
un  hault  bonnet  rond ,  habillé  d'une  robbe  noire,  sans  manches 
et  sans  faute  devant,  le  fond  de  marbre  tirant  sur  pourpre. 

Item,  ung  aultre  tableau  d'ung  personnaige  habillé  d'une 
robbe  et  chapperon  bleu,  à  court  cheveux,  fait  après  le  pre- 
mier duc  de  Brabant;  le  fond  noir  où  est  escript  Waysscl- 
laws  ***. 

Aultre  tableau  fait  après  le  roy  de  Dannemarcque  ****  teaant 


*  Il  est  à  remarquer  que  les  tableaux  de  cette  pièce  étaient  pour  la 
plupart  des  portraits  de  famille;  cette  coUectioD  présente,  à  ce  point  de 
vue,  un  intérêt  tout  particulier.  Qu'est-elle  devenue?  (M.) 

(1)  a  Délivré  aux  prieur  et  couvent  de  Broux...  » 

**  Henry  VIII  laissa  deux  filles  qui  régnèrent,  Marie  et  Élizabeib; 
romission  du  prénom  nous  laisse  ignorer  de  laquelle  il  est  question  ici.  (M.) 
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une  lettre  en  sa  main ,  ayant  une  cliemîse  h  liault  eollet ,  pourtant 
la  Thotson  d'or  pendant  à  ung  courdon  de  soie,  le  fond  verd. 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  du  feu  roy  Don 
Fernande  *,  roy  d'Aragon,  ayant  une  chayne  d'or  à  son  col, 
y  pendant  une  croix  (1). 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  N*^'  Dame  ayant  ung  manteau 
rouge;  es  bors  dudit  tableau  il  y  a  quatre  A  et  quatre  E  (2). 

Item,  ung  aultre  tableau  bien  fait  après  la  royenne  d'An- 
gleterre **,  à  nuz  chief,  ayant  une  robbe  de  velours  cra- 
moisy ,  une  chayne  d'or  au  col ,  y  pendant  une  baguette. 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  feu'Mons^*^  de 
Savoie  ***,  habillé  d'une  robbe  de  velours  cramoisy,  le  seon 
de  satin  gris,  tenant  une  paire  de  gand  en  sa  main  senestre, 
le  bors  dud.  tableau  painct  ny  doré. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  du  feu  Cardinal 
de  Bourbon  ****,  tenant  une  teste  de  mort  en  sa  main. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  feu  Mons^  le 
duc  Jehan  de  Bourgogne  ***"*,  h  Fentour  duquel  sont  six  raboz 
dorez. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  Mons^  le  duc 
Charles  de  Bourgogne  ******,  habillé  de  noir,   pourtant  la 


*  FerdiDand  Y,  dit  le  Catholique,  époux  d'Isabelle ,  reine  de  Caslille 
père  de  Jean ,  époux  en  premières  noces  de  Marguerite  d'Autriche.  (M.) 

(1)  «  Délivré  au  comte  de  Hocstrate.  » 

(2)  Donné  par  ordonnance  de  Madame  à  la  comtesse  de  Meghem.  » 
,  *•  Ce  devait  être  alors  Catherine  d'Aragon.  (M.) 

***  Philibert  II,  dit  le  Beau,  époux  en  premières  noces  de  Yolande- 
Louise  de  Savoie  y  et,  le  26  septembre  1501 ,  de  Marguerite  d'Autriche, 

1  « «!_       J_       «Tl 1( I  f^m     \  /        ^    ^.-y  ^^-y^^-çT^-v 
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Thoison  d*or  pendant  à  une  chayne,  el  ung  rolet  en  sa  main 
(lextre,  ayant  le  chtcfz  nuz. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  feu  Mons^  le 
duc  Philippe  *,  habillé  de  noir  et  ung  chapperon  boureler  sur 
sa  teste,  portant  le  colier  de  la  Thoison  d'or,  ayant  ung  rolet 
en  sa  main. 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  feu  le  roy  don 
Philippe  **  de  Castille,  ayant  vestuz  une  robbe  de  velours 
cramoisy,  fourée  de  martre  sabble,  le  colier  de  la  Thoison 
d'or  dessus,  pourtant  ung  bonnet  de  velours  cramoisy. 

item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  du  feu  roy  d'Ar- 
ragon  ***,  semblable  à  la  précédente,  réservé  qu'il  n'y  a  point 
de  croix  pendant  à  sa  chayne. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  l'empereur 
Maximilien  ***^,  père  de  Madame,  que  Dieu  pardoint,  habillé 
d'une  robbe  de  drapt  d'or,  fourée  de  martre,  à  ung  bonnet 
noir  sur  son  chief,  pourtant  le  colier  de  la  Thoison  d'or,  tenant 
un  rolet  en  sa  main  dextre. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  la  feue 
royenne  d'Espaigne,  Donc  Ysabel  ***'*,  que  dieu  pardoint,  à 
ung  colier  d'emeraudes,  parles  et  aultres  pierres  précieuses, 
et  une  bague  du  coustel  de  son  chief,  à  une  parle  y  pen- 
dant. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  du  feu  roy 
Henry  ******  d'Angleterre,  pourtant  le  colier  de  la  Thoison  d'or. 


*  Philippe  le  Bon.  (M.) 

**  Philippe  l^r,  dit  le  Beau,  fils  de  Maximilien  el  de  Blarie  de  Bour- 
gogne,  marié  le  21  octobre  H96  avec  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand  le  Cal  ho- 
lique  et  d'Isabelle.  (M.) 

Ferdinand  V.  (Mk)  oigitized  by  GoOglc 


*** 


'Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  marié  en  1477  avec  Marie  de 
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habillé  d'une  robbe  de  drapt  d'or,  tenant  une  rose  rouge  en 
sa  main. 

Item,  ung  aullre  tableau  de  la  portraiture  de  Fempercur 
moderne*,  habillé  d'une  robbe  de  velours  cramoisy,  fourée 
de  martres,  les  manches  coppées  à  deux  boutons  et  ung 
prepoint  de  drapt  d'or,  pourtant  le  eolier  de  la  Thoison 
d'or. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  Madame  Lio- 
nard  **,  royenne  de  Portugal,  habillée  d'une  robbe  de  drapt 
d'or,  les  manches  daringne,  ayant  ung  carquant  au  col  et  une 
enseigne  devant  sa  poitrine ,  sus  cramoisy. 

Item,  ung  aultre  tableau  delà  portraiture  de  Madame  Anne 
d'Ongrie  ***,  femme  de  Mons*""  l'archiduc,  habillée  d'une  robbe 
de  damas  rouge  bandée,  les  manches  descoppées  et  ung  bonnet 
sur  son  chief,  painct  de  parles  et  aultres  bagues. 

Item ,  ung  aultre  de  la  portraiture  de  Mons*'  l'archeduc  Don 
Fernande  ****,  habillé  d'une  robbe  de  drapt  d'or,  fourée  de 
martres  et  ung  prepoint  de  salin  cramoisy,  à  une  chayne  d'or 
au  col ,  y  pendant  la  Thoison. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  feue  Madame 
Ysabeau  *****  de  Portugal,  habillé  d'une  robbe  de  satin  verd, 
doublé  de  damas  cramoisy ,  sainte  d'une  large  saincture 
blanche. 


*  L*einpereur  moderne  désigne  Tempereur  régnant  alors,  c'est-à-dire 
Gharles-Qulnt.  (M.) 

**  Éléonore  d'Aulriche,  sœur  de  Charles  -  Quint ,  mariée  en  1519  à 
Emmanuel,  roi  de  Portugal,  et  depuis  à  François  U'.  (M.) 

***  Anne,ÛIIede  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  mariée  le    j 
5  mai  1521  à  Ferdinand  1«%  frère  de  Charles-Quint.  (M  )  DigitizedbyLjOOglC 

****  Ferdinand  l«%  frère  de  Charles -Quint,  fils  de  Philippe  d'Autriche 
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liera,  ung  au]lre  tableau  de  la  portrailurc  de  Taisnée  Gllc* 
du  feu  roy  d'Arragoii ,  qu'il  fust  marié  en  Portugal,  habillédc 
noir  et  d*ung  couvrechiefà  la  mode  dTspaignc  en  manière  de 
deul. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  portraiture  de  Madame  Mai- 
rie **,  royenne  d'Ongrie,  habillée  d'une  robbe  de  drapt  dor, 
bigarré  de  velours  noir  à  losainges,  à  ung  colier  au  col  et  une 
bague  y  pendant  à  trois  parles,  à  ung  bonnet  richement  painct 
sur  son  chief. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  l'empereur  **"  moderne,  habille 
d'une  robbe  de  velours  eramoisy,  doublé  de  satin  noir,  à  ung 
seon  de  drapt  d'or  et  ung  prepoint  de  velours  gris,  pourtant  le 
colier  de  la  Thoison. 

Item ,  ung  aultre  petit  tableau  de  la  portraiture  de  Madame 
de  Charny ,  le  chief  acoustré  d'ung  couvrechief  à  l'enllcquc,  sa 
robbe  noire  fourée  d'armignes,  saincte  d'une  large  couroie  de 
damas  rouge,  ferré  d'argent  doré. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  delà  portraituredu  feu  empe- 
reur Frédéric  ****,  ayant  une  croix  pendant  au  col,  à  vu  parles, 
ayant  aussi  ung  bonnet  noir  et  long  cheveux,  le  fonddudit  ta- 
bleau d'asul. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  la  portraiture  de  Madame 
Mairie  *****  d'Angleterre,  ayant  une  robbe  de  drapt  d  or,  les 
manches  fendues,  tenant  une  palme  en  sa  main  et  ung  bonnet 
noir  sur  son  chief. 


*  Ce  serait  encore  uu  porlrail  d'Isabelle,  qui  étail  effecUvemenl  la  611e 
aînée  de  Ferdinand  d'Aragon;  peut-être  ra-l-on  confondue  avec  sa  sœar 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  71  ) 

Item,  ung  aultrc  tableau  de  la  poilrailure  de  Madame  la 
eonilesse  de  Meghe,  babille  d'une  robbc  d'homme  de  velours 
noir,  tenant  ung  mouchoir  blanc  en  sa  main,  espuéesur  ung 
coussin  de  drapt  d'or. 

Item,  ung  auitre  petit  tableau  d'une  femme  habillé  à  l'en- 
ticque,  sa  robbe  rouge  fourëe  d'armines,  saincte  dune  large 
couroie  tissue  verde. 

Item,  viu  courtines  de  taffetaf  jaulne  et  bleu,  servans  de- 
van  t.  les  painctures  cy  devant  déclarées. 

item,  ung  tappis  de  drapt  verd ,  servant  sur  un  buiTet  de 
ceste  chambre. 

Plus  receu  puis  cest  inventaire  fait,  ung  tableau  h  deux  pcr- 
sonaiges,  Tung  à  ung  hault  bourrelet  bleu,  l'autre  à  teste  rce 
nue. 

En  ladite  première  chambre  du  cabinet. 

Sept  coffres,  que  grans  que  petiz,  faitz  de  pâte  cuite  à  la 
mode  d  Italie ,  bien  ouvrez  et  dorez. 

Item,  ung  auitre  coffre,  painct  de  verd,  qui  est  d'assier. 

Item,  deux  fourmes  de  pommes  longuettes ,  de  toillepaincte 
de  rouge,  jaune  et  verd,  esquelles  il  y  a  dedans  quelque  fine 
toille  par  le  rapport  de  ceulx  qui  a  devant  les  ont  présentez, 
pour  ce  qu'il  n'y  a  nulle  ouverture  esdites  boites,  ne  se  peult 
scy  aultrement  déclarer  (1). 

Item,  deux  patins  de  cuyr  à  la  mode  de  Turcquie. 

Item,  trente  deux  pièces  de  cristalin  et  auitre  verre,  assa- 
voir :  potz,  esguiercs,  couppes,  verres,  tasses,  chandelliers 
dont  il  y  a  ung  pot  doré  qui  est  brisé  et  le  couvecle  d'une 
eouppe  verde. 

Item,  ung  pot  de  porcelayne  sans  couvecle,  bien  beau,  Ujuint     j 
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Item,  deux  chandeliers  d'alebatre  blanc. 

Item,  une  naine,  fêle  de  bois,  bien  fête  et  painctc,  pendant 
au  milieu  de  ceste  chambre. 

Item,  ung  myroîr  ardant  d'assier  tout  rond,  à  deux  hors  do- 
rez et  entre  deulx  ung  scrcle  d'asur,  auquel  est  escript  diverses 
lettres,  Tenvers  dudict  myroir  tout  dore. 

Item,  ung  jué  rond  de  lymeson,  le  fond  rouge  et  le  lymesoa 
verd,  et  de  Tautre  costel  doré  figuré  avec  certaines  cartes  et 
personnaiges. 

Aux  armaires  de  ladite  chambre. 

Item,  quatre  courporaulx,  esquelz  est  painct  au  fond  la  seyne 
de  N**  S*',  fette  de  illymynure,  et  au  couvecle  l'empereur  tres- 
passé  et  Madame  adorant  N'*.  Dame ,  environnée  de  raiz  de 
soleil  et  du  croissant  de  la  lune  au  pied,  fraingez  de  soie  rouge 
et  blanche  (1). 

Item,  ung  aultre  corporal  fait  d*or  trait,  bordé  de  soie  rouge 
verde  et  blanche,  à  ung  P  et  ung  J  faitz  de  soie  rouge  et  blanche, 
entrelassez  d'ung  courdon  (2). 

Item,  ung  coffret  de  bois  carré,  tout  couvert  de  velours  noir, 
à  XIX  lettres  de  A  fait  de  fil  d'or  et  d'argent,  le  dedens  de  damas 
gris,  la  ferrure  et  serrure  d'argent  doré. 

Item,  une  tois  fête  de  pelure  d'arbre  blanche,  paincte  de 
fleur  jaulne  et  verde,  l'ung  des  boutz  painctz  de  verd  conte- 
nant de  longeur,  v  aulnes  et  largeur,  une  aulne  de  cartier, 
venue  des  Indes,  donné  à  Madame  par  Mons''  de  La  Chaulx. 

Item,  ung  tablier  de  bois  pour  joué  aux  tables,  reschequier 
de  mesme,  donné  à  Madame  par  Messire  Robert  de  La  Marche. 

Aultre  jué  de  bois  rond,  pertusier  tout  a  Tentour,  de  seze 
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Tappisseries  de  draps  de  soie  et  aultres  pièces  servatis  au 
parement  du  riche  cabinet,  estans  audits  armaires. 

Premier,  sepl  pièces  de  tapisseries  fêtes  k  losaioges  de  ve- 
lours verd  et  damas  blanc ,  couvert  de  semblable  M  et  petiz  A 
de  brodure,  contenant  la  première  pièce,  de  longeur  v  aulnes 
ni  cartiers  et  largeur,  nu  aulnes  et  demie. 

La  n*  pièce  de  mesme,  contenant  de  longeur  nu  aulnes 
demy  cartier,  et  laideur  un  aulnes  i  cartier. 

La  ni'  pièce  contient  de  longeur  nu  aulnes  et  de  large  ini 
aulnes  de  cartier. 

La  nu"  pièce  contient  de  longeur  ii  aulnes  et  de  large  nu 
aulnes  i  cartier. 

La  V'  contient  de  longeur  n  aulnes  et  demie  et  laideur  i 
aulne  de  cartier. 

La  Ti*  contient  de  longeur  u  aulnes  et  demie  et  laideur  i 
aulne  demie  et  n  cartiers. 

La  Vil'  contient  de  longeur  i  aulne  de  cartier  et  largeur,  i 
aulne  m  cartiers. 

Item,  trois  goutieres  servans  audit  ciel,  k  deux  endrois  frain- 
gées  de  fil  d'or,  soie  blanche  et  verde,  contenant  la  première  de 
longpur  n  aulnes  et  largeur  i  cartier. 

La  seconde  contient  de  longeur  y  cartier  et  largeur  i  cartier, 
fraingée  de  mesme. 

La  troizicsme  contient  de  longeur  v  cartier  et  largeur  i  car- 
tier. 

Au  riche  cabinet. 

Item,  une  chaiere  couverte  de  velours  verd,  garnie  d'argent 
au  cler.  oigitized  by  Google 

Item,  une  chaiere  de  bois,  garnie  le  siège  et  le  doz  de  satin 
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avec  six  ataiches  d'argent  en  manière  de  Iroussc  aussi  argent. 

Item,  depuis  ce  présent  inventoire  fait,  Mons'' le  conte  d'Hos- 
trate  a  donne  à  Madame  pour  son  nouvel  an  de  Tan  XXVI  ung 
beau  chandeliicr  d argent,  fort  bien  ouvré,  à  pluseurs  petis 
chandelliers  et  à  divers  personnaiges,  lequel  poyse  en  loul 
xvni  m.  VI  0.  xv  e.  (I). 

Item,  Madame  a  fait  a  fere  ung  tableau  de  xx  petites  painc- 
tures  exquises,  des  xxii  cy  après  escriptes,  à  la  garniture  du- 
quel tableau  y  a  entre  seize  marcs  d'argent  de  net  (â). 

La  seconde  chambre  à  chemynée. 

Premier,  ting  petit  docelet  de  drapt  d'or  rez,  bandez  sur  les 
coustures  de  velours  bicux,  en  manière  de  losainge  h  sem- 
blable M  par  dessus,  contenant  de  longeur,  deux  aulnes  et  m 
cartiers  et  de  deux  drapts  d'or  de  large;  les  goutieres  de  mcs- 
nies,  doublée  de  satin  bleux  fraingées  de  fil  d'or,  soie  noire  et 
blanche,  avec  le  ciel  dudit  docelet  qu'est  de  damas  jaulne, 
contenant  de  longeur  i  aulne  et  demy  cartier  eschars  et  de  lar- 
geur n  aulnes. 

Item,  ung  petit  devant  d'haustel  ou  frontal,  de  mesme  drapi 
d'or  audit  docelet  et  bandé  aussi  de  mesme,  frangé  de  fil  d'or, 
soie  blanche  et  vcrde^  contenant  de  longeur  une  aulne  demie 
et  de  deux  drapts  d'or  de  large. 

Item,  ung  petit  coussin  de  drapt  d'or  trait  doublé  de  ve- 
lours verd. 

Item,  ung  tappis  de  soie  violette,  bien  ouvré  à  la  mode  de 
Turcquie,  pour  servir  sur  ung  buiïet,  a  cinq  bandes,  hors  el 
ouvraiges  de  mesme,  contenant  de  longeur  m  aulnes  i  carlîer 
et  de  large  i  aulne  escharsse. 

Item,  ung  aultre  tapis  de  soie,  fait  de  plusieurs  couleurs  à 
la  mode  de  Turquie,  ouvré  de  soie  et  de  fil  d'or,  les  deux  hors 
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dudit  tapis  d*ung  satÎD  rouge,  comme  salin  de  Bruges,  ayant 
es  deux  bout  gros  courdons  rouges  comme  salin  de  Bruges  et 
Icsdits  hors  de  satin  ayant  leurs  liesieres  blanches  et  verdes, 
contenant  de  longeur  nn  aulnes  demie  et  de  largeur  i  aulne 
demie. 

Item,  une  couverte  de  buffet,  ouvrée  en  manière  de  nappe, 
de  soie  blanche ,  bandée  d'une  paulmc  de  large  et  de  fil  d*or, 
ouvré  à  jour,  fraingée  de  fil  d*or  et  soie  blanche,  contenant 
nn  aulnes  de  long  et  de  large  i  aulne  de  cartier. 

Item,  une  couverte  de  buffet  de  toille,  ouvrée  de  plusieurs 
couleurs  h  la  mode  de  Turcquie,  contenant  de  longeur  nn 
aulnes  et  demi  cartier  et  largeur  v  cartier  eschars,  le  fond  et 
les  hors  de  couleur  de  brun  tanner. 

Item,  une  couverte  de  lit  blanche ,  fête  en  manière  de  taf- 
fetaf,  bandée  dessus  de  trois  bandes  de  fil  d'or,  bien  ouvré, 
contenant  de  longeur  nii  aulnes  i  cartier  demi  et  de  largeur 
deux  aulnes  trois  cartiers. 

Item ,  ung  ciel  de  lict  de  camp  de  velours  cramoisy,  chargé 
de  diverses  divises  d'orfèvrerie,  avec  ung  lévrier  au  milieu, 
contenant  ni  aulnes  de  long  escharsse  et  largeur  ii  aulnes  demi 
cartier  moings,  avec  les  goutieres  de  mesmes,  fraingécs  de  fil 
d'or,  soie  rouge  et  blanche,  tout  à  l'entour  dudit  lict;  la  pièce 
pendant  derrière  le  ehevet  de  mesme  sorte ,  à  ung  levrié  faict 
d'orfèvrerie,  contenant  de  longeur  n  aulnes  ung  cartier  et  de 
large  n  aulnes  demi  cartier. 

Item,  deux  courtines  de  taffetaf  cramoisy,  servans  audit  lit, 
contenant  deux  aulnes  demi  cartier  de  longeur  et  largeur^  de 
deux  taffetaf  et  demy,  l'aultre  de  mesme  longeur  et  largeur. 

Item,  une  aultre  goutiere  de  velours  cramoisy  sainglé  estant 

Digitized  by  VjOOy  Ic 


(76) 

Tapis  velus. 

Item,  VIII  tappis  vcluz  scrvans  es  cabinet,  le  premier  k 
parequelz  de  fleur  jaulne  au  milieu,  la  clôture  d'iceulx  de 
basions  entrelassez,  contenant  de  longcur  vingt  picdz  et  lar- 
geur VIII  piedz  et  demy.  " 

Le  second  contient  de  longeur  xiiii  piedz  et  demi  et  largeur 
VII  piedz  à  xxiiii  parcquetz. 

Le  troiziesme  contient  de  longeur  xv  piedz  et  largeur  vi  piedz 
et  demy  à  xii  parquetz. 

Le  iiii*'  contient  de  longeur  xix  piedz  demi  et  largeur  vu 
piedz  et  demi,  fait  à  plusieurs  rondeaux  de  diverses  couleurs, 
que  sont  couchée  de  travars. 

Le  V'  contient  de  longeur  xii  piedz  demi  et  largeur  vi  piedz, 
semer  de  diverses  fleurs  closes  d*ung  bore  blanc. 

Le  sixiesme  contient  de  longeur  xv  piedz  et  largeur  vi  piedz, 
à  X  parcquetz ,  venant  de  Don  Dieghe. 

Le  septiesme  contient  de  longeur  xii  piedz  et  laideur  vi 
piedz,  à  parcquetz,  cloz  comme  trousse  de  basions  verd. 

Le  vin"  contient  de  longeur  viii  piedz  et  largeur  v  picdz,  a 
viii  parcquetz  cloz  de  rouge  en  carrure. 

Item,  aullre  petit  lapis  veluz,  contenant  de  longeur  v  piedz 
et  largeur  m  piedz,  les  deux  boutz  de  bleu,  le  fond  rouge  et 
une  fleur  jaulne  au  milieu  (i). 

Item,  aultre  petit  lapis  comme  le  précèdent  et  de  mesme 
longeur  et  largeur. 

Item,  ung  aullre  tappis  veluz  à  viii  peliz  parcquetz  cloz  de 
verd,  et  une  fleur  de  liz  au  milieu,  contenant  de  longcur 
vil  piedz  et  largeur  un  piedz. 

Item,  unfç  aullre  tappis  vieux,  conlenffiSÏ^^ ^K)iedz  de  Ion- 
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(l'cscaillcs ,  de  parles,  d'ivoire  et  aultres  choses,  à  x  parcquetz 
ou  rondeaux  dont  les  deux  sonC  aux  armes  d'Espaigue. 

Item ,  ung  beau  buffet  à  la  mode  d'Italie,  bien  ouvré,  garniz 
dedans  de  xv  liettes,  que  grandes  que  petites. 

Item,  ung  beau  coffret  à  la  mode  d'Italie,  fait  de  pâte  cuyte, 
doré,  bien  ouvré,  à  vi  blasons  h  Tentour  d*icellui  aux  armes 
de  Boui^ogne,  assiz  sus  nu  pomeaux  de  bois  dorez. 

Item,  ung  aultre  coffre  plat,  carré,  fait  de  pâte  cuyte, bien 
ouvré  à  X  personnaiges ,  et  sur  le  couvercle  qu'il  est  de  mesme 
à  une  roze  au  milieu. 

Item,  ung  aultre  coffre  plat,  couvers  de  velours  cramoisy, 
ferré  de  ferd  blanc,  le  pied  fait  à  losainges,  de  mçsroe  fer- 
raige. 

Item,  ung  aultre  coffre  plat  de  bois,  longuet,  tout  à  Fen- 
tour  fait  de  menuz  ouvraiges  d'or,  d'ivoire  et  aultres  choses 
qui  se  ouvre  en  trois  pièces,  estant  au  pied  du  hct  decampt. 

Item,  ung  aultre  coffre  carré,  haultet,  de  cuyr  boulir,  ferré 
de  ferd  blanc. 

Item,  une  fontaine  de  ferd  blanc ^  assise  sus  vi  lions  dorez , 
le  pied ,  le  milieu  et  le  chiefz  aussi  dorez. 

Item,  une  chaicre  de  bois  blanc,  le  siège  ouvré  d'or  dessus 
velours  verd ,  ung  escuson  de  cuyr  rouge  au  milieu,  et  le  doz 
d'icelle  de  satin  cramoisy,  brodée,  fraingée  et  pailletée  ung 
peu. 

Item,  une  aultre  chaiere  de  bois ,  garnir  le  siège  et  le  doz  de 
velours  vercf. 

Item,  une  aultre  chaiere  de  bois,  le  siège  et  le  dos  de  ve- 
lours noir. 

Item,  ung  petit  coffret  plat,  couvert  de  velours  noir,  la 
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TR9UIIÈME  SÉRIE. 


TOME  DOUZIÈME.  —  II««  BULLETIN. 


Présents:  MM.  Ad.  Borgnet;  Gaghard,  secrétaire;  le  baron 
Kervtn  de  Lettenhove^  membres;  Axphonse  Wauters, 
membre  suppléant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  avril  est  lu  et  adopté. 

OUVRAGES  offerts  A  LA  COMMISSION. 

Il  a  été  offert  à  la  Commission  : 

Par  la  Société  historique  pour  la  Franconie  inférieure 
et  Aschaffenbourg,  le  3"**  cahier  du  20"'  volume  de  son 
Archiv; 

Par  rinstitut  archéologique  de  la  province  de  Lus^-      j 
bourg,  le  1"  cahier  du  tome  VI  de  ses  Annales j;^^^^"^ ^^  ^ 
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du  tome  X  de  ses  Annales  y  et  le  rapport  sur  la  situation 
de  la  Société  en  1869  ; 

Par  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  le  tome  IX  de  ses 
Annales  ; 

Par  le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes,  la  1'*  li- 
vraison du  tome  IV  de  ses  Annales. 

Remerciments  et  dép6t  à  la  bibliothèque  de  l'Académie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  invite  la  Commission  à  le 
mettre  à  même,  en  ce  qui  la  concerne,  de  satisfaire  aux 
prescriptions  de  l'article  46  de  la  loi  sur  la  comptabilité 
publique. 

—  M.  le  chanoine  Schaeffer,  archiviste  de  l'archevêché 
de  Malines,  remercie  la  Commission  de  l'envoi  qu'elle  lai 
a  fait  d'un  exemplaire  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Cam- 
bron,  et  il  ajoute  :  c  Tous  les  documents  historiques  qui 

>  se  trouvent  dans  les  archives  de  l'archevêché  sont  à  la 

>  disposition  de  la  Commission,  et  c'est  avec  plaisir  que 

>  nous  en  ferons  la  communication.  > 

La  Commission  prend  acte,  avec  gratitude,  de  cette  offre 
obligeante. 

—  M.  Charles-Louis  de  Steiger,  premier  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Berne,  accusant 
la  ri^rention  de  la  Collection  des  chroniaues  ainsi  aue  des 
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—  M.  A.  Bonvarlet,  consul  de  Danemark  à  Dunkerque, 
appelle  Taltention  de  la  Commission  sur  un  manuscrit  que 
la  Société  dunkerquoise  des  lettres  et  des  sciences  possède 
dans  ses  collections. 

c  De  format  petit  in-folio,  écrit-il,  ce  manuscrit  se 
compose  de  trois  codices  de  provenance  différente,  qui, 
à  en  juger  par  le  type  de  la  reliure,  ont  été  réunis  à  une 
époque  assez  récente. 

>  Le  premier  est  une  chronique  française  de  la  guerre 
de  Grimberghe.  Cette  pièce,  sans  paraître  ajouter  des 
détails  nouveaux  à  ce  que  Ton  connaît  de  ce  grand  fait 
historique,  mériterait  peut-être  d'être  confrontée  avec  les 
documents  antérieurement  signalés.  Comme  elle  se  ter- 
mine par  une  généalogie  d'une  branche  de  la  maison  de 
Grimberghe  fondue  dans  la  famille  de  Cottereau,  il  est 
évident  pour  moi  qu'elle  a  dû  appartenir  à  la  bibliothèque 
du  château  de  Fameletle,  d'où  proviennent  également  le 
Jean  d'Outremeuse  de  la  Bibliothèque  royale  et  le  Jean 
d'Enghien  donné,  en  1856,  à  la  Commission  royale  d'his- 
toire, par  M.  le  comte  Charles  d'Aspremont-Lynden.  L'écri- 
ture est  de  la  première  moitié  du  xvu*  siècle,  et  le  style 
doit  avoir  subi ,  de  même  que  l'orthographe,  de  nombreux 
rajeunissements. 

»  Le  deuxième  codice  est  un  armoriai  des  grands  baillis 
de  Hainaut  s'arrétant  vers  la  fin  du  xvi^  siècle. 

>  Quant  au  troisième,  c'est  une  ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Teysterbant ,  de  Culembourg,  etc.  Ce  docu- 
ment, qui  est  accompagné  de  blasons,  remonte  au  milieu )gle 
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suivant,  quarante  mille  écus  d'or,  moitié  d'une  somme 
qu'il  avait  prêtée  à  l'empereur  Charles-Quint. 

La  Commission  vote  des  remerctments  à  H.  Bonvarlel , 
pour  la  communication  qu'elle  vient  de  recevoir  de  lui. 

Un  membre  fait  observer  que  le  texte  original  du  poème 
de  la  guerre  de  Grimberghe  (de  Grimbergsche  Oorlog) 
a  été  publié  par  la  Société  des  bibliophiles  flamands;  que 
ce  texte,  qui  a  une  valeur  philologique  plutôt  qu'histo- 
rique, est  du  xiv"^  siècle;  que  les  versions  françaises  ne 
datent  guère  que  du  xvii*  siècle,  et  que,  par  conséquent, 
elles  ne  sauraient  ofi'rir  un  grand  intérêt. 

TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION. 

MM.  Âlph.  Wauters  et  Gachard  rendent  compte  de  l'état 
de  l'impression  des  deux  volumes  auxquels  ils  donnent 
respectivement  leurs  soins ,  savoir  :  le  tome  troisième  de 
la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique ,  et  le  tome  premier 
des  Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

COMMUNICATIONS. 

Â  la  séance  précédente  il  a  été  résolu  de  faire  insérer 
au  Bulletin  la  première  partie  de  l'Inventaire  des  vais- 
selles^  joyaux,  tapisseries,  peintures,  manuscrits,  etc.,  de 
l'archiduchesse  Marguerite  d'Autriche,  communiqué  par 
M.  Michelant,  bibliothécaire  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris^^ ^^yQoQQfe 


(83) 


COMMUNICATIONS. 


Inventaire  des  vaisselles  ^  joyaux,  tapisseries ,  peintures , 
manuscrits,  etc.^  de  Marguerite  d'Autriche ,  régente 
et  gouvernante  des  Pays-Bas,  dressé  en  son  palais  de 
Malines,  le  9  juillet  i5S5. 

(Communiqué  par  M.  Michelant,  bibliothécaire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris.) 

(Suite  et  fin.) 


Riches  tableaux  de  painctures  et  aultres  estans  à  ladite  seconde 
chambre  d  chemynée. 

Premier,  ung  tableau  de  la  ppurtraîture  de  feu  Mons''  de 
Savoie,  mary  de  Madame,  que  Dieu  pardoînt,  habillé  d'une 
robbe  de  velours  cramoisy,  fourëe  de  martre,  prepoint  de 
drapt  d*or  et  seon  *  de  satin  brouchier,  tenant  une  paire  de 
gand  en  sa  inain,  espuës  sur  ung  coussin  (i). 

Item,  ung  aultre  tableau  d'une  Lucresse,  habillé  d*une  robbe 
d'homme,  fourée  de  martre,  ayant  une  chayne  d'or  au  col,  le 
fond  du  tableau  noir.  -^  j 
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nouX|  adorant  ladite  ymaîge,  dessus  ung  blason  aux  armes 
d*Espaigne  et  de  Bourgogne  et  quatre  blasons  es  quatre 
coins  (\)» 

Item,  ung  aultre  tableau  de  Ecce  Homo,  ung  cscripteau 
pendu  au  col  et  petiz  ainges  en  chiefz,  tenant  en  une  main 
ung  fouet  et  verges  et  en  Taultre  une  canne ,  le  fond 
rouge  (2). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N""^  S<'  fait  après  le  vif,  et  plu- 
sieurs lettres  d*or  à  Tentour  dudit  tableau ,  ledit  tableau  cou- 
vert de  verre  (3). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N"  Dame  de  pitié,  à  vi  person- 
nages, comprins  N"  S*'  (4). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N'*  Dame,  habillée  de  rouge, 
assise  sur  ung  tabernacle  de  massonnerie  qu'il  se  clôt  à  deux 
fulletz,  et  ausquelx  il  y  a  escript  une  oraison  en  latin,  com- 
mencent Virgo  decus  (5). 

Item,  ung  aultre  tableau  figuré,  comme  N'*  S''  aloit  à  la 
mort,  portant  sa  croix,  les  bors  dorez  (6). 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  d'ung  homme  habillé  de  noir, 
à  une  teste,  le  fond  dudit  tableau  verd. 

Item,  ung  aultre  tableau  d'ung  personnaigc  de  moien  caige, 
ayant  une  robbe  noire  à  un  collet  fourée  de  martre  et  ung 
chapperon  noir  sur  son  espaule,  à  hault  bonnet,  le  fond  dudit 
tableau  de  brune  verd. 

Item,  ung  aultre  tableau  d'ung  personnaigc  comme  mar- 
chant, à  rond  bonnet,  ayant  les  mains  Tune  sur  l'aultre,  la 
robbe  de  pourpre,  le  fond  dudit  tableau  verd. 
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Item,  ung  aultre  petit  double  tableau  où  il  y  a  ooe  jeusne 
fille  habillée  à  la  mode  d*£spaigDe,  ayant  ung  bonnet  rouge^nr 
sa  teste,  l'auUre  cousté  plain  d'escripturc. 

Item ,  ung  aultre  tableau  d*uog  marchant  ytalien  à  rond 
bonnet,  son  habit  de  couleur  de  pourpre,  le  fondz  verd,  à 
grosse  chevelure. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  la  pourtraiture  de  Madame 
de  Horne,  ayant  ung  carcan t  au  col. 

Item,  ung  aultre  riche  tableau  de  la  pourtraiture  de  Madame, 
fête  en  tappisserie  après  le  vif  (I). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N''  Dame  tenant  N^'  S*'  nuz  de- 
vant elle,  clouant  a  deux  fuilletz,  où  il  y  a  deux  ainges,  tenant 
Tung  une  espée  en  sa  main  (â). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N^*  Dame  ayant  une  couronne 
sur  sa  teste  et  ung  petit  enfant,  tenant  une  longuette  Patenostre 
de  coral. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  sainct  François,  au  bout 
duquel  il  y  a  escript  :  Sancte  Francisée,  ora  pro  tkMs  (3). 

Item,  ung  Sainct  Anthoine  à  manteau  bleu,  ayant  ung  cru- 
cifix emprès  de  luy,  tenant  ses  mains  joinctes,  sur  toiile  (4). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N'*  S^  en  habis  rouge,  tenant 
ung  baston  ou  canne  en  sa  main  destre,  à  une  couronne  d'es- 
pine  sur  son  chief  (5). 

Item,  la  pourtraiture  de  Madame  fort  exquise,  fête  de  la  main 
de  feu  M*"  Jaques. 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  une  jeusne  dame  accoustrëe  ii 
la  mode  de  Portugal^  son  habit  rouge  fourë  de  martre,  tenant 


(1)  «  Délivré  à  l'emperear  par  ordonnance  des  exécateurs  teslamen-     y 
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en  sa  main  dextre  ung  rolct  avec  ung  petit  sainct  Nicolas  en 
haulty  nommée  la  belle  Portugaloîse. 

Item ,  ung  aultre  tableau  de  deux  petitz  enffans  embrassant 
et  baisant  Pung  Taultre  sur  l'arbette,  fort  bien  fait. 

Item,  ung  aultre  tableau  exquis  de  la  pourtraiture  d'ung 
ancien  homme,  à  rond  bonnet,  son  habit  fouré  de  martre, pe 
fond  du  tableau  verd ,  ledit  personnaige  venant  des  molz  de 
Bruxelles. 

Item,  ung  aultre  tableau  fort  exquis,  qui  se  clôt  à  deux  fui- 
letz,  où  il  y  a  painctz  ung  homme  et  une  femme  estantz  des- 
boutz,  touchantz  la  main  Tung  de  Taultre,  fait  de  la  main  de 
Johannes,  les  armes  et  divise  de  feu  Don  Dieghe  esdits  deux 
feuUetz,  nommé  le  personnaige  ArnoultFin. 

Item,  ung  petit  double  tableau  vieux  ou  la  représentation 
de  feu  le  roy  Dom  Philippe  et  de  Madame,  du  temps  de  leur 
mynorité  et  portraiture,  habillez  de  drapt  d*or. 

Item,  ung  aultre  double  tableau  assez  vieux,  figuré  de  la  Pas- 
sion N"  S«'  et  aultre  mistere,  donné  à  Madame  par  Mons^  le 
conte  d'Hocstrate  (I). 

Item,  ung  double  tableau  dont  Fun  est  N^*  Dame  et  Tautre 
le  cardinal  de  Liegne,  laquelle  N"*  Dame  a  esté  délivrée  audit 
couvent  de  Broux  et  le  Cardinal  demore  par  dechà. 

Item,  ung  aultre  bon  tableau  de  la  pourtraiture  d'ung  Espai- 
gnol,  habillé  d'ung  manteau  noir,  joince  de  velours  noir» 
ayant  une  petite  chayne  à  son  col,  ayant  aussi  une  faucc  par- 
ruque. 

Item,  ung  aultre  tableau  exquis  où  il  y  a  ung  homme  avec 
une  teste  de  cerf  et  ung  crannequin  au  milieu  et  le  ban- 
daige. 

Item .  unff  cruxifis  ioinffnent  ledit  tableau,  fait  de4a.main  de 
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Item ,  ung  auUre  petit  tableau  de  la  pourtraiturc  du  conte- 
rolcur  Ourssin. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  Mons*'  sainct  Anthoine,  tenant 
ung  livre  et  une  bericle  en  sa  main  et  ung  baston  soubz  son 
bras,  le  fond  de  bocaige  et  estralnges  figures  de  person- 
naiges  (i). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  N'*  Dame^  à  deux  feulletz,  es- 
quelx  sainct  Jehan  et  saincte  Barbe,  Adam  et  Eve  son  painetz. 

Item,  une  petite  N^*  Dame  fort  bien  fête,  à  ung  manteau 
rouge,  tenant  une  heures  en  sa  main,  que  Madame  appelle  sa 
Mignonne. 

Receu  puis  cest  inventoire  fait  ung  double  tableau;  et  Pung 
est  N^'  Dame  habillée  du  bleu ,  tenant  son  eniTant  droit,  et  en 
i'aultre  Madame  à  genoux ,  adorant  ledit  enffant. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  N*^  Dame,  tenant  son  en- 
fant lequel  tient  une  petite  Patenostre  de  coral  en  sa  main , 
fort  anticque,  ayant  une  fontainne  emprès  elle  et  deux  ainges 
tenant  ung  drapt  d'or  figuré  derrière  elle  (2). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  Passion  N*"'  S^,  fait  de  illy 
minure,  à  Tentour  duquel  sont  les  vu  paroles  que  N"^»  S«'  pro- 
féra en  la  croix  ;  ledit  tableau  de  bois  de  cyprès. 

Item,  ung  petit  tableau  de  N"  Dame,  sur  ung  champt  de 
damas  verd,  tenant  son  enfant. 

Item,  ung  petit  enfant  de  terre  cuyte,  tenant  sa  main 
sur  sa  poctrine,  dormant. 

Item,  ladite  chambre  à  ehcmynée  toute  tendue  de  taffetas 
verd,  avec  xvi  courtines  de  mesraes  taffetas,  que  grandes  que 
petites,  servans  à  la  couverture  desdites  painctures  et  aultres 
choses  estans  en  ladite  chambre;  le  tout  doublé  de  boucran 
noir,  réservé  lesdites  courtines. 
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Autres  pièces  de  brodure  et  autres  tableaux  etpainctures  estons 
dedans  les  armatres  a  d,  seconde  chambre  à  chemynée. 

Premier,  une  pièce  de  brodure  de  N"  S*',  estant  nuz  soubz 
ung  presseoir,  ayant  sur  sa  couronne  ung  touretdejiarles,  et 
au  bas  est  paradis  et  enfer  fait  de  mesme,  le  fond  de  satin 
cramoisy,  au  pied  dudit  tableau  a  une  teste  de  mort  tenant 
ung  oz  entre  ses  dens ,  fête  de  mesme  brodure  (1). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  brodure  à  terbernacle  de  la  repre- 
sentacion  N*^  Dame  et  de  Madame  sainete  Anne,  à  trois  person* 
naiges  d'hommes,  la  brodure  dudit  tableau  toute  de  parles  (2). 

Item,  ung  aultre  tableau  de  brodure,  du  chief  de  N**  S«%  à 
une  couronne  d'espine,  fête  de  fil  d'or  et  d'argent,  qui  se  clol 
à  deux  feulletz,  doublé  des  deux  costés  de  satin  noir,  ferré  de 
nij  ferrures  d'argent;  au  commencement  de  Tung  des  fuUetz 
est  escript  :  Vere  langores  nostros,  etc.  (3). 

Aultre  petit  tableau  de  brodure  de  la  Trinité,  à  une  croix 
entre  Dieu  le  Pcre  et  le  Filz;  du  costé  senestre  sainct  Jehan- 
Baptiste  présentant  ung  homme  d'esgiise,  habillé  d'une  chappe 
de  drapt  d'or. 

Item,  ung  tableau  de  sainete  Marguerite,  de  alebatre  blanc 
eslevée,  ayant  sur  son  chief  ung  petit  chappelet  verd  semer  de 
marguerites,  le  bort  dudit  tableau  doré  et  painct  d'asul. 

Item,  ung  riche  et  fort  exquis  double  tableau  de  N^  Dame, 
doublé  par  dehors  de  salin  brochier,  et  Mons''  le  duc  Charles 
de  Bourgogne  painct  en  l'ung  desdits  fulletz,  estant  à  genoux, 
habillé  de  drapt  d  or  à  ung  coussin  de  velours  noir  et  une 
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Item,  uDg  double  tableau  de  bois  de  cyprès,  en  Tung  est 
portrait  TAssumplion  N"*  S^  et  en  Taultre  l'Ascension  de  N" 
Dame,  auquel  tableau  il  y  a  deux  ferrures  d'argent. 

Item,  en  une  petite  boite  en  forme  de  lietle  de  bois,  il  y  a 
xxij  petiz  tableaux  fait  comme  il  semble  tout  d*une  main,  dont 
la  paincture  est  bonne,  de  grandeur  et  largeur  ung  chacun 
d'ung  trancheoir,  figurez  de  la  vie  N^*  S*'  et  aultres  actes 
après  sa  mort. 

Item ,  le  premier  est  figuré  de  la  temptation  fêle  à  N'*  S»' 
par  le  diable  ; 

Item,  le  ij,  comme  N"  S«'  estoit  en  une  naviere  avec 
Mons*'  sainct  Pierre  qui  pescheoit; 

Item,  le  iij%  la  Transfiguration  N" S*'; 

Item ,  le  nij%  du  baptesme  N"  S«'; 

Item,  le  v*,  comme  N*^  S^'  preschoit  en  la  montaigne  où  il 
repustle  peuple  de  v  pains  et  nj  poissons; 

Item,  le  vj%  comme  N'*  S^  transmua  Teau  en  vin  en  une 
nopces. 

Item,  le  vij%  comme  une  povre  femme  demanda  mercy  h 

Item,  le  vnj%  comme  N'*  S*'  estoit  en  Thostcl  du  pharisien 
où  la  Magdelaine  luy  vint  lavez  les  piedz  ; 

Item,  le  ix%  comme  N'* S«'  vint  en  Jherusalem,  le  dimenche 
des  Palmes  ; 

Ilem ,  le  x%  comme  N"  S*'  ressuscita  le  Ladre; 

Item,  le  xj%  comment  N"  S*'  fist  sa  Sayne; 

Ilem,  le  xij%  comme  K"  S«'  fust  prins  au  Jardin  d'Olivet; 

Item,  le  xnj%  comment  N"  S''  fust  amené  devant  Pilate, 
liez  de  cordes; 
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Item,  le  vij%  de  Taparision  de  N'«  S*'  à  la  glorieuse  Magde- 
layne; 

Item ,  le  xvjij%  comment  deux  des  Appostres  de  N'*  S^  le 
congneurent  a  la  fraction  du  pain  ; 

Item,  le  xix%  comme  Mons*'  sainct  Thomas  revcrcndoit 
N'*  S**  pour  pouvoir  toucher  la  plaie  de  son  coustel  ; 

Item,  le  xx%  comment  N**  S«'  envoya  le  sainct  Esperit  sur 
ses  glorieux  Appostres  ; 

Item,  le  xxi%  aux  pourtrai turcs  de  Mons*'  sainct  Michiel  et 
sainct  Gabriel  ; 

Item,  le  xxn*  est  painct  Mons''  sainct  Jehan,  sainct  Jac- 
ques, sainct  Pierre  et  sainct  Pol. 

Item,  ung  tableau  de  N"  Dame  assise  en  ung  tabernaiclc  de 
massonnerie,  assez  hautelet  (i). 

Item ,  ung^  petit  tableau  carre  de  la  Trinité ,  à  ung  taber- 
nacle de  menuserie  et  grande  multitude  d*ainges  des  deux 
costez,  le  aucuns  tenant  la  croix  et  aultres  signes  de  la  Passion. 

Item,  ung  petit  tableau  qui  se  clôt  à  ung  fullet,  painct  de 
noir,  de  la  pourtrailure  de  l'empereur  Fredericq,  m*  de  ce  nom, 
la  robbe  de  damas  à  couleur  de  pourpre,  à  ung  bouton  d'or 
devant,  pourtant  ung  bonnet  rond,  le  fonddudit  tableau  d*asul. 

Item ,  ung  aultre  petit  tableau  de  cyprès  de  l'histoire  du  roy 
David  et  de  Golias  (2). 

Item,  une  Mapemondeen  parchemin. 

Item,  les  armes  de  Bourgogne  en  papier,  en  compaigne  de 
la  Thoison  d'or,  et  la  description  d'iceulx  y  estant  en  latin. 

Item,  1111  chiefz  de  paincture,  fête  de  blanc  et  noir  en  pa- 
pier comme  patrons,  en  rooles  ensemble,  les  deux  de  N"  S*'  et 

Digitized  by  VjOOQIC 


(91) 

Hem,  la  pourlraiture  du  chief  de  la  611e  du  roy  d'Angleterre, 
en  parchemin  (i). 

Item,  une  saincte  Marguerite,  en  toille,  habill<$e  de  damas  • 
noir,  le  fond  d'asul. 

Item,  la  pourlraiture  en  parchemin  d'une  dame,  le  fond  de 
verd. 

Item,  une  fantasie  d'ung  homme  courant  en  poste  sur  ung 
cheval  blanc,  ayant  deux  bras  nuz  devant  son  cheval  et  une 
divise  en  ung  rondeau,  et  une  Marguerite  en  chief. 

Item,  ung  livre  en  papier,  à  unze  patrons  painct  legiere- 
ment,  sur  fond  bleu. 

Item ,  ung  aultre  livre  en  papier  où  il  y  a  ix  rondeaux  ;  en 
chascun  il  y  a  une  teste  d'homme  de  noir  et  blanc,  ledit  livre 
couvert  de  cuyr. 

Item,  la  pourtraiture  dusainctSuairedeN'*S«',  fête  en  toille. 

Item,  ung  plat  coffre  de  bois,  dedans  lequel  il  y  a  plusieurs 
painctures,  fêtes  enpreinte  (2). 

Item ,  une  Mapemonde  en  parchemin  (5). 

Item,  une  toille  paincte  de  xv  visaiges,  que  d'hommes  que 
femmes ,  le  fonds  d'asul. 

Autres  meubles  estans  dedans  le  petit  cabinet  joingnent  la 
chambre  à  chemynée^  tirant  sur  lagallerie  de  la  chappelle. 

Premier,  une  riche  heure  en  parchemin,  bien  historiée  et 
enlumynée»  couvertes  de  satin  noir,  clouant  à  deux  fermilietz 
d'or,  escriptes  à  la  main. 

Item,  une  aultre  heure  en  parchemin,  aussi  historié  et  en- 
lumynez ,  richement  couvertes  de  drapt  d'or  frizé  rouge,  dou- 
blées de  salin  brouchier,  à  deux  fermilelz  d'argent  doré,  pen- 
dant à  un  ruban  d'or  trait,  escriptes  à  la  main  (4). 

Pigitinodbv  Google 

(i\   •  Tl<!^livi>^  nar  npHnnnonrP  niiA  f1f»Afiiis9ii  comte  de  HocstraLe.  » 


(92) 

llem,  une  aultrcs  heures  en  parchemin,  couvertes  de  cuir 
rouge,  historiés,  sans  fermilelz,  la  couverte  figurée  de  sainet 
Jehan  Baptiste. 

Item,  ung  livre  en  parchemin  richement  historié,  escrîpt  à 
la  main,  couvert  de  velours  noir,  à  deux  fermilletz  d'argent 
doré,  parlant  de  Ypolite  royenne  de  Cilhia,  depuis  nommée 
Amazeon. 

Item,  ung  aultre  livre  escript  en  latin,  sus  letre  an  mole,  fai- 
sant mencion  des  Illes  trouvées ,  couvert  de  satin  de  Bruges 
vcrd,  et  dessus  ladite  couverte  est  escript  quatre  lignes  de 
lettre  d'or,  en  latin. 

Item,  ung  aultre  livre  en  parchemin,  escript  &  la  main,  cou- 
vert de  drapt  d'or  et  d'argent,  aux  armes  de  Bourgogne  et  de 
Madame  de  Ravastain,  de  plusieurs  remonstranees  selon  le 
^    stille  de  Jehan  Bocace. 

Item,  ung  aultre  livre  en  parchemin,  couvert  de  satin  verd , 
parlant  de  Madame  Claude,  royenne  de  France,  en  la  cité  de 
Paris. 

Painctures  estons  dedans  ledit  petit  cabinet. 

Item,  ung  tableau  d'ivoire  taillé,  bien  ouvré,  de  la  Passion 
N"^  S*'  et  aultrcs  figures,  qui  se  clôt  a  deux  feulletz ,  esquelx 
sont  painclz  MMess*''  les  ducz  Philippe  et  Charles  de  Bourgogne. 

Item,  ung  petit  tableau  de  bois  de  cyprès,  d'ung  personnaige 
portant  la  Thoison  d'or  et  habit  d'un  chevalier  de  l'ordre  de 
ladite  Thoison,  estant  espuer  sur  ung  baston. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  N*^  Dame,  pourtant  une 
couronne  sur  son  chiefz,  assize  sur  ung  croissant,  le  fond  du 
tableau  doré. 

Item,  ung  aultre  tableau  de  la  pourtraicture  de  l'empereur 
Maximilien,  tenant  deux  fleurs  d'ullctz  en  sa  main ,  habillé  de 
drapt  d'or,  pourtant  la  Thoison  (1). 
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Item,  ung  petit  tableau  de  N'*  Dame,  pendant  à  un  petit 
GUetdc  soie  rouge,  ayant  une  Patenostrcs  de  courat  rouge  en 
son  bras,  le  fond  doré. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  N^  Dame  d'ung  costel  et  de 
sainct  Jehan  TEvangeliste  et  de  sainete  Marguerite,  tirez  après 
le  vif  du  feu  prince  d'Espaigne,  mary  de  Madame,  aussy  après 
le  vif  de  Mad.  Dame. 

Item,  ung  aultre  double  tableau  :  en  Tung  esi  N'*  S'*"  pendant 
en  croix  et  N'*  Dame  embrassant  le  pied  de  la  croix,  et  en 
Taultre,  l'histoire  de  laneesse  Mons''  sainct  Grégoire. 

Item,  ung  aultre  tableau  vieux,  de  Dieu  le  Père,  tenant  son 
Filz  nuz  entre  ses  bras,  le  sainct  Esperit  en  forme  de  coulombe 
entre  Dieu  le  Père,  assis  sur  ung  are  en  ciel  et  une  pomme 
ronde  soubz  les  pieds  de  N"  S*'. 

Item,  ung  aultre  bien  petit  tableau  de  bois,  où  il  y  a  une 
teste  d'ung  homme  eslevée,  avec  une  certaine  cseripture  des 
deux  lignes,  fête  sus  couleur  rouge  et  est  bien  de  petite  valeur. 

Item,  une  petite  N'*  Dame  en  papier,  fête  de  illyminurc, 
tenant  son  filz,  son  habit  d*asul  et  une  petite  bande  dessus, 
bordée  d'un  petit  bort  d'argent  de  bassin. 

Ilcii),  ung  petit  tableau  divoire,  à  ung  vieux  pcrsonnaige 
pourtant  la  Thoison  d'or,  les  quatre  coins  dudit  tableau  d'ar- 
gent doré  et  sur  ung  chascun  ung  fusil  pendant  à  une  petites 
chaine  d'argent. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  carré ,  d'argent  doré',  le  fond 
d'csmail  rouge,  à  ung  personnaige  ayant  le  visaige  fait  d'ung 
camehu,  derrier  lequel  tableau  est  escript /e  duc  de  Berry, 

Item,  ung  myroir  assiz  en  gaio  noir,  fait  en  manière  de 
cueur,  et  de  Taultre  costel  ung  cueur  en  presse  sur  une  mar- 
guerite. 

Item,  ung  aultre  myroir  petit,  en  forme  de  losainges,3d)OgIe 
petite  valeur. 
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Item ,  une  petite  ymaige  d'ivoire  de  sainct  Jehan,  tenant  ung 
livre  en  sa  main,  assiz  sur  une  pierre  de  noir  et  ung  petit 
escuson  devant ,  h  une  crosse  de  abbé  derrier  ledit  escuson. 

Item,  ung  sainct  Jaques  d'ambre,  estant  sur  ung  pillier  de 
mesmes,  le  chief  d'ivoire  tailler. 

Item,  une  aultre  ymaige  d'ambre  d'une  saincte  estant  droite 
sur  ung  pillier  de  mesme ,  le  chief  d'ivoire,  à  une  teste  &  che- 
veux despliez. 

Item,  une  N*^  Dame  d'ambre,  estant  sur  ung  pillier,  bien 
taillée,  avec  une  petite  couronne  d'or  qui  se  met  sur  son  chief. 

Item,  la  pourtraiture  de  feu  Mons^  de  Savoie,  taillée  en 
bois,  bien  fête. 

Item,  la  pourtraiture  de  Madame,  semblablement  taillée  en 
bois,  aussi  bien  fête. 

Item,  ung  petit  coffret  où  il  y  a  plusieurs  pien^esde  casi- 
doine. 

Item,  une  demye  boite  ou  dosel  où  il  y  a  diverses  moyennes 
picces  de  casidoine  et  longuettes,  tant  blanches  que  aultres 
couleurs. 

Item,  ung  petit  coffret  d'ivoire  auquel  il  y  a  plusieurs 
legieres  enseignes  d'argent,  à  mettre  dedans  Heures. 

Item,  ung  grant  Agnus  Dei  d'argent,  à  une  petite  pomme 
en  chief  et  ung  petit  agnelet  dessus  ladite  pommette,  estant 
dedans  ledit  coffre. 

Item,  ung  beau  caillot  rouge  ayant  couleur  de  rubis,  en- 
châssée en  or. 

Item,  une  table  en  forme  de  diament,  enchâssée  en  or, 
csmaillée  de  blanc,  à  ung  petit  fillef  d'or  torné. 

Item,  X.  fauces  pierres,  une  rouge,  une  blanche  et  vin. 
bleues,  y  comprins  ung  petit  visaige  de  camehu  hors  d'oeuvre. 

Item ,  une  pierre  de  cristallin  à  trois  carj^^^^^^^es  deux  bouts 
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Médailles. 

Item,  une  petite  boite  de  bois  ronde  estant  au  coffre  des  mé- 
dailles, dedans  laquelle  sont  les  pièces  suyyans  : 

Item,  une  médaille  d'estain,  d'ung  coustel  la  pourtraiture 
du  roy  d'Arragon  et  de  Taultre  ung  roy,  tenant  une  espée 
fiché  dedans  trois  couronnes. 

Item,  une  petite  pièce  d'argent  de  mynne  affinée. 

Item,  une  aultre  médaille  d'argent  doré  de  Madame  d'ung 
coustel  et  de  Taultre  une  femme  à  moitié  nue. 

Item ,  une  petite  pièce  de  mynne  où  il  y  a  de  l'or. 

Item,  une  médaille  d'argent  doré  de  Madame  comme  celle 
cy  devant  declairée. 

Item,  ung  teston  d'argent  où  le  duc  Philibert  est  d'un  cous- 
tel et  de  l'aultre  dame  Voient. 

Item ,  deux  pièces  de  Thoison  de  trois  patars  la  pièce ,  et 
ung  real  d'Ëspaigne  d'argent. 

Diverses  médailles  de  plond,  de  Jeton,  cuyvre  et  autre  groz 
métal ,  estant  en  ung  coffre  audit  cabinet. 

hejïiy  une  médaille  de  N'^Dame  accompaignié  de  six  ainges. 

Item,  trois  aultres  médailles  de  plond  doréez  estant  chas- 
cune  dedans  une  petite  boite. 

Item,  soixante  unze  médailles,  grandes,  moyennes  que 
petites,  de  laicton  et  cuyvre,  dont  les  meilleurs  sont  envelo- 
pées  de  papier,  appart  dedans  ledit  coffret. 

Médailles  d'argent. 

Item,  nn.'^  médailles  d'ai^ent  petites,  les  xl.  envelopées  en 
petit  papier  supscriptes ,  le  tout  mis  en  une  ^ou^.ç^^^^fTj^Qgl^ 
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Item ,  UDg  aultre  homme  de  métal,  nuz,  pouHant  ong  man- 
teau en  escharpe ,  ayant  le  bras  rompu. 

Item,  une  petite  custode  de  cuyr  boullir,  servant  d'escrip> 
toîre,  où  il  y  a  ung  petit  canyvet,  ung  petit  poyasson,  une 
petite  forcette  à  manche  dorez  et  ung  petit  coumet  d'argent, 
avec  ung  couvecle  pour  tenir  rentrée ,  aussi  d'argent. 

Item,  une  petite  gayne  couverte  de  satin  cramoisy  ferres 
d*or,  le  hault,  le  moien  et  le  pied  à  marguerites  et  roses 
verdes,  esmaillëe  dessus,  pendant  à  une  chaynette  d'or,  à  ung 
Cousteau  garnir  d'ung  peu  d'or;  entre  le  manche  et  la  lamelle 
ung  poynson  et  une  forchette  d'argent,  les  manches  de  coural 
noir,  rouge  et  incarnai. 

Item,  ung  petit  myroir  d'assier  rond ,  mis  en  ai^nt ,  à  ung 
manche  d'argent  derrière  comme  ung  seel,  pour  le  tenir. 

Item,  ung  petit  estuyr  couvert  de  velours  verd,  auquel  il  y 
a  une  forcette,  ung  petit  siseau,  ung  poinson  et  dix  aultres 
petiz  instrumens  y  servans,  ayans  les  manches  d'escaîUes,  de 
parle  et  le  surplus  dorez. 

Item,  ung  petit  coffret  d'escriptoire,  par  dessus  dorez,  et  le 
dedans  de  taffetas  violet,  il  y  a  trois  cousteaux  et  ung  siseau 
dorez. 

Item,  ung  oiseau  mort,  appelle  oyseau  de  Paradis,  envelopë 
de  taffetaf ,  mis  en  ung  petit  coffret  de  bois. 

Item,  une  petite  tablette  de  bois,  à  x.  fuUetz,  en  laquelle  il  y 
a  plusieurs  painctures  de  patrons,  bien  fêtes  au  pinceau. 

Item,  ung  aultre  tablette  de  bois,  à  ix.  fulletz,  semblable- 
ment  à  painctures  comme  patrons,  fêtes  au  pinceau. 

Item,  cinquante  et  une  cartes  toutes  rondes,  richement 
painctcs  d'or,  d'asul  et  aultres  couleurs,  estans  en  une  boîte 
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Item,  une  chaîere  estans  dedans  ledit  petit  cabinet,  toute 
garnie  de  yek)iir8  noir. 

Item ,  une  petite  escriptoire  d'ivoire. 

Item,  X.  iaeoniietz  et  une  fiole  de  cristalin. 

Item,  fx.  peliz  croasetz  de  pourcdayne,  comprins  ung 
moien. 

Item,  ledit  petit  cabinet  tout  tenduz  de  taffetaf  vert,  doublé 
de  boucran  noir. 

Item,  une  table  y  estant >  eouverte  de  velotirs  verd,  et  ung 
tappis  de  drapt  verd  par  dessus^ 

Et  ung  tappis  fait  &  l'esgulle  sur  canevas,  à  trois  parquetz, 
fait  de  fil  de  saiette,  contenant  trois  aulnes  ni.  cartiers  de  long 
et  de  large  vu.  cartiers  et  demi,  venant  de  Madame  de  Gavre. 

Plus,  receu  ung  Jésus  taillé  en  mabre. 

Plus,  receu  ung  plat  coffe  de  bois,  h  la  mode  dTspaigne,  où 
y  a  plusieurs  ouvraiges  de  toille. 

Item ,  ung  tableau  de  Fempereur  moderne. 

Item,  ung  tableau  de  l'impératrice. 

Autre  du  prince  de  Dannemarck. 

Deux  de  Mesdames  ses  seurs. 

Ung  tableau  où  est  feu  Mons^*  le  duc  Charles  d*ung  cousté  , 
et  de  Tautre  feue  Madame  Tsabeau  de  Portugal,  les  bois  dorez, 
painct  au  dehors  de  noir. 

Ung  tableau  de  la  semblance  Jehan  Denis. 

Deux  tableaux  receuz  de  M*  Jehan,  le  paintre,  semblables; 
en  Tung  est  N'*  Dame  et  en  Fautre  Mons^  de  Liège. 

Autre  tableau  de  la  semblance  de  Madame  Marie,  reyne 
d^Ongrie. 

Ung  double  tableau  où  sont  pourtraitz  les  quatre  enffans  du 
roi  d*Oiigrîe. 

Plus,  receu  ung  livre  couvert  de  velours  noir,  parlant^fe^^çTp 
revvangille,  translaté  par  M"  Rinbout.  gzedby  g 
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blanc,  croisée  et  garnye  devant  et  derrière  et  k  Fentour  de  bro- 
dure  de  fil  d*or,  ung  estolle,  ung  manipule,  le  froatal  senrant 
de  hamict,  quatre  pièces  pour  garnir  l'aube  sur  les  poingoetz» 
fraingé  de  mesmes,  le  devant  d'austel  aussy  de  mesmesy  à  uDe 
croix  de  broderie  de  fil  d'or,  et  tout  à  l'entouf  gamy  d'ouvralge 
large  d'ung  quartier  de  fil  d'or  et  d'argent ,  soye  verde  et  rouge, 
fait  pour  envoyer  au  Pape  moderne. 

Bacgues,  tnènutez  de  vaicelles  estons  au  cabinet  emprès 
le  jardin,  oit  sont  les  coraulx,  le  tout  d'argent*. 

Premier,  ung  escbequier  d'argent  carré,  le  bois  dorez,  bien 
ouvré  avec  les  armes  de  Savoie  es  quatre  coins  et  xxxii.  peliz 
personnaiges  d'argent,  servant  d'escbaiz  audit  tablier. 

Item,  quatre  singes  tenant  chascun  ung  chandellier  ((). 

Item,  deux  aultres  chandelliers  à  longue  quchue,  tomez, 
bien  ouvrez  à  la  mode  d'Espaigne ,  pour  mettre  l^ougies. 

Item,  trois  aultres  petiz  chandelliers  aussi  &  mettre  bougies, 
royez  à  la  mode  d'Espaigne. 

Depuis  cest  inventaire  fait,  receu  encore  trois  aultres  sem- 
blables chandelliers,  mis  audit  cabinetz. 

Item,  deux  aultres  chandelliers  aussi  à  mettre  bougies,  bien 
ouvré  de  croix  sainct  André,  avec  petites  fleurs  dedans  lesdites 
croix. 

Item,  ung  aultre  chandellier  plat,  à  deux  buzes  à  mettre 
chandelles  assez  grosses ,  armoyé  d'ung  escusson ,  assiz  sur 
nu.  piedz  de  lions  (2), 

*  La  Dlnoart  des  termes  techniaues  de  ces  inventaires  se  IrooTent  exnli- 
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Item ,  ung  plat  d'argent  à  la  mode  d'Espaigne,  bien  ouvre, 
garoiz  de  unze  misteres,  le  fond  eslevé  à  une  petite  platine, 
donné  par  Madame  d'Hocstrate. 

Item,  ung  petit  plat  d'argent,  doré  par  dedans,  en  forme  de 
tasse,  bien  ouvrée  de  ouvraîge  eslever  à  feulaige,  avec  plu- 
sieurs personnaiges  de  bestes  sauvaiges,  le  fond  plat. 

Item,  ung  Qacbn  double  à  deux  bnzes  dourées,  avec  deux 
roses  estans  au  ventre  dudit  flacon ,  aussi  dorez  et  bien  ouvré 
de  feulaige  es  bors  (i). 

Item,  deux  petiz  flaconnetz  à  quatre  branches  dorées,  à 
doux,  avec  la  chayne  de  mesme,  tenue  par  deux  petiz  dra- 
gons. 

Item,  ungaultre  petit  flacon  de  la  mesme  sorte,  avec  la 
chayne  à  chascun  bouz,  à  ung  petit  fussiz  dorez. 

Item,  ung  aultre  petit  flaconnet  i  mettre  sancteurs,  bien 
ouvré,  le  couvede  à  vis  couronné,  se  deffaisant  en  plusieurs 
pièces. 

Item ,  ung  bien  petit  panier  en  manière  d'une  mande  i  deux 
ancettes. 

Item,  ung  petit  reloge  &  sablon,  bien  ouvré  au  clcr,  h  la 
mode  d'Espaigne,  tout  d'argent. 

Item,  ung  petit  panier  carré  douré,  les  bors  et  le  dessus 
ouvré  en  manière  de  crcteaux  (2). 

Ilem,  ung  aultre  petit  panier  bien  ouvré,  les  bors  dorez, 
assiz  sur  iiij  lions. 

Item,  ung  aultre  bien  petit  panier  longuet,  i  mectre  sanc- 
teurs, dorez ,  les  bandes  du  milieu  avec  ung  sércle  doré  et  ung 
pomeau  en  chief ,  à  une  chainette  pour  le  pendre. 

Item ,  ung  petit  anssansoir  bien  ouvré,  avec  une  petite  chai- 
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Item,  deux  couppes  bien  dorées  dedans  el  deborsi  bouloo- 
goée,  el  au-dessus  a  uog  bouton  en  manière  de  grenade,  assise 
sur  trois  pommes  de  chaisne  (1). 

Item,  une  petite  salière  fête  en  manière  de  panier,  semée 
de  feulaige  et  pensées,  à  deux  ances ,  avec  son  couvecle,  ayanl 
ung  petit  mjnroir  en  fond  dudit  couvecle. 

Item,  ung  pied  de  verre  d'argent  doré  et  boolongoé,  ar- 
moyer  des  armes  de  Bourgogne  dessus. 

Item,  une  belle  grande  cassolette  d'argent,  bien  ouvre  k 
jour,  à  mectre  sancteurs,  nouvellement  fête,  à  deux  petiz 
chauderons  &  ancettes  estans  dedans,  k  sept  pilliers  k  la  mode 
d'Italie,  sur  chascun  d'iceulx  ung  petit  ainge  et  en  chief  da 
couvecle  ung  agneau  avec  les  armes  de  Madame  an  fond  eo 
dehors. 

Item,  quatre  cassolettes  dont  la  façon  de  l'une  est  ung  peu 
différante  des  aultres,  et  la  deuxième  est  ung  peu  meindre, 
et  les  bors  dessus  cretelez  cbascune  &  deux  ancettes,  toutes 
ouvreez  k  la  mode  d'Italie. 

Item,  une  aultre  cassolette  k  mectre  sancteurs,  la  couverte 
bien  ouvrée  au  cler,  à  une  buzette  pour  la  tenir. 

Item,  une  aultre  cassolette  en  manière  de  cbauderon,  toute 
plaine,  avec  sa  ancette. 

Item,  une  aultre  petite  cassolette  ronde,  en  manière  de 
lenterne,  le  dessus  perser  à  jour,  avec  trois  agneaux;  et  se 
deffait  ladite  couverte  k  vis,  avec  ung  petit  cbauderon  dedans. 

Item,  ung  petit  cbauderon  bien  ouvré,  les  bors  dessus  de 
feulaige,  avec  une  ancette  pour  pourte[r]  eaue,  et  au  fond  il  y 
a  une  roze  (â). 

Item,  une  escuelle  en  manière  de  tasse,  bien  ouvrée  k  la 
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mode  d'Espaigae,  à  uDg  petit  biberoa,  à  ung  manche  large t 
pour  le  tenir. 

Item,  deux  petiz  coffres  bien  ouYrez  à  jour,  à  la  manière 
d'Ëspaigne,  dont  Tung  est  plus  petit  que  Taultre,  avec  leurs 
serrures,  assis  ohascun  sur  iiu.  lionceaux  (1). 

Item,  une  femme  qu'il  pourte  une  cuve  sur  sa  teste  et  en 
son  bras  un  pot,  sainte  d'une  saincture,  avec  ses  espinglîers 
et  bource,  le  pied  esmaiUé  de  verd,  assiz  sur  un.  pommes  (2). 

Item,  une  boite  de  barbier  assez  haultette,  &  six  entredeulx 
dedans  (5). 

Item ,  une  palette  avec  le  manche,  bien  percée,  servant  à 
presser  le  jus  d'orainges ,  à  long  manches  à  ung  pomeau  au 
bout  tirant  après  ung  melon. 

Item,  ung  petit  coffret  d'argent  en  manière  d'une  chasse, 
bien  esmaillé  dedans  et  dehors,  semer  d'estoiUes,  lunes,  soleil 
dorez,  avec  plusieurs  lions,  cerf  et  aultres  bestes  sauvaiges, 
esmaillëe  de  blanc,  le  fond  dehors  esmaillë  de  verd  et  noir  (4). 

Item,  une  buzette  pliée  à  estaindre  chandeles,  le  manche 
de  cristalin. 

Item ,  une  mouchette  d'argent  (5). 

Item,  une  petite  ramure,  garnie  de  six  petiz  chandelliers 
pendant  à  trois  petis  filetz  d'argent,  et  ung  aultre  petit  baston 
de  mesme,  tenant  une  parle  et  ung  visaige  doré,  tenant  une 
corne  de  cerf  et  une  chainette  pour  pendre  ladite  ramure. 

Item,  ung  petit  espinglier,  bien  ouvré,  avec  deux  patins 
d'olandes,  pendant  i  ung  petit  fillet  de  soie. 


(I)  a  L*un  de  ces  coffres  a,  par  ordonnaDce  de  Madame,  esté  délivré 
au  prince  de  Casiille,  et  l'autre  à  Tempcpesse.  »  p.  j.^^^    GoOqIc 
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Item ,  uDg  reloge  en  manière  d'une  tour,  le  dedans  de  fcrd  et 
la  clôture  d'argent,  à  six  carrés  et  six  pilliers  à  Tentour,  dorez , 
ouvrez  à  jour  dessus,  en  chief  ung  bouton  esmaillé  de  bleu. 

Item,  ung  aultre  petit  reloge,  en  manière  d*une  pomme, 
avec  une  petite  chainetle  dourée,  à  ung  agneau  au  bout  de 
ladite  chainette. 

Item  ,  ung  myroir  ardant,  garnir  tout  d'ai^ent  doré,  bien 
ouvré  à  la  mode  d'Espaigne ,  lequel  se  clôt  à  deux  fuUetz  où 
il  y  a  ung  sainct  Pierre  et  ung  sainct  Pol  dorez,  estant  à  une 
custode. 

Item,  ung  petit  sainct  George,  son  habit  esmaillé  de  gris 
et  son  cheval  esmaillé  de  blanc  ossez ,  à  ung  dragon  d'argent 
esmaillé,  bien  fait,  estant  en  une  petite  boite  de  bois  noir. 

£t  trois  salières  assises  sur  ung  plat  h  trois  carrés,  un  pil- 
lier  au  milieu  vuide,  dedans  lequel  sont  sept  cousteaux  d'ar- 
gent doré  avec  leurs  gaines,  donné  &  Madame  par  le  grand 
chancellier,  le  tout  doré  dehors  et  dedans  et  fort  bien  ouvré  à 
la  mode  d'Espaigne  (i). 

Depuis ,  receu  ung  gobelet  d'argent  doré ,  venant  de  Mon- 
seigneur d'Utrecht,  à  couvecle. 

Item ,  une  tasse  d'argent  dorée,  venant  dudit  sieur  d'Utrecht, 
à  couvecle. 

AuUres  menues  bacgues  garnies  d'argent,  et  les  aucunes 
d'argent  dorée. 

Item,  ung  coumet  de  courue  noire,  garniz  d'argent,  les 
trois  piedz  fait  d'argent  en  manière  de  piedz  d'oyseau,  avec 
couvecle  chargé  des  glans  d'argent,  donné  à  Madame  par  le 
M<  d'hostel  Allard. 
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Item,  une  csguicre  de  cristalin,  bico  garnie  d'argent  dore, 
ouvrée  avec  plusieurs  parles  et  la  couverte  de  mesme,  sous- 
tenent  ladite  esguière  quatre  bestes  doréez  et  csmailléez,  avec 
petites  croix  chargée  de  parles. 

Item,  uneesguierc  de  cristallin,  garnie  d'argent  doré,  bien 
ouvrée,  avec  une  couronne  d'argent  sus  le  couvecle. 

Item,  une  aultre  esguière  de  cristalin,  garnie  d'argent  es- 
maillé,  le  couvecle  de  mesme. 

Item,  une  aultre  esguière  de  cristallin,  garnie  d'argent,  ou- 
vrée et  le  couvecle  de  mesme ,  où  est  une  parle  dessus. 

Item,  une  autre  esguière  de  pourcelayne  sus  gris,  garnie,  le 
couvecle,  le  pied  et  le  manche  d'argent  doré,  bien  ouvré. 

Item,  deux  aultres  esguieres  d*une  sorte  de  pourcelayne 
bleuue,  garnies,  les  couvecles  d'argent  dorez. 

Item,  deux  petites  salières  de  mesmes,  les  piedz  sont  de 
jaspe. 

Item,  deux  aultres  salières  de  jaspe,  les  piedz  et  couvertes 
d'argent  tout  dorez  et  bien  ouvrez,  avec  ung  petit  ainge  sus  les 
couvecles. 

Item,  une  couppc  de  cristallin ,  la  couverte  et  pied  d'argent 
doré,  avec  ung  boton  estant  jus  du  couvecle. 

Item,  une  aultre  couppe  de  sappin,  avec  la  couverte  de 
mesme,  assise  sur  trois  roez  d'argent,  ung  peu  doreez. 

Item,  une  aultre  couppc  en  manière  de  canborde  garnie,  le 
pied,ance  et  couverte  d*argent,  avec  une  couronne  d'argent 
sus  le  couvecle. 

Item,  ung  petit  pot  dé  terre  garniz,  la  couverte  d'argent  doré, 
armoycr  des  armes  de  Madame. 

Item,  ung  petit  coffret  de  bois,  painct  de  plusieurs  lions  gar- 
niz, les  trois  ances  serrure  et  pied  d'argent,  assiz  sus  quatre ])q{^ 
lions  d*argent. 
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Item,  UDg  petit  mestier  d'ivoire,  doublé  dedans  de  satin  cra- 
moisy,  garnir  de  dix  bandes  d*argent  dorée,  avec  quatre  es- 
toilles  de  mesme. 

Item ,  ung  aultre  mestier  de  bois  noir,  gamiz  de  xmi  fermi- 
letz  d'argent  doré,  où  est  sur  ung  chacun  une  marguerite,  avec 
quatre  soleiz  et  sur  iceulx  une  marguerite  (1). 

Item,  trois  cuiliiers  de  coquiUes  de  parles,  garnie  les  manche 
d'argent. 

Item,  une  aultre  cuilller  de  casidoine,  le  manche  de  crislalin, 
garnie  d'argent  esmaillé  de  noir. 

Item,  une  beride  garnir  le  manche  d'argent  et  au  dessus 
dudit  manche  ung  petit  lion  douré,  pour  lyre  sur  ung  livre  *. 

Item,  ung  tablier  d'ivoire  garnir  de  douze  poinctes  d'aq;eni 
dorées,  ouvrées  sur  ioelles  d'ung  cheval  blanc,  à  la  mode  d'Es- 
paigne  (3). 

Item,  ung  cadrant  fait  en  manière  d'ung  petit  livret,  la 
serrure  et  fermilet  d'argent,  le  fond  dudit  cadrant  d'esraail 
bleu. 

Toutes  lesquelles  pièces  et  menutez ,  d'or  et  d'argent  ey  des- 
sus escriptes,  estans  et  gisans  ausdits  cabinetz,  ensemble  les 
aultres  pièces  garnies  d'argent  doré  et  d'argent  simplemeol, 
Madite  Dame  n'a  voulu  icelles  estre  pesées,  ains  a  dit  et  dederc 
se  contente  et  contentera  cy  après,  en  luy  rendant  les  pièces 
et  selon  qu'elles  sont  escriptes  et  speciffiées  en  cest  présent  in- 
ventoire. 

Receu,  depuis  cest  inventoire  fait,  une  ronde  couppe  d'ar- 
gent doré,  goderonné,  à  ung  couvecle,  ayant  ung  agnelet 

Plus,  receu  ung  potequin  d'argent  et  biberon. 

Plus,  une  boitte  d'argent  plattè,  sans  couvecle. 
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AuUreê  menuiez  estans  audit  cabinet ^  safts  argent. 

Item»  deux  poteqains,  une  6ole  et  deux  flaeons  de  pâte  cuyte» 
dorez  et  bien  ouvrez. 

Item,  ung  beau  gobelet  de  pourcelayne  blanehe,  &  couveclcy 
painct  à  l*entour  de  personnaiges  d'hommes  et  femmes. 

Item,  une  escuelle  de  terre,  le  couvecle  plombé  et  ouvré,  à 
couleur  bleuue,  ayant  aucunes  fleurs  doréez. 

Item,  une  coupetle  de  bois  doré,  le  dedans  painct  de 
rouge. 

Item,  ung  reloge  de  leton  doré,  fait  en  manière  de  torrelle, 
losaingier,  eschequeter  à  l'en  tour;  et  dessus  est  escript  la  di- 
vise de  Madame  et  dessoubz  le  cadrant  a  ung  escuson  aux  armes 
de  Madite  Dame. 

Item,  ung  rdoge  rond,  de  leton  doré,  le  cadrant  d*esmail 
bleu,  au  milieu  d'icelluy  une  maipierite  de  de  coste  une  pensée 
esmaiUée  (i). 

Item,  ung  aultre  reloge  rond,  plus  haultet  que  le  précèdent 
et  nom  sy  large,  qu*il  est  de  leton  doré;  au  milieu  ,du  cadrant 
il  y  a  ung  sainct  Philippe  esmaillé. 

Item,  ung  aultre  petit  reloge  de  leton  doré,  rond  ;  au  milieu 
du  cadrant  il  y  a  une  pensée  de  bleu  esmail. 

Item ,  ung  aultre  reloge  ung  peu  moindre ,  le  cadrant  a  xii 
raiz  de  soleil ,  et  au  milieu  le  nom  de  Jhesus  esmaillé. 

Item,  ung  Hercules  de  cuyvre  tout  nuz,  tenant  en  sa  main 
une  masse  à  trois  bastons  tortillés. 

Item,  une  escaille  de  lymeson  de  mer  pomeler,  et  l'ouverture 
est  esdantée. 

Item,  ung  aultre  grant  coquille  de  parle  &  trois  fulletz  et  est 
taillée  estrangement.  og,,,, ^y Googlc 
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Item,  une  aultre  coquille  de  parle  à  moitié  creuse. 

Item,  ung  enfant  assiz  sur  ung  cheval  de  cuyvre,  sans  bride 
ny  harnast,  painet  de  noir. 

Item ,  cinq  cuilliers  d'ivoire ,  les  manches  bien  ouvrer. 

Item,  ung  tablier  garnir  d'ivoire,  eschequcter  d'ung  costel 
blanc  et  noir  et  de  Tautre  coste,  pour  joué  au  plus  de  poins,  et 
il  y  a  une  petite  quehue  de  serpent  de  mesme,  pour  joué  aus- 
dits  poins. 

Item,  deux  escuelles,  Tune  moicnne,  toutes  deux  d'ung  beau 
bois  vernîz,  les  bor»  dorez,  à  mancb<is,  les  fondz  painci  d'or  et 
et  de  verd,  venues  des  Indes. 

Item,  ung  aultre  tablier  de  bois  garnir  d'ivoire,  l'esche- 
quier  de  noir  et  blanc,  environné  de  personnaiges  d'ivoire 
eslevez  et  quatre  escusons  plains  à  l'entour ,  en  manière  de 
cueur. 

Item,  ung  aultre  tablier  de  bois  carré,  garnir  d'ivoire ,  Tes- 
chéquier  de  mesme  au  précédant,  réservé  la  bordure  que 
semble  estre  comme  espies  de  blé  liez  et  de  Taultre  costë  pour 
joué  au  marrilier. 

Item,  ung  aultre  tablier  de  bois  doublé;  de  i'ung  des  costez 
il  y  a  ung  lymesson  et  au  dehors  painet  de  brainches,  feul- 
laige,  comme  pommes  et  fleurs  d'ulletz,  avec  deuxchasteaux, 
lequel  tablier  se  tire  à  deux  liettes,  et  audit  tablier  pend  une 
petite  bourse  verde ,  dedans  laquelle  il  y  a  les  tables  servans 
audit  tablier. 

Item,  une  mort  fête  d'ivoire,  droite,  entre  trois  petiz  pil- 
liers,  tenant  ung  escripteau  en  sa  main. 

Item,  une  petite  liette,  le  fond  d'asul,  les  hors  verd,  où  il 
y  a  les  personnaiges  suyvans,  assavoir  :  Saturnus,  Jupiter, 
Mars,  Sol,  Venus,  Mercurius  et  Luna.  C^nir\n]o 
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Item,  XXX  bien  petits  personnaiges  divoire  pour  joué  aùs- 
dits  esches  (i). 

Item,  XXXI  personnaiges  de  bois,  painct  de  verd  rouge  et 
auitres  couleurs,  tant  &  pied  que  à  cheval,  pour  joué  ausdits 
esches. 

Item,  XXX  auitres  personnaiges  taillez  de  bois ,  bien  ouvrez , 
sans  paincture ,  pour  joué  aussi  es  esches. 

Item,  deux  cadrans  divoire,  Tung  rond  et  Taultre  carré, 
sur  ung  pillier  de  mesmes  yvoire. 

Item,  vingt-trois  pièces  de  petiz  mesnaige  d'yvoirc  (2). 

Item,  ung  sainct  Michiei  et  ung  sainct  George  d'y  voire. 

Item,  ung  myroir  en  manière  d'une  boite  ronde,  painct  d'or 
et  d'asul ,  et  il  y  a  dedans  ung  chasteau  bien  fait. 

Item,  deux  esvantoirs,  Tung  fait  de  plume  de  pan,  le  mi- 
lieu fait  de  lettre  d'or  sus  cramoisy,  et  l'aultre  fait  de  lil  d'or 
et  de  plume  noire,  à  trois  fleurs  de  liz  d'ung  coustel  et  de 
Taultre  de  cramoisy. 

Item,  ung  baston  de  fouet  &  chassé  chiens,  ouvré  de  fil  d'or 
et  de  soie. 

Item,  la  pourtraiture  de  feu  Courait,  fol  de  l'empereur,  taillé 
en  bois. 

Item ,  la  pourtraiture  en  toiUe  d'ung  jeusne  enfant ,  tenant 
ung  papegay  sur  sa  main,  habillé  d'ung  seon  cramoisy,  quilcté 
de  drapt  d'argent. 

Item,  une  aultre  paincture  d'ung  petit  enfant  plourant, 
ayant  une  petite  baniere  devant  luy. 

Item,  ung  petit  tableau  d'une  jeusne  dame,  fête  sur  papier 
colé,  le  fond  rouge,  son  habit  de  drapt  d'or,  à  ung  escuson 
en  chief  aux  armes  de  Savoie. 
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Itenii  cinq  cisîlliers  de  bois  dont  les  trois  sont  taitléez  à 
personnaiges. 

Item,  une  petite  eourtine  de  taffetaf  ?erd. 

Aultres  menutez  estans  au  petit  cabinet,  où  sont  les  corautx 
et  jardin  de  fleurs  de  soie,  fil  dW  et  a%Uires  choses  fait  à 
l'esgulle,  dont  s'enswft,  picces  g  estans  d'argetU. 

Item,  une  petite  femme  avec  une  écuelle  sur  sa  teste, 
chausée  de  rouge,  ayant  trois  clefs  à  sa  saincture,  assise  sur 
ung  pied  esmaillé  de  bleu,  le  tout  d'argent  (i). 

Item,  ung  petit  puis  avec  deux  seaux  et  chaîne  de  mesme, 
estant  dessus  ledit  puis  ung  petit  loix  et  une  bannerette,  le 
tout  d'argent. 

Item,  ung  sainct  Ândrey,  tout  d'ai^ent 

Item ,  une  petite  N'*  Dame  tenant  son  enfant,  tout  d'argeut. 

Item,  ung  chappelet  de  patenostres ,  bien  ouvré  à  jour,  tout 
d'argent. 

Item,  ung  petit  espinglier  d'argent. 

Item,  ung  petit  coffre  carré  où  est  dedans  ung  dean  et  ung 
siseau ,  tout  d'argent 

Item,  ung  plus  grant  puis  que  le  précèdent,  tout  d'argent, 
à  deux  seaux  et  chaîne  de  mesme,  avec  une  bannerette  ar- 
moyez  de  deux  lions  et  de  deux  croix. 

S*en8uit  les  coraulx  et  aultres  choses. 

Item»  une  beHe  grosse  rannure  dre  coral  blanc  non  polie, 
assisie  sur  uog  pied  de  terre  paiiict  de  verd. 

Item,  une  aultre  belle  ramure  de  coral  rouge,  k  plusieurs 
branches  à  ladite  ramure,  où  est  en  partie  le  mistere  de  lu 
Passion  N'*  S''  taillé  de  mesme  coral ,  lequel  part  d'ung  roe  de 
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l(em ,  deux  aultres  rainures  de  eoral  rouge  moindre  q«e  la 
précédente,  èsquelles  il  y  a  à  chacune  ung  sainct  Sébastien 
taillé  de  mesme  coral,  Tune  desdites  ramures  sortant  de  son 
roc  comme  la  précédente ,  et  Faultre  assise  sur  ung  pied  de 
terre  verde  painct. 

Item  y  XXXIX  aultres  ramures  de  eoral  rou^e ,  assises  sur 
petîz  pîedz  de  terre,  painct  de  verd ,  dont  les  cinq  sont  belles 
et  grandes  et  les  xvi  moiennement  belles,  et  le  reste  bien 
petite  et  en  partie  cassée. 

Receu,  puis  cest  inventaire  fait,  une  ramure  du  eoral  rouge 
fort  exquis  à  huyt  estocz  ou  branches. 

Plus,  reeeu  ung  court  et  espes  estoct,  aussy  de  coral,  non 
sy  bon  estant  en  sa  nature,  auquel  y  a  une  N'*  Dame  de  coral , 
meilleur  que  ledit  estoc,  taillée,  environnée  de  plusieurs 
anges. 

Item,  une  grosse  seule  branche  de  coral  rouge ,  sans  ra- 
mure, longuette  d'ung  bon  demy  pied. 

Item,  une  aultre  petite  ramure  de  coral  rouge,  à  trois 
branches,  sans  siège  au  pied. 

Item,  ung  petit  lion  de  coral,  garnir  le  col,  le  milieu  et  les 
jambes  devant  d'ung  peu  d'or,  et  la  chainette  de  mesme  y 
pendant. 

Item,  une  petite  serainne  de  coral  rouge,  garnir  d'ung  peu 
d'or  et  une  chainette  d'or ,  tenant  ung  petit  myroir. 

Item,  une  moienne  ramure  de  coral  blanc,  et  trois  petites 
avec  une  petite  croix  de  coral  rouge ,  ayant  ung  Cruxifis  taillé 
de  mesme,  le  tout  estant  en  une  petite  boite  de  eujrr  bouly, 
doublé  de  drapt  verd. 

Item,  quinze  chappelets,  y  comprins  quatre  grosses  di- 
fiAÎnAfi.-lAs  nnftn  dft  irm^lc  dp.  Haïs,  omia  anvAiit  ni  HniiPiipp..^l?in^QTp 
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Item,  ung  myroir  environne  de  gectz  noir,  ouvré  au  clair, 
paincl  et  doré  à  Tentour. 

Item,  deux  belles  boursses  de  dames,  fctes  à  TesguUc,  de 
fil  d*or  et  de  soie,  garnies  de  boutons  à  Tentour,  où  il  y  a  de 
petites  parles. 

Item,  une  boursse  d*homrae  d'or  trait  frizé  verd,  pendant 
à  ung  ruban  de  fil  d'or  et  de  soie ,  ayant  deux  petitz  boulons 
es  eoins. 

Item,  deux  aultres  doubles  boursses  d'homme,  fêtes  à  Tes- 
gulle,  de  fil  d'or  et  de  soie,  ayant  ung  signe  et  boutons  de  soie 
verde,  et  de  l'aultre  ung  lion,  h  boutons  de  soie  rouge. 

Item,  une  aultre  boursse  de  dame  ronde,  fête  de  brodure 
et  de  fil  d'or  sus  satin  cramoisy. 

Item,  une  fiole  de  verre,  dedans  laquelle  il  y  a  une  naviere 
bien  fête. 

Item,  deux  grosses  pommes  et  ung  concombre  de  terre 
cuyte,  painetz. 

Item,  deux  bien  petiz  flaconnetz  de  verre,  couvert  de  fil 
d'or  et  de  soie. 

Item,  ung  beau  tableau  auquel  est  painct  ung  homme  et 
une  femme  nuz ,  estant  les  pieds  en  l'eaue;  le  premier  boK  de 
mabre,  le  second  doré  et  en  bas  ung  escripteau,  donné  par 
Mons"  d'Utrecht. 

Item,  deux  personnaiges  de  Adam  et  Eve  nuz,  de leton  do- 
rez, bien  faiz. 

Item,  ung  petit  tableau  de  bois  longuet,  i  deux  figures,  qui 
se  clôt  h  quatre  fulletz  ;  la  première  figure  est  de  la  Nativité 
N'^  S'"  et  l'aultre  de  sa  Passion,  bien  taillez. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  de  bois  d'une  Lucresse  bien 
taillée ,  qui  se  clôt  à  deux  fulletz  aussi  bien  taillez. 

Item,  ung  aultre  petit  tableau  qui  se  clôt  à  deux  fulletz 
figurez  de  N*^**  Dame  de  pitié,  bien  tailler,  h  ung  sainct  Jaques, 
sainct  Crisloffle  èsdits  deux  fulletz. 
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Item,  ung  aultre  tableau  de  bois,  à  deux  fulletz,  sans  tnllure, 
figuré  de  la  Nativité  N'*  S«',  le  fond  d'asup. 

Item,  ung  beau  jardin  de  plusieurs  fleurs,  fait  à  Tesgulle  où 
il  y  a  plusieurs  personnaiges,  habres  et  aultres  choses,  au  mi- 
lieu duquel  jardin  il  y  a  ung  préau  clôt  d'une  haye  verde,  de- 
dans lequel  est  N''  Dame  tenant  son  enfant  et  sainct  Jhosept 
au  pied  d'ung  habrc. 

£t  cinq  petites  courtines  de  taffetaf  verd  estans  audit  cabinet. 

Plus,  receu  ung  livre  escript  à  la  main,  couvert  de  velours 
noir,  intitulé  La  Corone  Margaretique ,  qui  se  commence  par 
rimne  Infelice. 

Aultres  parties  de  meubles  que  journellement  peullent  servir 
en  la  chambre  et  aultrement,  estans  soubz  ledit  Esiienne 
Luillier,  qu'il  en  respondra  audit  garde  joyaulx,  comme 
devant. 

Premier,  deux  bois  de  lict  de  camp,  servans  journellement 
en  la  chambre  de  Madame  (1). 

Item,  deux  cielz  servans  ausdits  lictz ,  de  velours  noir,  con- 
tenant ung  chascun  trois  aulnes  ung  cartier  de  long,  et  de  large  , 
deux  aulnes  et  demye ,  garnir  de  goutiere  à  deux  endrois  à  Ten- 
tour, fraingées  de  soie  noire,  doublé  ledit  ciel  de  boucran  noir. 

Item,  deux  docealx  servans  ësdits  litz,  tenant  ausdits  ciels, 
de  m£sme  velours,  contenant  une  aulne  m.  cartier  de  long,  et 
large  deux  aulnes  demie,  doublé  de  mesme  boucran  noir. 

Item,  deux  couvertes  servans  ausdits  litz,  de  mesme  velours, 
contenant  de  longueur  ini.  aulnes  et  cartier,  et  largeur  ini  aulnes 
lu.  cartiers  eschars,  aussi  doublé  de  boucran  noir. 

Item,  une  couverte  de  blanchet  de  quatre  aulnesPgtzedbyLiOOglC 


(m) 

Item  y  deux  blanchetz  servans  ausdits  liU,  contenaot  de  Ion- 
geur  1111.  aulnes  demye,  el  lai^ur  iiii.  aulnes  carlier. 

Item,  deux  futaines  servaos  ausdits litz,  contenant  de  lon- 
gueur y.  aulnes  et  cartier  et  largeur  ini.  aulnes. 

Item,  deux  contrepointes  dont  l'une  est  fort  usée,  de  un. 
aulnes  de  long  et  un.  aulnes  de  large. 

Item,  deux  litz  de  plumes,  beaux  etgrans. 

Item,  deux  longs  coussins. 

Item,  quatre  malles  de  lict,  de  cuyr. 

Item,  les  cloyes  de  fil  d'arcal  servans  autour  du  lict 

Item ,  uug  petit  bureau  de  drap  vert. 

Item ,  huit  mattras  garnir  de  laine. 

Item,  trois  courtines  de  drapt  noir. 

Item,  neufz  courtines  de  taffetaf  noir  dont  les  six  sont  fort 
usée. 

Item ,  ung  ciel  de  lict  de  camp  de  taffetaf  verd,  contenant  de 
longueur  m  aulnes  demye,  et  de  large  m  aulnes  et  cartier,  et 
les  goutières  tout  à  Tentour  fraingées  de  soie  verde,  doublé 
de  boucran  noir. 

Item,  une  couverte  de  taffetaf  verd  servant  audit  lit,  conte- 
nant de  longeur  nu  aulnes  m  cartiers  et  austant  de  lai^ur, 
doublé  de  boucran  noir. 

Item,  trois  courtines  et  une  demie,  servans  audit  lit. 

Item,  ung  aultre  ciel  de  taffetaf  noir,  contenant  m  aulnes 
demie  de  long  et  de  large  m  aulnes  et  cartier,  les  goutières  de 
mesmes  touti  Tentour,  fraingées  de  soie  noire,  doublé  ledit 
ciel  de  boucran  rouge;  le  tout  bien  vieux  et  user. 

Item,  une  couverte  de  lit  de  taffetaf  noir,  contenant  v  aul- 
nes et  cartier  de  long  et  v  aulnes  de  large,  bien  vielle  et 
des[ch]irée. 

Item,  ung  aultre  blanchet  contenant  un  aulnes  de  long  et 
Il  aulnes  m  cAFtiers  de  lanre. 
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Item,  uneaultre  couverte  de  lit,  de  velours  noir^ contenant 
de  longueur  v  aulnes  demie  et  largeur  nu  aulnes  ni  cartiers, 
doublé  de  boucran  noir. 

Item,  deux  coussins  de  velours  noir,  bien  usez  (1). 

Item,  ung  pavilon  fait  de  fil  de  soie  jaulne  et  grise,  le  pied 
d'ambas  est  de  taffetaf  noir,  d'ung  demy  pied  de  large,  fait  par 
dessus  de  lettre  de  fil  d*or,  fraingé  de  soie  jaulne  et  grise,  pour 
servir  contre  les  mouches. 

Item,  ung  aultre  pavilon  fait  de  fil  blanc^  de  mesme  ouvraige 
que  le  précèdent,  pour  servir  aussi  contre  les  mouches. 

Item,  ung  guidon  de  taffetaf  jaulne  et  blanc,  chargé  d*ung 
sainct  Crestoffle  et  plusieurs  lettres  painctes  d'or,  venant  de  la 
destrousse  de  sainct  Humbert  (2). 

Item,  deux  linceux  de  fine  toille,  bordez  à  l'en  tour  d*ung 
petit  bort,  ouvré  par  dessus  de  soie  blanche  et  grise,  d'ung 
demy  doy  de  lai^e,  contenant  v  aulnes  de  long  et  large  v  aul- 
nes et  Cartier. 

Item,  une  couverte  d'ung  bressoir  de  drapt  d'or  frizé  cra- 
moisy,  doublé  de  damas  tanner,  contenant  u  aulnes  et  cartier 
de  long  et  de  large  et  aulne  demie,  bordé  &  Tentour  d'ung 
bort  d'armynes  et  de  demye  aulne  de  large  (3). 

Itein,  ung  siège  de  chaiere  ouvré  de  fil  d'or  et  d'argent,  ve- 
lours rouge  et  verd ,  à  la  mode  de  Turcquie. 

Item, deux  pièces  servans  à  furny  ladite  chaire,  le  fond  de 
satin  cramoisy,  chargé  d'orfèvrerie  et  plusieurs  fleurs  palletéez. 

Item,  ung  manteau  de  femme  à  la  mode  d'Angleterre^  de  sa- 
tin cramoisy,  doublé  de  damas  tanner  à  petites  figures,  bordé 
tout  à  l'entour  d'ung  bort  d'or  trait  (4). 


(i) 


i  Prias  par  ordonnance  de  madite  Dame  pour  couvrir  SSMi^^p^s^ô 


Item ,  une  petite  goutière  de  velours  noir  que  aultreffois  a 
servir  d*ung  docelet,  fraingé  de  soie  verde,  blanche,  rouge, 
noire  et  or  de  bassin ,  doublé  de  toile  jaulne. 

Item,  une  frainge  d'ung  lit  de  camp,  de  soie  noire  dont  la  tis- 
sure est  blanche. 

Item,  une  aultre  petite  goutière  estroite  de  velours  cra- 
moisy  fraingë  de  soie  cramoisie  et  de  fil  d'or. 

Item  9  une  aultre  frainge  fête  de  soie  cramoisie  et  de  fil  d*or. 

Item ,  IX  hoppes  de  fil  d'or  pour  servir  à  coussins. 

Item,  ung  pacquet  où  est  dedans  plusieurs  petites  pièces  de 
drapt  d'or  frizé ,  bien  vielles  comme  retailles. 

Item,  une  cournette  à  la  mode  d'Aingletterre  et  de  velours 
noir,  garnie  d'une  pa[l]me  de  fil  d*or  trait. 

Item,  trois  pièces  de  drapt  d'or  trait,  qu'il  ont  aultreffois 
servir  de  harnast  de  haguenée. 

Item,  la  première  contient  i  aulne  ni  cartiers  de  long  et  de- 
mye  aulne  de  lai^e. 

Item ,  la  seconde  contient  i  aulne  m  cartiers  de  long  et  de- 
mye  aulne  de  large. 

Item,  la  ni'  contient  de  long  m  cartier  et  austant  de  large. 

Item,  ung  corps  d'une  robe  de  femme  de  drapt  d'or  frizë. 

Item,  six  petites  pièces  de  drapt  d'or,  qu'il  ont  servir  aul- 
treffois à  manchettes  (i). 

Item,  trois  petites  bandes  ouvrées  sus  satin  bleu  de  brodure, 
fraingé  de  petites  frainges. 

Item,  trois  couliers  de  levriés  de  brodure  de  velours  verd, 
ouvré  dessus  de  fil  d'or. 

Item,  une  petite  pièce  de  drapt  d'or  rei,  qu'il  a  servir  aul- 
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Item,  une  pièce  de  creppe,  environ  d'une  aulne  de  long  et 
ni  cartiers  de  large,  brodée  d*ung  bort  d'ung  demy  doy  de 
large,  fait  de  fil  d'or  (i). 

Item,  nu  moucheurs  de  toille  clere ,  bien  ouvré  de  fil  d'or. 

Item,  X  escbevoirs  de  soie  cramoisie,  non  fillëe. 

Item,  vni  escbevoirs  de  fil  de  soie  cramoisie. 

Item,  m  aultres  de  soie  non  fillée,  Tune  tannée,  les  deux 
aultres  jaulne  et  grise. 

Item ,  X  aultres  escbevoirs  de  soie  noire. 

Item,  ung  cbappeau  à  la  mode  d'Espaigne,  de  velours  vio- 
let, bien  brodé  de  fil  d'or  doublé  de  satin  violet. 

Item,  une  custode  à  mettre  trait  d'arbeleste,  de  satin  cra- 
moisy,  bien  brodé  de  fil  d'argent. 

rtem,  ung  Agnus  Dei,  de  Taultre  costé  N"  S*'  et  N"  Dame 
estant  dedans  une  custode  ronde,  fête  de  satin  bleu  et  jaulne, 
à  ung  bort  à  l'en  tour  de  damas  rouge. 

Item,  deux  petites  courtines  de  taffetaf  riolé  de  plusieurs 
couleurs,  contenant  v  cartiers  de  long  et  demye  aulne  de 
large. 

Item,  une  aultre  petite  courtine  de  taffetaf  noir,  bandé  à 
trois  bandes  de  plusieurs  couleurs,  contenant  ni  aulnes  de  long 
et  demye  aulne  et  demy  cartier  de  large. 

Item,  une  boursse  d'homme,  bien  tissue  de  fil  d'or  et  soie 
rouge,  où  il  y  a  aucunes  lettres. 

Item,  une  aultre  borsse  d'homme,  bien  tissue  noire  et  grise, 
à  deux  bandes  de  fil  d'or. 

Item,  une  aultre  borsse,  bien  tissue  noir  et  blanc,  garnir  à 
l'entour  de  petiz  boutons. 

Item,  deux  aulnes  de  velours  verd,  qu'il  reste  de  la  tapis- 
serie du  riche  cabinet  (2). 
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Uem,  ung  citeal  de  velours  verd,  contenant  de  longeur 
ni  aulnes  demie  et  in  velours  de  large. 

Item,  ung  blanchet  contenant  m  aulnes  et  ni  cartiiNrs  de  kHig 
et  large  ni  aulnes ,  servant  au  lit  de  Madame. 

Item,  trois  petites  courtines  de  taffetaf  verd,  contenant  de 
longeur  une  aulne  et  ni  cartiers  de  large. 

Plus,  receu  à  Bruxelles  par  les  mains  de  Symonet,  varie!  de 
chambre  de  l'empereur,  les  parties  de  peintures  qui  s'ensuj- 
vent. 

Premier,  la  pourtraicture  de  l'empereur  moderne,  Char- 
les V""^  de  ce  non ,  tirée  après  le  vif  et  faict  par  compas  sur 
toille,  fort  bonne  (1). 

La  pourtraicture  de  la  reyne  Marye,  douaigiere  d'Ongric, 
aussi  faicte  sur  toille,  de  meindre  grandeur  que  la  précé- 
dente. 

Ung  tableau  double  de  cyprez ,  deans  lequel  sont  pouriraitz 
les  premiers  filz  et  fille  du  roy  des  Romains. 

Aultre  semblable  tableau  où  sont  aussi  pourtraiz  les  seconds 
filz  et  fille  dudit  S^  roy  des  Romains. 

Plus,  a  receu  cedit  garde  joyaulx  neuf  marcs  d'argent,  assa- 
voir :  les  cincq  mars  six  onces  treize  estrelins  demy  procedans 
de  la  dorure  qu'estoit  en  ung  marchepied  ou  tablette  pour 
monter  dame  à  cheval,  à  la  mode  d'Espaigne,  et  aussy  d'ung 
grant  rechauffoir  d'argent,  mal  doré,  par  ensemble  fonduz  à 
Anvers,  en  l'an  vingt  quatre,  par  ordonnance  de  Messieurs  des 
Finances  de  Madame  h  cause  que  l'on  ne  s'en  servoit  plus  et 
pour  estre  employez  en  vaicelle  de  cusine ,  les  dites  deux  par> 
ties  comprinses  en  ce  présent  inventoire,  et  les  trois  mars  une 
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renouveliez  de  façons,  en  Tan  xv*  vingt  neuf,  dcsquellee  pièces 
et  parties  ledit  garde  en  a  fait  affaire  les  assays  h  la  monnoie 
d'Anvers  et  fait  tirer  et  séparer  l'or  d'icelles,  duquel  est  venu 
au  proffit  de  Madite  Dame,  tous  fraiz  faiz,  lesdits  neuf  mars 
d'argent,  desquelz  ledit  garde  soyaulx  se  charge  icy  pour  ixm. 
d'argent. 

Les  pièces  de  vaiscelles  d'or  et  d'argent  cy-après  escripies  sont 

es  mains  dudit  garde  joyaulx  y  ensemble  les  riches  tappis- 

séries  et  aultres  biens  meubles  cy-après  escripts. 

/ 

Premi^  coAre. 

Premier,  douze  grandes  tasses  d'argent  doréez,  toutes 
plaines, sans  couvecle,  pesant  ensemble  lxx  marcs. 

Item,  XII  aultres  tasses  d'argent  dorées,  goderonnées,  les 
piedz  bien  ouvrez,  pesans  ensemble  lxviii  m.  v  onc. 

Deuxième  coffre  (i). 

Item,  une  grande  couppe  d'or,  ouvrée  à  feullaige,  pesant 
VI  m.  lonc.  XIII  Vs  est. 

Geste  première  couppe  d'or  et  du  corps  de  la  salière,  dont 
est  parlé  au  m'  article  suyvant,  ont,  par  ordonnance  de  Ma- 
dame, esté  rompues  et  en  sont  esté  faictes  trois  petites  couppes 
pour  en  servir  le  veaige  de  Cambray  où  la  paix  fut  faicte;  et 
depuis  Madame  les  donnyt  aux  marquise  d'Ârscot,  contcsse 
d'Ayguemont  et  de  Gavre  qui  avoyent  esté  audit  Cambray. 

Item,  une  aultre  couppe  d'or,  &  roses  de  rouge  esmail, 
coronnées,  pesant  avec  son  couvecle  un  m.  vi  onc.  ix  est. 

De  ceste  seconde  couppe  a  esté  faicte  une  belle  couppe  platte 
bouilfonnée,  pour  en  servir  journellement  Madame,  qui  a  esté 
délivrée  en  l'eschançonnerie.  ^  i 

Item,  une  ayguière  d'or  pesant  nii  m.  m  onc.  xBkcs^.^  o 
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Nota  que  à  l'cntour  de  ceste  ayguièrc  y  avoit  des  roses 
esmailliés  rouge,  qui  sont  esté  ostées;  et  en  ce  lieu  y  furent 
rais  des  P.  coronnées  pour  en  servir  le  veaigc  de  Cambray , 
par  quoy  Tayguière  a  esté  dyminuée  de  son  poix  de  xxi  ester- 
lins  d*or. 

Itéra,  une  belle  haulte  salière  d*or,  aussi  à  roses  rouges  et 
une  perle  au  chief  du  couvecle,  pesant  un  m.vi  onc.  i  est. 

Du  couvercle  de  ceste  salière  a  esté  faicte  une  belle  petite 
salière,  le  bort  du  couvecle  d*icelle  estcoronné,  que  poyse 
tant  seulcraent  i  ra.  m  onc.  n  est. 

Itéra ,  trois  salières  d*argent,  boullongnées  et  goderonnées, 
austant  dorées  que  blanches,  Tune  avec  son  couvecle  que 
poyse....  ensemble  vu  ra.  i  onc.  xv  est.  (I). 

Itéra,  une  grande  couppe  d'Alleraaigne  d'argent,  dorée  de- 
dans et  dehors,  qui  se  part  en  deulx,  pesant  xiinm.inone.  (^). 

Itéra,  une  aultre  couppe  d'argent,  k  moitié  dorée,  boullon- 
gnée,  pesant  vn  m.  vu  onc.  vu  est.  V^  (3). 

Itéra,  une  aullre  serablable  couppe,  pesant  vu  m.  m  ooc. 
vu  est.  */î. 

Item,  une  esguière  tout  de  mesrae  couverte,  pesant  vu  m. 
ni  onc.  V  est. 

Itéra,  une  aultre  serablable  esguière  couverte,  pesant  vn  m. 
ni  onc.  XII  est.  Vs. 

Troisiesme  coffre. 

Itéra,  ung  hault  dragcoir  d'argent  boillonné  à  vif,  moitié 
doré,  arnioyé  dedans  aux  arraes  de  Madame,  pesant  xviii  m. 
Il  onc.  (4). 

(i)  « Au  «arde  des  jovaulx  de  rerooereur.a^itized  byCiOOQlc 
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Item,  ung  semblable  drageoir,  à  ung  pillicr  que  tome  à 
vis,  à  trois  pièces,  pesans  xviii  m.  ii  onc.  (1). 

Item,  ung  grant  bassin  d'argent  goderonné,  à  ung  escuson 
au  milieu  aux  armes  de  Madame,  avec  son  biberon,  pesant 
XI  m.  I  onc  II  est.  '/s. 

Item,  ung  semblable  bassin,  sans  biberon ,  pesant  xi  m. 
111  onc.  XII  est.  */2. 

Item,  ung  grant  flacon  d'argent  goderonné,  avec  sa  cbainc 
et  couvccle,  austant  doré  que  blanc,  pesant  xv  m.  vu  onc. 
X  est.  (2). 

Item,  ung  aultre  semblable  flacon,  pesant  xv  m.  vi  onc. 
XV  est. 

Item,  ung  aultre  semblable ,  pesant  xvi  m.  xvii  est.  '/â. 

Item,  ung  aultre  semblable,  pesant  xv  m.  vi  onc.  xv  est. 

Item,  ung  flacon  d'argent  doré  avec  sa  cbayne  et  le  cou- 
veclc  à  lenticque,  les  armes  de  Madame  tenues  d'ung  chevalier 
de  mer  et  d-une  seraine,  pesant  xi  m.  vu  onc.  v  est  (3). 

Item,  ung  semblable  flacon,  pesant  xi  m. 

Quatriesme  coffre. 

Item,  ung  grant  torchier  d'argent  tout  blunc,  en  deux 
pièces,  pesant  xii  m.  i  onc.  x  est  (4). 

Item,  ung  aultre  semblable  torchier,  pesant  xviii  m.  i  onc. 

Item,  ung  plat  panier  d'argent,  pesant  xi  m.  ii  onc. 

Item,  ung  bassin  d'argent  tout  doré  dedans  et  dehors,  gode- 
ronné au  milieu,  pesant  viii  m.  vi  onc.  vu  est.  *k  (5). 

Item,  ung  aultre  semblable  bassin  à  biberon,  pesant  ix  m. 
iiii  onc. 
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Item,  ung  aultre  bassin  tout  doré,  god«ronné,  aux  armes 
de  Madame,  avee  son  biberon,  pesant  ?ii  m.  ii  one.  xiu  est.  Vi. 

Item,  ung  aultre  bassin  tout  semblable  au  préoédani, 
réservé  de  biberon,  pesant  vu  m.  m  one.  xv  est. 

Item,  ung  eschauffoir  d'argent  légièrement  ckiré,  ouvré  au 
cler,  à  vm  personnaiges  d'hommes  sauvaiges,  pesant  xz  m. 
vest.  (i). 

Item,  ung  aultre  esdiauffoir  d'argent  tout  blanc,  k  deux 
ancettes  pour  le  manier,  pesant  vi  m.  ii  one.  x  est. 

Item,  ung  grant  benoistier  d'argent,  le  pied,  le  miliea  et 
le  dessus  doré,  ayant  son  aspargés,  pesant  ensemUe  xn  m. 
VI  one.  VII  est.  V>  (S)* 

Item,  quatre  petiz  chandelliers  d'argent  blanc,  trectex  à 
ouvraige  d'Espaigne,  pesans  ensemble  iiii  m.  iiii  one.  u  est.  */t. 

Item,  deux  chandelliers  d'argent  mal  dorez,  servans  k 
flambeaux,  pesans  ensemble  x  m.  ii  one.  vu  est.  Vs. 

Ces  deux  chandelliers  sont  estez  fonduz  et  renouveliez  de 
façon  pour  le  veaige  de  Cambray,  fait  en  l'an  XXIX»  et 
poysent  ensemble  unze  mars  trois  onces  neuf  esterlins  ^1%, 

En  renouvcl(ant  ces  deux  chandelliers  pour  le  veaige  de 
Cambray  fut  dedans  iceulx  trouver  en  les  faisant  fondre,  par 
le  contrôleur  Ourssin  ung  baston  de  bois  qu'estoiten  la  brise, 
que  pesoit  trois  onces  quatre  esterlins ,  par  quoy  ledit  droit 
poix  ne  restoit  que  xi  m.  m  one.  ix  est. 

Item,  ung  marche-pied  pour  monté  les  dames  à  cheval, 
d'argent  doré,  ouvré  à  plumes,  garnir  de  bâton  de  bois  dedans, 
pesant  avec  iceulx  xxi  m. 

Cinquiesme  coffre. 
Item,  ung  drageoir  d'argent  tout  doré,  en  (roispièces.  aux 


(  «îi  ) 

Item,  uDg  aultre  drageoir  aussi  doré,  à  trois  pièces,  gode- 
ronnc ,  pesant  xiiii  m.  vu  onc.  xv  est. 

Item,  une  couverte  d'une  couppe  dorée,  à  une  fleur  de  lis 
dessus ,  pesant  u  m.  xv  est.  (i). 

Item,  ung  grant  encensier  avec  sa  poingnic  et  iiii  chay- 
nettcs,  pesant  vi  m.  m  onc.  n  est.  Vs  (2). . 

Sixiesme  coffre. 

Item ,  ung  pot  d'argent  goderonné ,  la  moitié  dorée ,  armoyé 
sur  son  couvecle  des  armes  de  Madame,  pesant  xix  m.  vu  onc. 
XV  est.  (3J. 

Item,  ung  aultre  semblable  pot,  pesant  xix  m.  v  onc. 

Item,  ung  aultre  semblable  pot,  pesant  xix  m.  vi  onc.  x  est. 

Item,  ung  aultre  semblable  pot,  pesant  xjx  m.  v  onc. 

Sèptiesme  coffire. 

Item,  une  dozaine  de  grandes  tasses  d'argent  boullonnées, 
austant  dorées  que  blanches,  armoyés  dedans  aux  armes  de 
Madame  avec,  le  couvecle  est  au  dessus,  pesant  ensemble, 
comprins  ledit  couvecle  lxiiii  m.  (4). 

Item,  une  aultre  dozaine  d'argent,  dorées  par  moitié, 
boullonnées  et  plaines  au  fond,  armoyé  comme  dessus,  avec 
le  couvecle  servant  sur  ladite  xir%  pesant  ensemble  lxv  m. 
VI  onc. 

Au  huitiesme  coffre. 

Item,  ung  grant  pot  d'argent  doré  tout  plain,  pesant  xix  m. 
VI  onc.  V  est. 
Item,  ung  aultre  semblable  pot,  pesant  xx  m.  x  est. 


(i)  «  Aux  exécuteurs • 
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Item ,  ung  auUre  pot  d'argev 
III  onc.  XII  est.  V^- 
Item,  ung  aultre  semblable  p< 

Neufiesi 

Item,  deux  bien  grans  pli 
XXXVII  m.  (2). 

Item,  douze  aultres  grans 
Madame ,  pesans  ensemble  xxx 

Depuis  cest  inventoire  fait  et 
onces  dix-sept  esterlins  d'argei 
armes  de  Madame,  que  furent  i 
chapele  d'argent  que  Mons*"  dH 
le  veaige  «de  Cambray ,  Icsquel: 
par  cedit  garde-joyaulx  pour  m 

Item,  xxiiii  moiens  platz,  ai 
ensemble  ii  c.  xxix  m.  vu  onc.  : 

Item,  xxiiii aultres  moindres 
m  onc. 

Item,  Il  semblables  plat  que  1 
XI  m.  iiii  onc.  X  est. 

Item,  depuis ccst  inventoire  f 
sente  à  Madame,  pour  son  nou' 
belle  grande  double  couppe  ( 
dehors,  boillonnée,  pesant  ensc 

Item,  depuis  ledit  garde-jo} 
testamentaires  de  feu  Jehan  £ 


(1)  a  Ces  quatre  polz au  garde 

(2)  •  Aux  exécuteurs.... 

(!^\    a    AlIY  PT^JlLAUrS » 
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d'argent,  restans  d  une  escuelle  d'argent  qu'avoit  este  robbëe 
audit  feu  saussier  à  Bruges,  quant  l'empereur  parloit  pour 
aller  en  Espaigne,  pesant  ensemble  y  onc.  y  esterlins  (1). 

Tapisseries  garnies  de  fil  d'or,  d'argent  et  de  soie  et  aultres 
estou/feSf  comme  s'ensuyt  \ 

Premier,  deux  pièces  de  tapisseries  faicles  de  fil  d'or  et 
d'argent  et  de  soie,  bien  riche,  de  l'istoire  et  des  faiz  de 
Âlixandre  le  Grant,  qui  sont  yenus  d'Espaigne  *  (2). 

Item,  quatre  pièces  de  tapisserie  de  l'istoire  de  Ester,  bien 
riche  et  faictes  et  ouvres  d'or  et  d^argent  et  de  soie,  qui  sont 
venues  de  la  maison  de  céans  (3). 

Item,  trois  pièces  de  tappisseries  du  Credo,  belles  et  riches, 
où  il  y  a  de  l'or  et  de  la  soie ,  qu'il  sont  venuez  d'Espaigne  (4). 

Item,  une  pièce  de  tappisserie  de  Alexandre  (5). 

Item,  quatre  pièces  de  tappisserie  de  SainctEstayye,  sans  or 
ne  argent,  qui  est  venue  d'Espaigne,  garnie  de  boucran  b]anc(0). 

Item ,  six  pièces  de  tappisserie  appellée  La  Cité  des  Dames, 
donnée  par  ceulx  de  Tournay  (7). 

Tapis  veluz. 

Item,  ung  tappis  turquoy ,  beau  et  grant  (8). 
Item,  ung  aultre  tappis  beau,  le  fond  rouge,  à  feulaigc 
d'asur. 


(1) k  Es  mains  des  exécateurs t» 

*    Pour  ces  articles  on  a  supprimé  les  contenances,  afin  d'éviter  des 
répélitions  inutiles.  (M.) 

(2)  «  Délivré  à  la  Rojne  par  ordonnance  de  Pempereur «> 

(3)  a  Délivré  par  ordonnance  de  Tempereur  à  son  tapissier... .  • 
(4) c  A  la  royne  de  Hongrie.  • 

(5)  «  Id.  » 

(6)  a  Jd.  » 

(7)  a  Id.   n  _ 

(8)  «  Délivré  par  ordonnance  de  Pempereur  à  Gilleson,  son  lapissietj OO qIc 


(124) 

(Suit  l6  deuil  de  trois  tapis  semblables.) 
Banequier. 

Item,  ung  banequier  veluz 

Item,  ungaultre  tappis  reluz,  venant  de  feu  Don  Dieghe 

Item,  ung  aultre  tappis  à  xxyhi  parcquetz  et  demy ,  de  croix 
S'  Andrez venant  de  Don  Dieghe  (i). 

Item,  ung  aultre  tappis  donné  par  Monsieur  de  Chantrayne, 
figuré  de  fleurs  de  rouge  et  d*asur,  avec  feulaiges  jaulne. 

Item ,  ung  vieux  tappis  veluz ,  le  fond  d'asur  à  grosses  fleurs 
de  jaulne,  verd  et  rouge. 

Banequier. 

Item,  ung  aultre  tappis  veluz,  servant  pour  banequier,  le 
fond  d'asur  à  fleurs  de  pomme  de  pin  le  bort  jaulne  (2). 

Item ,  ung  aultre  tapis  veluz  servant  de  banequier,  à  vu  parc- 
quetz, bordez  à  la  Morisque (3). 

Item,  depuis  eest  inventoire  fait  livré  audit  garde-joyaulx 
deux  tappis  venans  de  AUonce  d'Argoille. 

(Suivent  deux  autres  tapis.  ) 
Tappisserie  de  morisque. 

Item,  six  piéc^  de  tappisserie  de  maroquin  rouge,  bourde 
de  mesme  cuyr ,  figuré  de  drap  d*or  et  verd  et  menuz  person- 
naiges,  à  trois  pilliers  chacune  pièce,  la  brodure  d'ambas  à 
serainnes. 

Item,  encoires  cinq  pièces  de  mesme  sorte.     ^  . 
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Item»  trois  aultres  pièces  de  maroquin  rouge,  bandée,  à 
ouyraige  de  drap  d*or 

Item,  six  pièces  de  tappisserie  de  maroquin,  ouvraige  de 
drap  d*or,  à  v  piiliers,  figuré  en  manière  de  drap  d  argent. 

Coussins  de  morisque. 

Item,  quatre  coussin  ouvraige  de  Turcquie ,  oppées  de  soie 
verde  et  rouge,  dont  il  y  a  y  ouppes  perdues. 

Item,  six  coussins  d'une  sorte  ouyraige  de  Morisque,  Je 
fond  decuyr  rouge ,  hoppées  de  soie  rouge  et  jaulne. 

Item ,  deux  aultres  coussins,  ouvraige  de  Turcquie ,  hoppées 
de  soie  jaulne  et  rouge  (1). 

Plus  receu,  ung  coussin  de  velours  noir  fait  neuf,  pour 
pourter  dessus  le  chappeau  archiducal,  du  service  de  feu 
Madame,  ledit  coussin  vuyde. 

Aultres  coussins  de  tappisserie. 

Item,  deux  coussins  de  tappis  veluz,  le  fond  de  drapt  verd. 

Item,  cincq  coussins  de  tapisserie,  le  fond  de  cuyr,  dont  les 
deux  sont  remplis,  les  aultres  non  hoppés,  de  jaulne,  verd 
et  violet. 

Depuis  cest  inventoire  fait  et  en  l'an  XV*  XXVIII,  ce  garde- 
joyaulx  a  encoires  rcceu,  par  les  mains  du  S'  de  Thoulouze, 
trésorier  général  de  Madite  Dame,  quatre  pièces  de  belle  et 
exquise  tappisserie  faictes  de  soye  et  de  sayette  par  grans  feul- 
laiges,  et  a  fort  belle  façon,  armoyées  des  armes  de  la  généa- 
logie et  descente  de  Madite  Dame,  et  au  bas  d'une  chacune 
desdites  pièces  y  a  ung  lyon  et  une  austriche  (2) 
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(  126  ) 

Paremens  et  tapisserie  de  riche  drapt  d'or  et  d'orfèvrerie 
et  aultrement  comme  s'ensuyt. 

Premier,  ung  pan  de  lin  d'ung  riche  et  beau  drapt  d'or 
frizé  rouge,  bordé  de  velours  cramoisy,  au  niillieu  duquel 
sont  les  armes  du  feu  roy  d'Arragon,  avec  sa  devise,  sur  les 
bors,  escriple  en  grosse  lettre  d*orfevrerie  et  de  fil  d'or....  (I). 

Item,  ung  aultre  pan  tout  semblable, servant  audit  Ut, 

doublé  comme  le  précèdent. 

Item,  ung  ciel  de  lit  tout  de  mesmes  que  les  pends  dessusdits. 

Item,  quatre  goutieres  de  mesmes,  servans  audit  ciel,  ar- 
moyés  des  dessusdites  armes,  les  deux  fraingées  de  fil  d  or  el 
soie  rouge  et  les  aultres  deux  sans  frainge,  doublé  de  boucran 
bleu. 

Item,  la  couverte  dudit  lit  d'ung  riche  drapt  dor  frizé 
rouge, doublé  de  bouçran  verd. 

Item,  ung  pendant  a  ladite  couverte  tout  d'orfèvrerie  riche,  h 
trois  blasons  de  mesmes,  des  armes  dudit  feu  roy  d'Arragon 

Item,  ung  aultre  pendant  de  mesmes,  servant  aux  piedz,  à 
deux  blasons  aux  armes  dudit  feu  roy 

Item,  ung  aultre  pend  de  lit  de  quatre  drapt  d'or,  bordé 
d'orfèvrerie  sur  velours  cramoisy,  chargié  de  trousses  de 
flesches  de  mesmes, doublé  de  toille  verde  et  grize. 

Item,  ung  aultre  pend  de  mesmes,  aussi  à  quatre  drapt 
d'or,  bordé  comme  dessus ,  doublé  comme  dessus. 

Item,  le  ciel  de  lit  de  mesme, doublé  comme  dessus. 

Item,  deux  goutieres  de  mesmes,  toute  d'orfèvrerie,  aux 
armes  dudit  feu  roy  d'Arragon,  doublée  de  drapt  d'or, 
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chambre  à  pilliers  de  damas  blanc,  sur  icculx  trousses  de 
flesches  de  brodure;  doublées  de  toille  noire. 

Item,  ung  docelet  de  fiz  d*or  trait,  borde  de  satin  cramoisy , 

ayant  goutières  et  franges  de  mesme, le  ciel  y  tenant  de 

satin  crarooisy  à  ung  Y  grcct  couronnée  de  mesme  or  trait  en- 
trelassez,  doublé  de  boucran  bleu  (\). 

Item,  ung  aultre  docelet  de  drapt  d'or  rez  blanc,  pour 
servir  en  chambre  sur  une  table,  ayant  goutières  en  chief,  1& 
brodure  d'orfèvrerie  sur  velours  cramoisy,  fraingée  et  flo- 
reté, doublée  de  toile  bleue  figurée  (2).  ' 

Item,  ung  citeal  de  trois  drapz  d'or  frizé doublé  de  bou- 
cran bleu,  servant  pour  paremens  de  fenestres  pour  s'apuer(5). 

Item,  ung  aultre  citeal  de  drapt  d*or  frizé  rouge,  servant  à 
mettre  sus  une  chaiere ,  ...  la  bordure  d'ung  velours  sur  ve- 
lour  cramoisy  de  large  tout  à  Tentour,  doublé  de  boucran  bleu. 

Item,  ung  aultre  citeal  d'un  drapt  d'or  et  demy  de  large, 
frizé  rouge,  doublé  de  velours  noir. ...  bourde  d'ung  petit bort 
de  velours  cramoisy. 

Item ,  une  pièce  d'ung  drapt  d'or  rouge  frizé  ...  servant  à 
tendre  à  quelque  huys^  quant  la  riche  tapisserie  de  drapt  d'or 
à  pillier  est  tandue  (4). 

Item,  une  aultre  pièce  de  drapt  d'or  frizé  gris. 

Drapt  d'or  en  rôle. 

Item ,  une  pièce  d'ung  beau  et  riche  drapt  d'or  frizé  de  vio- 
let, tout  neuf  (5). 


(1)  «  A  la  royne  de  Hongrie.  » 

(2)  a  Délivré  par  ordonnance  de  Madame  feue  Dame  pour  en  faire  ses 


(3)  «  A  la  royne  de  Hongrie.  • 

(4)  « Par  ordonnance  de  Tempereur  à  Gilleson  de  Warengbien,  sou 

tapissier » 

(5)  «  Au  garde  des  joyaulx.. ..  »  oigitizedbydoOglc 

Tome  xir%  3"*  série.  9 


(188) 

Item ,  VIII  carreaux  de  drapt  d'or  frizé  rouge  et  de  raultre 
eostel  de  drapt  d*or  rez  rouge  non  remplis,  hoppëes  de  mesraes, 
reser?ë  une  hoppe  qu'il  il  fault  (1). 

Item,  deux  aultres  carreaux  de  drapt  d'or  frizé  gris  des  deux 
c'ostez,  hoppées  de  hoppe  de  fil  d'or  et  de  cramoisy  ;  mais  il  y 
fault  deux  hoppes  (2). 

Item,  ung  ciel  de  lit  de  camp  de  drapt  d'or  rez,  servant  de 
docelet,  ayant  goutieres  de  mesmes ,  frangées  de  fil  d'or  et  soie 
noire (3). 

Biche  tapisseries  ouvrée  de  fil  d'or  d'argent  et  de  soie, 
nouvellement  achetée  par  Madame, 

Premier,  une  belle  et  riche  pièce  de  tapisserie  ...  historiés, 
comme  N^  S**"  pourtoit  la  croix  à  sa  Passion  (4). 

Item,  une  aultre  pièce  ...  historié,  comme  N^  S''  estoit  au 
Jardin  d'Olivet 

Item,  une  aultre  pièce  de  tapisserie ...  historiée  de  la  depo- 
sicion  de  N*^*  S**  de  la  croix. 

Item,  une  aultre  pièce  de  tapisserie  ...  historiée,  comme 
N"  S*'  pendoit  en  croix. 

Item,  une  aultre  petite  pièce  de  mesmes....,  historiée  aussi, 
comme  N"  S''  pend  en  croix. 

Item,  une  aultre  petite  pièce  ...  historié,  comme  N"  S«' 
pourtoit  la  croix. 

Item,  une  aultre  petite  pièce  de  riche  tappisserie ...  histo- 
rié, comme  N'*  S'  print  congié  de  sa  glorieuse  mère. 

Item,  une  aultre  petite  pièce  ...  historiée  de  N^  S^  et  de 
N"  Dame. 

(1)  «  Les  quatre  au  tapissier  de  Tempereur les  autres  quatre  à  la 

royne • 

(2)  «  A  la  royne.....  •  ^■^^■^,^^^^  ^^  GoOqIc 

(3)  «  Id.  n  *^ 


(  m  ) 

lM?iïi,  depuis  cest  invenloire  fait  a  reccu  ledit  garde- joyoulx 
ung  riche  ciel  de  tappisserie  ...  fait  par  Piclrc  Pannemarie  h 
Bruxelles,  ouquel  est  figuré  Dieu  le  Père  et  le  S*  Ësperit,  en- 
vironnez de  plusieurs  anges. 

Hornemens  de  chappelle. 

Premier,  deux  chandelliers  d'argent,  qu'il  se  deffond  en 
trois,  pesant  xii  m.  ii  onc. 

Item,  ung  eruxifis  avec  N*^  Dame  et  sainct  Jehan,  le  fond 
de  velours  cramoisy,  le  bordz  bordé  de  fil  d'or  trait  à  lettres 
et  le  mylieu  fait  à  brodure  (1). 

Item,  ung  docelet  servant  de  ciel,  de  velours  noir  à  gou- 
tieres  frangées  de  fil  d'or  et  soie  noire,  semer  de  croix  de 
sainct  Andre^  de  toille  jaulne,  pailletées,  bandée  de  deux 
bandes  de  drapt  d'or  figuré  blanc ...  doublé  de  boucran  noir  et 
lesdites  goutieres  de  damas  noir  (2). 

Item,  ung  devant  d'haustel  de  velours  noir,  semer  de  croix 
de  sainct  Andrey  et  pailletée  comme  dessus,  bandée  de  quatre 
bandes  de  drapt  d'or  rez  blanc,  et  le  chief  bordé  de  drapt  d'or 
frizé  h  violet,  h  frainges  de  fil  d'or  de  soie  violette  et  grise  ... 
doublée  de  toille  noire. 

Item,  une  chappe  de  toille  d'or  bordée  devant  de  velours 
noir,  semée  de  croix  sainct  Andrey  telle  que  dessus,  sans 
chappcron,  doublé  de  boucran  bleu,  sans  frainges. 

Item,  une  chasuble  de  drapt  d'or  rez  blanc,  la  croix  de  ve- 
lours noir  à  croix  de  sainct  Andrey,  paletée  comme  dessus , 
fraiogée  es  hors  de  fil  d'or  et  soie  noire. 

Item,  les  diacres  et  sousdiacres  de  mesme,  réservé  que  les 
croix  sainct  Andrey  sont  de  toille  d'or,  doublé  de  toille  nofre.       t 
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Keiii ,  une  chasuble  de  drapt  d'or  rez ,  bendce  de  drapl  d*or 
violet  frizé.  Les  manipules  et  cstoilles  aussi  de  drapt  d'or  frîzë, 
double  de  satin  cramoisy  et  ladite  chasuble  dorée  de  toiile 
noire  (i  ). 

Item,  une  aultre  chasuble,  d'ung  costel  comme  toillc  d'or 
figurée chaingent,. à  une  bande  de  drapt  d'or  rez  violet  et  le 
dedans  d'icelle  chasuble  de  drapt  d'argent  figuré ,  k  une 
bande  de  velours  verd  pour  servir  à  deux  endrois  (â). 

Item,  les  diacres  et  soudiacres  tous  de  mesme,  deux  cstoilles 
et  deux  manipules. 

Item,  trois  courtines  de  trois  drapt  d*or  rez  violet  ...dou- 
blées de  damas  gris  et  verd  (3). 

Drapt  pour  obsèques. 

Kem,  ung  drapt  de  velours  noir  servant  pour  obsèques, 
doublé  de  boucran  noir  (4). 

Item,  XV  pièces  petites  de  mesme  drapt  d'argent  que  la  cha- 
suble précédente,  servant  pour  attacheez  aux  haubes  et  devant 
habis  a  célébré  messe. 

Item,  une  petite  pièce  de  brodure  à  deux  lettres  de  brodure 
d'or,  assavoir  P.  T. 

Item,  ung  petit  coussin  de  velours  cramoisy,  vieux. 

Item,  lin  petites  piécettes  de  drapt  d'or  rez,  bien  vielles  (5). 

Avltres  pièces  de  gourdinnes,  couvertes ,  linges  et  autres. 

Item ,  deux  courtines  vielles  de  taffetaf  verd  et  gris. 
Item ,  ung  ciel  de  taffetaf  cramoisy. 

(1)  «  Délivrée  au  confesseur  de  PAnnonciade ..»  » 

(2)  «  Par  ordonnance  de  Madile  feue  Dame  envoyée  à  Bfoui^OOqIc 


(131  ) 

Sait  le  détail  de  sept  courtines  semblables  (l). 

Item ,  une  petite  pièce  de  taffetaf  rouge  (:2). 
Item,  une  couverte  d'un  petit  lil  de  tafîelnf  cramoisy. 
Item ,  ung  ciel  de  taffetaf  chaingent  vieux ,  servant  sur  ung 
bresoir,  fraingée  de  soie  verde  et  violette  (3). 

SuîTent  quatre  pièces  de  taffetas. 

Item,  deux  baucquiers  de  taffetaf  noir,  vieux. 

Item,  ung  docelct  de  velours  cramoisy  violet,  bourde  do 
satin  bleu  et  blanc  en  manière  de  nuez,  brodé  dessus  de  fil 
d'or  et  d'argent  en  manière  de  raiz,  fraingce  de  soie  rouge, 
fort  vieux. 

Item,  ung  ciel  de  lit  decainx  de  damas  blanc,  de  cinq  bandes 
de  cramoisy,  brodé  de  toilie  d'or. 

Item,  une  pièce  de  mesme  damas,  servant  a  chevet  dudit 
lict,  à  cinq  bandes  de  mesme  que  les  précédentes  et  plus 
courtes. 

Item,  deux  goutieresde  mesme  y  servant,  à  vu  bandes  lon- 
gues. 

Item,  deux  aultres  goutieres  de  mesme,  à  ix  bandes  lon- 
gues.... le^dites  ini  goutieres  fraingées  d'or  et  soie  blanche. 

Item,  trois  courtines  de  taffetaf  blanc  servant  audit  lit. 

Item,  ung  ciel  de  lit  de  toilie  blanche,  ouvré  à  lesgulle  h 
lettres  de  Jhesus,  fraingée  de  soie  noire  et  blanche,  les  gou- 
tieres et  pointe  de  mesme,  le  tout  servant  a  ung  haine  (4). 

(1)  a  Ces  six  courtines  sont  délivrées  pur  oinJonnance  de  Madile  feue 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  i32) 

llem,  ncufz  pièces,  qae  grandes  que  petites,  de 
sorte  servant  audit  ciel,  lesquelles  nv  aussi  ledit  ciel  ne  sont 
estëes  mesun^^s  (i). 

Item,  ung  pavillon  vieux,  qu'il  se  pari  en  denx,  de  toille 
blanche  à  six  bandes  ouvrées  de  soie  de  diverses  couleurs,  les 
fautes  bordée  de  mesme. 

Item,  deux  buffetz  de  velours  noir. 

Item ,  XHi  quartiers  de  franges  de  fil  d*or  et  de  soyc  noire. 

Item ,  ung  aultre  pavillon  de  toille  blanche  aussi  en  deux 
pièces,  h  vi  bandes  sur  chacune,  faites  de  brodure  de  fil  d*or 
et  de  soie ,  sur  lesquelles  bandes  il  y  a  diverses  bestes  et  sont 
lesdites  pièces  brodées  de  mesmc  brodure. 

Item,  une  belle  contrepointe  contrepointée  &  la  mode  d'Es- 
paigne  ... 

Item,  une  aultre  belle  contrepointe,  aussi  ouvraige  d*£s- 
paîgne  à  Rozes  ... 

Item,  une  aultre  contrepointe  de  mesme  ouvraige ,  vielle  et 
usée. 

Item,  ung  petit  ciel  contrepointe  de  toille,  ouvré  comme  h 
losainge,  servant  sur  ung  brissoir. 

Depuis ,  trouvée  une  aultre  vielle  contrcpoinctc ,  toute  dési- 
rée et  troée. 

Linge  de  table. 

Premier,  une  riche  nappe  damassée  de  grandes  fleurs  de 
xn  aulnes,  quart  de  long  ...  (2). 
Item,  une  aultre  riche  nappe  de  mesmc  que  la  précédente... 
Item,  une  aultre  nappe,  ouvraige  de  Touniay... 
Item ,  une  aultre  grosse  nappe ,  ouvraige  de  Venise... 
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Ilcm ,  XXVII  serviettes  damassées  comme  les  deux  riches 
nappes  cy  dessus  escriptes  (i). 

Item,  trois  pièces  ou  pans  de  velours  cramoisy  violet,  semées 
de  fleurs  de  brodure  de  fil  de  bassin  et  de  soie  verdc,  servans 
à  ung  petit  lit 

Et  les  goutieres  dudit  ciel  sont  de  mesmes  fraingées  de  fil 
d'or  et  soie  rouge. 

De  toutes  lesquelles  pièces  de  vaicelle  d'or,  d'argent,  tappis* 
séries  et  aultres  biens  meubles,  estans  présentement  es  mains 
des  ofliciers  cy  devant  nommez  ou  d'aultres  officiers  advenir, 
ensemble  les  aultres  parties  de  vaicelles  et  meubles  que  cy 
après  leur  seront  ou  pourront  estre  délivrées  et  mises  en  leur 
charge ,  soit  par  Madite  Dame  ou  par  lesdits  garde-joyaulx , 
Madame  veuli  et  ordonne  que  &  chacun  d'iceulx  ses  officiers 
leur  soit  bailler  par  inventoire  signé  dudit  garde  joyaulx,  len- 
dits vaicelles,  tapisseries  et  aultres  parties  estans  ou  que  seront 
rien  eulx,  (sic)  *.  Et  que  semblablement  sesdits  officiers  soient 
tenuz  en  bailler  leur  contre  inventoire  audit  garde  joyaulx,  con- 
tenant luy  respondre  et  tenir  bon  compte  du  contenu  de  leurdit 
inventoire  et  luy  rendre  et  remettre  Icsdites  vaicelles  et  aultres 
choses  eslans  en  leur  charge,  soient  entières  ou  par  pièces,  toutes 
et  quantefTois  que  par  ledit  garde-joyaulx  requis  en  seront,  sans 
y  fere  difficulté  aucune  ;  et  moiennant  ce,  sera  tenu  ledit  garde- 
joyaulx  de  respondre  et  tenir  entier  compte  et  relicqua  a  Ma- 
dite Dame  ou  aux  siens  de  tout  le  contenu  en  ce  présent  inven- 
toire ou  d'aultres  choses  dont  par  icelluy  inventoire  il  sera  ou 
pourra  estre  cy  après  chargé.  Ainsi  fait  et  conclud  par  Madite 
Dame,  en  la  ville  d'Anvers,  le  xvn*  d'avril,  m*  XV*  XXIIII. 

(Signé)  Marguerite. 

__ . ninitppnhv  Google 


(134) 

Je,  Richard  Contault,  garde  joyaulx  de  Madame,  promecUei 
ni  oblige  soubz  lous  et  quelconques  mes  biens  présens  et  ad- 
venir, de  tenir  et  rendre  bon  et  loyal  compte  et  relicqua  à  Ma- 
dite  Dame  de  toutes  les  vaicelles  d*or,  d'argent,  riches  tappis- 
séries  et  aultres  biens  meubles  contenuz  et  escrtptz  en  cesl 
présent  inventoire.  Le  tout  et  en  ensuyvant  I  arrcst  et  clô- 
ture de  cedit  présent  inventoire  cy  dessus  signé  par  Madite 
Dame.  Tesmoing  mon  saing  manuel  cy  mis ,  le  xvir  d  avril , 

m'  xv«  xxmi. 

CO.XTACLT. 

Receu  puis  le  trespas  de  feue  Madame  que  Dieu  pardoint,  par  les  maiiis  de 
Madamoiselle  Constance,  les  parties sujrantes. 

Premier,  ung  double  brasselet  d'or  à  lectres  de  Jésus  et  Maria. 

Plus,  aultre  double  brasselet  d*or;  esmailliéde  noir  à  M. 

Item,  deux  potequins  d^argent,  Tnng  i  biberon. 

Uog  petit  flacon  d'argent  rond. 

Ung  chandellier  d'argent  plat  à  deux  buzes. 

Une  escuelle  d'argent  k  oreilles. 

Lu  reste  des  perles  des  Yndcs  en  ung  sac  (I). 

Item,  ung  coffre  quarré  couvert  de  toille  cyrée,  où  y  a  comme 
dit  ladite  damoiselle  six  pièces  de  toille,  les  trois  de  toille  de 
Cambray  et  les  aultres  trois  de  toille  de  Hollande  (2). 

Item,  reccu  de  Françoise  de  La  Chambre  ung  bassin  d^argcnt 
de  nuyt  ayant  manche. 

Plus,  ung  pot  d'argent  h  gros  ventre,  ayant  sur  son  couvercle 
les  armes  de  feue  Madame. 

Plus,  receu  des  mains  de  Estiene  de  Solcuipnc  ung  grant 
bassin  d'argent  pour  servir  en  chambre ,  aux  fond  y  a  le  soleil 
enrayer  les  hors,  onvrnîgc  espagnol. 
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Plus,  receu  le  ehappeaii  archiducal  d'argent  dorer,  fait  pour 
les  services  funneraulx  de  Madite  feue  Dame,  pour  m  ra.iuonc. 
xiu  est. 

Depuis ,  receu  de  messieurs  les  exécuteurs  du  testament  de 
Madite  feue  Dame  que  Dieu  perdoint,  ung  chasteaul  d'argent 
qu'estoit  aux  cabinetz  de  Madite  feue  Dame  à  Matines,  lequel 
est  desjà  inventorier  par  Tinventoire  desdits  cabinetz,  pesant 
G  mi"i.  m.{\). 

Plus,  receu  des  valiez  de  chambre  de  feue  Madite  Dame 
cent  et  cinquante  gectz  d'argent,  pesans  ensemble  n  m.  vu  onc. 
XV  est. 

Pouvoir  donné  par  les  exécuteurs  testamentaires  pour  la 
vérification  de  l'inventaire. 

Sur  ce  que  Richart  Contault,  nagaires  garde  des  joyaulx  de 
feue  de  très  noble  mémoire  Madame  Marguerite,  archiduchesse 
d'Austrice,  duchesse  et  conlcsse  de  Bourgogne,  douairière  de 
Savoye,  cuy  Dieu  absoille,  a  requiz  à  Messieurs  les  exécuteurs 
du  testament  de  Madite  feue  Dame  voloir  ordonner  quelque 
personnaige  pour  veoir  et  visiter  loriginal  Inventoire  des 
bagues  et  joyaulx  par  elle  délaissiez  au  jour  de  son  trespas  et 
sur  icellui  le  faire  deschargier  des  parties  de  bagues,  joyaulx, 
vaisselle  et  tapisserie  que  par  ordonnance  de  Tempereur  et 
aussi  desdits  exécuteurs  il  a  délivrées ,  tant  pour  faire  le  très 
noble  plaisir  de  Sa  Majesté,  comme  pour  furnir  aux  tharges 
de  ladite  exécucion,  lesdits  exécuteurs,  par  adviz  et  meure  deli- 
beracion,  ont  commis  et  ordonné,  commettent  et  ordonnent 
par  cestes  Jehan  de  Warenghien,  maistre  des  comptes  à  Lille, 
pour  avec  ledit  Richard  Contault  veoir  et  visiter  ledit  orîgiqal 
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genty  tapisseries  et  autres,  lesquelles  il  trouvera  en  deffaulte 
et  que  ledit  Contault  aura  bailliez  et  délivrez  par  ordonottiice 
de  Tempereur,  de  Madite  feue  Dame  et  desdits  eiécoCcurs, 
dont  il  fera  deuement  et  souffisamment  aparoir  par  lettres 
signées  de  Sa  Majesté,  d*icelle  feue  dame  et  desdiCs  exécu- 
teurs; en  vertu  desquelles  lesdits  exécuteurs  consentent  et 
ordonnent  qu'il  en  ^it  deschargié  sur  ledit  inventoire.  Au  sur- 
plus, ordonnent  audit  Warenghien  augmenter  ledit  inventoire 
de  ee  que  depuis  il  trouvera  avoir  esté  délivré  audit  Contault, 
et  aussi  faire  le  compte  des  parties  de  joyaulx  d'or  et  de  la 
vasselle  d'argent,  de  ce  qui  a  esté  augmenté  et  dimioué  du 
vivant  de  Madite  Dame ,  pour  par  ledit  Richard  en  respoodre 
là  où  il  appartiendra  ;  Toriginal  duquel  inventoire,  avec  les  ac- 
quizet  enseignements  sur  ce  renduz,  seront  par  ledit  Waren- 
ghien portés  en  ladite  Chambre  des  comptes  à  lillci  pour  y 
estre  gardez  k  la  conservacion  des  droiz  de  Fempereùr  ;  darau- 
taige  Mesdits  SS"  les  exécuteurs  ordonnent  par  cestes  i  Mess* 
Claude  Boisset ,  archediacre  d'Arras ,  conseiilier  et  M'  aux  re- 
questes  ordinaires  de  Thostel  de  Tempereur  et  à  damoiselle 
Marguerite  de  Ghevara,  vefve  de  feu  M*  Guillaume  des  Barres, 
et  autres  ayans  la  garde  des  lettraiges,  tiltres,  papiers,  minâtes, 
comptes,  escroiz  et  autres  enseignemens  apartenant  h  Madite 
feue  Dame  et  délaissiez  aprer  son  dechez,  de  baillier  et  délivrer 
par  inventoire  audit  Jehan  de  Warenghien  tous  lesdits  let- 
traiges, tiltres,  papiers,  minutes,  comptes  de  la  recette  générale 
de  ses  finances,  les  acquiz  sur  ce  renduz ,  les  èscrois  et  conte- 
rolle  de  la  despense  ordinaire  de  son  hostel  et  autres  enseigne- 
mens concemans  les  affaires  de  ses  pays  et  subgetz  et  d'icelle 
feue  Dame,  sans  aucun  rcfuz  ou  dilliculté,  pouf  iceulx  porter 
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Séanee  du  9  novemlire  tSV^. 

Présent  :  MM.  Ad.  Borgnet,  qui  occupe  le  Tauteuil  en 
l'absence  du  président;  Gachard,  secrétaire;  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhoye,  membres;  M.  Alph.  Wauters, 
membre  suppléant. 

Le  procès-Ycrbal  de  la  séance  du  4  juillet  est  lu  et 
adopté. 

OUYRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Il  a  été  offert  à  la  Commission  : 

Par  la  Snr.î^.té  hislnrîniip  d^  la  hs^RRPi  f>six(\ .  à  Hannvrp 
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Par  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie ,  les  69**, 
70"%  71"%  72"%  73"*  et  74"*  livraisons  de  son  Bulleli» 
historique  (janvier  1869-juin  i870); 

Par  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Tar- 
rondisseroent  de  Charleroi,  Documents  et  Rapports^  t.  III, 
in-8%  i870; 

Par  M.  I^opold  Devillers,  conservateur  des  Archives  de 
rÉtat,  à  Mons,  1"  Description  analytique  de  cartulaires 
et  dechartriers,  accompagnée  du  texte  de  documents  utiles 
à  l'histoire  de  Hainauty  t.  V,  i870,  in-8";  2*  Supplément 
à  la  Biographie  montoise,  1870,  in-8"; 

Par  M.  Van  Bastelaer,  à  Charleroi,  1"  Collection  des  actes 
de  franchises,  de  privilèges  et  d'octrois  accordés  spéciale^ 
ment  à  la  ville  de  Charleroi  par  ses  souverains,  1*'  el  2^ 
fascicules,  i868  et  1870,  in-8";  2^  Recherches  sur  Vorigine 
du  nom  de  Charleroi^  1 868,  in-8**  ;  5°  Rapport  de  la  com m i5- 
sion  de  la  Société  paléontologique  de  Charleroi  déléguée  au 
congrès  archéologique  international  d'Anvers ,  1868,  in-S". 

Remerctmenls  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  T Académie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  écrit  qu'il  a  fait 
parvenir  à  Tadministration  de  la  bibliothèque  de  Tancienne 
abbaye  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  les  publications  de  la  G^m- 
mission,  et  que,  par  Tintermédiaire  de  la  légation  belge  à 
Berne,  cette  administration  a  transmis  au  gouvernement 
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rentes  sociétés  savantes  de  la  Belgique  les  exemplaires  de 
ses  publications  qu'il  lui  adresse. 

—  M.  Quetelel,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie, 
transmet  plusieurs  demandes  tendantes  à  obtenir,  en  to- 
talité ou  en  partie ,  la  collection  des  Chroniques  et  celle 
des  Bulletins. 

—  M.  Beaucourt,à  Paris,  propose  l'échange  de  la  Revue 
des  questions  historiques,  qui  est  parvenue  à  sa  4*"*  année, 
et  de  la  Revive  bibliographique  contre  les  Bulletins  de  la 
Commission. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES,  DES  CARTULAIRES,  ETC. 

Depuis  la  dernière  séance ,  le  tome  I^'  des  Chroniques 
relatives  à  Phistoire  de  la  Belgique  sous  la  domination  des 
ducs  de  Bourgogne  (éditeur,  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove)  a  paru  et  a  été  distribué. 

Ce  volume,  de  xviii  et  770  pages,  contient  les  chroni- 
ques latines  de  trois  religieux  de  l'abbaye  des  Dunes,  Jean 
Brandon ,  Gilles  de  Roye  et  Adrien  de  But.  11  s'ouvre  par 
une  introduction  de  l'éditeur  et  se  termine  par  une  table 
des  matières  due  à  M.  Jules  Petit,  de  la  Bibliothèque 
royale. 

—  M.  Alphonse  Wauters  annonce  que  sofxante-douze 
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COMMUNICATIONS. 


M.  Léopold  Devillers,  conservateur  des  Archives  de 
lÉtat,  à  MoDS,  envoie  des  <  Documents  sur  les  conquêtes 
»  de  don  Juan  d'Autriche  et  sur  ses  partisans  dans  le 
»  Hainaut,  en  1578.  t 

«  A  la  suite  du  siège  de  Nivelles  en  mars  1378,  —  dit 
M.  Devillers  dans  une  note  préliminaire  —  Tannée  de  don 
Juan  se  répandit  dans  le  Hainaut,  et  s'y  empara  rapidemenl 
de  plusieurs  forteresses  plus  ou  moins  importantes  :  Ha- 
vre, Binche,  Maubeuge,  le  Rœulx,  Beaumont,  Soignies, 
Berlaymont,  Cbimay. 

t  La  reddition  du  château  d'Havre  par  sa  garnison  et 
celle  de  la  ville  de  Binche  par  ses  bourgeois  furent  consi- 
dérées par  les  états  comme  des  actes  de  haute  trahison. 
Des  enquêtes  furent  ordonnées  par  Philippe,  comte  de 
Lalaing,  grand  bailli  de  Hainaut,  Tun  des  plus  fermes  sou- 
tiens des  états  généraux. 

»  Ce  sont  ces  enquêtes,  devenues  des  documents  histo- 
riques, qui  forment  les  deux  premières  parties  de  notre 
communication.  Quant  à  la  troisième ,  elle  contient  quel- 
ques souvenirs  sur  l'exécution,  en  Hainaut,  des  ordon- 
nances concernant  les  biens  de  ceux  qui  tenaient  le  parti 
de  don  Juan,  t 

Les  remerclments  de  la  Commission  seront  adressés  à 
M.  Devillers  pour  cette  communication. 
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Analecles  historiques. 

Seizième  série  (i). 

(Par  M.  Gachard,  membre  de  la  GommissiOD.) 

CCCCIV. 

Ordonnance  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  portant 
établissement  d'un  conseil  pour  résider  près  sa  personne, 
déterminant  les  attributions  de  ce  conseil,  et  contenant 
d'autres  dispositions  concerfiant  les  domaines  et  les  finan- 
ces :  6  août  4446. 


PuELiPPE,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoigne,  de  La- 
thicr,  de  Brahant  et  de  Lembourg,  conte  de  Flandres,  d'Ar- 
tois, de  Bourgoigne,  palatin,  de  Huynau,  de  Hollande,  de 
Zeellande  et  de  Namur,  marquis  du  saint-empire,  seigneur 
de  Frise ,  de  Salins  et  de  Malincs.  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut. 

Comme  nous  avons  esté  advertis  que,  pour  le  bien  de  nous, 
de  noz  pays  et  subgetz,  et  affin  que  iceulx  noz  pays,  qui  sont 


(1)  Voy.,  dans  la  2«  série  des  Bulletins y\e  tome  V,  pp.  197-228,  299-  ^q]^ 
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amples  et  en  la  plus  grande  partie  pays  de  peuple  et  de  com- 
mun, soyent  gouvernez  en  bonne  justice  et  police,  comme  le 
désirons,  il  est  de  nécessité  de,  convenablement  et  ^i  grande  et 
meure  délibéracion ,  pourvcoir  aux  offices  et  estas  de  justice 
de  nosdits  pays  et  y  eommcctre  gens  notables,  prudens  et 
aymans  le  bien  de  justice,  afin  que  par  icellc  justice ,  qui  est 
la  chose  principale  à  quoy  tous  princes  vertueulx,  qui  sont 
debteurs  de  justice  h  leurs  subgetz,  doivent  avoir  l'œil,  comme 
celle  par  laquelle  ilz  régnent  et  acquièrent  gloii*e  et  notable 
renommée,  et  par  quoy  aussi  toutes  choses  prospèrent  et 
demeurent  fermes  et  estables,  et  au  contraire,  par  faulte 
d'icelle,  deffaillent  et  déchécnt,  la  chose  publicque  de  noz 
pays  avantdis  se  puisse  conduire  et  croislre  en  prospérité  de 
bi«n  en  mieulx,  au  bien  et  prouffit  de  nous  et  de  nosdis  sub- 
getz; et  d'autre  part,  qu'il  est  expédient,  voire  nécessaire, 
pour  la  conduicte  tant  dudit  fait  de  justice  comme  de  noz 
finances  et  autres  grands  et  pesans  matières  qui  journèlcment 
nous  surviennent  et  pcvcnt  survenir,  avoir  delez  nous  ung 
conseil  notable  de  gens  saiges,  expers,  preudommes  et  féa- 
bles ,  qui  continuélement  soient  tous ,  ou  la  plus  grant  })artie, 
résidens  devers  nous ,  et  par  lesquelz  les  besoignes  et  affaires 
qui  nous  surveindront  soyent  veucs ,  advisces  et  digérées  avant 
que  par  nous  en  soit  ordonné;  et  combien  que  par  ci-devant 
ayons  eu  et  avons  cncoires  de  présent  grant  nombre  de  con- 
seillicrs  de  nostre  retenue,  tant  maistres  de  noz  rcquestes  que 
autres  gens  notables  et  de  grant  discrétion ,  loutevoycs  les  plu- 
sieurs d'ciilx  ont  esté  et  sont  souvent  absens,  occupez  en  leurs 
affaires  et  autrement,  par  quoy  est  advenu  souventes  fois  que 
noz  affaires  ne  se  sont  pas  si  bien  conduis  ne  si  seuremenl 
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estas  et  offices,  ung  conseil  estre  et  résider  devers  nous,  ou- 
quel  commettrons,  avecques  noslre  chancellier,  certain  nombre 
de  gens  notables,  saiges  et  expcrs,  qui  le  plus  continuèlement 
seront  et  feront  résidence  devers  nous,  où  que  soyons,  ou 
moins  en  y  aura  tousjours  quatre  ou  cincq  présens  et  au- 
dessus,  saulf  que  h  la  fois,  et  mcismement  quant  il  nous  con- 
viendroit  abscntir  et  aler  de  Tun  de  noz  pays  en  l'autre,  les 
laisserons  ou  une  partie  d'eulx,  selon  que  le  cas  le  requerra, 
pour  en  nostre  absence  avoir  le  gouvernement  d  iceulx  noz 
pays  dont  serions  abscns  ;  lesquelz  chascun  jour  se  assemble- 
ront devers  nostre  chancellier  quant  il  y  sera,  et  en  son  absence 
devers  le  chief  de  nostre  conseil,  à  telles  heures  et  par  tant  de 
.fois  le  jour  qu'il  sera  advisé  et  ordonné,  et  avecques  iceulx 
chancellier  et  chief  de  conseil  auront  ad  vis  entre  eulx  sur  la 
conduictc  des  matières  et  aifaires  pesans  qui  survendront, 
tant  des  nostres  que  de  ceulx  de  noz  subgetz  et  autres  tou- 
chans  nous  et  iceulx  noz  subgetz,  et  mesmement  sur  le  fait  de 
pourveoir  aux  oflices  de  noz  pays  des  maintenant  et  toutes  et 
quantes  fois  que  cy-aprez  vacqucronl,  tant  oflices  de  justice 
comme  de  recepte ,  et  quelles  gens  pourrons  et  devrons  com- 
mettre h  rcxcTcice  d'iceuix.  El  aussi,  pour  ce  que  avons  esté 
advertis  qu'il  y  a  pluiscurs  membres  d'ofliccs  particuliers, 
tant  de  justice  que  de  recepte,  lesquelz  légièrement  se  pour- 
ront cxccrccr  et  governer  à  moins  de  gens  et  à  moindre  sallaii*e 
et  frais .  auront  aussi  advis  nosdis  conscilliers  quelz  offices  Ton 
pourra  abolir,  diminuer  et  reslraindrc;  et  avec  ce  auront  aussi 
«idvis  sur  la  conduictc  et  distribucion  d'icelles  noz  finances. 
Et  do  ce  que  ainsi  auront  advisé  et  délibéré  entre  eulx  nous 
feront  rapport,  en  advertiront  et  informeront  bien  au  long 
tontes  et  quantes  fois  que  le  cas  le  requerra,  pour  au  surplus 
pnr  nous  en  cstre  fait,  ordonné  et  conclut  à  nostre  plaisirpOOglC 
Et  dcclairons  dès  maintenant  aue  en  icellcs  matières  ne 
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y  ayons  eu  leurs  advis  et  délibéracion.  Et  à  ceste  fia,  voulons 
et  entendons  toutes  requestes  que  d'ores  en  avant  nous 
seront  faictes,  soit  de  bouche  ou  par  escript,  touchant  les  ma- 
tières dessusdites,  estre  renvoyées  à  nostredit  conseil.  Et  se, 
par  inadvertence,  importunité  des  requérans  ou  autrement, 
avions  riens  fait  ou  ordonné  en  icelles  matières  sans  première- 
ment y  avoir  eu  Tadvis  de  nostredit  conseil ,  nous  ne  voulons 
ne  entendons  point  qu'il  soit  exécuté  ne  sortisse  effecL  Et 
deffendons  à  tous  nos  subgetz  que  autrement  ne  facent  requeste 
ou  poursuite  aucune  devers  nous. 

Duquel  conseil  aussi  ordonnons  ung  greffier,  homme  no- 
table et  expert,  qui  sera  présent  au  démené  desdites  matières 
et  enregistrera  tout  ce  que  par  ledit  conseil  sera  délibéré  el 
que  par  icellui  conseil  h  lui  ordonné  et  commandé  sera  d'en- 
registrer, et  de  ce  fera  ung  registre  en  pappicr  pour  la  seureté 
des  matières;  et  après  ce  qu*il  aura  les  choses  enregistrées, 
monstrera  ledit  registre  oudit  conseil,  pour  savoir  s*il  les  m 
bien  enregistrées  et  afin  de  corrigier  ledit  registre,  se  besoîng 
es  toit. 

En  oultre,  pour  ce  que  avons  esté  advertis  qu  il  n*est  pas 
grant  nécessité  d'avoir  offices  de  gouverneur  et  eontrolleur 
de  noz  finances,  nous  avons  aboly  et  annullé,  abolissons  ci 
annulions  et  mettons  au  néant,  par  ces  présentes,  les  offices 
des  gouverneur  et  eontrolleur  de  finances,  ensemble  les 
gaiges  que,  à  cause  d'iceulx  offices,  se  payoieiit  à  noslrc  charge, 
et  ordonnons  que  plus  n'y  aura  gouverneur  ne  eontrolleur  de 
cy  en  avant. 

Avec  ce  aussi,  pour  ce  que  par  ci-devant,  par  importunité 
de  requérans  et  autrement,  avons  donné  pluiseurs  ci  divers 
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et  encoircs  sommes  journèlement  requis  d'en  donner,  nous 
ordonnons  et  dëclairons  que  d'icellui  nostre  demaine  ne  ferons 
plus  aucuns  dons  à  tousjours,  à  vie,  i  rappel  ne  autrement, 
en  quelque  manière  que  ce  soit;  et  faisons  deffense  expresse 
u  tous  noz  subgectz  que  de  nostredit  demaine,  soit  de  noslre 
demaine  anchien  ou  autre  h  nous  eschcu  par  conQscacion  et 
applicquié  à  icellui  nostre  demaine  anchien,  ilz  ne  nous  de- 
mandent decy  en  avant  aucune  chose,  ne  en  facentou  facent 
faire  aucune  requeste  ou  poursuyte  devers  nous  ne  nostre 
conseil,  sur  tant  qu'ilz  doubtent  et  pèvent  mesprendre  envers 
nous.  Et  afin  de  réintégrer  nostredit  demaine,  nous  abolis- 
sons et  mettons  au  néant  par  cestes  tous  dons  par  nous  fais 
d'icellui  nostre  demaine,  h  nostre  rappel,  h  quelques  personnes 
et  pour  quelconcques  causes  que  ce  soit,  ensemble  toutes 
lettres  qu'ilz  en  ont  ou  pèvent  avoir  de  nous,  soubz  quel- 
concquc  forme  de  parolles  qu'elles  soycnt  ou  puissent  eslre 
faictes  ne  causées,  et  applicquons  et  remettons  par  cestes  à 
nostre  demaine  anchien  tout  ce  que  par  nous  donné  en  a  esté, 
en  defTendant  à  tous  noz  officiers  cui  ce  regarde  que  de  telz 
dons  ilz  ne  souffrent  de  cy  en  avant  ceulx  qui  les  avoient  plus 
en  joyr,  ains  reçoive  chascun  d'iceulx  noz  officiers  qui  rece- 
voir le  doivent  et  ont  accoustumé  paravant  lesdis  dons,  et  en 
rendent  compte  à  nostre  prouffit  comme  il  appnrttendi*a  ;  et  ce 
ne  laissent,  sur  peine  de  recouvrer  sur  chascun  d'eulx  autant 
qu'il  en  cherroit  en  sa  recepte.  Et  au  regard  des  autres  dons 
faits  de  nostredit  demaine,  à  rachat  ou  à  vie,  nous  ordonnons 
que,  après  le  rachat  fait  ou  le  trespas  de  ceulx  qui  ont  aucuns 
d'iceulx  dons  à  vie,  ce  qu'ilz  tiennent  d'iceliui  nostre  demaine 
soit,  aprez  le  dccèz  de  chascun,  successivement  que  le  cas 
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vant  quant  à  ce  icellcs  noz  autres  ordoonaDces ,  voulons  et 
ordonnons  de  nouvel,  en  tant  que  mestier  est,  que  d'ores  en 
avant,  toutes  les  fois  que  telles  clergies,  berlens,  sergenterîcs 
et  autres  oflices  vaequeronl,  soit  par  mort  ou  par  résignation 
de  eeulx  qui  les  tiennent,  incontinent  le  cas  advenu,  soyent 
applicquez  et  unycs  à  nostredit  diraaine,  sans  eslre  plus  iinpë- 
trables,  en  defTendant  h  tous  noz  subgetz  que  d'ores  en  nvanl 
ne  nous  faccnt  re<]ueste  ou  poursuyte  au  contraire,  sur  la 
paine  dessusdite. 

Et  au  surplus,  pour  certaines  causes  à  ce  nous  mouvans, 
nous  applicqnons  à  nostre  espargne  tous  les  deniers  qui  vien- 
dront et  estherront  d'ores  en  avant,  à  nostre  prouffii ,  des 
choses  cy-aprez  dëclairées,  c'est  assçavoir  :  de  toutes  sentences 
et  condcmpnacions  faictes  par  nous  ou  en  nostre  conseil  estant 
lez  nous,  pour  quelque  cas  que  ce  soit;  de  finances  tauxécs  et 
h  nous  deues  h  cause  d'admortissemens,  anoblissemens,  légi- 
timacions  ou  «ulres  octrois  quelzconcques  par  nous  fais; 
d'amendes  chivillcs  (auxces  par  nous  ou  nostredit  conseil  cl 
qui  nous  seront  payées  à  cause  de  rémissions  et  pardons  d'au- 
cuns'cas.  Et  voulons  et  ordonnons  que  tous  lesdis  deniers 
soyent  de  cy  en  avant  payes,  bailliés  et  délivrés  à  le  garde 
d'icelle  nostre  espargne  qui  ores  est  et  pour  le  temps  advenir 
sera;  lequel  sera  tenu  d'en  baillicr  sa  lettre  de  reeepic  et  en 
rendre  compte  à  nostre  proufïit,  ensemble  et  ainsi  que  des  antres 
denrers  de  nosi redite  espargne  donl  il  a  et  aura  la  ^rde  et 
que,  en  noz  lettres  que  sur  ces  choses  et  chascune  d'ieelles 
seront  faictes  par  noz  secrétaires,  ausquelz  mandons  ainsi  le 
faire,  soit  expressément  contenu  et  déclairé  que  ieeulx  deniers 
devront  estre  et  soyent  payés  et  délivrez  h  nostredile  jçarde, 
pour  en  faire  ce  et  ainsi  aue  dit  est.  en  urenant  sadlt^J^ipp 
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cspargne  tous  les  deniers  venus  des  drois  et  émolumcns  de 
nostre  grant  seel,  de  nostre  seel  de  secret,  de  noslre  seel  de 
Brabant,  de  noslre  seel  dont  l'on  use  en  nostre  chambre  de 
conseil  h  Gand,  et  de  nostre  seel  dont  Ton  use  en  nostre 
chambre  de  conseil  en  Hollande,  Zccllande  et  Frizc,  à  nous 
apparlenans  ;  et  ordonnons  que  pareillement  tous  Icsdis  de- 
niers soyenl,  par  noz  audienciers,  greffiers  et  autres  commis  de 
par  nous  à  les  recevoir,  payez,  bailliez  et  délivrez  à  nostredile 
garde  de  nostre  espargne,  présent  et  advenir,  pour  en  faire 
ainsi  comme  des  autres  deniers  dessus  déclairez,  en  prenant 
lettre  de  recepte  de  lui  comme  dessus. 

Et  abolissons  et  mettons  au  néant  l'ollice  de  contrerole  que 
depuis  aucun  temps  en  çà  et  de  nouvel  a  esté  mis  en  l'au- 
dience de  nostre  chancellerie,  ensemble  les  gaiges  ou  pen- 
cions  que  le  contreroleur  prenoil  sur  les  drois  et  émolumcns 
de  nosdis  grant  seel  et  seel  de  secret,  à  cause  dudit  corilrerolc. 
Laquelle  ordonnance,  au  regard  desdis  drois  et  émolumcns 
de  noz  seaulx,  voulons  estre  gardée  et  entretenue  selon  que 
par  noz  autres  lettres  ordonnerons  et  dédairerons. 

Et  afin  que  cesle  noslre  ordonnance  soit  miculx  gardée, 
entretenue  cl  exécutée,  nous  ordonnons  que  ces  présentes,  au 
vidimus  desquelles,  faitsoubz  seel  auctcnlique,  foy  doibl  cstre 
adjoustée  comme  à  Toriginal,  soient  enregistrées  es  chambres 
de  noz  conseils  de  Brabanl,  de  Flandres  et  de  Hollande,  cl  de 
noz  comptes  à  Dijon ,  à  Lille,  à  Brouxelles  et  en  Hollunde,  et 
en  chascune  d'icelles.  En  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes. 

Donné  en  noslre  ville  de  Brouxelles,  le  vi*^  jour  d'aoust, 
l'an  de  grâce  mil  IIIP  XLVL 

Ainsi  signé  :  Par  monseigneur  le  duc,    G.  oe  Lamandi^. 
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ccccv. 


Deux  lettres  de  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à 
Robert  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  sur  les  diffère fêfU 
que  ce  prélat  avait  avec  son  chapitre  et  le  secours  que  le 
duc  était  disposé  à  lui  donner  :  16  et  23  avril  1474  (1). 


Première  leMre* 

Rcvcrendissimc  in  Christo  pater  iiluslrisque  princeps,  coo- 
sanguinee  carissimc,  recepimus  litteras  vestras  scriptas  in  Cas- 
tro de  Bruel,  dominica  Judica,  quibus  RevereDdissima  PaterDilas 
Vestra  nobis  signiGcavit  publicacionem  litterarum  nostrarum 
pcr  quas  dcffensionem  et  protectionem  ecclesie  vestre  suscepi- 
mus,  necnon  ca  que  noslri  capitanei  existentes  in  patria  noslra 
Ghcldrensi  vobis  responderunt ,  etc.  Super  quibus,  revereo- 
dissime  in  Christo  pater  illustrisque  princeps,  consaogulnee 
carissime,  Vestre  Paternîtali  Reverendissime  inootescat  quod 
terapore  quo  dicte  littere  vestre  nobis  presentate  fuerunt, 
un^cum  ipsis  cciani  recepimus  litteras  decani  et  capituil  dicte 
ecclesie  vestre  quarum  vobis  copiam  transmictîmus  presco- 
tibus  inlerclusam,  nccnon  responsionis  litterarum  nostrarum 
quam  super  eisdcm  facimus  (^),  ut  que  per  nos  in  bac  parte 


(1)  Voy  Commines,  liv  IV,  ch.  I ,  Baraote,  Histoire  des  ducs  de  Bour^ 
gogne^  t.  Il,  p.  4*23,  édit.  de  la  Société  typographique  belge, ei  les  htsto- 
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conclusa  fuerint  lacius  cognoscerc  valeatis,  et  intellecto  tenore 
lillerarum  dictorum  de  capitulo  vestro,  visum  nobis  fuit  quod 
non  minus  cis  sifçnificare  potuimus  quam  tenorem  dicte 
nostre  responsionis.  Eapropter  dicta  V.  R.  P.  suos  ambassia- 
tores  ad  dietani  in  dictis  litteris  nostris  designalam  transniic- 
lerc  poterit,  casu  quo  dicti  de  capitule  aliquos  ex  ipsis  ad 
eandem  transmictant.  Eciam  terapore  dicte  diète,  îpsa  V.  R.  P. 
se  transferre  poterit  apud  opidum  nostrum  Ruremunde  aut 
in  alio  loco  vobis  tuto  et  propinquo  dicto  opido  nostro  Tra> 
jectensi,  ut  si  pendente  dicta  dicta  alique  dilïicultates  oriuntur, 
que  amice  per  ambassiatores  utriusque  partis  diiBnlri  non  pos- 
sent,  propinquior  ad  vos  accessus  baberi  posset.  Nain  dicte 
dicte,  nisialiis  arduis  negociis  perpeditos  nos  fore  contingeret, 
libenter  interessemus.  £t  ut  ipsa  V.  P.  R.  intelligat  nostram 
plenariam  nientem  et  intencionem,  veruin  est  quod  tempore 
recepcionis  dictarum  litkrarum  yestrarum  et  illorum  de  capi- 
tulo, concluseramus,  juxta  tenorem  dictarum  yestrarum  lit- 
terarum,  vobis  transmictere  trecentas  lanceas  nostrarum  gen- 
cium  armatarum,  et  partem  nostre  armate  unacum  noslra 
artîlleria  jusseramus  transire  et  iter  suum  arrlpere  per  pa- 
triam  Colonienscm  :  scd  ob  nonnulla  nova  que  nobis  advciic- 
runt,  tempore  dicte  conclusionis,  ex  patria  nostra  Pbarre- 
taricnsi,  quibus  intellexirous  Suyseros  junctos  cum  duce 
Austrie  dictam  patriam  nostram  ingredi  et  opidum  nodlrum 
de  Brisacb  obsidere  velle,  dictam  nostram  armatam  quam 
pênes  nos  habebamus,  et  partem  iilius  quam  in  patria  nostra 
Burgundie  dimiseramus,  remisimus  apud  dictam  nostram 
patriam  Pbarretarum.  Speramus  igitur  quod,  divina  Deigraiia 


(m) 

interveniente  et  dicta  nostra  armata  illuc  accedente»  Dobis 
rebelles  ad  obedienciam  nostram  reducentur  et  inimici  nostrî 
illuc  existentes  ab  earum  intencione  qaamcito  frustrabuntur. 
Et  ita  ut  vobis  cicius  succurrere  possimus,  conclusimus  pro 
luciori  banc  dietam  teneri  facere,  et  ad  eandem  inter  alios 
nostros  deputatos  traosniictere  dileclum  et  fidelem  mîlîtem 
consiliarium ,  cambellanum  et  capitaneum  nostrum  domioimi 
Bernardum  de  Ravistain,  et  vobis  significare  ut  ad  eaodem, 
premissis  consideratis,  proul  superius  declaratum  est,  vestra 
ex  parte  transmictatis,utsi  pendente  bujusmodi  dieta,  nostra 
armata  existens  in  nostra  patria  Pharretariensi  non  rcvertatur, 
intérim  novam  instruere  valeamus,  que  fines  vestri  episcopa- 
tus  ingredi  et  dicte  P.  V.  rebelles,  post  expiracionem  dicte 
diète,  ad  obedienciam  debitam  reducere  possit.  Handamus 
eciam  impresenciarum  dicto  domino  Bernardo  quod  casu  quo 
dicti  de  eapitulo  vestro  predictam  dietam  acceptare  nolue- 
rint,  quod  vobis  in  omnibus  auxilium  debit'um  contra  eosdem 
ad  vestri  juris  conservacionem  prebeat,  et  ea  que  superve- 
nient  nobis  significet,  ut  vobis,  prout  nécessitas  postulaverit, 
subvenire  valeamus  commodo,  quo  ex  corde  desideramus  oovit 
Altissimus,  qui  eandem  V.  R.  P.  diu  servet  ad  vota  ioeo- 
lumen. 

Ex  opido  nostro  Luxemburgensi,  die  xvi  mensis  aprîlis 
a"  LXXIIII»  post  Pascha. 

Rarolus,  dux  Burgundie,  Brab.,  Limb.,  Luxemb.  et 
Gbeld.,  comes  Flandrie,  Arthesie,  Burgundie, 
Ifanonie,  Hollandie,  Zellandie,  Namurci  et  Zut- 
phanie.  * 

Charles. 

J.    COOLON.  Digitizedby  Google 


(  184) 


Deuxième  lettre. 

Rcvercndissime  in  Christo- paler  illustrisquc  princeps,  con- 
sanguinee  carissime,  recepfmus  duas  li Itéras  V.  R.  P.  nobis 
successive  transmissas,  quarum  prima  scripta  in  Castro  vestro 
Brucl  est  de  data  quinta ,  secunda  vero  de  data  vu'  post  fes- 
tuni  Pasche,  continentes  in  eiTectu  qualiter  eadcm  P.  R.  V. 
nuncium  suum  cum  litteris  pridem  ad  nos  transroisit,  qui  non 
adhuc  rediil,  quibus  nos  rogavit  pro  suo  succursuelsueecclesic 
nostrum  subvcncionis  brachium,  mora  scmota,  illico  ad  vos  ap- 
proximari,  nobis  per  dictas  vestras  secundas  litteras  nolificando 
lantgravium  Henricum  Hassie,  unacura  aliis  suis  collcgis,  ma- 
gno  armarum  numéro,  patriam  vcstram  Westfalieintrare  velle, 
et  alios  vestros  adversarios  cum  toto  conamine  ad  invadenduni 
vos  et  vestros  indies  se  disponere.  Super  quibus,  rcvercn- 
dissime in  Christo  perillustrisque  princeps,  consanguinee  caris- 
simc,  V.  R.  P.  innotescat  nos  dictum  vestrura  expedivisse 
nuncium,  et  nostras  responsionis  litteras  sibi  tradi  fecisse  die 
xvi*"  hujus  mensis  novissime  prelerita.  Et  quia  vestrorum  ad- 
versariorura  temeritates  ad  vestras  invadendas  terras  forcius 
se  instruentum  corrigere  desideramus,  conclusimus,  unacum 
noslrorum  armorum  gentibus  dicte  patrie  nostre  Gbclric,  in- 
fra  brèves  dies  vobis  transmictere  in  veslri  subsidium  quin- 
gciUas  ianccas  munilas  ex  omnibus  ad  belium  requisilis  et 
necessariis,  quas  in  patriis  et  dominiis  nostris,  quamcito  fieri 
poterit,  preparari  mandavimus.  Verum  quia  tanta  armatorum 
coniitiva  non  eocitosicut  cupimus,  propter  itineris  longitudi-  )g|^ 
nem ,  apud  vos  applicari  poterit,  dictam  V.  P.  R.  rogamus  et 
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vestrum  capilulum  existencium,  vestra  ex  parle  ecinin  inier- 
ventre  demaadetis,  casu  quo  dicti  de  capitulo  vestro  eain 
acccptare  voluerint,  et  vestras  terras  et  subditos  vesiros  înle- 
rim  ab  omnî  dampno,  in  quibus  poteritis  tantummodo  preser- 
varc  et  defend^re  seu  preservari  et  defendi  facere  eupiatb. 
Nam  post  expiracionem  dicte  diète,  si  via  amieabilis  in  ipsa 
inveniri  non  possit,  non  obmit^mus  quin  vobis  subveniamas , 
et  per  nostros  armigeros  cum  magna  comitiva  et  nostris  bom> 
bardis  et  aliis  instrumentis  ad  bellum  neces$ariis  subvenin 
faciamus ,  omnî  mora  semota,  juxta  tractatus  inter  nos  et  dic> 
tam  V.  R.  P.  novissime  habitos  et  conceptos  (i).  Mandavimos 


(1)  Nous  avons  trouvé,  dans  les  archives  de  Dusseldorf,  ane  pièce 
intitulée  CondUiones  medianlibus  quibus  Carolus  Burgundus  promiUii 
Ruperto  ar.  Colo.  proUclionem ,  et  un  peu  plus  bas ,  de  la  même  main  : 
Deus  avertat  omne. 

C'est  une  minute  qui  paraît  être  celle  d'un  projet  de  traité  envoyé  par  le 
duc  de  Bourgogne  à  l'archevêque.  Elle  est  sans  date  et  sans  signature.  En 
voici  le  sommaire  : 

Le  duc  est  content  d'accepter  et  de  prendre  la  protection ,  ganlienneié 
et  défense  de  l'archevêque  et  de  ses  successeurs,  ainsi  que  de  sod  église, 
envers  et  contre  tous.  Par  cette  raison,  il  lui  envoie  les  insignes  et  dra- 
peaux de  ses  armes,  pour  être  apposés  dans  les  lieux  nécessaires,  il  don- 
nera, à  ses  dépens,  aide  à  l'archevêque  contre  le  chapitre  et  ses  adlié- 
renls,  et  fera  rentrer  sous  son  obéissance  les  villes,  châteaux  et  forteresses 
d'Andernach,  de  Bonn,  Poppelstorflf ,  Nuys,  Ordingen,  etc.,  qui  ont  été 
distraits  de  son  obéissance  par  ceux  du  chapitre  et  leurs  adhérents  ;  il  les 
fera  punir,  à  la  volonté  de  l'évêque.  Le  tout  aux  conditions  suivantes  : 

I.  L'archevêque,  pour  lui  et  ses  successeurs,  reconnaît  et  accepte  le  duc 
et  ses  successeurs  pour  protecteurs,  gardiens  et  défenseurs  de  Téglise  et 
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eciam  dominis  Bernardo  de  Ravistcin  et  Balduino  de  Lannoy 
uty  in  quîbuscumque  eis  possibile,  vobis  omnem  favorcm 
et  auxilium  faciant  et  prebeant. 

Reverendissime  in  Ghristo  pater  illustrisque  pHnceps, 
consanguîiieecarissime,  Altissimus  R.  P.  V.  diii  servetad  vota 
incolumen.  Ex  Luxemburgo  opido  nostro,  die  xxiii'  mensis 
apriiis  a*"  LXXIIII'*'  post  Pascha. 


lion  générale  poar  les  frais  de  la  défense  da  pays,  laquelle  subvention 
appartiendra  par  moitié  au  duc  et  par  moitié  à  l'archevêque. 

Il  L*archevéque  transporte  au  duc  et  à  ses  successeurs  la  moitié  de  la 
Juridiction  temporelle  qui  lui  compéte  en  la  ville  de  Ck>logne,  laquelle 
s*exercera  par  des  officiers  des  deux  seigneurs,  et  les  émoluments  de 
cette  juridiction  se  partageront  par  moitié  entre  eux.  L^archevéque  trans- 
porte aussi  au  duc  la  moitié  de  Tamende  encourue  par  ceux  de. Cologne, 
tant  pour  avoir  usurpé  ladite  juridiction  que  pour  les  autres  excès  et  abus 
quMIs  ont  commis. 

III.  L*archevéque,  en  considération  des  dépenses  que  devra  faire  le 
duc,  lui  assignera  une  somme  de  300,000  florins  d*or  du  Rbiu,  à  laquelle 
il  aura  droit  après  la  mort  dudit  archevêque.  Pour  sûreté  de  cette  somme, 
il  lui  engagera  Tévêché  de  Cologne  tout  entier  [dominus  Cotoniensis 
obligabit  domino  duci  tolum  episcopatum  Coloniensem) ,  en  telle  ma- 
nière que  le  duc  aura  Touverture  et  libre  entrée  de  toutes  les  cités,  villes, 
ch&teaux  et  forteresses,  et  tous  les  châtelains  et  officiers  desdits  châteaux 
et  forteresses  prêteront  serment  de  fidélité  au  duc;  et  si  Tévêque  vient 
à  mourir  ou  à  résigner  son  siège,  ils  ne  pourront  introduire  &me  vivante 
dans  lesdits  châteaux  et  forteresses,  et  le  duc  ou  ses  successeurs  en  re- 
tiendront la  possession  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  satisfaits  par  les  succes- 
seurs de  l'archevêque  de  ladite  somme. 

iV.  Le  duc  maintiendra  l'archevêque  dans  toutes  ses  hauteurs  {in  om* 
nibus  suis  superioritatibus)  ^  dans  sa  juridiction  unt  spirituelle  que 
temporelle,  dans  les  anciens  privilèges,  biens  et  louables  coutumes*  etc., 
appartenant  à  l'église.  11  ne  l'entravera  ni  ne  permettra  qu'il  soit  entravé 
dans  l'exercice  d'aucun  de  ses  droits.  oigi^i,,^  ^^  GoOglc 

V.  Le  duc  sollicitera,  à  ses  dépens,  de  l'Empereur  et  du  pape,  l'appro- 


Karolus,  dux  Burgundie,  Brab.,  Limb.,  Lucemb.  et 
Ghelric,  cornes  Flandrie,  Arihesie,  Burgundie, 
Hniionie,  Hollaiidie,  Zellandie,  Namurci  et  Zut- 
phanie. 

Charles. 

i,   COULON. 

Suscriplion  :  Reverendissimo    in   Christo   palri   illustrique 
principi,  consanguineo  nostro  carissimo,  archiepiscopo  Co- 

loniensi. 

(Originaux,  aax  Archives  proviociales, 
à  Dusseldorf,  A.  III,  n*i208.) 


CCCCVI. 

Remontrance  de  l'archiduc  Philippe  le  Beau  aux  états  géné- 
raux assemblés  à  Bruxelles  :  20  décembre  1498  (I). 


Par  cy-devant  plusieurs  capitaines  estrangiers  se  sont  avan- 
cez et  journellement  s'avancent  de  faire,  sans  le  sceu  de  mon- 
seigneur et  contre  son  gré ,  assemblée  de  gens  de  guerre  en  ses 
pays  à  puissance,  logeant,  passant  et  rappassant  sur  ses  pays 
et  subgetz,  sans  payer;  faisant  tout  fors  que  bien.  Aultres 
assemblent  leurs  gens  hors  des  pays,  et  les  mainent  où  bon 
leur  semble,  en  passant  et  rappassant  h  leur  volenté  par  les 
pays  de  mondit  seigneur,  en  logeant  sur  iceulx  et  y  faisant 
tous  maulx,  h  leur  volenté  et  plaisir.  El  combien  que  mondit 
seigneur  l'ait  plusieurs  fois,  par  ses  lellres  et  plaequatz  pu- 
bliez parlout,  fait  défendre  sur  le  hart,  toute^fois  ilz  nen 

. nirJiti7PHhyC^OOglC 
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ont  tenu  compte  et  font  journellement  de  pis  en  pis,  comme 
journellement  Ton  cognoit  par  expérience,  au  très-grant  con- 
tempnemcnt  de  mondit  seigneur  et  diminution  de  sa  réputa- 
tion* et  au  très-grant  dommaige  de  ses  pays  et  subgetz.  Qui  lui 
tourne  à  merveilleux  regret  et  desplaisir,  délibéré  non  plus 
en  dissimuler  de  son  povoir,  sachant  la  promesse  qu'il  en  a 
faite  à  ceulx  des  estas,  et  qiic,  du  temps  de  ses  prédécesseurs, 
princes  de  ceste  maison,  l'on  ne  Teust  osé  entreprendre. 
Mais,  pour  ce  que  les  dessusdits  sont  souvent  fort  puissans, 
aussi  que  leurs  enprinses  sont  aucunes  foiz  soudaines,  possible 
ne  lui  a  esté  y  bonnement  pourveoir  selon  son  désir. 

Et,  pour  ce  que  ceste  matière  touche  son  honneur,  sa  répu- 
tation, tous  ses  pays  et  subgetz,  et  que  c'est  journellement  à 
faire,  mondit  seigneur  les  en  a  bien  voulu  advertir,  et  leur 
prie  que  en  ce  ilz  lui  veullent  baillier  conseil,  avis,  aide  et 
assistence.  Et,  de  sa  part,  il  se  y  veult  emploier  de  son  po- 
voir, et,  pour  y  trouver  le  meilleur  avis  et  remède  que  faire 
se  pourra,  s'il  leur  semble  estre  expédient,  députera  aulcuns 
pour  communicquer  avecq  eulx,  alBn  que  quelque  bon  effect 
s'en  puist  ensuyr,au  bien  et  honneur  de  lui,  ses  pays  et  sub- 
getz, et  reboutement  de  telz  entreprenneurs. 

Item,  comme  ilz  scèvent,  mondit  seigneur  envoia,  incon- 
tinent après  le  trespas  de  feu  Charles,  roy  de  France  (1), 
monseigneur  de  Nassou  et  autres  ses  ambassadeurs  devers  le 
roy  Loys  à  présent,  et  lebr  charga  de  requirir  restitution  de 
tout  ce  que  icellui  seigneur  roy  tenoit  estant  de  la  maison  de 
Bourgoigne,  et  de  en  ce  cas  offrir,  de  par  mondit  seigneur,  paix 
perpétuelle,  ensemble  tout  plaisir  et  service. 

El,  pour  ce  que  icellui  seigneur  roy  Loys  n'y  voulut  en- 
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selon  le  Iractié  de  Sentis ,  par  justice  ou  par  voie  amiable.  Dont 
ledit  seigneur  roy  fut  assez  content,  pourveu  qu*il  fût  dit  et 
tractic  par  exprès,  outre  le  contenu  dudit  tractië  de  Senlis, 
que  mondît  seigneur  et  ses  hoirs  ne  pourroient  poursuyr  les 
choses  dossusditcs  par  justice  fors  que  en  la  court  de  parle- 
nienl  h  Parys  :  ce  que  mondit  seigneur  n*eust  jamais  accordé, 
pour  ce  que  le  roy  et  ses  successeurs  eussent  este  juges  et 
partie.  Par  quoy  lesdits  ambassadeurs,  par  Tordonnance  de 
mondit  seigneur,  mirent  en  avant  de  laisser,  tant  le  fait  de 
Bourgoigne  que  d'Artois,  ainsi  qu'il  estoit  ou  temps  du  trespas 
dudit  feu  roy  Charles,  et  sans  guerre. 

Sur  quoy  les  Franchois,  aians  lors  appointement  avecq  les 
roys  d  £<paigne  et  d  Angleterre,  ou  estans  de  ce  bien  asscurez, 
donnèrent  clèrement  à  cognoistre  ausdits  ambassadeurs  que, 
s'ilz  s>n  retournoient  sans  riens  faire ,  iiz  commencheroieot 
la  guerre  k  monseigneur,  maintenant  que  le  roy  Loys  h  présent 
n'estoit  aucunement  tenu  à  Tentretènement  d'icelluy  traclié  de 
Scnli»,  pour  plusieurs  raisons  que  par  eulx  furent  alléguées; 
disans  en  outre  qu*ilz  entendoient  bien  que  mondit  seigneur, 
en  laissant  les  choses  sans  nouvel  traclié  avccq  iccllui  roy  Loys, 
elleslaissantcommecllesestoientdu  temps  du  feu  roy  Charles, 
garderoit  ungne  pensée  au  roy  et  lui  commencheroit  la  guerre 
toutes  fois  qu'il  verroit  ses  affaires  dressez  pour  ce  faire  :  dont 
point  ne  lui  bailleroient  loisir,  et  lui  feroient  la  guerre. 

Pour  quoy  mondit  seigneur  a  clioisy  plustost  la  paix ,  telle 
qu'il  a  peu  avoir  (1),  que  la  guerre,  à  laquelle  luy  et  lesdits  pays 
cstoient  si  mal  préparez  que  chascun  sçait,  en  choisisant  en  ce 
de  deux  maulx  le  moindre,  combien  que  mondit  seigneur  par 
ladite  paix  n'a  renoncé  à  riens,  et  si  lui  doivent  estre  rendues 
les  trois  villes  d'Artois,  et  doit  estre  receu  k  reprendre  en  fief 
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a  volu  et  pressé  mondit  seigneur  de  l'assister  par  tous  moiens 
dVn  avoir  ung  autre  :  à  quoy  mondit  seigneur  n'a  espoir,  sinon 
par  Torche  et  par  la  guerre. 

Le  roi  aussi,  désirant  ravoir  et  réduire  en  i'obéisanee  de  lui 
et  de  mondit  seigneur  le  pays  de  Gheldres,  a  fort  pressé  mon- 
dit seigneur  de  desdire  la  trefve  de  Gheldres,  et  de  l'assister  au 
recouvrement  d'icellui  pays  par  la  forche  :  èsquelles  choses 
mondit  seigneur  s*est  trouvé  fort  perplex. 

Car,  d'un  costé,  il  désire,  comme  tousjours  a  fuit,  de  obéir 
et  complaire  audit  roy  son  père  de  son  povoir,  ainsi  qu'il  doit, 
et  pour  riens  ne  vouldroit  estre  noté  d'aucune  désobéissance 
envers  lui,  et  si  vouldroil  bien ,  par  tous  honestes  moiens,  ra- 
voir le  sien. 

D'autre  part,  il  considère  les  inconvéniens  de  la  guerre,  la- 
quelle ly  est  impossible  de  le  conduire  sans  l'assîstence  desdits 
des  estas;  aussi  considère  la  paix  par  Iny  jurée,  et  qu'il  a  plu- 
sieurs foiz  promis  ausdits  des  estas  qu'il  les  tiendroit  en  paix 
le  plus  qu'il  pouroit,  et  qu  il  ne  commencheroit  aucune  guerre, 
sinon  en  delTendant,  sans  leur  avis. 

De  ceste  perplexité,  qui  est  si  grande  que  chascun  peut  en- 
tendre, il  les  a  bien  volu  adverlir,  et  leur  prie  lui  vouloir  bail- 
lier  advis  et  conseil  en  eeste  affaire  comment  il  se  doit  con- 
duire, en  aiant  regardt  à  son  honneur,  à  l'obéissance  qu'il  doit 
au  roy  son  père,  et  au  bien  et  prouffyt  d'eulx,  ses  pays  et  sub- 
getz  (I). 

(  Bibliothèque  de  ruDivei*sité  de  Gand  : 
MS.  n»  434,  Traités  de  paix,  fol.  139.) 


(1)  Les  états  généraux,  ayant  entendu  cette  remontrance,  demandèreni 
retraite  pour  en  référer  à  leurs  principaux.  Ils  revinrent  à  Bruxelles  au  ^S\^ 
mois  de  février  1499  :  anrAs  s*ALre  concerlé<$.  ils  se  tran<nnriAppnt  aunpÀe 
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CCCCVII. 


Propositions  faites  aux  états  généraux  par  Maximilien^  roi  des 
Romains^  à  A  nvers,  le  dernier  février  et  le  5  mars  4499  (I  ). 


S'ensuyent  les  propositions  faictes  par  le  roy  de  Roauiine»  nostre 
Irès-redoublé  seigneur,  en  la  ville  d'Anvers,  le  derrenier  jour  de 
févner  1111»  XVUI. 

Premiers,  que  ceulx  des  estas  de  monseigneur  de  la  maison 
de  Bourgoigne  avisent  de  eulx  accorder  avecq  le  saint-empire 
et  la  pluspart  de  la  chresliènelé  pour  le  fait  de  la  guerre  de 
Turkye;  aussi  que  mondît  très-redoublé  seigneur  monseigneur 


(1)  Maximilien  avait  adressé,  de  Grave,  le  26  Janvier  1499  (n.  st.),  aux 
états  généraux,  aux  états  des  provinces  et  aux  villes  principales  des  Pays- 
Bas,  une  très-longue  lettre  que  nous  avons  publiée  {Lettres  médites  de 
Maximilien,  duc  d Autriche^  roi  des  Bomains  et  empereur,  sur  les  affai^ 
res  des  Pays-Bas,  2*  partie,  pp.  91-101).  Elle  avait  pour  objet  de  leur 
demander  conseil  et  assistance  contre  les  Français  et  les  Gueldrois,  afin 
de  les  forcer  à  conclure  une  paix  qu'il  pût  accepter,  et  quVnsuite  il  fût 
libre  d'entreprendre  l'expédilion  projetée  par  lui  contre  les  Turcs. 

Pendant  que  les  éiais  généraux  étaient  assemblés  à  Bruxelles»  il  leor 
manda,  ainsi  qu'à  Tarchiduc,  de  venir  le  trouver  à  Anvers.  Ils  obtempé- 
rèrent à  sa  réquisition,  et  il  leur  Gt  la  première  remontrance  que  nous 
insérons  ici. 

Les  états,  en  ayant  demandé  copie,  que  le  roi  leur  accorda , se  transpor- 
tèrent auprès  de  Parchiduc,  en  tant  que  c'esîoit  nostre  prince^  est-il  dit 
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rarchiduc  regarde  et  considère  bien  cesle  matière,  tant  pour 
le  salut  du  roy  son  père,  afin  que,  s  il  mesvint  de  sa  personne 
en  ladite  guerre  (que  Dieu  ne  veulle),  que  mondit  seigneur  fust 
près  de  luy  pour  y  pourvcoir  et  rrinétli<'r,  comme  pour  la  con-  - 
solation  des  provinces  d'Austrice,  qui  désirent  fort  de  veoir 
leur  naturel  seigneur.  Et  semble  au  roy  que,  à  plus  grant 
honneur,  plus  noble  compaignie  ne  à  moindre  despence,  mon- 
dit seigneur  n'y  pourroit  aler  que  en  faisant  ledit  voiaige ,  et 
auâsi  la  sollicitation  des  aultres  roys  dEurope, et  partant  iceulx 
desdits  estas,  k  la  première  journée  et  assemblée,  rapportent 
leur  advis  de  ee  qu'ils  vouldront  faire  touchant  le  soustène- 
ment  et  entrelènement  tousjours  de  six  cens  hommes,  commu- 
nicans  ung  {sic)  pour  ladite  guerre  de  Turquie,  ou  plus  ou  mains, 
selon  ce  que  semblera  bon  à  ung  chascun  et  que  son  honneur 
et  conscience  luy  dira  et  ammonestera  pour  ungne  tant  digne 
et  si  nécessaire  besongne. 

Secondement,  touchant  le  fait  de  France,  pour  lequel  le 
roy  a  enhorté  et  ammonesté  lesdits  des  estas  de  ensuyer  et 
entretenir  le  sèrement,  jà  pièça  par  eulx  fait  et  juré  sur  le 
corps  de  Noslre-Seigneur,  en  la  ville  de  Gand,  pour  Tentretè- 
nement  de  la  paix  de  l'an  Illl"  Il  et  aussi  de  celle  de  Senlîs, 
pour  le  bien  de  la  maison  de  Bourgoigne,  pour  lesquelles  paix 
le  roy  nostredit  seigneur  et  aussi  tous  les  subgetz  d'icelle 
mai<on  de  Bourgoigne,  en  tout  temps,  paravant  et  depuis,  ont 
souffert  et  enduré  tant  de  maulx,  périlz,  labuers,  adversité?, 
et  dommaiges,  et  mesmement  ceste  année  encoires  le  roy  eo  a 
eu  et  soustenu  tant  de  despens.  Semble  partant,  selon  raison, 
se  telle  paix,  faicte  de  si  longue  main  et  h  tant  de  paine,  se 
devoit  jurer  et  convertir  en  autre  paix,  que  l'on  dit  la  paix  de 
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Item,  le  roy  a  avisé  etdëlibëré  que  lesdits  estas  se  i 
bleront  à  Grave  ou  Bois  le- Duc,  qui  sont  lieux  prochaios  aux 
Âlemaignes  et  plus  convenables  pour  ladicte  assemblée,  pendant 
lequel  temps  ung  chascun  pense  et  avise  diligcmmeut  ce  qui 
sera  plus  k  faire  et  conduire,  sans  loutesfuiz  baillier  seellez 
toucbans  ladite  paix,  et  que  de  ce  iiz  en  asseurent le  roy  aouf- 
fîssamment. 

La  m*  proposition ,  le  roy  nostredit  seigneur  a  raconté  Ter- 
reur de  messire  Charles,  qu'on  dît  de  Gheldres,  et  des  subgetz 
d'iceliui  pays,  qui  par  cy -devant  ont  esté  séduis  par  le  conte 
de  Meurs,  et  aussi  raconté  les  raisons  d'aucuns  qui  se  soni 
parforeez  de  persuader  k  mondit  seigneur  et  ceulx  des  estas 
desdits  pays  qu'i  n'estoit  possible  de  pouvoir  recouvrer  icellni 
pays.  En  oultre  le  roy  a  prins  conclusion  que,  pour  le  recou- 
vrement dudit  pays  de  Gheldres,  il  veult  sçavoir  quel  aide  il 
aura  de  mondit  seigneur  son  filz  et  desdits  estas,  et  aussi  quelle 
récompense  ilz  lui  en  feront,  après  iccllui  pays  recouvré,  en  le 
remectant  es  mains  de  mondit  seigneur  son  filz  et  l'annexant 
à  sesdits  aultres  pays. 

Quant  aux  debtes  qui  sont  deuz  aux  serviteurs,  domestiques 
et  aultres  subgetz  de  mondit  très-redoubté  seigneur  monsei- 
gneur 1  archiduc,  tant  à  cause  des  services  fais  par  ci*devanl 
au  roy,  nostredit  seigneur,  pour  le  bien,  garde  et  deffenee 
desdits  pays  de  par  deçà,  que  autrement,  le  roy  nostredit  sei- 
gneur baillera  sur  ce  à  mondit  seigneur  son  filz  telz  moiena  et 
ouvertures,  et  si  emploiera  du  sien,  tellement  que  par  raison 
icculx  créditeurs  seront  contens,  et  que  Thonneur  de  mondit 
seigneur  sera  en  ce  gardé. 

Par  ces  raisons  devantdites  le  roy  concluct  que  messieurs 
Ipa  nrinces  de  son  sanir.  iceulx  du  conseil  de  lui  fi^dfi  mondit 
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qui  sont  à  Thonneur  et  prouflSt  de  mondit  très-redoubté  sei* 
gneur  monseigneur  rarchiduc,  son  fils,  afin  que,  d'ores  en 
arant  et  en  tout  temps  advenir,  n'y  ait  plus  dVrreur  entre  le 
roy,  mondit  seigneur  son  filz,  ceulx  de  leurs  consaulx  et  leurs 
subgetz  sur  iceulx  quatre  articles,  comme  a  esté  ju  ques  à  ores, 
ainsi  qu'il  est  à  tous  manifeste,  lequel  erreur  le  roy  dormeis  (i) 
ne  veult  plus  avant  permettre  ne  souffrir. 

Le  roy,  nostre  trës-redoubté  seigneur,  a  escript  à  ceulx  des 
estas  qu'il  n^estoit  point  bcsoing  qu'ilz  venissent  à  la  journée 
et  assemblée  atout  charge  de  respondre  à  mon  très-redoubtë 
seigneur  monseigneur  Tarchiduc  et  conduire  sur  les  matières 
de  France  et  de  Gbeidres,  pour  ce  que  Sa  Majesté  les  voulloit 
encoires  communicquer  avecq  mondit  très -redoublé  seigneur 
monseigneur  son  filz  et  ceulx  de  leur  conseil  A  ccste  cause, 
le  roy  demande  et  queirt  savoir  se  ceulx  desdits  estas,  depuis 
icelles  lettres  receues,  en  ont  quelque  chose  plus  avant  eom- 
municquié,  et  s'ilz  ont  charge  et  commission  de  y  plus  avant 
traicter  et  besoigner  avecq  mondit  seigneur  à  l'assemblée  de 
Bruxelles,  veu  qu'ilz  y  ont  communiequié  ensemble;  aussi  se 
lesdits  des  estas  sont  délibérez  de  non  sceller  le  traictié  de 
paix  derrainement  fait  à  Paris,  jusques  à  ce  que  le  roy  et  mon- 
dit seigneur  son  filz  aient  plus  avant  communiequié  et  tenu 
conseil  avecq  les  princes  de  leur  sang,  ceulx  de  leurdit  conseil 
et  leurs  subgetz,  selon  la  proposition  faicte  par  le  roy. 

(Test  la  respoDce  que  le  roy  a  faicte  et  doDaée  à  eeulz  det  estas,  à 
leur  confié  pour  relouroer  en  leurs  quartiers,  le  iu«  jour  de 
mars  un»  XVIII. 

Primo  que,  touchant  son  voiage  de  Turkye,  son  intention 
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doub(ë  seigneur  monseigneur  l'archiduc  son  filz  et  aussi  des 
pays  de  par  deçhy  et  aussi  qu*il  soit  bien  asseuréque  la  plusparl 
de  loule  la  chreslicnté  lui  aidera  oiidil  voiage:  car  il  ne  vouî- 
droit  jamais  faire  ne  encommtncher  ungne  lelle  emprinse  et 
despence  dont  lui  pourroil  advenir  si  grant  honte  et  dommaige 
que  seroil  de  ceslui,  sans  avoir  son  fait  bien  ordonné  et 
asseuré. 

Touchant  le  fait  de  Gheidres,  le  roy  désire,  ungne  foiz  pour 
toutes,  que  roondit  seigneur  monseigneur  son  filz  et  ceulx  des- 
dits estas,  h  la  prochaine  journée  qui  sera  dominica  MUeri- 
cardia  Dominiy  ilz  lui  veullent  faire  et  accorder  ungne  gra- 
tuité raisonnable,  tant  pour  les  frais  qu'il  a  mis  et  mectra  pour 
la  conqueste  dudit  pays  de  Gheidres,  comme  pour  autres  fraîz 
et  despens  qu'il  a  euz  et  soustenuz  depuis  qu'il  descendit  der- 
rainement  es  pays  de  par  deçà ,  pour  en  bailler  le  gouverne- 
ment h  mondit  seigneur  son  filz. 

Au  regard  du  fait  de  France,  le  roy  a  déclairé  ausdils  des 
estas  que,  après  qu'il  aura  oy  leur  opinion  k  ladite  journée  de 
Bois-le-Dnc,  etaussi  celles  des  princes  de  son  sang  et  ceulx  des 
consaulx  de  luy  et  mondit  seigneur  et  des  estas  de  leurs  pays 
d'Austrice,  il  est  délibéré  d'ensuyr  et  conduire  selon  leur  désir 
en  la  fin,  moiennant  toutesfoiz  que  mondit  seigneur  son  filz  s'i 
veulle  conduire  et  rigler  selon  luy  :  car  le  roy  seet  et  cognoU 
bien  que  lesdits  des  estas  sont  et  veullent  tousjours  demourer 
vrays,  bons  et  loyaulx  subgctz  à  lui,  à  mondit  seigneur  son  filz, 
et  de  ce  s'en  conforte  et  confie  du  tout  en  eulx. 

Pour  le  dcrrainicr  point  des  dcbtes,  le  roy  ne  veult  point 
maintenant  en  riens  presser  lesdits  des  estas,  veu  qu'ilz  ont 
accordé  et  payé  à  sondil  filz  ungne  bonne  aide,  qui  dure  en- 
coires,  mais  baille  sur  ce  à  sondit  filz  ung  bon  avis  et  raoien 
comment  il  se  pourra  conduire  ësdites  debtes,  et  lui  aidera , 
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partie  de  ses  mines  desquelles  Ton  foi^e  les  monnoies,  pour 
quoy  est  besoing  de  mectre  fin  et  ordre  au  fait  des  raonnoyes 
aians  cours  par  dechà,  le  roy  veult  que  mesdits  seigneurs  des 
estas,  à  ladite  journée  de  Bois-ItDuc,  aient  charge  et  plain 
povoir  de  conduire  et  mettre  fin  sur  le  fait  desdites  mounoyes. 

(Bibliolbèque  de  Tuiiiversité  de  Gaud  : 
US.  Q«  434,  Traités  de  paix,  fol.  140.) 


CCCCVllI. 

Relation  des  obsèques  célébrées  à  Bruxelles,  les  14  et  15  jan- 
vier 1506  (n.  st.), ;>our  la  reine  Isabelle  la  Catholique (i). 


L*obâèque  de  feu  madame  Isabel ,  en  son  temps  roynt  de  Castille,  de 
Léon,  de  Grenade,  elc. ,  faict  en  la  ville  de  Bruxelles  par  monsei- 
gneur rarcbiduc,  prince  de  Castille ,  etc.,  le  mardy  xiiu"  et  mercredj 
iT*  jour  du  mois  de  janvier  l'an  mil  V«  V. 

Premièrement,  toutes  les  ordres  des  mendians,  abbayes, 
cloistres,  chapelles  et  tous  les  gens  d'Église,  tant  des  paroisses 
comme  de  Téglise  canonicale  de  ladicle  ville,  tous  en  ordre. 

Après  eulx  tous  les  chappcllaiiis,  chantres  et  ministres  de 
la  chapelle  de  mondict  seigneur,  tous  re\estus  en  cappes 
très- riches  et  sumptiieuses. 

Après  eulx  marcboicnt  jusques  à  xxn,  que  évesques,abbez 
et  prélatz,  tous  rcvcstus  en  pontifical  estât,  comme  abbez  de 
Saint-Amant,  moyne  de  Tordre  de  Saint- Benoist;  Andrieu, 
intitulé  évesquc  de  Sébaf^ie,  î-ufiFragantdTlrecht,  de  l'ordre  de 
Saint* Augustin  ;  Jacques,  abbé  de  Saint-Vast  d*Arras,  de  i*ordre  )5lc 
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de  Saint- Benoist ,  inîUn^;  Quentin,  abbë  de  Saint  -  Guillain 
en  Haynnaii,  de  l'ordre  di*  Saiiit-Benoist,  millré;  Ârnould  de 
Viellrc,  abbé  du  Paroq  lez-Louvain,  de  Tordre  de  Préiuonstrc, 
roiltrë;  Guillaume,  abbé  de  Affligera  en  Brabant,  de  I  ordre 
de  Suint-Benoisl ,  miltré;  Anihoine,  abbé  de  Tongn*lo,  de 
Tordre  de  Prémonslré,  rai  tiré;  Guillaume,  abbé  de  Munster  en 
Luxembourg*  miltré,  de  Tordre  de  Sainl-Benoisl;  Arnoul,  abbë 
de  Grimberge,  de  Tordre  de  Prémonslré,  sans  raitlre;  Guil- 
larae,  abbé  de  Dronghene,  de  Tordre  de  Prémonslré,  sans 
raillre;  Jehan,  abbé  de  Marolles  en  Haynnau,'de  Tordre  de 
Saint-Benoist,  sans  miUre;  Jehan  ,  abbé  de  Vlierbeke  en  Bra- 
bant, de  Tordre  de  Sainl-Benoisl,  sans  mitlre;  Jehan,  abbé  de 
Villers  en  Brabant,  de  Tordre  de  Saint-Bernard,  sans  roîttre; 
Jehan,  abbé  de  Cambron  en  Haynnau,  de  Tordre  de  Cîsleaux , 
sans  raillre;  Rollanl,  abbé  de  Dilleghera,  de  Tordre  de  Pré- 
raonstré,  sans  raillre;  Jehan,  abbé  de  Saintc-Gertrude,  de 
Tordre  de  Sainl-Auguslin,  sans  raillre;  Jehan,  prévoslde  Cou- 
deraberghe  en  Bruxelles  en  Brabant,  de  Tordre  de  Sainl-Augus- 
lin,  millré;  Claude ,  prévost  de  Watene  en  Flandres,  de  Tordre 
de  Saint- Augustin,  sans  raillre. 

Après  iceulx  raarchoient  les  officiers  doraesticqurs  et  comp- 
tez par  les  escrocs  dudict  i*oy ,  tous  vestus  en  robbes  noires 
etchapperons  sur  iesespaulles,  jusques  au  norabre  de  deux 
cens  ou  plus. 

Après  raarchoient  les  paiges  dudict  roy,  jusques  à  xxtih  , 
serablableraent  accouslrez. 

Après  raarchoient  les  genlilzhoraraes  de  sa  maison  et  aul- 
tres  de  sa  maison,  jusques  au  norabre  d'environ  m%  ainsy  que 
dessus  accouslrez. 

Après  raarchoient  les  estalz  des  seigneuries  et  pays  du  roy, 
et  puis  eeulx  de  son  grant  conseil,  rreepveurs,  trésoriers, 
secrétaires,  raaistres  des  requesles;  les  président  et  chancel- 
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puis  les  chevaliers  de  Tordre;  puis  marchoient  aucuns  officiers 
d'armes  non  ayant  charge. 

Item,  après  m»rchoit  ung  roy  d*armes,  vestu  des  plaines 
armes  de  Cashile,  une  couronne  d'or  sur  la  leste,  portant 
entre  ses  mains  en  haull  une  lozenge  arrooyée  desdicles  armes 
couronnées,  à  dexlre  et  à  senestre,  des  contes.de  Saint-Pol  et 
de  Nassou. 

Après  eulx  roarchoit  un  poursuivant,  vestu  de  semblables 
cottes  d'armes,  menant  ung  cheval  par  une  reyne  de  soye 
noire,  icelluy  ensellé  et  couvert  de  velour  noir  jusques  en 
terre,  pare  de  très-riches  blasons  du  mesme,  les  susdictes 
colles  d'armes  servans  aux  parties  de  la  leste  et  des  un  mem- 
bres; en  la  selle  duquel,  sur  ung  quareau  de  velour  noir, 
avoit  une  couronne  de  fln  or  très-richement  gnrnyc  et  aornée 
de  granl  nombre  de  diverses  pierres  précieuses  et  gros  perles  : 
ladicte  couronne  adexlrée  du  josne  duc  de  Clèves,  et  h  senestre 
de  messire  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  chevalier  de 
l'ordre,  etc.  Ladicte  houssure  portée  aux  quatre  coings  par 
quatre  roys  d'armes,  couronnez,  portant  chascun  une  verge 
blanche  en  la  main,  dont  l'ung  en  chief  portoil  la  colle  d'armes 
de  Castille,  Taullre  de  Léon;  le  tiers,  en  la  partie  du  bas,  por- 
toil de  Grenade,  et  le  quart  de  Galice,  qui  sont  quatre  royau- 
mes appartenant  dès  maintenant  au  roy,  nostre  syre.  Après 
marchoit  Thoison  d  or ,  roy  d'armes. 

Et  est  à  notter  que  h  dexlre  et  h  senestre  des  gentilz- 
hommes  et  officiers  domesticques  du  roy  marchoient  jusques 
k  vi"  povrcs  hommes,  tous  reveslus  en  chapperons,  en  formes 
de  noirs,  chnscun  portant  une  grosse  torche  ardant.  Sur  chas- 
cune  dicclle  estoit  attaché  ung  blason   armoyé  des  plaines 
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A  la  senestre  du  roy,  ung  peu  après,  roarchoit  la  royne, 
habillée  pour  deul. 

Au9sy,  entre  deux  ambassadeurs  du  roy  son  père,  mar- 
choient  conirne  révenque  de  Palcpme  et  Castillanos,  après  Ici- 

quelz  raarchoient  jtisques  au  nombre  de dames ,  comme 

conlesses,  viconlcsses,  baronncsses,  banneresses  et  aullres, 
chascunc  en  son  degré,  toutes  en  deul. 

Lesquels  roy  et  roy  ne  et  compaignic  se  transportèrent,  tous 
en  ordre  et  à  pied ,  depuis  sa  maison  de  Coudcm berge  jusqucs 
à  réglise  Sainte-Goudele,  et  y  avoit  de  sadicle  maison  jusques 
à  ladicte  église,  aux  deux  costelz  des  rues,  barrières  faictes  à 
chascun  costé,  de  xv  pieds  en  xv  pieds,  une  bonne  torche  en 
grandeur  arraoyé  d*ung  blason  desdictes  armes,  et  tenue  par 
ung  de  eeulx  de  ladicte  ville,  jusques  au  nombre  de  v*.  Et  est 
à  noter  que  Téglise  de  Sainte-Goedele ,  laquelle  est  bien  grande 
et  sumplucuse,  estoit  toute  tendue,  et  les  esics,  de  drap  noir; 
et  par-dessus  et  tenant  à  celluy  drap  estoient  les  goiitiers  de 
velour  noir  en  sa  largeur,  et  de  trois  pieds  en  trois  pieds  par- 
tout sur  icelle  ung  blason  desdictes  armes,  sans  les  pendans  es 
piliers  contre  lesquelz  en  avoit  deux.  Item  tenoient  icelles  gou- 
tiersà  une  lamborde  sur  laquelle  estoient  chiergesà  mains  d'ung 
pied  Tung  après  de  Taultre.  Et  tous  les  aultres  de  ladicte  église, 
jusques  à  lui  ou  luu  ,  estoient  parez  de  drap  noir  et  en  table 
à  une  croix  de  satin  blanc  entre  deux  blasons  desdictes  armes. 

Item,  en  ladicte  nef,  devant  Thuys  du  cœur,  estoit  fait  ung 
grand  autel  tendu  du  haull  en  bas  et  partout  à  l'environ  de 
drap  noir  et  en  table  d'autel  de  velour  noir,  et,  à  Iheure  des 
vigilles,  de  drap  dor.  Item  estoit  toute  la  marche  et  pavement, 
depuis  ledict  autel  jusques  h  ladicte  chapelle  roal  et  du  siège 
et  oratoire  du  roy  et  de  la  rovnc ,  tout  couvert  . 
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le  plat  quatre  croix,  cliascune  quatre  fois  croisez,  plaines  de 
chicrgcs,  sans  les  chierges  des  trois  goutières.  Item  les  trois 
aullres  goutières  en  dessus  estoient  en  façon  de  trois  couronnes 
toutes  dorées,  et  sur  la  poincte  de  chascun  floron  ung  chierge, 
tout  à  plus  hault  desquelles  y  avoit  ju^^ques  k  vu  croix  Ncn  vni 
ou  IX  fois  recroisetés,  et  le  tout  plaiii  de  chierges  brusiant  sans 
nombre.  Une  chose  très -somptueuse  h  veoir. 

Item  y  avoit  à  Tentour  de  ladicte  chapelle  jusques  h  lxuh 
torches  arduntes,  mises,  à  cause  d'avoir  plus  d'espace,  en  torche 
faire  à  ce  propice,  et  sur  chascune  d'icelle  ung  blason  des- 
dictes armes,  et  estoit  la  goutière  d'embas  tendue  de  drap  de 
laine  noire,  et  par-dessus  d'ung  vclour  noir  et  d'ung  satin  bro- 
chié  d'or  très-riche  de  la  longueur  de  xxxni  aulnes. 

.La deuxiesme goutière  de  dessusesloit  tendued'ungdrap  d'or 
bleu  bien  Gn,  contenant  quelque  xxix  aulnes,  et  estoit  mis  sur 
ung  drap  de  laine  noir,  et  estoit  ladicte  goutière  et  estaiges 
toute  environne  de  chierges. 

La  m*  goutière  estoit  tendue  de  drap  d'or  craraoisy  fort 
riche,  contenant  xxvni  ou  xxix  aulnes,  et  environné  de  chier- 
ges; le  quart  estaige,  en  forme  de  couronne,  estoit  paré  d'ung 
drap  d'or  contenant  bien aulnes. 

Item,  les  deux  aultrcs  couronnes  estoient  tendues  d'ung 
satin  brochié  d'or.  Lesquelles  couronnes,  goutière  et  chapelle 
estoient  tendues  et  enluminées  de  chierges  sans  nombre. 

Item,  à  chascun  quaré  desdictes  goutières  et  couronnes, 
estoient  mis  et  posés  les  armes  de  ladicte  royne  en  lozenge,  et 
celles  de  Castille,  de  Léon,  Grenade,  chascune  en  une  lozenge 
en  pareilles. 

En  bas  et  au-dessus  de  ladicte  chapelle  estoit  le  cherceul  et 
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]*avantdicte  lozenge  porte  par  lesdicls  roys  d*anne8,  aussjr  de 
chascune  quaré  et  piliers  de  iadîcte  chapelle  partoient,  comnie 
vollans,  quatre  anges  les  bras  eslendus  et  oiaios  ouvertes,  sem- 
blant voloir  assister  aux  deux  aultres  au  soustènenient  des- 
dites armes.  Iceulx  six  anges  esloient  vestus  de  satin  blane,  ei 
par-dessus  de  tunicques  de  taffetas  vert  garny  et  bordé  de  jane. 

Item  fut  distribué,  pour  tout  luminaire  venant  de  la  part  da 
roy,  environ  de  treize  h  xnn^  livres  de  chire. 

Item  fut  distribué,  en  drap  de  laine  prins  par  achapt,  tant 
pour  les  roy,  royne,  princes,  princesses,  marquis,  contes, 
vicontes,  barons,  etc.,  parmy  drap  de  louaige  jusques  à  envi- 
ron   ,  à  la  somme  de 

Fut  employé,  pour  iceluy  obsèque,  tant  en  drap  d'or  que 
salin  brochié, 

item,  en  velours  noir  et  cramoisy  et  damas  blanc,  jusques 
au  nombre  de (1) 

(Archives  da  royaume,  Cartulairt*s  et  Manuscrits: 
Recueil  de  piéceê  du  X  V*  et  du  XV f  siècle^  fol.  21 8.) 


CCCCIX. 

Commisêion  de  régente  et  gouvernante  générale  de$  Pay$^Bas 
donnée  par  l'empereur  Maximilien  à  l* archiduchesse  Mar^ 
guérite  :  18  mars  1508  (1509,  n.  st.). 


Maxivilian,  par  la  grâce  de  Dieu,  eslcu  empereur  des  Ro- 
mains, lousjours  auKusle,  rov  de  Germanie,  de  Honitrie.  de 
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niole,  de  Lembourg,  de  Luxembourg  et  de  Ghcidres  ;  conte  de 
Habsbourg,  de  Flandres,  de  Tirol,  d*Ar(ois,  de  Bourgoingnc, 
palatin,  et  de  Haynnau,  lantgrave  d'Elsate,  prince  de  Zwave; 
marquis  de  Burgou  et  du  saint-empire,  de  Hollande,  de  Zë- 
lande,  de  Ferrelte,  de  Kiburg,  de  Namur  et  de  Zutpben  ;  conte, 
seigneur  de  Frize,  des  marches  d'Esclavonie,  de  Portcnau ,  de 
Salins  et  de  Malines.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut. 

Savoir  faisons  comme,  depuis  nostre  acceptation  et  récep- 
tion â  tuteur  et  mambour  de  nostre  très-chier  et  très-aroéfilz 
Charles,  par  la  mesme  grâce,  archiduc  d'Austricc,  prince  des 
Espaignes,  des  Deux-Sicilles,  de  Jhérusalem,  etc.,  duc  de  Bour- 
goingnc, de  Brabant,  etc.,  ne  nous  ait  esté  possible ,  jusques 
pui^  aucun  temps  en  ça,  vacquer  personnellement  h  Texercice 
de  ladite  tutelle  et  mambournye,  ne  au  gouvernement  et  con- 
duyte  de  noz  pays  de  par  deçà,  ainsi  que  désirions,  causans  les 
grans  affaires  que  nous  sont  survenuz  pour  nostre  samt- em- 
pire, et  à  ceste  cause,  en  espoir  tousjours  de  venir  par  deçà, 
ayons  cy-devant  en  nostre  lieu  envoyé  et  commis  nostre  très- 
chiére  et  très-amée  fille  unicque  dame  Marguerite,  archidu- 
cesse  d'Austrice  et  de  Bourgoingne,  douaigière  de  Savoye, 
contesse  de  Bourgoingne,  etc.,  comme  représentant  nostre  per- 
sonne, tant  pour  vacquer  à  nostredite  réception  que  pour  en- 
tendre au  régime  et  gouvernement  desdits  pays  en  nostre 
absence,  ce  que  jusques  a  nostredite  venue  elle  a  très-bien  et 
vertueusement  fait  et  accomply,au  contentement  de  nous  et  de 
nosdits  pays  et  subgectz  ;  et  après  nostredite  venue,  nous  ayons 
continuellemeut,  à  grant  soing  et  labeur,  eu  regard  h  Texpédi- 
tion  des  greigneurs  affaires  de  nosdits  pays  et  subgectz,  telle- 
ment que,  à  l'ayde  de  Dieu  et  par  bon  advis  et  assistence  de 
nostredite  fille,  des  chevaliers  de  nostre  ordre  et  autres  ge4iPC)glC 
de  noz  consaulx,  nous  tenons  avoir  iceulx  navs  et  subxectz  . 
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chier  et  très-amé  fiiz  que  de  oosdits  pays  et  subgccu ,  le  plus 
favorablement  que  possible  nous  a  esté;  et  combien  que  la 
pesanteur  desdits  affaires  eust  bien  requis  nostre  plus  longue 
demeure  par  deçà,  nénntmoins  obstant  aucuns  grans  aCTaires 
tcndans  à  la  gloire  et  louange  de  Dieu,  nostre  créateur,  exal- 
tation et  accroissement  de  nostre  foy  et  religion  cbresUenoe, 
honneur,  bien,  prouffît  et  utilité  de  nostre  saint-empire,  de 
nous  et  de  noz  enffans,  pays  et  subgectz  et  reboutemeut  des 
infidèles,  noz  communs  ennemis  et  de  la  loy  chrestienne,  noa- 
vcllemcnt  à  nous  survenuz ,  nous  convient  pour  aucun  temps 
absenter  d'iceulx  nosdits  pays  et  subgectz  :  par  quoi  et  pour 
icculx  cependant  entretenir  en  bonne  union,  paix,  amour,  jus- 
tice et  concorde,  avoir  regard  à  Tadministration  de  la  personne 
de  nostredit  filz  et  au  gouvernement  et  conduite  de  nosdits 
pays  et  subgectz,  et  pourveoir  à  tous  affaires  qui  pourroieni 
survenir  durant  nostredite  absence,  soit  nécessairement  be- 
soing  y  commectre  quelque  bon  et  grant  personnaige  : 

Ces  choses  considérées,  et  pour  la  vraye,  entière  et  parfaietc 
confiance  qu'avons  de  la  personne  de  nostredite  très-chière  el 
très-omée  fille  unicque  la  ducesse  douaigière  de  Savoye,  con- 
tcsse  de  Boui^oingne,  etc.,  et  de  ses  sens,  vertuz,  prudence  et 
bonne  expérience,  dont  avons  eu  vraye  congnoissance  en  s«n- 
blable  charge  et  es  grans  affaires  des  pays  de  par  deçà,  qu'elle 
a  tousjours  conduit  et  mené  h  bonne  fin,  et  aussi  pour  la  grande 
confidence  que  mériiement  avons  en  elle,  mesmement  que  con- 
gnoissons  icelle  nostredite  fille  deuement  et  sur  tous  agréable 
aux  peuple  et  subgectz  de  nosdits  pays  et  estre  d*eu]x  aymée, 
honnourée  et  chérie,  non-seulement  comme  sim|de  régente  et 
gouvernante,  ains  comme  dame  de  la  maison,  et  que  ne  sau- 
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estably,  commeclons,  ordonnons,  instituons  et  establissons  par 
ces  présentes,  en  nostre  lieu  et  o  nostre  nom,  régente  et  gou- 
vernante générale  en  et  par  tous  nosdits  pays  et  seigneuries 
quelzconques  comprinses  soubz  nostredite  tutelle  et  mara- 
bournye,  et  leurs  appartenences  et  deppendenccs;  luy  avons 
donné  et  donnons,  par  cesdiles  présentes,  plain  povoir,  aucto- 
rîlé  et  mandement  espécial  dudit  régime,  gouvernement  et 
conduite  de  la  personne  de  nostredit  fîlz  et  de  nosdits  pays, 
seignouries  et  subgeclz,  pour,  nostredite  absence  durant  et  jus- 
quesÂ  nostre  retour  en  cesdits  pays ,  faire,  ordonner  cl  acom- 
plir  en  toutes  choses  eoncernans  ce  que  dit  est  et  qui  en 
dépcnt  ou  pourroit  dépendre,  et  au  surplus  faire  toutes  et 
singulières  autres  choses  y  nécessaires  et  requises,  et  que 
nous-mcsmes  ferions  et  faire  pourrions,  comme  tuteur  et 
mambour  de  nostredit  ûlz,  se  y  estions  en  personne,  sans  au- 
cune exception,  restrinclion  ou  réservation.  Promectans  en 
bonne  foy  avoir  et  tenir  agréable,  ferme  et  estable  à  tousjours 
tout  ce  que  par  nostredite  fille  aura,  durant  nostredite  absence, 
este  fait,  conclu,  ordonné  et  disposé  oudil  gouvernement  et  ad- 
ministration de  nostredit  Glz,  nosdits  pays  et  subgectz,  sans 
aucunement  venir  au  contraire,  ains  le  tout  agréer  et  confer- 
roer,  quant  mestier  sera  et  requis  en  serons. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  très-chiers  et  féaulx  les  pré- 
sident et  gens  de  noz  grant  et  privé  consaulx ,  chancelier  et 
gens  de  nostre  conseil  en  Brabant,  président  et  gens  de  nostre 
chambre  de  conseil  en  Flandres,  chief,  gouverneurs  et  trésorier 
général  de  noz  demaine  et  finances,  président  et  gens  de  noz 
comptes  à  Lille  et  en  Brabant,  lieutenant  et  gens  de  noz  con- 
saulx à  Luxembourg,  Hollande  et  Gheidres,  gouverneurs  de 
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noslredite  absence  durant ,  tiennent  et  repaient  pour  rëgenlc 
et  gouvernante  générale  desdiu  pays,  pour  et  ou  nom  de  nous, 
comme  représentant  nostre  personne,  et  pour  telle  la  honno- 
rent,  recueillent  et  lui  obéissent,  aydcnt  et  assistent  en  toutes 
choses  concernans  ledit  régime,  administration  et  gouverne- 
ment, comme  à  nous-mesmes;  et  cesdiies  présentes  facent  pu- 
blier et  notiflier  par  cry  publicque  partout,  es  lieux  et  jours 
que  Ton  a  acoustumé  faire  criz  et  publications,  et  ausdits  du 
grant  conseil  et  des  comptes  que  ces  présentes  ilz  enregistrent 
et  faccnj  enregistrer  pour  plus  grande  corroboration  (ricolles  : 
car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mectre  nostre  seel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nôstre  ville  d'Anvers,  le  xvni^  jour  de  mars.  Tan 
de  grâce  mil  cincq  cens  et  huyt,  et  de  noz  règnes ,  assavoir  :  de 
cely  de  Germanie,  le  xxiii%  et  de  Hongrie,  etc.,  le  xlx^ 

Ainsi  signé  soubz  le  reply  :  Maxi',  et  sur  icetui  reply  :  Par 
TEmpereur,  et  du  secrétaire  De  Waudbipont. 

Collationné  aux  lettres  originales  par  moy, 
Verdeeue. 

(Copie  authentique  sur  parchemin, 
aux  Archives  du  royaume.) 


ccccx. 

Coêmmiêsion  de  régente  et  gouvernante  des  Pays-Bas  donnée 
jmr  Charles-Quint  d  l'archiduchesse  Marguerite  :  !••■  juillet 
1519. 
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de  Brabant,  de  Stier,  de  Carinte,  de  Carniole,  de  Lembourg, 
de  Luxembourg  et  de  Gbeidres;  conte  de  Flandres,  d'Abs- 
bourg,  de  Tirol,  d'Artois,  de  Bourgongne ,  palatin ,  et  de  Hayn- 
nau;  langrave  d  Elzate,  prince  deZwave,  marquizde  Burgauw 
et  du  saint-empire,  de  Hollande,  de  Zcellande,  de  Ferrette, 
de  Riburg,  de  Namuret  de  Zutphen;  conte,  seigneur  de  Frize, 
des  marches  d'Esclavonie ,  de  Portenauw,  de  Salins  et  de 
Malines.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  "ccrront,  salut. 
Comme,  avant  nostre  parteraent  de  noz  pays  d'embaz  pour 
venir  prendre  possession  de  noz  royaumes,  pays  et  seignorics 
de  par  deçà,  nous  eussions  fait  et  institué  ung  conseil  privé 
de  la  personne  de  nostre  très-chière  dame  et  tante  dame  Mar- 
guerite, archiducesse  d'Austrice,  duchesse  et  conlesse  de 
Bourgongne,  douaigière  de  Savoye,  etc ,  avec  les  princes  et 
seigneurs  de  nostre  sang,  chevaliers  de  nostre  ordre,  chief, 
conseilliers  cl  niaistres  des  requestes  ,  et  autres  dénommez  en 
l'ordonnance  par  nous  sur  ce  faicte,  pour,  en  nostre  absence, 
avoir  le  gouvernement  et  administration  de  nosdits  pays 
d  embaz  et  des  affaires  d'iceulx,  selon  la  forme  et  teneur  de 
ladicte  ordonnance,  par  laquelle  estoit,  entre  autres  choses, 
dit  et  déclairé  que  toutes  lettres  et  provisions  qui  se  concluc- 
roient  en  nostredit  privé  conseil  se  dépescheroient  soubz 
nostre  nom,  et  que  les  lettres  closes  se  signeroient  d'nng 
cachet  ouquel  avions  fait  imprimer  nostre  nom;  que  les  af- 
faires de  noz  finances  de  par  delà  se  conduyroient  par  les  chlef 
et  trésorier  général,  à  ce  commis  et  ordonnez  :  or  est- il  que 
nous  5  deuemenl  et  au  vray  informez  et  avertiz  du  grant  soing, 
peine,  traveil,  cure  et  diligence  que  nostredite  dame  et  tante 
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trcdit  privé  conseil  pour  ooz  affaires  et  tous  autres;  qu*elle 
auroit  la  superintendence  de  nosditcs  finances  de  par  delà 
avec  iesdits  chief  et  trësorier  d'icolies,  et  qu*elle  seule  auroit 
la  disposition  des  olTîccs,  bénéfices  et  autres  lettres  de  grâce 
que  par  ladite  ordonnance  estoient  réservées  et  délaissées  à  la 
disposition  de  nostredit  privé  conseil  conjoincteinent  ;  et  il 
soit  que,  par  v raye  expérience,  ayons  congneu  et  congnois- 
sons  évidamment  et  notoirement  les  grantz,  inextimables  et 
louables  services  que  nostredite  dame  et  tante  nous  a  faiz ,  et 
le  soing,  peine  et  traveil  qu'elle  a  prins,  tant  pour  eslever  et 
instruire  nostre  personne  en  vertuz  et  bonnes  meurs  comme 
pour  dresser  et  conduire  noz  affaires  de  par  delà  au  bien  et 
honneur  de  nous  et  au  salut  tle  noz  pays  et  subgetz  et  de  la 
chose  publique  d'iceulx ,  tant  durant  le  temps  de  nostre  mino- 
rité, qu'elle  a  eu  le  gouvernement  de  nosdits  pays  soubz  feu , 
de  très-digne  et  glorieuse  mémoire,  Maximilian ,  empereur  des 
Romains,  tousjours  auguste,  nostre  seigneur  et  grant-père 
paternel,* lors  nostre  tuteur  et  mambour,  dont  Dieu  ait  Pâme, 
comme  depuis  le  temps  que  avons  esté  absent  de  nosdits  pays  : 
par  quoy,  en  bonne  raison  et  par  obligation  naturelle,  soyons 
tenu  luy  rendre  Ihpnneur  que  luy  appartient,  avec  le  guerdoo 
qu'elle  a  mérité  et  mérite  envers  nous , 

Savoir  faisons  que  nous,  ces  choses  considérées,  mesme- 
ment  l'amour  naturelle  que  nostredite  dame  et  tante  nous  a 
adez  porté  et  porte,  et  le  soing  qu'elle  a  prins  et  prent  jour- 
nellement de  vacquer  et  entendre  à  la  conduite  de  nosdits 
affaires;  considérant  davantaige  que ,  au  moyen  des  grandes 
et  continuelles  occupations  que  avons  et  nous  surviennent  de 
plus  en  plus  pour  donner  ordre  et  provision  aux  affaires , 
tant  de  nosdits  royaumes,  pays  et  subgetz  de  par  deçà  eoaime 
de  ceulx  de  nostre  maison  d'Austrice  et  autres,  nagaires  li 
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d'ernbaz  pour,  en  nostre  pei^sonne,  entendre  aux  affaires 
dleeulx,  et  que  le  gouvcrnemenl  de  nosdits  pays  de  par  delà 
sera  beaucoup  mieulx  et  plus  seurcinent  estably  en  sa  per- 
sonne que  de  nulz  aulres,  nous  icelle  nostre  tan(e,  pour  ces 
causes  et  autres  à  ce  nous  raouvans,  mcsmement  pour  ren- 
tière et  singulière  conGdence  que  avons  tousjours  eue  et  avons 
en  sa  personne,  avons,  de  nostre  certaine  science,  propre 
mouvement,  auctoritë  et  pleine  puissance,  fait,  créé,  or- 
donné, institué  et  estably,  faisons,  créons,  ordonnons,  insti- 
tuons et  establissons,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  régente 
cl  gouvernante,  en  nostre  nom,  de  tous  nosdits  pays  dVmbas, 
ensemble  de  noz  subgetz  et  affaires  d'iceulx,  en  luy  donnant 
povoir,  auctorité,  faculté  et  plaine  puissance,  par  cesdites 
présentes,  de  vacqucr  et  entendre  au  régime  et  gouvernement 
de  nosdits  pays  et  subgetz;  de  faire  convenir  et  assembler 
devers  elle  et  ailleurs,  où  bon  luy  semble  et  tant  de  fois  qu'elle 
vouldra,  les  princes  et  seigneurs  de  nostre  sang,  chevaliers 
de  nostre  ordre,  chief,  conseilliers,  secrétaires  et  autres  de 
nostredit  privé  conseil;  y  faire  proposer  et.mectre  en  délibé- 
raeion  toutes  les  matières  et  affaires  qui  luy  surviendront, 
soit  qu'elles  touchent  et  concernent  nous  et  nosdits  pays  et 
subgetz,  ou  autres;  oyr  et  entendre  les  oppinions  desdits  de 
nostre  privé  conseil;  y  donner  les  résolutions  et  conclusions 
telles  qu'il  appartiendra,  et  les  faire  meetre  à  deue  exécution; 
avoir  le  regard  et  superinlendence,  tant  sur  le  fait  de  la  jus- 
tice et  des  finances  comme  sur  la  gendarmerie  et  les  gouver- 
neurs et  capitaines  généraulx  et  particuliers  et  tous  autres 
officiers  de  justice  et  de  recepte;  faire  faire  toutes  manières 
de  éditz  et  ordonnances  qu'elle  verra  scrvyr  au  bien ,  utilité  « 
comodité  et  police  de  nosdits  pays  et  subgetz  et  de  la  chose 

publique  d'iceulx;  donner  et  disposer  de  tous  oITices  et  béné-)Q[^ 
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qu'ils  auront  coniinis  et  perpétrez  ;  faire  évoquer  et  assembler 
les  estaz  de  nosdits  pays,  en  général  ou  particulier,  toutes  et 
quantes  foiz  et  en  telz  lieux  que  bon  luy  semblera;  leur  faire 
proposer  et  remonstrer  les  affaires  qui  surviendront,  soit  pour 
leur  demander  aydes,  service  ou  autres  choses  ;  accepter  ou 
refuser  les  responces  qu'ilz  luy  feront;  faire  dépescher,  signer 
et  sceller,  soubz  noslre  nom  et  de  noz  seaulx,  toutes  manières 
de  provisions  et  lettres  patentes  qui  par  elle  seront  délibé- 
rées et  conclûtes;  et  quant  aux  lettres  closes,  nous  voulons  et 
ordonnons  qu'elles  soient  d'ores  en  avant  dépeschées  soubz  le 
nom  de  nostredite  dame  et  tante,  comme  régente  et  gouver- 
nante, et  qu'elles  soient  par  elle  signées  de  son  propre  nom , 
lesquelles  lettres  et  provisions  nous  avons  auctorisées  et  aucto  - 
risons  et  voulons  qu'elles  soient  d'autel  effect ,  valeur  et  veria 
comme  si  nous-me^mes  les  avions  commandées  et  signées  de 
nostre  main  ;  et  généralement  de  faire,  ordonner  et  com- 
mander toutes  choses  qu  elle  verra  servir  au  bien  et  honneur 
de  nous  et  h  la  conservation  de  noz  droiz,  haulleur ,  seigneu- 
rie ,  auctorité  et  prééminence ,  et  comme  nous-mesmes  ferions 
et  faire  pourrions  en  nostre  propre  personne  :  le  tout  durant 
nostre  présent  voyage  d'Espaigne.  Promcctant,  de  bonne  foy 
et  en  parolle  de  roy ,  avoir  agréable  et  tenir  ferme  et  estaUe 
k  tousjours  tout  ce  que  par  nostredite  dame  et  tante  aura  esté 
fait,  passé,  ordonné  et  exécuté  es  choses  dessusdites  et  celles 
qui  en  deppendent,  sans  jamais  faire  ou  aller  au  contraire  eo 
manière  quelconque. 

Si  donnons  en  mandement  ausdits  princes  et  seigneurs  de 
nostre  sang,  chevaliers  de  nostre  ordre,  chief  et  gens  de 
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sanee,  comme  à  nous-mesmes,  et  en  toutes  choses  concernans 
ledit  gouvernement  Taydent  et  assistent  et  luy  donnent  con- 
seil, confort  et  adresse,  de  tout  leur  povoir,  toutes  et  quan- 
tesfoiz  que  par  elle  requiz  en  seront;  et  au  surplus  dudit 
régime  et  gouvernement  In  facent,  seuffrenl  et  laissent  plai- 
nement  et  paisiblement  joyr  et  user,  cessans  tous  conlredilz 
et  empeschemens  :  r^ir  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  signe  cesdites  présentes  de  nostre  nom ,  et  à  icelles 
fait  appendre  le  scel  dont  usons  en  nostre  royaume  de  Cas- 
tille. 

Donné  en  nostre  cité  de  Barcelonne,  le  premier  Jour  de 
juillet,  Tan  de  gréce  mil  cinq  cens  dix-neuf,  et  de  nostre  règne 
le  quatriesme. 

Charles. 


Par  le  Roy  ; 
Hannart. 


(Original  sur  parchemin,  aux  Archives 
du  royaume.) 


CCCCXI. 


Commandement  fait  par  Marguerite  d'Autriche  aux  bourg- 
mestres et  échevins  de  Bruxelles  d*ohserver  les  ordonnances 
du  liai  sur  le  fait  de  la  chasse,  à  peine  d'être  tenus  pour 
désobéissants  et  punis  comme  tels  :  20  octobre  1519. 


Le  XX»  jour  du  mois  d'octobre,  Tan  mil  cincq  cens  dix-neuf,  ^qT^ 
ma  très-redoublée  dame  madame  Marguerite,  archiduche-^se  ^ 
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triche,  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  etc.,  conte  de  Flan- 
dres, d*Arthois,  etc.,  en  ces  pays  de  par  deçà,  appeliez  et 
comparans  par-devant  elle  les  bon rgmais très  et  eschevins  de 
la  ville  de  Bruxelles,  narration  faicte,  au  commandement  de 
madicte  dame,  par  la  bouche  de  monsieur  d*Oignies , eliief  da 
privé  conseil  du  Boy  ordonné  vers  elle,  de  certaines  Irès- 
estroirtes  ordonnances  d  icelluy  seigneur  avant  son  parteroent 
desdicts  pays  de  par  deçà  et  son  allée  en  ses  royaulmes  de  par 
delà,  entre  aultres  sur  le  faict  des  véneries  et  gruyeries  des- 
dicts pays  de  par  deçà  et  la  conduite  des  grands  veneurs  et 
gruyers  en  leurs  estatz  et  oflices  et  les  dépendances  dlceulx, 
mesmement  de  la  correction  et  punition  des  transgresseurs 
desdictes  ordonnances  par  lesdicts  veneurs  et  gruyers  et  aul- 
tres à  ce  commis,  et  ce  par  l'exécution  des  peines  y  coo- 
tenues,  et  que  partant  ne  fust  bisibic  aux  gens  de  lois  ou 
aultres  officiers  de  villes,  ne  à  aultres,  de  quelque  vocation, 
estât  ou  authorité  qu'ils  fussent  ou  usassent,  prendre  court 
ou  cognoissancc  des  transgresscurs  d*icellcs  ordonnances,  et 
moins  de  postposer,  retarder  ou  empeschcr  leurs  correelions 
par  eculx  qui  en  ont  la  chaige,  fist  déclarer  aux  bourgmaistres 
et  eschevins  de  Bruxelles  que,  ce  néantmoins,  elle  fust  deue- 
ment  advertieque,  naguère  avoit ,  ilz  eussent  présumé  et  se 
fussent  ingérez,  par  lettres  et  aultrement,  deffendre  et  inter- 
dire à  Guillaume  Le  Tourneur,  gruyer  du  roy  en  Brabant, 
illecq  présent,  la  cognoissancc  d'ung  nommé  Jehan  de  Pape, 
transgresseur  desdictes  ordonnances,  et  ce  sou bs  couleur  de 
ceci,  que  elle  entendit,  que  ledict  Jehan  de  Pape  fust  bour- 
geoisde  ladicte  ville,  cl  en  ce  directement  contrevenans  aux- 
dictes  ordonnances  et  à  fintentiondu  roy  :  qu'il  nefaisoitet  elle 
n'entendoit  à  tollérer,  et,  à  l'cntretènement  desdictes  ordon- 
nances, leur  fist  faire  commandement  exprès,  de  par  le  Roy, 
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ccccxi. 


Lettre  du  comte  H^nri  de  Nassau  à  M,  de  Bergkes  (i)  sur  la 
paix  conclue  à  Madrid  entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France  : 
19  janvier  15i25  (15^6,  n.  si.). 


Monsieur  de  Berghes,  aprèz  que  la  guerre  a  tant  duré  et  a 
porté  tant  de  mal  et  incommodité  que  tous  en  sont  esté  lasseï, 
eeulx  mesmes  qui  la  faisoient,  et  que  la  paix  a  esté  bien  autant 
désirée  qu'elle  esloit  nécessaire,  il  a  finablement  pieu  h  Nostre- 
Seigneur  nous  envoyer  ceste  paix,  comme  le  plus  souverain 
bien  qui  nous  puist  advenir  :  ee  que  n*a  esté  sans  plusieurs 
grosses  difïicultcz,  tant  pour  la  multitude  et  diversité  des  af- 
faires et  la  grande  importance  d'iceulx,  que  aussy  pour  Tavoir 
la  plus  honnonrabic  pour  I  Empereur  et  prolFitable  pour  ses 
royaulmes,  pays  et  affaires,  que  il  n  esté  possible.  Le  roy  de 
France,  pour  y  parvenir  et  à  sa  délivrance,  renunce  à  Naples,  à 
Millau,  à  Jennes,  à  Tournay ,  à  la  souveraineté  de  Flandres  et 
d'Arthois  et  d*aultres  pays  de  l'Empereur  soubz  la  couronne, 
doibt  restituer  la  ducbié  de  Bourgongne,  rend  Ilesdin,  fera  ab- 
battre  Thérouenme;  est  mis  ordre  en  l'affaire  de  Gheidreset 


(1)  Le  comie  de  Nassau  était  grand  chambellan  de  l'Empereur  ;  il  avait 
succédé  dans  celle  charge  à  Guillaume  de  Croy,  seigueur  de  Chièvres  et 
marquis  d^Arschol  H  avait,  avec  Charles  de  Lannoy .  eu  la  plus  grande 
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CCCCXII. 


Six  pièces  concernant  le  renvoi,  fait  par  Charles-Quint  à 
Henri  11,  des  insignes  de  l'ordre  de  Saint- Michel  :  iO  juillet 
1 537-1 4  juillet  1538  (i). 


I.  Lettre  die  Philip^  IVIS**!)  ehaneeller  die  la  Talaea  «■'•r,  A 
Antolae  die  Beaalalaeoart ,  0elsiie«r  die  BelleaTlIle  j  r»l 
di'arBies,  dilt  Telsoa  di'ar  t  !•  Jalllet  iftftV. 

Monsieur  le  lyeutenant,  mon  bon  sieur  et  confrère,  l'Em- 
pereur s'est  mal  contente  ,  par  ses  lettres,  que  n'avés  raporté 
son  ordre  de  France  vers  le  roy  dudit  France  :  en  quoy  inc 
samble,  soubz  correction  de  Sa  Majesté  Impérialle,  qu^elle  se 


(t)  Dans  le  chapitre  de  la  Toison  d'or  que  Charles-Quint  tint  aa  palais 
de  Bruxelles  le  i\  octobre  1555,  après  avoir  annoncé  aux  chevaliers  qu^il 
se  dépouillait  de  la  dignité  de  chef  et  souverain  de  l'ordre  eu  favear  de 
son  61s «  il  ■»  leur  déclara  la  résolution  qu*il  avait  prise  de  renvoyer  au  roi 
»  très-chrétien  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  qu^il  ne  voulail  plus 
»  porter,  tant  par  rapport  à  rinimilié  quVn  sou  vivant  François  1*',  doot 
»  il  Pavait  reçu,  avait  conçue  contre  loi ,  et  que  Henri,  son  fils,aciaelle- 
».  ment  régnant,  continuait  à  lui  montrer ,  que  parce  qu*on  admettait  dans 
»  celte  compagnie  des  personnages  indignes  d*y  entrer,  tels  que  des 
»  hérétiques,  des  traîtres  et  autres  infâmes  :  à  quoi  il  ajouta  que ,  étant 

•  d*ailleurs  déterminé  à  se  retirer  en  Espagne,  son  inleulion  n*étaît  pas 

•  de  continuer  à  se  soumettre  aux  obligations  atTectées  à  cet  ordre.  Les 
»  chevaliers  avant  adopté  cette  proposition ,  TEnipereur  arrêta  que  le  roi 
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forconle  :  car,  à  son  parteiuent  de  Gaiid,  fust  content  de  dé- 
layer ledit  renvoy  jusques,  estant  en  Espaingne,  nous  res- 
cripveroit  sa  résolution  ab  olute.  Toulcsfois  le  roy,  désirant 
complaire  à  Sadicle  Majesté,  m'a  faict  commander  vous  es- 
cripre  eesles,  alTîn  que  incontinent  vous  trouvés  icy,  aporlant 
avecques  vous  ce  que  avés  respectant  cest  affaire.  Vous  pryant 
le  fiiire,  et  à  vostre  venue,  deviserons  ensamble;  au  résidu, 
me  recommandant  en  vostre  bonne  grâce. 
De  Bruxelles,  cex*  de  juillet  1557. 

Vostre  bon  ami  et  confrère, 

PULE  NiGRI. 

Suscription  :  A  mon  bon  sieur,  amy  et  confrère  monsieur  de 
Beaulaincourt,  lyeu tenant  de  Lille,  audict  Lille. 


II.  LeMre  ém  R«l  *  Aat^lae  die  Be«alalae»«rl  a  ••  JaaTler 

iftftt  (Iftft»,  ■.  si.)* 

Lb  Roy. 

Chier  et  féal,  pour  aucunes  bonnes  considérations  à  ce 
nous  mouvans,  nous  vous  ordonnons  de,  incontinent  cestes 
veues,  vous  trouver  vers  nous;  et  n'y  veullez  faire  faulte. 

A  tant,  cbier  et  féal ,  Nostre-Seigncur  vous  ait  en  sa  sainete 
garde. 

De  Bruxelles,  le  pénultiesme  jour  de  janvier  i557. 

Pble. 
Vander  Aa.  Digi  i^ed  by  Google 
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III.  Leltre  d'Antoine   Perrenel,  éTê^ne  d'Arras,  k  Anielne 
die  Bennl«lnr«url  :  •  nml  ISftS. 

Monsieur  Thoison  d'or,  pour  auslant  que,  sur  ce  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Savoye  avoit  eseript  touchant  le  saufcoa- 
duicl  dont  vous  avez  besoing  pour  aller  en  France  pour 
exploicler  la  charge  que  l'Empereur,  nostre  vieulx  maistre, 
vous  a  donné,  le  seigneur  de  Guyse  ne  respond  à  propoz, 
ains  va  tergiversant ,  faisant  semblant  de  n'entendre  ce  que 
Ton  veult  dire,  il  a  semble  à  Sa  Majesté  que  le  mieulx  sera 
que  vous  vous  servez  de  l'occasion  de  cesle  entreveue  d'entre 
madame  de  Lorraine  et  le  duc  son  filz.  Et  à  cestc  cause,  je 
vous  prie,  pour  obéyr  au  désir  de  Sa  Majesté,  que,  inconti- 
nent cestc  veuc,  vous  vous  mectez  en  chemin  avec  tout  ce  que 
vous  avez  de  besoing  pour  exploieter  ladicte  charge.  Et  venant 
icy,  nous  communiquerons  par  ensemble  sur  les  moyens  que 
s'y  debvront  tenir.  Et  espérant  vous  y  veoir  lijentost,  j'achè- 
veray  cesle,  priant  le  Créateur  qu'il  vous  donne,  monsieur 
Thoison  d'or,  l'entier  accomplissement  de  voz  désirs. 

De  Cambray ,  ce  ix*  de  may  1558. 

Vostre  bon  aray, 

L'ÉvESQUE  d'Arras. 

Suscription   :  A   monsieur   le  roy    d'armes  de  l'ordre  du 
Thoison,  diet  Thoison  d'or,  mon  bon  amy,  k  Lile. 

IV.  Lellre  eu  ehnneeller  Ififfrl  à  Antoine  de  Bennlnineenrl  : 
■"Julllel  iftftS. 

Monsieur  le  lyeutenant ,  mon  bon  sieur  et  ami,  je  vous  en- 
-^itte  çei)Qrleur  h  diligence,  pour  vous  advertir  que  ay  vostre 
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voyage.  Que  sera  la  fin,  me  recommandant  en  vostrc  bonne 
grâce. 

De  Bruxelles,  ce  premier  de  jullet  1558. 

Blonsigneur  d'Arras  prie  vous  hatter. 

Voslre  bon  ami  et  confrère, 
Pble  Nigri. 

Suscriplion  :  A  mon  bon  sieur,  ami  et  confrère  messire  An- 
thoine  de  Beaulaincourt,  signeur  de  Bellenville,  Thoison 
d*or,  à  Lille. 

V.  «éprafleA  faites  mi*  AB<«lne  die  Beaalalaconri  pour  le 
IruMM^ri  à  Lille  de»  ImiISBes  de  Tordre  de  Malnt-nilehel 
^nl  étiilent  en  peMnesalen  de  TKaiperear,  ete.  t  Iftft9-I&*M. 

Mises  et  vaeentioiK  fairtvs  par  Anthoine  de  Beaulaincourt,  rhevalier 
seigneur  de  Bellenville,  roy  d'annenet  Thoison  d'or,  qu'il  reqiii4*rt  à 
mes  très-KraO'i  et  irès-honourei  «eigneurs  messeigneurs  les  rhiefs , 
trêsi»rier  gênerai  et  commis  de»  6nanreH  du  Roy,  lui  esire  taxées  et 
paîees  ain»y  et  pour  les  causes  qu'il  s'ensuit. 

Premier 

Item,  pour  avoir,  par  l'ordonnance  et  commandement  de  la 
Majesté?  de  rEmpereur,  h  son  parlement  dernier  de  lu  ville  de 
Gand  pour  Espaigne,  faict  transporter  certain  cofTre  auquel 
sont  les  manteau,  cbupcron  ,  collier  et  livre  de  Tordre  du  roy 
de  France,  dudit  Gand  en  la  ville  de  Lille,  lieu  de  la  résidence 
d'icelui  de  Beaulaincourt.  pour  en  e-lre  faict  selon  que  Sadicte 
Majesté  en  ordonneroit,  et  pour  quoy  a  esté  paie  xix  patars  vi 
deniers  tournois. 

Ileni  pour ,  siévant  le  commandement  de  ladicle  Majes«ë)Oglc 
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qu'il  avoit  parlé  à  l*AUèse  de  monseigneur  le  due  de  Savoye, 
nilin  qu'il  pleuist  à  Son  Altèse  ordonner  de  obtenir  du  roy  de 
France  saufconduict  pour  faire  par  lui,  Thoison  d*or,  le  voîaige 
vers  ledit  roy  de  France,  pour  lequel  il  estoil  mandé.  Quoy 
oyant  et  percepvant  estre  apparant  que  ledict  affaire  poiroit 
prendre  aulcunnement  long  train ,  demanda  audict  révéren- 
dissime  s'il  ne  seroit  d'avis  qu1l  se  retira  jusques  à  Totroy  ou 
accord  dudict  saufconduict;  lequel  lui  fist  rcsponse  qu'il  poi- 
roit ce  faire,  en  soy  tenant  prcst  pour  partir  quant  il  lui  seroit 
commandé,  et  que  on  lui  envoiroit  sondict  saufconduict.  Au- 
quel voiaige  il  a  vacquié,  lui  troisiesme,à  cheval,  Tespace  de 
xxuu  jours,  et  pour  son  rethour  trois  jours,  faisans  ensamble 
xxvu  jours,  portans,  audict  pris  de  XLvui  patars  chascun 
jour Lxiiii  I.  XVI  s. 


VI.  «épeafle  faite  m**  AaColae  de  Beaiilalne»«rt,  M*"*  ^tre 
allé  Irenver  le  rel  die  Fraaee  à  Vlller»-CeCeerel«,  et  lai  avair 
reails  les  lanl^aes  de  Tordre  de  S^-Mlehel  «ae  |»er<*U 
TKaiperear  :  il  ami  -  14  Jalllel  iftftS. 

a  mes  très-grans  et  très-bonourez  seigneurs  messeigneurs  les 
Chiefz,  Trésorier  général  et  Commis  des  Finances  du  Roy. 

Salaires  que  demande  messire  Antboine  de  Beaulaincourt, 
chevalier  9  seigneur  de  Bellenville,  conseillier  de  la  Majesté  du 
Roy  et  son  premier  roy  d  armes ,  Thoison  d  or,  pour  les  causes 
qu'il  s^ensuyt  : 

Premier,  ledict  Thoison  d'or,  au  mand  de  monseigneur  le 
révércndissime  évesqûe  d'Arras,  par  ses  lettres  du  ix*  de 
may  de  cest  an  xv*  cinquante-huit,  s'est,  le  xi*  dudict  mois, 
transporté,  lui  quatriesme,  h  cheval,  de  la  ville  de  Lille,  lieu 
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pour  chascun  cheval  par  jour,  portant  la  somme  de    .    xxxii  1. 

Item,  pour  par  ledict  Tlioison  d'or,  suyvant  les  lettres  de 
monseigneur  le  chanchelier  de  Tordre,  en  datte  du  premier 
jour  de  jullct  audict  an,  soy  avoir  transporte  de  ladicte  ville  de 
Lille  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  troiziesme  jour  dudiet  mois,  à 
Teffect  contenu  èsdictes  lettres  icy  joinctes  :  en  quoy  faisant, 
compris  son  rethour,  il  a  vacqui(^,  lui  deuxiesme,  à  cheval, 
cinq  jours.  Pour  quoy  il  demande  lui  estre  taxé,  à  Tadvenant 
que  dessus x  1. 

Item,  pour  soy  avoir,  le  vn*  jour  dudiet  mois,  transporté  du- 
diet Lille  en  la  ville  d  Arras,  et  le  jour  ensiévant  en  la  ville  de 
Doullens,  pais  de  France,  et  après  continue  son  clieroin  tant 
qu'il  trouva  le  roy  de  France,  estant  à  Villiers-Costerelz,  pour 
par  ledict  Thoison  dor  lui  reporter  Icsdicts  manteau ,  collier 
et  livre  de  son  ordre  de  monseigneur  Sainct-Michel,  suyvant 
le  commandement  et  ordonnance  de  la  Majesté  de  l'Empereur, 
son  anchien  maistre,  qui  désiroit  soy  deschargier  dudiet  ordre; 
lesquelz,  le  xnn*  dudiet  mois,  après  avoir  exposé  sa  charge 
audict  i*oy  de  France,  et  lui  délivré  les  lettres  de  Sadicte  Ma- 
jesté, il  délivra,  à  Tordonnance  d  icelui  roy,  es  mains  de  mes- 
sire  Jehan  du  Thier,  chevalier,  seigneur  de  Heauregard  et  de 
Blenartz ,  commis  au  lieu  du  trésorier  de  sondict  ordre;  lequel 
déclara  à  icelui  Thoison  d  or  qti'il  ne  sçauroit  promptement 
recouvrer  l'obligation  qu'il  demandoit,  et  que,  de  la  part  de 
ladicte  Majesté  de  TEmpereur,  avoit  esté  baillié  k  la  réception 
dudiet  ordre  :  par  quoy  il  offrit  bailler  lettres  de  récépissé  qu*il 
envoya  depuis  k  iceluy  Thoison  d'or,  avec  lettres  closes,  soubz 
le  cachet  dudiet  roy  superscriptes  :  A  très-hauU  prince  l'em- 
pereur Charles  V%  que  ledict  roy  envoyé  à  Sadicte  Majesté,  en 
respondant  à  celles  que  S<idicte  Majesté  lui  avoit  envoyé  par  i 
icelui  Thoison  d'or,  lequel  a  délivré  lesdictes  lettres  et  acte  aP 


M^l »1     J._     T»  - 
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CCCCXllI. 


Acte  de  la  duchesse  de  Parme  par  lequel  elle  établit  d  Gand 
le  siège  de  Vamirauté^  et  autorise  l'amiral  de  la  mer,  le 
comte  de  Homes,  à  se  faire  assister  de  deux  conseillers  au 
conseil  de  Flandre  :  25  août  1560. 


Sur  ce  que  messire  Philippe  de  Montmorency ,  conte  de 
Hornes,  chevalier  de  Tordre,  admirai  de  la  mer,  etc.,  ha  fait 
remonsirer  à  la  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.,  n^genle 
et  gouvernante  générale  pour  le  Roy  en  ses  pays  de  par  deçà , 
qu'il  irouveroit  très- nécessaire,  pour  la  meilleure  adminis- 
tration de  la  justice  et  commodité  des  parties  es  dilTérendz  que 
journellement  surviennent  en  Testai  de  Tadmiralité,  tenir  le 
siège  et  principal  conseil  desdicts  dilTcrcndz  en  la  ville  de 
Gand,  et  que,  pour  estre  très-requis  que  icellui  conseil  d'ad- 
miralité  soit  furni  de  gens  littérez  et  cxpérimeniez,  il  désire- 
roit,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  I  avanchcmcnt  d*icelle 
justice,  requérir  aulcuns  des  conseilliers  du  conseil  provincial 
en  Flandres,  pour  estre  semblahlcment  du  conseil  de  Tadmi- 
ralité, suppliant  pour  ce  Son  Ahèze  de  luy  permectre  ce  que 
dessus  :  Son  Altèze,  après  avoir  eu  sur  ce  Tadvis  des  pré- 
sident et  gens  dudict  conseil  en  Flandres,  pour  meilleure 
administration  de  la  justice  sur  le  faict  de  ladicte  admiralité, 
a  consenty  et  permis,  consent  et  permcct,  par  cesles,  audict 
seigneur  conte  de  llorncs  ou  son  lieutcnafit,  qu'il  puist  et 


(  <«d) 

ment  à  la  justice  ordinaire  d'icellui  conseil.  Ordonnant  Sadicte 
AUèzc  ausdicls  président  et  grns  du  conseil  en  Flandres  de 
ainsi  le  souffrir  et  pirineclre. 

Fait  soubz  le  nom  d'icelle,  à  Bruxelles,  le  xxv'  jour  d*aoust 
i3C0. 

(Miottle,  aux  Archives  da  royaume.) 


CCCCXIV. 

Documents  concernant  le  siège  d'Anvers  par  le  prince  de 
Parme  et  la  réconciliation  de  cette  ville  avec  Philippe  If  : 
13  novembre  i584-!2!2  décembre  1585  (1). 


I.  Lettre  eu  |»rlnee  de  Parme  a«  ma^l'^i**^  d'AaTers  (2)  t 
19  novembre  ism. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  Gouverneur, 
lieutena.nt  et  capitaine  général. 

Très-chers  cl  bien-am«»z,  la  longueur  de  cesle  guerre  intes- 
tine et  désolation  que  le  pays  en  a  souffert,  vous  ont  assez 
faict  cognoistre  et  comme  toucher  au  doigt  le  peu  d'obligation 
que  debvez  à  ceulx  qui  en  ont  esté  cause  et  qui,  pour  leurs 

(î  )  Dans  la  treizième  série  de  ces  Anaïectes,  et  sous  le  n«  CCCLXVI,  nous 
aTous  donné  une  correspondance  du  président  Ricbardol  arec  Philippe 
de  Marnix,  premier  bourgmestre  d^Anvers,  du  8juio  au  15  juillet  1585. 
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passions  et  parlicaliers  intérestz,  ont  procuré  la  roync  do 
povre  peuple.  Et  n*est  pas  grand  besoing  tous  rcmectre  au 
devant  tout  ce  que  s*est  passé  dés  le  commeneement  de  ces  Iroo- 
blés,  puisque  le  plus  ignorant  8*est  assez  apperceu  que  les  aa- 
theurs  de  ceste  guerre  n  ont  pas  eu  le  but  au  bien  et  repoz 
publicq,  ains  seulement  à  ce  que  coneernoit  le  particulier  de 
leurs  pernicieux  desscings.  Car,  si  Ion  commence  h  remémorer 
leurs  actions,  Ton  verra,  en  premier  lieu,  que  feu  Oranges  n'a 
jamais  cercbé  que  la  confusion  de  toutes  choses,  sans  oncqiies 
s  estre  soucié  de  secourir  pas  une  des  villes  que  larmée  du  Roy 
monseigneur  a  assiégées  cl  conquestées.  Le  mesme  poura-on 
dire  des  François,  dont  vous  en  pouvez  donner  bon  tesrooi- 
gnage  comme  ils  ont  pensé  traicter  voz  femmes  et  enfans,  en 
récompense  de  tant  d'honneurs  que  vous  vous  estiez  efforcés 
de  leur  faire.  Maintenant  que  Dieu  a  esté  servy  d'appeler  de  ce 
monde  et  Tung  et  l'autre,  et  que  par  \h  vous  cognoisscz  assex 
l'amoindrissement  de  voz  forces,  et  de  Faultre,  la  grande  puis- 
sance de  voslre  Roy,  avecq  Theureux  succès  que  Dieu  le  créa- 
teur luy  donne  de  jour  à  aultre,  il  seroit  désormais  temps  que 
vous  rcgardissiez  à  vostre  propre  salut  et  à  l'incommodité  de 
vostre  povre  peuple,  pressé  et  environné  de  tant  de  malheurs, 
ausquels  à  la  fin  il  sera  constraint  de  succomber. 

Cause  que,  esmeus  d'une  particulière  affection  que  nous 
avons  au  pays,  tant  pour  le  lieu  dont  sommes  i.^^sus  que  pour 
les  faveurs  qu'y  avons  rcceu  en  nostre  jeunesse,  avons  pris 
autrefois  la  peine  de  vous  représenter  par  noz  lettres,  tant  h 
vous  en  particulier  que  aux  autres  villes  et  provinces  en  géné- 
ral ,  les  moiens  tels  qu'en  Dieu  et  en  nostre  conscience  nous 
sembloient  baslans  k  remettre  le  pays  en  repos  et  tranquillité. 
Mais,  comme  le  feu  d*Oranges  et  autres  qui  ne  cerchoient 
que  par  la  mine  du  pays  et  sang  de  tant  de  povres  innocens 
s'emparer  de  la  seigneurie  et  domination  dudicl  pays,  ont  mal- 

liAiiPtf>ii6Anntf>nff  i*AfAnii  t»t  eiinrki>înn<k  nni£4lî«»t«»c  l«>tlroc   ovnnc  Kî^n 
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pitié  de  voz  femmes,  enfans  et  de  vostre  désolée  patrie  ;  vueillez 
une  fois  jelter  l*oeil  de  vostre  mémoire  sur  le  repos  et  félicité 
dont  cbascung  jouissoil  cy-devunt  sous  Tobéissance  de  Sa  Ma- 
jesté, et  à  rencontre  à  la  ruine  et  extrémité  en  laquelle  présen- 
tement le  pays  est  réduit,  laquelle  toutesfois  de  jour  en  jour 
(si  la  guerre  se  continue)  s'augmentera  de  plus  en  plus,  jusques 
au  comble  et  dernier  période  d'icelle,  en  serrant  d'icy  en  avaut 
l'oreille  aux  mensongères  inventions  et  persuasions  de  ceulx 
qui  vous  maintiennent  et  nourrissent  en  ceste  erreuibet  diffi- 
dence  de  la  bonté  et  syncérité  du  Roy,  vostre  prince  naturel, 
laquelle  toutesfois  est  si  très-grande  que,  ores  que  les  injures 
soient  atroces,  ne  laisse  pourtant  de  vous  en  offrir  encore 
entière  oubliance. 

Et  quand  vous  voudrez  entrer  en  communication,  selon  le 
désir  qu  en  a  plus  de  la  moitié  cle  la  bourgeoisie  d'Anvers,  à  ce 
qu'entendons  par  les  advertences  que  journellement  et  à  toutes 
heures  on  nous  en  donne  de  tous  costez,  nous  vous  promettons 
que,  du  nosire,  nous  correspondrons  de  telle  sorte  h  tout  ce 
que  vous  pourrez  lionncslcment  et  raisonnablement  proposer, 
que  vous  cognoistrés  par  cffect  que  ce  qui  nous  meut  est  plus- 
tost  une  vraye  et  paternelle  affection  que  nous  avons  à  vostre 
propre  bien  et  tranquillité  qu  a  inlérest  ou  passion  particulière 
ou  dididence  du  succès  de  noz  entreprises,  là  où,  en  cas  que 
vous  vous  vueilliez  obstiner  et  opiniaslrer  davantage,  serez 
cause  de  beaucoup  détériorer  les  conditions  de  la  réconcilia- 
tion. Protestans  en  oultre  que  ne  sommes  cause  de  Teffusion 
de  tant  de  sang  innocent,  ny  moins  des  malheurs  qui  en  succé- 
deront ultérieurement. 

£t  affîn  que  personne  n'ay t  ignorance  de  nostre  bonne  vo- 
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Que  sera  Tendroit  où  prierons  Dieu  qu'il  vous  ajrt,  très  - 
cIhts  cl  bion-aniez,  m  sh  Faincle  cl  digne  garde. 
Du  carap  à  Slabroeck,  ce  xiii*  de  novembre  1584. 

Signé  Alexandre  ,  et  plus  bas  Garnier.  Et  à  la  superscrip- 
iion  :  A  noz  irès-chcrs  et  bien-amez  bourgmaistres^  eschevius 
et  conseil  de  la  ville  d'Anvers. 

(Imprimé  10-4»  sorti  des  presses  de  GiUis  Vandeo  Rade, 
Anvers,  H.D.LXXXIUI.) 


II.  Oéllbéi'atl^n  ûu  cennell  larse  d*AiiTrrfl  mnr  la  lettre  «« 
prlnre  de  Parme  et  la  repense  qne  le  Biaslstral  me  pro- 
posai! d^y  faire  t  tS  noTembre  IA94. 

Breeden  raedt  van  den  xxiii  nôvember  1584. 

Alsoo  de  prince  van  Parme  aen  de  magislraet  dc.se  stadt , 
roilsgadcrs  allen  leden  van  den  breeden  raedt  ende  dyen  van 
den  gulden.gescreven  endc  ge.sondcn  liaddc  seeckere  zync  brte- 
ven  wesende  van  eenen  teneur  ofl  iiihouden,  van  derdate  den 
XIII  novembris  lestleden,  ende  dal  de  voorycrcven  beercn  daer- 
op  beworpen  ende  doen  maecken  hadden  de  antwoorde  die 
zy  raedtsaem  achtcn  den  voorsereven  prince  van  Parme  daer- 
op  over  te  senden,  hebben  'tzehe  den  leden  descr  stadt  in 
den  breeden  raedt  wcl  willen  vertboonen,  len  eynde  zy  wcc- 
ten  mogen  wat  daer  passecrt,  ende  om  ailes  met  haar  advys 
gedaen  te  wordden  ;  bebbende  dyenvolgendc  myne  heere  van 
S'-Aldcgondc  den  selven  leden  mondelinge  verhaelt  de  rede- 
nen  die  de  heeren  daortoe  bewceglit  hadden,  ende  oyck  de 
consideratien  waeromme  zy  goet  vonden  de  voorsereven  ant- 
woorde in  sulcker  manieren  te  doen,  wesende  dyenvolKcnde 
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op  by  den  voopscreven  Icden  geantwoordt  ende  verclaerl  is 
geweest,  diit  zy  drn  voorsciTveii  lieepcn  van  de  ooprniiige  die 
sy  lun  wairiii  doende  endc  vnii  hrnnc  sopclivultiiclieyl  be- 
danrklen,  rndedatzy  hcri  verlroudrn  d«l  zy  dcsen  aci»gacnde 
doen  soudcn  'tgeene  zy  oirboirlyck  zoudcn  acbten ,  endc  dut 
zy  *izelve  dyenvolgende  goet  vonden. 

(Archives  du  royaume  :  reg.  du  Breeden  raedc 
d*Anvers  de  1584  et  1585,  fol.  82.) 


III.  Bépeniie  «Icfl  ib«ari^Biestre«  ,  éciieTinfi  et  e«n«ell  d*AiiTeni 
•«  prinee  de  Parme  :  tS  neTcmbre  lft04. 

Monseigneur,  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du  trcziesme  de  ce 
moys,  escriples  respeetiienient  au  magistrat,  aux  doyens  des 
confrairies  cl  au  grand  conseil  de  reste  ville, ont  esté ieyaddres- 
sécs  et  leucs  tant  de  nostre  collëge  que  de  touts  les  membres 
de  la  ville,  au  grand  conseil  d'icelle  assemblez  expressëment 
à  celle  6n,  et  avons  touts  unaniiniment  avisé,  pour  response, 
de  représenter  à  Vostre  Altèze,  en  toute  révérence,  que  Fen- 
hortation  qu'elle  nous  fait  de  jetter  Tœil  au  but  qu*ont  eu  ceulx 
qui  nous  ont  procuré  ceste  guerre  intestine  nous  a  esté  très- 
aggréable,  la  prenants  comme  prorédée  d'une  bonne  affection 
que  Vostre  Alièze  a  de  veoi»*  ces  pays  réduictz  à  meilleur  estât, 
comme  nous  désiri'rions  pareillement  de  tout  nostre  cueur  : 
au  reguard  dequoy  remercions  Vostre  Alièze  très-humblement. 
Mais,  soubz  correction  d  icelle,  il  nous  semble  ad  vis  qu'elle  ne 
doit  estre  plainement  informée  de  la  vraye  origine  et  source 
de  ladirte  guerre,  veu  qu'il  est  notoire  à  tout  le  monde  que, 
contre  nostre  volonté  et  à  nostre  extrême  regret,  nous  y  avons  ^Sl^ 
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les  liaatz  et  puissans  princes  ses  devanciers,  ces  paysavoyent 
tousjoiirs  preste  toute  fidèle  etparfaicte  obéissance  autant  que 
peuple  au  monde  presUi  onequcs  h  son  prince),  de  dresser  en 
général  contre  tous  les  habilans  du  pays,  de  toute  qualité,  con- 
dition, aage  ou  sexe,  les  plus  horribles  etcruèles  persécutions 
qu'oncques  furent  ou)^^es  ou  pracliquées,  accompaignées  dune 
infinité  de  confiscations  de  biens,  proscriptions,  bannissemens 
et  sanglantes  exécutions,  par  feuz,  glaives  et  gibetz,  contre 
toutes  sortes  de  povres  gens  de  bien  et  innocens,  lesquelz,  sans 
oncques  avoir  esté  ouys  en  juste  et  légittime  défence,  ont  esté 
condamnés,  sans  leur  imposer  aultre  crime  que  de  s'assembler 
pour  prier  et  invoquer  Dieu  seul  par  le  seul  intercesseur  Jésus- 
Christ,  suivant  sa  parolle  et  commandement;  et  par  après,  au 
contraire  des  traictez ,  accordz  et  édiclz  faictz  et  solemnèleroent 
publiés  par  madame  de  Parme ,  mère  de  Vostre  Altèze ,  avecq 
Tadveu  de  tout  le  conseil  d  Estât,  et  mesmes  soubs  le  nom,  auto- 
rité et  seel  du  Roy,  ont  esté  cnsuyvies  des  tyranniqucs  exécu- 
tions du  feu  duc  d'Alve  et  des  Espagnolz,  non-seulement  contre 
le  povre  peuple,  mais  aussy  contre  les  principaux  gouver- 
neurs, seigneurs,  barons  et  nobles  du  pays  (desquelz  Sa  Ma- 
jesté avoit  receu  des  plus  signalés  services),  avecque  manifestes 
infractions  de  tous  les  droictz,  coustumes  et  privilèges  jurés 
par  touts  les  princes  de  par  deçà,  renversement  des  sièges  de 
justice  (lesquelz  ont  esté  mis  entre  les  mains  de  ceulx  qui,  selon 
les  lois  et  privilèges  anciens,  en  estoienl  du  tout  incapables), 
dressemenX  et  érection  de  diverses  citadelles,  exactions  insup- 
portables, indeucset  illcgittimes,  ettotalle  oppression  de  toutes 
les  libertés  de  la  patrie.  Lesquelles  choses,  estans  commises 
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sinon  à  la  grande  Instance  des  eslatz,  tant  des  prélats  que  des 
nobles  et  villes,  et  n'y  a  usurpe  aucune  autorité  que  celle  qu'à 
grande  imporlunité  on  luy  a  mise  sus,  mais  que  ç*a  esté  une 
pure,  extrême  et  inévitable  nécessité  et  force  qui  nous  a  con- 
trainct  de  prendre  les  armes,  ne  dé.sirnns  au  monde  rien  tant 
que  d'en  veoir  bien  lost  la  fin  par  une  heureuse  paix  et  tran- 
quillité générale. 

Cela  est  cause  que  remercions  très-humblement  Vostre  AI- 
tèze  de  la  communication  qu'elle  nous  présente  pour  y  parve- 
nir, ne  pouvants  assez  louer  et  exalter  sa  magnanimité  de  ce 
qu'ayant  faict  preuve,  par-dessus  les  autres  gouverneurs,  ses 
prédécesseurs,  de  sa  vertu  et  générosité  au  faict  d'armes,  elle 
nous  offre  si  bénignement  de  la  accompagner  de  douceur  et 
clémence,  vertu  certes  la  plus  recommandable  que  Ton  puisse 
trouver,  mesmes  aux  plus  grands  princes  et  monarques.  Et  de 
faict,  ayans  dès  pièça  ceste  persuasion  de  Vostre  Âltèze,  si  nous 
eussions  peu  entendre  qu'elle  estoit  pleinement  autorisée  de 
povoir  nous  accorder  ce  que,  selon  sa  prudence  et  bon  juge- 
ment, elle  eût  cogneu  estre  nécessaire  pour  l'cstablissement 
d'une  bonne  et  seure  paix,  nous  n'aurions  jamais  attendu  si 
longtemps  à  nous  jcttcr  entre  ses  bras,  et  mesmes  naurions 
voulu  entrer  en  autres  capitulations  ou  conditions  fors  celle 
que  Vostre  Allèze  mesme,  par  sa  discrétion,  accompagnée  de 
douceur  et  clémence,  auroit  jugé  estre  raisonnables,  ne  pou- 
vants nullement  doubter  qu'elle  n  eût  volontiers  suivy  et  con- 
seillé au  Roy  de  suivre  la  trace  des  illustres  et  louables  exem- 
ples des  autres  grands  roys  et  princes  ses  prédécesseurs, 
lesquelz,  en  une  pareille  maladie, ayans  sondé  de  plus  près  la 
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reguardy  ont  trouve  le  souverain  remède  de  touls  maux  de 
condescendre  bénignement  h  la  juste  et  é(|ui(aiiie  requesle  de 
leurs  suhjeets,  ainsvqu  appert  par  les  exemples  des  feuz  Ircs- 
viciorieux  et  très-puissans  empereurs,  de  irès-buule  mémoire, 
Charles  cinequicsmc,  Ferdinand  el  Maximilien  en  Allemagne, 
et  des  roys  irès-chrestîcns  en  France  et  cculx  de  Poloigne  èx 
pays  de  leur  obéissance. 

Mais  comme,  par  une  infinité  de  tesmoignages  et  mesme  |Mir 
plusieurs  déclarations  faicles  par  Vostre  Âltèze,  nous  aToos 
asseurément  esté  advertis  qu'il  n'estoit  nullement  en  sa  puis- 
sance de  aucunement  disposer  sur  ce  poinct,  lequel  toutesfob 
est  Tunique  fondement  et  le  principal  pivot  sur  lequel  se  tourne 
le  faict  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  voire  et  mesme  que  le  Roy, 
se  trouvant  assujelty  à  l'inquisition  d'Espagne  et  aux  eoraman- 
démens  du  |)ape  de  Rome,  n'a  voit  pouvoir  ne  liberté  d'accor- 
der k  ses  subjectz  cbrestiens  ce  que  le  pape  et  plusieurs  prin- 
ces d'ilalie  accordent  volontiers  aux  Juifs  et  aux  Turqs,  cl 
sans  quoy  il  est  du  tout  impossib'e  de  destourner  du  peuple 
une  continuelle  suitte  de  toutes  sortes  de  calamités,  nous  trou- 
vant hors  de  toute  espérance  de  pouvoir  k  jamais  rien  obtenir 
qui  nous  eust  peu  donner  aucun  repos  asseuré,  la  mesme  né- 
cessité qui  nous  avoil  forcez  d'entreprendre  ceste  guerre  nous 
a  aussy  contrainclz  de  la  continuer,  pour  nous  guaranlir  d'une 
oppression  si  inique.  Et  après  une  infinité  de  très-humbles 
supplications,  requestes,  romonstrances  et  protestations,  tant 
par  escript  que  par  députez  envoyez  en  Espaigne,  et  inesmcs 
après  diverses  intercessions  de  plusieurs  roys  et  princes  clircs- 
tiens  faieles  et  continuées  en  vain  de))uis  vingi  ans  et  davan- 
tage, avons  finalement  esté  contraints  d'avoir  nostre  recours 
aux  princes  estrangers.  Et  présentement,  voyans  la  grande  et 
singulière  prudence,  équité  et  modération  de  laquelle  le  roy 
très«fîhpi>stii*n  mjiiiiliont  sp^  siihîp.o.lx.   Innt  de   Tune    aiie   de 
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rées  avecque  nous ,  par  une  gënëralc  et  unanime  résolution  ^ 
se  sont  desjk  ad«lressez  &  Sadicte  Majesté  Très-Chreslienne,  la 
supplians  très-humblement  de  prendre  nostre  cause  en  main 
et  nous  recevoir  en  sa  protection  comme  ses  subjectz  y  pour- 
nous  défendre^ contre  une  rigueur  et  inhumanité  si  extrême  : 
sur  quoy  il  nous  a  donné  si  bénigne  audience  et  si  bon  espoir 
que,  suivant  l'obligation  de  laquelle  solemnèiement  et  généra- 
lement nous  nous  sommes  obligez  à  luy,  il  n'est  plus  en  nostre 
puissance  d'entrer  en  autre  communication  qui  pouroit  tant 
soit  peu  préjudicier  à  nostre  offre  et  promesse,  sans  encourir 
ung  juste  blasme  dVstre  les  plus  légiers  et  ingrats  que  la  terre 
porte.  D'aultre  costé  aussy,  comme  nous  ne  sommes  qu'un 
membre  de  ladicte  généralité,  et  que  par  serment  solemnel 
nous  nous  sommes  obligez  de  n'entrer  en  nulle  communica- 
tion ou  traicté  de  paix  sans  ung  général  consentement  et  ag- 
gréaiion  des  autres  provinces  uuies,  nous  n'avons  aucune 
puissance,  ores  qu'en  eussions  envie,  d'accepter  loffre  de 
Vostre  Allèze,  sans  préidlablement  avoir  obtenu  d'eux  leur 
consentement  et  aggréation,  ensemble  et  celuy  de  Sadicte  Ma- 
jesté Très-Chrestienne. 

VoylJ^  pourquoy  nous  supplions  Vostre  Altèze  Irès-humble- 
nienl  que,  suivant  ceste  douceur  et  clémence  paternelle  qu'elle 
nous  présente  si  bénignenient,  il  luy  plaise  ne  trouver  mau- 
vais que,  avant  d'entrer  en  communication,  en  conformité  de 
nostre  obligaiion,  nous  envoyions  les  lettres  de  Vostre  Altèze 
ausdictes  provinces  unies,  et,  avecq  leur  adveu  et  aggréation, 
les  représentions  pareîllement  à  Sadicte  Majesté  Très-Chres- 
lienne, aflin  que,  puisqu'il  luy  a  pieu  nous  tant  honnorer  que 
d  entendre  à  noz  très-humbles  complaineles,  qui  ailleurs  ont 
esté  si  desdnigiieusementrejeetées,  nous  ne  faisions  rien  sans 
son  congé  et  permission,  pour  ne  luy  donner  ju^te  occasion ^^t^ 
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succèdent,  puisque  rorigioe  de  ceste  guerre  procède  d'ail- 
leurs; maisaussy  nous  la  supplions  très-humblement  de  con- 
sidérer que,  de  nostre  coslé,  n*en  pouvons  aucunement  estre 
.  accoulpez,  puisque  nous  ne  sommes  que  sur  la  guerre  deffen- 
sive,  et  ne  prétendons  rien  que  de  nous  maintenir,  avecq  nos 
femmes  et  enfans,  en  la  vie  et  en  la  liberté  de  nos  consciences  et 
de  rinvocation  du  nom  de  Dieu  par  nostre  seul  sauveur  et  mé- 
diateur Jésus-Cbrist,  et  que  pourtant,  de  nostre  costé,  nous  met- 
trions irès-voionliers  Gn  à  toute  effusion  de  sang,  rooîennant 
que  pareillement  il  pleust  à  Vostre  Altèze  monstrer  par  eflTectz 
ccste  clémence  et  douceur  laquelle  il  luy  plait  nous  promettre 
par'  ses  lettres,  en  la  faisant  réciproquement  cesser  de  son 
costé,  affin  que,  par  la  vérification  de  ce  commencheroent, 
nous  puissions  juger  de  Tasseurance  de  tout  le  reste.  Supplîans 
au  demeurant  Vostre  Altèze  de  croire  que  nous  admirons  et 
aymons  ses  vertuz,  et  désirons  de  tout  nostre  cueur  luy  rendre 
touf  très-humble  service  en  tout  ce  que  nostre  honneur,  ser- 
ment et  conscience  (laquelle  nous  supplions  povoir  réserver  à 
Dieu  seul)  nous  pourra  aucunement  permettre. 

Sur  ce,  monseigneur,  en  baisant  très- humblement  les  mains 
de  Vostre  Altèze,  nous  prions  Dieu  qu'il  Itiy  donne  ce  que  luy 
est  le  plus  salutaire.  D'Anvers,  ce  xxni'  de  novembre  4584. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  en  service, 

Bui^emaistres,  eschevins,  thrésoriers,  recep- 
veur  et  conseil  de  la  ville  d'Anvers,  eu 
ayants  communiqué  aux  autres  membres 
assemblez  au  breeden  raet  et  aux  confrai- 
ries  de  ladicte  ville. 

A  l'ordonna nce  d'ieeulx  : 
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IT.   I^Mre  dn  macIstrAt  d^AuTem   ans  états  i^énéra«x  de« 
Wmjm^Umm  asseaiMés  A  I«a  Baye  i  94  navembre  f  ft9<i. 

Edele,weerdc,hoochgeieerde,  wyse,  discrète  ende  seer  voop- 
sienige  heeren,  wy  en  bebben  nyctt;onnen  naelaten  Uwe  E. 
te  verwittigen  dat  de  prince  van  Parme  aen  ecnige  collégien 
ende  confreryen  deser  stadt  brieven  gescreven  hebbcnde,  de- 
selve,  op  een  niaendach  lestleden,  legens  avont,  albier  deur 
onbckende  persoonen  syn  overgeievert  ende  geaddresseert 
geweest,  als  namendyck  aen  onze  coiiegie  van  burgermeesteren 
ende  schepenen ,  aen  dyen  van  den  breeden  raet  ende  aen  de 
vyfT  gulden  of  schuUeryen  deser  stadt,  hebbende  d*ecn  van 
de  seivc  guide  (zoe  wy  aehten  by  inadvertencîe  )  naegelaten. 
Welcke  brieven  în  onsen  handen  terstont  gebracht  ende  geo- 
pentsynde>  wy  goet  gevonden  bebben  metten  voornaémsten 
Icden  deser  stadt  ende  metten  colonnelle,  capileynen,  booffden 
ende  dekens  van  de  scbuttericn  te  communiceren;  ende  daer- 
naer  oyck  hebbende  dese  saecke  in  naerdere  deliberatie  ge- 
steit ,  bebben  goet  gevonden  ilen  breeden  raet  te  doen  verga- 
deren  ende  hem  dese  saecke  voordragen ,  mit  oyck  de  brieven 
die  aen  ben  addresseerden  te  thoonen,  achtende  het  selve 
't  beste  ende  gevuechlycxste  middel  te  wesen  omroe  het  quaet 
effect  dat  aisuicke  brieven  zoude  mogen  veroorsaecken  te 
weeren  >  ende  ter  contraryen  ende  deur  eene  vaste  eenicbeyt 
ende  tzamengevuechdc  wederstandttegens  alsulcken  aenslagen 
ende  voorwendigcn  onse  saecke  ende  gocde  resolutie  onder 
onse  borgberen  te  bcvestigen,  met  oyck  aile  opspraecken  te 
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de  voorscrevenc  brieven  bchuirden  (e  beantwoirden  oft  nyet, 
heoft  oiis  gedoclit  het  bcquacnist  ciule  oirboirlycxste  le  weseo , 
dat  deselve  sulcx  beaiiLwoirdt  zouden  wordden  dat  wy  cloor 
ons  zwygen  van  nycmiiidcn,  liet  zy  buyteiioribiiiiien  ^lauls, 
en  souden  wordden  bcschuldiehl,  noeh  oyck  dat  wy  deur  ons 
scryvcn  nycl  en  .souden  doeu  dVclck  tegcns  ons  devoir  schul- 
dige  |iliclit  endc  die  vcrbintenisse  die  wy  melten  gemeyoe 
landen,  ende  nu  sundorlinge  metten  coninck  ende  croone  vaa 
Vranckryck,  hebben  zpude  niogen  slrecken,  ende  nameiitlyck 
dat  wy  by  onse  anlwoirde  de  handelinge  van  vrede  ende 
accordt  metten  vyandl  souden  affslacn  :  ons  (onder  aodere) 
fondcrende  ende  bcroepende  op  iwee  voornaemenllycke  poîn- 
ten,  te  weetene  op  de  verbinlcnisse  die  wy  hebbi*n-aen  Syiie 
voors.  Maj'  van  Vranekryek,  volgende  bet  traclact  ende  aCTban- 
delinge  met  Syne  Majesleyt  aengcgaen  endegenoeeh  bcsIoteOy 
mitsg.iders  op  de  unie  ende  verbont  mette  welcke  wy  metten 
geunîeerden  provineien,  onscn  bonigenooten ,  syn  verplicht, 
ende  van  den  weleken  wy  egcenssins  en  begeercm  te  scbcyden. 
Tôt  weleken  eynde  hebbende  doen  beworpen  onse  antwoirde 
hicrtoe   dienende,  bebben  oyck   gocigevonden  deselve  den 
voornaemsten  collégien  deser  sladi ,  ende  oyck  daernaer  den 
ledcn  der  zelver  in  den  breedeii  raet  vei^aedert,  te  comnmiii- 
ceren,  by  den  weleken  H  zelve  insgelyex  goeigevonden  is.  Ende 
alsoe  in  de  voors.  antwoirde  gesteit  is,  dat  wy  rawtsaem  vinden 
Syne  voors.  Maj*  ende. oyck  Uwc  E.,  mitsgaders  Zyne  Genade 
ende  raedt  van  Staten  daeraiï  te  verwitligcn,  hebben  wy 
nyetwillen  lalen  onze  desprscbc  lot  dycn  eynde  van  tweezy- 
den,  te  water  endc  le  lande,  naerSyne  MajS  mit^^ders  oyck 
aen  de  coninginne-moeder,  te  sendeii  :  llaere  Maj*'^"  verwitli- 
gende  vhu  onse  vaste  resoluticn  van  Syne  Maj*  te  weson  onder- 
danige  endc  getrouwe  ondersaten,  ende  deselve  tie  copien  va|i 
de  voorscreven  brieven  ende  van  onse  antwoordt  eommunice- 
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ende  oversendcn  de  copien  hierby  gevuecht,  omme  dezelve 
van  onse  stantvastichcyt  te  doen  biycken ,  ende  oyck  te  kennen 
te  geven  hoe  behoirlyck  ende  redelyck  het  zy  dat  wy  dacrinne 
volherdende  (soo  wy  met  Godts  hulpe  voorgenomen  hebben), 
dat  men  op  ons  onlseth  end^  verlossinge  naer  behooren  letten 
ende  metten  iersten  versie.  Hetwelek  wy,  ons  van  Uwe  E.  ver- 
trou  wende,  ende  hoepende  dat  het  ons  debvoir  den  selven 
aengenaem  wesen  sal,  sullen  dese  eyndigen,  biddende  den  AI- 
machtigen ,  naer  onse  seer  gèdienstige  gebeedenisse  tôt  Uwe  E., 
deselve,edele,  weerde,  hoochgeleerde ,  wyse,  discrète,  zeer 
voorsinnige  heeren,  te  gesparen  in  goeden  voorspoet  ende 
gelucksalige  regieringe. 

Uuyt  Antwerpen,  den  xxnn*"  novembris  4584. 

Uwe  E.  onderdanige  ende  zeerdienstwillige, 

fiurgemeesteren  9  schepenen  ende  raedt  der 
stadt  van  Antwerpen. 

Bbrlicoh. 

Post  data,  Wy  hebben,  naer  'tscryven  van  descn,  verstaen 
dat  de  vyant  de  rivière  met  schepen,  daer  hy  nu  genoech  aff 
versien  is,  heeft  begonnen  toe  te  ieggen  ende  besluyten ,  sulcx 
dat  het  nieer  dan  tyt  is  dat  men  op  onse  hulpe  versie  :  het 
welck  wy  seer  ernstclyck  ende  onderdanichlyck  van  Uwe  E. 
versoecken. 

Suscription  :  Den  edeien,  weerden,  hoochgeleerde,  wyscn, 
discreten,  seer  voorsienige  heeren  myne  heeren  de  générale 
staten  der  geuniccrden  provincien. 

Rec.  i  decembris  1584.  oigitized  by  GoOglc 


(  202  ) 


▼.  Lettre  do  naffUtrat  d'Anvers  A  Henri  III  : 
••  ii«Teiiilire  ift04. 

Sire,  comme  nous  ne  doublons  que  nos  ennemis  n^auront 
taschë  de  se  |irëva]oir  des  lettres  que  monsieur  le  prince  de 
Parme  nous  a  escriptes  depuis  naguerres,  pour  persuader  à 
ceulx  qui  ne  sont  informez  de  la  vëritë  du  faict  que   nous 
serions  en  traiclé  avec  eulx ,  nous  n'avons  peu  obmectre,  pour 
Tobligation  du  très-humble  service  et  6délilë  que  nous  avons 
à  Vosire  Majesté,  de  luy  envoyer  copie  autenticque  de  ladicte 
lettre, avec nostreresponce  y  joincte,  laquelle  nous  avons faicte 
pour  obvier  à  beaucoup  de  pracliques  et  menées  que  nos  mal- 
vucllants  eussent  trouvé,  soubs  ombre  de  nostre  silence,  tant 
pour  dégoustcr  Vostre  Majesté  à  n'entreprendre  nostre  cause, 
ainsy  que  bénignemcnt  il  luy  a  pieu  nous  en  donner  espoir, 
comme  pour  nous  rendre  odieux  envers  tous  aultres  princes 
et  potentats  cbrestiens.  Vostre  Majesté  verra,  par  icelle,  nostre 
résolution,  et  lui  plaira  nous  faire  ccst  honneur  de  nous  com- 
mander comment  d'ores  en  avant  nous  aurions  à  nous  conduire 
en  semblables  occurences,  d'aultant  que  nous  sommes  unani- 
mement résolus  de  n'entrer  en  aucune  ultérieure  responce  on 
communication  sans  exprès  commandement  de  Vostre  Majesté. 
Or,  comme  nous  espérons  qu'elle  aura  le  salut  et  conservation 
de  ce  povre  peuple  pour  recommandé,  ainsy  que  nous  l'en 
avons  supplié  très-humblement,  en  attendant  que  soyons  hon- 
norcz  de  ses  commandcmcns,  nous  luy  baiserons  très-humble- 
ment  les  mains,  et  prions  Dieu  qu'il  maintienne,  Sire,  Vostre 
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Bourgemaistres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville 
d'Anvers. 

A  l'ordonnance  d*iceulx  : 

Berlicom. 


Suscription  :  Au  roy  très-chrestien. 


(Archives  du  royaume,  à  La  Haye,  reg.  Depeschen, 
n*7,1584,  foL444.) 


▼I.  lettre  ûm  macUitnrt  d'AuTeni  h  Catherine  de  Médlelfl  t 
«•  neTemlire  «••4« 

Madame^  monsieur  le  prince  de  Parme  nous  a^  depuis  na- 
guaires,  escript  des  leUres,  tant  à  ceulx  du  magistrat  qu'aux 
principaulx  membres  de  la  ville,  lesquelles  iLa  faict  soubz  main 
tenir  envers  ceutx  ausquelz  elles  s'adressoient.  Et  aiant  mise 
l'affaire  en  délibération,  nous  avons,  pour  divers  regards  et 
pour  couper  broche  à  une  infinité  de  menées  et  pracliques 
par  lesquelles  il  tasche  de  nous  mectre  en  dissension ,  trouvé 
convenir  de  traicter  sincerrement  et  rondement  avecq  nostre 
commune.  Et  leur  aiant  communicqué  les  lettres,  leur  avons 
quant  et  quant  faict  part  de  la  responce  qu'il  nous  sembloit 
estre  convenable  à  la  disposition  des  affaires  et  à  la  résolution 
que  générallement  nous  avons  prinse  de  nous  jecter  entre  les 
bras  de  la  Majesté  du  roy  très-cbreslien ,  affiir  de  obvier  à 
ultérieures  machinations  que  aulcunement  l'on  eust  peu  bras- 
ser. Or  nous  ne  doubtons  pas  que  nos  ennemis,  desguisans  des 
matières  (1),  tascheront  d'en  faire  le  proflfit.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  trouvé  nécessaire  d'envoyer  à  Vostre  Majesté  les 
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Dieu,  que  de  la  bénignité  et  faveur  de  Vos  Majestés.  Nous  sup- 
plions d'oncques  très-humblement  qu'il  plaise  h  Vostre  Majesté 
nous  faire  cest  honneur  de  s'asseurer  de  nostre  fidélité,  et  de 
nous  tenir  pour  recommandez  envers  leroy  :  ne  doubtans  nul- 
lement que,  s'il  plaist  &  Sa  Majesté  entreprendre  nostre  dcf- 
fence,  comme  il  luy  a  pieu  nous  en  donner  Tespoir,  que  Dieu  ne 
bénie  son  héroïque  entreprise,  et  le  rende  bientost  victorieux 
de  tous  SCS  ennemis,  et  nous  faiche  vivre  heureusement  soubs 
son  obéissance  :  k  quoy  de  tout  nostre  cœur  nous  aspirons. 

Madame,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de 
Vostre  Majesté,  nous  prions  Dieu  qu'il  la  maintienne  en  toute 
félicité. 

Escript  à  Anvers,  ce  xxvi*  de  novembre  4584. 

De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  très-fidèles  serviteurs, 
fiurgemestres ,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  d'Anvers. 
A  Tordonnance  d'iceulx  : 
Berlicom. 
Suscription  :  A  la  reyne,  mère  du  roy. 

(Archives  du  royaume,  à  La  Haje,  v^g.Depeschenj 
n»7, 1384,  toi.  443.) 


Yll.  Leilre  4n  c«Bile  Maaricc  de  Nmmmmn  et  da  eensell  «^^Ca« 
en  Sélande  aux  étato  f^énéraax  el  mn  een^eU  d^Étet  i^  La 
Baye  :  S«  nevembre  f  ••4. 

Edele,  weerde,  wyse,  voersienige  ende  zeer  discrète,  lieve, 
besundere  ende  goede  vrunden,  die  brieven  die  welcke  van 
die  ffédcDUteerde  van  de  staten  van  Brabant  ende  borffemees- 
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oft  zyn  Uw  Ed.  gehandreyckt  worden,  ende  liebt  den  jegen^ 
woordigen  staet  ende  gelegenlheyt  van  die  stadt  van  Antwer- 
pen,  ende  van  het  sluyten  van  die  rivière,  ende  wat  den  gehee- 
len  lande  daervan  te  verwaehten  staet,  by  zoo  verren  daerinnc 
met  aile  diiigentie  ende  spoedicheyt  nyet  voorsien  en  wordt, 
daer  uutt  genoechsaem  verstnen  :  waerby  wy  niet  hebben 
connen  laeten  Uwer  Ed.  te  adverteren ,  wes  van  die  geconimit- 
teerde  raeden  in  Zeelandt  dcsen  morgen  wel  ernstlicken  ons 
te  kennen  gegeven  is,  aist  dat,  naer  dien  die  tydinge  van  liet 
sluyten  van  die  reviere,  onder  het  volck  is  gecomen,  nietalleene 
alhier  tôt  Middelburch,  dan  oock  binnen  Vlissinge,  ter  Vere 
ende  in  anderc  steden  ende  plaetsen  in  Zeelandt,  eene  zeer 
groote  heroerte  gecauscert  heeft,  besehuldegendc  niet  alleene 
die  groote  lancsaemheyt  die  M^elcke  dus  lange  in't  bevryden 
van  de  rivière  gebruyckt  is,  macr  oock  dat  alnoch  zoo  tragelyck 
ende  weinich  daerinne  gedaen  ende  voor  die  handt  genomen 
wordt.  Twelcke  zoo  daer  is  tenderende  tôt  eene  groote  cora- 
motie  onder  het  gemeyne  volck,  ende  wy  niet  anders  daer- 
uut  zyn  verwachtende  dan  den  geheclen  onderganck  van  het 
gemeyne  landt,  by  zoo  verren  daerinne  met  aldcrhaesticheyt 
niet  geremediert  en  werdt.  Soo  is  ons  ernstelyck  versoeck  ende 
begeeren  dat  Uw  Ed.,  beneffens  den  graven  van  Hohenloe, 
onsen  vrundelicken  lieven  neven  ende  heere,  den  welcken 
wy  nochtans  verhoepcn  dat  al  onderwegen  zyn  zal,  hen  in 
aller  haest  ende  zoo  geiyngc  emmers  mogelyck  is,  sonder 
eenich  vcrtreck,  haer  by  ons  herwaerts  begeven  will,  om  op 
dit  poinct  van  die  bevrydinge  van  die  reviere  ende  andere 
hooge  nootlicheden  te  helpen  voorsien  naer  behooren,  by  zoo 
verren  hetzelve  niet  en  geschiet  ende  die  bevrydinge  van  die 
reviere  met  aile  neersticheyt  ende  metter  daet  niet  aenge- 
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ten  wilt ,  ende  Uw  Ed.  aencomste  zonder  eenich  yertreck  met 
aile  diligentie  spoedigen,  medebrengende  eene  goede  quanti- 
teit  van  penningen ,  gclyck  wy,  den  xxviii'"  deser»  aen  Uw  EdL 
geschreven  hebben,  aengesien  alhier  uutZeelandt,  van  wegen 
de  groote  lasten  die  zy  dragen ,  weinich  zal  eonnen  getrocken 
worden.  Wydcrs  doen  wy  Uwer  Ed.,  beneffens  desc,  overseyo- 
den  copie  van  zeeckeren  missive  aen  den  heere  Haultain  uuy  t 
Diepen,  den  xx*"  van  deser,  geschreven,  by  de  Uw  Ed.,  beneffeus 
andere  considéra  lien,  verstaen  mogen  hoe  grootelyck  daeraeo 
is  gelegen,  dat  die  zaecke  van  Vranckryck  zonder  eenich  delay 
ofte  wirdere  dispulatien  in  aller  haesticheyt  ende  diligentie 
geeffectueert  werde.  Is  daerom  onse  ernstelycke  begeerea 
dat  Uw  Ed.  ook  hierinne,  zoo  Hselve  noch  niet  en  is  geschiet, 
gclyck  wy  niet  en  hopen,  wilt  voorsien,  als  die  hooge  noot 
ende  dienst  van  den  lande  is  vereysschende. 

Hiermede,  edele,  etc.,  zyt  Gode  den  Almogenden  bevolen. 
Uut  Middclburch,  den  lesten  novembris  a"*  i584. 

Dese  geeyndigt  hebbende,  is  zeeckere  tydinge  van  die  reviere 
gecoroen  dat  die  van  Antwerpen  met  heure  schepen  van  oor- 
loge  dcselve  wederom  geopent  hebben ,  ende  den  vyandt  met 
gewelt  van  daer  gedreven ,  ende  drie  pleyten  van  den  vyandt 
met  hen  lot  Antwerpen  gebracht,  ende  men  seyt  dat  aen  die 
zeyde  van  den  vyandt  wel  vier  hondert  oft  daeromtrent  geble- 
ven  zyn  zouden.  Ende  alzoo  die  van  Antwerpen  des  anderea 
dages  wederom  uutgevaren  waeren  om  de  victorie  te  vervolgen, 
ende  des  vyandls  schepen  die  aldaer  noch  gevonden  mocbten 
worden  te  intercipieren ,  hebben  zy  die  reviere  gantz  open 
gevonden.  Begerende  niettemin  Uw  Ed.  derselver  aencomste 
herwaerts  spoedigen  willen ,  om  de  victorie  le  vervolgen  ende 
in  allcD  goed  ordre  (e  slellen.  ^,^,,,^^^  ^^  Google 

(Àrchivps  du  rovaumA.  à  La  Hâve  :  BeoUiêr  nost 
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¥111.  Répugne  du  prince  de  Parme  au  mafflAtrat  d^AoTer*  t 
!•  décembre  IftSd  (1). 

ÂLEXAifDRB,  Prince  de  Parue  et  de  Plaisance,  Gouverneur, 
Lieutenant  et  Capitaine  général. 

Très-chiers  et  bien-amez,  l'espoir  que  nous  avions  conceu 
de  quelque  fructueuse  résolution  voslre  sur  la  cordiale  et  très- 
affectionnée  ouverture  que  nous  vous  avions  faict  par  noz . 
lettres  du  xiii^  du  mois  passé ,  est  cause  du  regret  que  sentons 
de  vostre  responce,  pour  eslre  tant  esloignëe  du  repos  et  tran- 
quillité que  nous  pensions  vous  procurer.  Car,  encor  que 
nous  vous  soions  obligez  et  ayons  largement  de  quoy  nous 
resjouyr  de  la  bonne  opinion  que  dictes  avoir  de  nostre  syn- 
cérité,  si  est-ce  qu'aians  tousjours,  dèz  le  commencement  de 
cestuy  nostre  gouvernement,  estimé  nostre  principal  honneur 
estre  au  restablissement  de  ce  pauvre  et  misérable  Estât,  plus 
tost  qu'es  vanitez  et  fumées  de  ce  monde,  nous  souhaitions 
infiniment  qu'aians  quelque  moindre  opinion  de  nous,  vous 
eussiez  sérieusement  embrassé  ce  qui  comploit  (2)  première- 


(1)  Alexandre  Faroèse,  en  envoyant  à  Philippe  H,  le  13  décembre, 
copie  de  ses  deux  lettres  au  magistrat  d'Anvers  et  de  celle  du  magistrat, 
lui  écrivait  :  «  Il  est  vray  que  je  n'ay  pas  grand  espoir  que  cesl  oflBce  nous 
n  puisse  ayder,  voiant  Tobstination  et  meschanceté  de  ceulx  qui  gou- 
»  vernent,  mais  aussi  ne  nous  puist-il  nuyre,  puisque  par  là  tout  le  monde 
»  recognoistra  la  doulceur  et  clémence  de  Voslre  Majesié  et  la  facbon  que 
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ment  &  riionneur  de  Dieu  le  Créateur,  et  conséquamment  à 
rincolumitë  de  vostre  désolée  patrie. 

Icy  nostre  intention  n'est  pas  d'entrer  en  long  discours 
avecq  vous,  ny  d'user  d'artifice  pour  vous  persuader  (pour 
es (re  chose  contraire  à  nostre  profession),  mais  simplement 
et  briefvemcnt  respondre  h  deux  ou  trois  poinctz  principaux 
de  vostre  lettre. 

Vous  mettez  en  avant  les  aclions  de  ceulx  qui  nous  ont  pré- 
cédé, desquelles  nous  ne  voulons  estre  censeur.  Mais ,  pour 
Dieu,  qu'ung chascun  de  vous,  se  despouillant  de  toutes  pas- 
sions, parle  avecq  soy-mesme  et  avecq  sa  propre  conscience,  et 
nous  nous  asseurons  qu'il  n'y  aura  celuy  qui  ne  pleure  larmes 
de  sang,  s'il  veult  remémorer  les  indignitez  et  atrocitez  perpé- 
trées contre  le  Roy  monseigneur,  vostre  souverain  légitime  et 
naturel  seigneur  et  prince ,  duquel  toutcsfois  la  bonté  et  clé- 
mence est  si  grande  qu'il  vous  offre,  et  nous  en  son  nom, 
comme  très-humble  ministre,  oubliance  des  choses  passées  : 
qu*est  ung  bénéfice  si  segnalé  qu'es  histoires  vous  en  trou- 
verez peu  de  semblables. 

Vous  dictes  ne  povoir  entrer  en  communication  avecq  nous 
sans  participation  des  aulti*es  provinces,  ausquelles  vous 
estes  uniz,  et  adveu  du  roy  très-chrestien  que  prétendez  vous 
avoir  prins  soubz  sa  protection.  Quant  au  premier,  nous 
n'avons  jamais  refusé  d'ouyr  la  généralité,  et  Dieu  sçait  com- 
bien il  nous  seroit  aggréable  de  povoir  tout  à  ung  coup  mettre 
fin  à  ceste  funeste  et  luctueuse  guerre ,  et  esteindre  la  flamme 
qui  brusie  cruellement  les  entrailles  du  pauvre  peuple.  Mais, 
comme  nous  avons  veu ,  par  expérience,  le  peu  de  fruit  qu'est 
réuscy  de  ces  communications,  nous  n'avons  pas  pourtant 
voulu  laisser  d'inviter  et  exhorter  ceulx  qui  nous  sembloient 
proches  du  mal  pour  éviter  leur  entière  ruyne^^fi^iiêns 
avons  tonsîmir;;  i^entv  pomme,  nniif;  ferions  celle  de  noz  nro- 
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la  ville  d'Anvei-s,  qui  est  Tune  des  principales  du  monde  et  de 
laquelle  la  destruction  est  certaine,  si  vous  en  bannissez  le 
trafficque  qui  Ta  rendu  si  florissante. 

Qu*est  la  cause  qui  nous  a  meu  à  vous  escrire  et  requérir, 
conQuie  encor  faisons  très-affectueusement,  que  vous  veuillez 
avoir  pitié  de  vous-mesmes ,  sans  vous  amuser  à  la  généralité, 
à  qui  Tcxemple  de  vostre  prudente  réconciliation  ne  pourroit 
estre  que  fructueux  et  advantageux,  et  moins  au  secours  que 
vous  vous  promettez  de  France,  pour  ce  que  le  roy  très- 
chresiien,  oullre  la  très-est roicte  amitié  et  bonne  intelligence 
qui  est  entre  la  Majesté  du  Roy  monseigneur  et  la  sienne,  est 
prince  si  verlueulx  et  doué  de  si  grande  prudence  et.bon  juge- 
ment qu*il  se  gardera  fort  bien  d*emprendre  une  querelle  tant 
'esloignée  de  la  justice,  qui  doibt  estre  le  principal  lustre  de  sa 
couronne  comme  de  tous  aultres  princes  chrestlens  :  joinct 
que  vous  cognoissez  vostre  roy  estre  monarche  de  si  grande 
puissance,  qu'il  a  mil  moiens  pour,  à  la  faveur  de  Dieu  tout- 
puissant,  rompre  les  dcsseingz  de  cculx  qui  vouldroient  luy 
estre  ennemis  et  le  priver  de  ce  que,  par  succession  de  ses 
devanciers ,  luy  est  justement  et  légitimement  eschcu. 

Nous  ne  voulions  disputer  ny  respondre  au  poinct  de  la 
religion,  que  vous  dites  estre  Tunicque  fondement  de  ceste 
guerre.  Mais ,  pour  le  peu  que  nous  povons  avoir  simplement 
apprins  du  vray  estre  d'ung  cbrestien ,  nous  nous  asseurons 
que  de  la  parolle  du  mesme  Jésus-Christ,  que  vous  nommez 
seul  intercesseur,  vous  ne  trouverez  qu'avecq  bonne  con- 
science vous  puissiez,  pour  le  faict  de  la  religion,  prendre  les 
armes  contre  vostre  légitime  roy,  brusier,  piller,  saccager, 
percer  dicqucs,  abismer  vostre  patrie  et  la  réduire  en  une 
affreuse  et  déplorable  confusion.  Bref,  nous  le  prenons  à  tes-)Ql^ 
moing  que  nous  ne  désirons  rien  plus  en  ce  monde  que  la  fin 
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qui  s'espandra,  des  angoisses  et  afflictions  que  tant  de  pauvres 
vefves  et  orphelins  endureront,  et  de  la  ruyne  et  désola  tien 
qui  s'en  ensuyvera,  laquelle  nous  prions  Dieu  le  Créateur 
vouloir  divertir  et  vous  donner,  très-chers  et  bien-amez,  ce 
qui  vous  est  plus  salutaire. 

De  Calloo,  le  x«  de  décembre  i584. 

(MÎDUte ,  aux  Archives  da  royaume  ) 


IX.  BalletlB  de  la  Tietoire  reaip«rtée  par  lea  traapcs  rayalea, 
le  ••  ■AAl,  sar  le*  Asversals^  aldéa  des  ■•llaadato  et  dea 
SéUadais  :  t9  aaal  tftOft  (1). 

Ayant  Tennemyd'Anvers,  hier  environ  les  six  ou  sept  heures 
du  soir,  envoyé  douze  grans  batteaux  attachez  ensemble  envers 
lestaccade, en  intention,  comme  il  est  bien  k  présumer,  de  la 
rompre  ou  aultrement  endommager,  iceux  furent  aussy  tost 
arreslez,  sans  qu'ilz  ayent  heu  moyen  de  nous  nuyre;  et,  cela 
faict,  Hz  se  sont  ceste  nuict  approchez  de  la  dicque  de  Cauwes- 
tain  avec  toutes  leurs  barques,  d'une  part,  et  celles  de  larmée 
d'Hollande  et  Zélande,  de  Taultre,  ayant  préalablement  envoyé 
quelques  navires  à  feu  pour  estonner  noz  gens  de  guerre  pen- 
dant qu'ilz  prendroient  terre,  comme  ilz  feirent,  s'y  estans  re- 
tranchez et  forti6ez  en  toute  diligence,  tant  avec  saczde  terre 
que  plusieurs  balles  de  layne,  fascines  et  aultres  instrumentz 
et  préparatifz  qu'ilz  portoient  à  ces  fins  tout  exprès  et  en  fort 
grande  abondance  :  tellement  que,  nonobstant  le  debvoir  que 
noslre  artillerie  et  mosquetlerye  y  ha  rendu,  ilz  s'en  sont  em- 
parez et  ont  occupé  ladicte  dicquè  par  l'espace  de  sept  k  huit 
heures,  que  Dieu  ha  esté  servy,  par  sa  sainte  et  divine  grâce,  de 
donner  telle  force  et  vigueur  i  noz  gens  de  guerre  que,  en 
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y  taillant  en  pièces  tous  ceux  qui  y  estoient,  saulf  la  pluspart 
qui  y  sont  demeurez  noyez,  oultre  une  grande  quantité  de  ba- 
teaux tant  prins  que  bruslez,  et  plusieurs  enfoncez  par  l'artil- 
lerie de  nos  fortz. 

La  victoyre  a  esté  fort  remarcable,  tant  pour  le  grand 
nombre  de  gens  que  les  ennemys  y  ont  perdu,  et  Tartillerie 
et  bateaux  qu'ilz  y  ont  laissé,  que  principalement  pour  l'espoir 
que  ceux  d'Anvers  y  ont  perdu  de  povoir  désormais  estre  se- 
couruz  par  ceste  voye.  Dont  Dieu  est  grandement  à  louer, 
comme  autbeur  d'une  si  importante  victoyre. 

Du  27demayi585. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.) 


X.  I«etire  du  prisée  4e  Parme  mm  aiaclstrai  d'AsTers  : 
Ift  Jaln  IftOft  (1). 

Très-cbers  et  bien  amez ,  nous  ayant  le  seigneur  de  Saincte- 
Aldegonde  faict  entendre  le  désir  quil  avoit  de  se  voir  avec  nous, 
pour  communicquer  et  traicter  de  quelques  affaires  grande- 
ment imporlans  au  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  public, 
nous  avons  esté  non-seulement  contentz  de  l'escouter  et  ad- 
mectre,  suyvant  ce  que  en  aurez  entendu,  ains  d'abondant 
avons  bien  aux  mesmes  fins  voulu  vous  envoyer  le  président 
Ricbardot,  du  conseil  d  Estât  de  Sadicte  Majesté,  duquel  vous 
pourez  plus  amplement  entendre  aussy  nostre  bonne  volunté. 
Vous  requérant  partant  de  Iny  vouloir,  de  vostre  part,  donner 
toute  foy  et  crédence  en  ce  qu'il  vous  dira  de  la  nostre,  tant 
pour  ce  que  la  qualité  de  sa  personne  le  requiert,  que  pour  le 
respect  de  ce  à  quoy  présentement  il  est  envoyé.  Qui  sera,  etc. 

Du45juini585.  DigitizedbyGoode 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.)     ^ 
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XI.  LcMre  «•  riilllppe  «e  Maralx  fui  MH^telae 
19  J«lB  IftS»  (1). 

Capitaine  Lorne,  l'un  de  noz  soldalz  tenants  garnison  à  Ber- 
chem  m'a  tesmoigné  ?ostre  bonne  affection ,  dont  j'aj  reoeu 
singulier  contentement  et  satisfaction.  Vous  povez  estre  as- 
seuré  (de  quoy  ceste  mienne  lettre  vous  servira  pour  gage  à 
jamais)  que  je  n'oublieray  de  le  recognoitre  tellement  que, 
toute  vostre  vie,  vous  aurez  occasion  de  vous  en  louer  et  tenir 
pour  très-content.  S'il  vous  plaît  me  faire  savoir  rostre  inten- 
tion et  les  moyens  en  particulier,  j'y  disposeray  toutes  choses 
nécessaires  pour  le  mettre  en  effect,  et  de  vostre  part  je  vous 
auray  en  telle  recommandation,  si  le  fait  peut  sortir  son 
cffect,  que,  toute  vostre  vie,  vous  aurez  occasion  de  vous  en 
tenir  pour  heureux.  Sur  ce ,  me  recommandant  à  vostre  bonne 
grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  capitaine  Lorne,  les  siennes 
sainctes. 

Escrit  II  Anvers,  ce  xvni*  de  juing  4585. 

L'entièrement  vostre  bien  affectionné  amy 
Il  vous  faire  plaisir  et  service, 

Ph.  de  MaB5IX. 
Suseription  :  A  monsieur  monsieur  le  capitaine  Lorne. 
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XII.  iBSlracd^B  d^BBée  par  le  maclstrat  et  les  aieHilires  de 
la  Tille  d'ABvera  à  des  dépatés  «u'IU  eaveyaleal  an  ceaile 
Haarice  de  liasaau ,  aa  eeasell  d'État,  aax  états  néaéraax 
et  aax  états  de  Heliande  et  de  Sélaade  :  !•  Jalo  «&»&. 

Instructie  voor  Daniel  vander  Moelen  ende  Jacques  L'Hennile,  aUgelast 
by  booflmannen  ende  wyckmeesters ,  mitsgaders  voor  Peeter  Pan- 
buys  ende  Bonaventura  de  Moelenaer ,  geiast  by  den  ambacblen  deser 
sladt,  om ,  met  adjunctie  van  den  heeren  van  Oninael ,  Junius  Alos- 
lanus  ende  Swerius ,  te  doen  'tg hene  naer  volcbt. 

De  voorseyde  gedeputeerde  sullen,  naer  behoorlykc  ghe- 
biedeoisse  van  wegen  burgemeesteren ,  schcpcnen  ende  raedt 
deser  stadt,  mitsgaders  de  leden  der  selver,  Syne  Excellencie 
ende  raedt  van  Staten,  mitsgaders  mynheeren  den  staten 
generael ,  staeten  van  Hollandt  ende  Zeelandt  ende  andere  dye 
zy  noodich  zuUen  achten ,  voordraghen  den  grooten  ende  ex- 
tremen  noot  daerinne  de  stadt  haer  vindt ,  soo  aengaende  de 
cortheyt  van  cooren  ende  van  allen  andere  proviande,  als 
van  gelt,  om  den  soldaten  ende  bootsgeselien  eenichsints  in 
ordre  te  stellen  ende  te  onderbouden. 

Wclck  gbebreck  ende  noot  zoo  groot  is ,  dat  soo  verre  men 
in  aider  baest  ende  spoedicheyt  nyet  gebolpen  en  wordt,  ende 
ten  minsten  dat  alhier  eenigc  proviande  ende  besunderc 
cooren  nyet  seer  haest  gebracht  en  wordt,  de  stadt  nootsa- 
kelyk  sai  moeten  vallen  in  handcn  van  den  vyandt. 

Dat  daeromme  boven  al  noodich  is  het  secours  te  haestcn, 
ende  'tgene  des  aencleeft  sulcx  ter  herten  te  nemen,  dat  de  daet 
daeraff  mach  volgens:  want  ingevalle  sulcx  onmogelyck  soude 
wesen ,  oft  het  secours  uuyt^estelt  soude  moeten  worden  oft  ^^l^ 
commen  te  failleren,  is  het  gewis  dat,  overmidts  de  voors. 
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commen ,  dal  zy  plotselyck  soude  vallen  in  een  schrickelycke 
confusîe,  ende  volgens  in  den  moetwille  des  vyandts. 

Orome  'l welck ,  mitsgaders  vêle  andere  beswaeren  inconvc- 
nienten ,  voor  te  commen ,  hadden  de  Toors.  lieeren  van  deo 
magistraet,  met  ook  de  gedeputeerde  van  de  staten  van  Bra- 
bant,  met  advis  van  de  collonellen ,  desen  voorleden  dagfaen , 
naer  langhe  ende  veele  délibéra  tien ,  goet  gevonden  yemant 
uuyt  heure  collegie  te  belasten,  soo  met  brleven  als  naerdere 
communicatie  metten  prince  van  Parme,  te  ondertaslen  ofl  hy 
soude  willen  verstaen ,  dat  zy  hadden  mogen  tracteren  met  de 
geunieerde  provincien  om  eenich  generael  aceoort  voor   te 
slacn  y  ende  hadden  daertoe  mijnheer  van  Sint-Âldegonde  ver- 
willicht ,  verhopcnde  met  sulcken  occasie  in  communicatie  met 
den  geunieerde  provincien  te  mogen  tredcn,  ende  tsamender- 
handt  van  ailes  te  mogen  beraadslagen ,  om  hyer  en  tusschen 
tyt  le  winnen,  ende  dacrnaer,  volgende  den  noot  ende  gele- 
gentheyt  van  een  yegelyck,  zich  te  mogen  richten. 

Maer  alzoo  *tzelve  den  leden  en  den  breeden  raedt  voorge- 
draghen  is  geweest,  hebben  deselve  sulcx  nyet  goet  gevonden 
sonder  consent  ende  verwillinge  van  onse  bontgenooten,  ak 
hcn  bevresende  dat  Hzelve  in  zulker  vueghen  by  den  selven 
bontgenooten  opghehouden  soude  moghen  wordèn  al  ofl  men 
aircede  met  den  viant  in  eenich  accordt  hadde  willen  treden. 

Des  nyettemin ,  aenghemerckt  den  voors.  noot  dye  ook  dage- 
lych  meer  ende  mcer  is  dringbende,  ende  dat  overzulcx  een 
van  beyden  moet  geschieden ,  oft  dat  de  stadt  promptelyck 
moet  gesecourecrt  wordcn ,  oft  dat  men  dencke  op  de  mid- 
delen  daerdeur  meerdere  inconvenienten  ende  den  uuy- 
tersten  onderganck  der  stadt  soude  moge  ontgaen,  hebben  de 
voors.  heeren  ende  leden  deser  stadt  den  v^rs.  godepu- 
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by  tyts ,  endc  dat  zy  nyct  goet  en  vonden  van  hcuren  twegcn 
eenighe  articulen  tôt  het  generael  tractaet  dienendc  voor  te 
slaen,  dat  hen  believe  den  voors.  magistract  ende  leden  te 
laten  weten  hoe  dat  zy  hen  sullen  hebben  te  rechten ,  om 
den  geheelen  onderganck  te  ontgaen. 

Besundere  aenghemerckt  het  seeckerlyck  te  beduchten  is 
dat  soo  haest  de  provisîe  van  het  magasyn  off  amunîtiecamcr 
shI  commen  te  failleren,  de  gemeynte  haer  in  oproer stellende , 
den  m^gistraet  ende  andere  hoofden  zal  bedwinghen  om  een 
accort  metten  vyant,  't  zy  met  genade  off  ongenade  aen  te  gaen, 
het  welek  by  den  magîslraet  ende  den  anderen  hooffden 
gheensints  verhinderl  en  soude  connen  worden. 

Ende  soo  verre  dese  stadt  tôt  de  handeHnge  ende  accoort 
metten  vyandt  soude  moeten  commen,  sullen  de  voors.  gede- 
puteerde  verthoonen  dat  zy  van  wegen  den  uuytersten  ende 
onvermydelycken  noot  daertoe  ghedwongen  sullen  worden, 
ende  dat  ilien  verseeckert  mach  wesen  dat  zy  'tzelve  soo  lange 
sullen  ophouden  als  eenichsints  mogelyck  zal  zyn. 

Maer  bidden  op't  alderhoochste  dat  men  uuyt  dyen  aen- 
sien  de  stadt  int  uuyterste  nyet  en  laet  commen,  maer  het 
secours  met  aile  weghen,  't  zy  te  water  off  te  lande,  voorderen, 
om  *tzelve  metten  alderyersten  dadelyck  te  effectueren. 

Tôt  welcken  eynde  de  voors.  gedeputeerden  hem  oock 
sullen  vervoegen  aen  de  hoofden  soo  van  den  crychsvoick  als 
bootsgesellen ,  ende  voornamentlyck  aen  Zyne  Ghcnade  de 
grave  van  Hohenloe,  mitsgaders  de  admiraelen  ende  capi- 
tey nen  van  de  oorlochschepen ,  den  zelven  hoochl.  biddende 
dat  secours  sulcx  te  beneerstigen ,  als  de  voors.  magistract 
ende  leden  'tzelve  hen  toebetrouwen,  mitsgaders  den  genen 
dve  zv  achten  zuUen  raedtsaem  te  wesen.  het  zv  caoitev 
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Ende  om  'tgene  voors.  is  des  te  bêler  gevoirdert  te  worden , 
zullen  de  voors.  gedcpuleerde  hen  terstont  addresseren  aea 
den  vooi^.  heeren  van  Orsmael ,  Junius  Alostanus  ende  Swc- 
piiis,  off  aen  ccncn  van  hen  voor  handen  zynde,  ende  met 
haer  adjuntie  ende  goet  advys  ailes  doen  dal  tôt  accelleralie 
deser  saecken  eenîcbsints  soude  mogen  dienen ,  ende  van  als 
inetten  iersten  warachtich  rapport  commcn  alhier  doen. 

Ghedaen  lot  Antwerpen,  den  xix"*  juny  1585. 

Uut  laste  vanmijn  heeren  burgeineesteren, 
schepenen  ende  raedt,  mitsgaders  den 
leden  der  stadt  van  Antwerpen  : 

Berlicom. 

(Archives  du  royaume,  à  La  Haye,  reg.  Depeschen, 
no9,  l583,foM87.) 


3K.III.  E,eHre  mib»  slffMatare  éerlle  an  prlaee  de  ^mrwme  : 
t4|alo  •&«&(!). 

Monseigneur,  plusieurs  du  magistrat  d*icy  et  d'aultres  mess" 
gouvernans  commencent  faire  démonstration  de  s'incliner  à 
une  paix,  voyantz  peult-estre  plus  cler  le  dangier  leur  appro- 
cher que  beaucoup  d'aullres  de  leur  humeur  et  religion  :  car, 
pour  certain,  ilz  nont  que  environ  mil  veertales  (2)  de  grain 
pour  la  commune  n  aianl  sa  provision ,  qui  est  plus  de  ta  moitié 
de  tous  les  inhabilans,  et  ont  cncores  levé  sur  les  brasseurs 
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huicl  mil  veerlales  de  grain  préparez  pour  brasser,  mal  dui- 
sanl  pour  en  faire  pain;  mais  ils  font  estât  d'avoir  et  cueillir 
des  grains  croissans  présentement  au  Biiytenschanse,  de  trois 
h  quatre  mil  veerlales,  qui  feront  ensemble  douze  ou  treize  mil 
veertales,  et  menacent  journèlement  encores  prendre  aux  bour- 
geois leur  provision,  en  leur  laissant  seulement  une  demie  veer- 
tale  pour  bouche  :  ce  que  les  mieulx  advisez  n'estiment  suffire 
que  pour  six  sepmaincs  de  temps  au  plus;  les  aultres,  moins 
advisez  et  poussez  de  passion  et  fureur,  et  n^veullans  aulcu- 
nement  entendre  à  la  paix,  où  sont  comprins  les  ministres 
consistoriaulx  et  quelques  aultres,  prétendent  d'entretenir  le 
peuple,  avecq  ladicte  provision,  de  quatre  à  cincq  mois  que 
l'esté  sera  passé  ou  davantage,  en  faisant  sortir  d'icy  une 
grande  multitude  du  peuple,  comme  ilz  en  ont  faict  jà  la  pu- 
blication, sçavoir:  premiers  les  povres,  après  ceulx  qui  ne 
sont  bourgeois,  et  enfin  tous  ceulx  qui  ne  sont  de  leur  humeur, 
ayant  k  ceste  fin  faict  six  enseignes  de  soldats  et  povres  bour- 
geois ayants  faict  profession  de  leur  religion ,  et  nulz  aultres. 
S**-Aldegonde  faict  semblant  de  demander  la  paix  :  ce  que  plu- 
sieurs interprètent  simulation;  aulcungs  de  la  religion  en  prcn- 
gnent  grande  diffidence  et  jalousie.  Tant  y  a  qu'il  se  fault  don- 
ner garde  de  leur  tromperie.  Le  vray  remède  pour  rompre 
leurs  malicieulx  desseings  et  abbréger  cest  affaire,  c'est  de 
s'emparer  des  maisons  de  Mercxem,  Deurne  et  Berchem,  et 
lever  quelques  petits  forts  ou  trenciz  (1)  là  où  que  lesdictes 
maisons  pouriont  estre  trop  esloignées  Tune  de  Faûltre,  et 
par  là  du  tout  serrer  de  près  ceste  ville,  qui  leur  empeschera 
d'avoir  quelques  nouvelles  d'Hollande,  et  leur  ostera  tout  es- 
poir de  povoir  sortir  d'icy,  ny  pouront  exécuter  leurdicte 
publication;  et  avecq  ce  leur  fauldroit  rendre  infructueulx 
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vcerlales.  Hz  sont  advisez  en  secret  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de 
quelque  sceours  d'Hollande,  qui  csl  quasi  le  principal  poinct  et 
motif  k  plusieurs  d'entre  eulx  (qui  en  sont  secrètement  adver- 
liz)  de  se  ranger  à  Taccord.  Au  breeden  raedl  tenu  dès  sabmedj 
dernier,  Ton  n'a  rien  voulu  accorder  de  tout  ce  que  AMegonde 
leur  avoit  proposé,  et  ont  rejecté  les  articles  conceuz  en  Hol- 
lande pour  traicter  avecq  la  royne  d'Angleterre;  mais  îlz  se 
doibvcnt  rassembler  demain,  et  aussi  reprendre  le  poinct  de 
la  paix.  Se  Vostre  Altèze  faict  faire  apparence  de  rcxploiclsur 
ces  maisons  (comme  Ton  a  eu  icy  opinion  et  crainte  sabraedy 
dernier),  il  servira  merveilleusement  k  propos  pour  avoir  in- 
continent une  fin  de  tout.  Vostre  Altèze  seroit  servie  presques 
de  jour  à  aultre,  si  j'eusse  le  moien  de  personnes  fidèles  pour 
en  faire  Taddresse. 

De  Vostre  Altèze  très-humble 
et  très-fidel  serviteur. 
Au  bas  :  24'  de  juing  85. 

(Original,  sur  uoe  bande  de  papier  de  18  cenlim.de 
larg.  et  de  9  de  haut.,  aux  Archives  da  royaume.) 


XMW*  Be^aéte  adireiuiée  as  aiaclatrai  é^Amr^ru  par  |e«  méif- 
claala  éem  natlaa»  étraasèrcs  résidant  à  Asver*  :  sas»  émtm 
(Jalllet  !&•»). 

A   MESSEIGNEURS  NESSEIGNBURS    LES   BOURGMESTRES    ET  EsCHBVUfS 
DE  LA  VILLE  d'AnVERS. 

Les  négotians  des  nations  estrangières  rësidens  et  traffic- 
quans  en  ceste  ville  d'Anvers,  ayans  entendu  que  Voz  Seigneu- 
ries présentement  seroint  occupées  h  dresser  et  concepvoir 
les  articles  du  traicté  d'accord  à  faire  avecq  Son  Altèze  sur  la 
réconciliation  de  ladicte  ville  avecq  la  Majesté  royalle  d'Es- 
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et  prospérité  do  cestc  ville,  sy  ont  trouvé  conseillé  ,  pour  estre 
affaire  de  sy  grand  poix  et  respect  en  leur  regard,  et  affin  de 
le  remectre  d'auUant  pins  en  la  mémoire  et  favorable  souve- 
nance de  Voz  Seigneuries ,  de  leur  représenter  les  poinclz 
ensuyvans,  supplia ns  en  toute  révérence  que  la  substance 
d*iceulx  puisse  estre  comprinse  et  expressée  audict  traicté. 

En  premier  lieu,  comme  le  corps  de  ceste  républicque  est 
composé,  tant  des  bourgeois  naturelz  que  de  ceulx  quy  y  ont 
assumé  le  droict  de  bourgeoisie,  et  aultres  tant  seulement  y 
résidens  dt  trafficqnans,  y  venuz  des  pays  estranges  tant  de- 
vant que depiiys  rédict  perpétuel  de  pacification,  et  qu'il  est 
raisonnable  que  tous  mannans  et  habitans  de  la  ville  égalle- 
ment  jouyssent  du  fruicl  et  effect  dudicl  accord  et  réconcilia- 
tion, comme  ilz  ont  esguallement  sentu  les  misères  et  incom- 
moditez  de  ceste  guerre  intestine,  que  messieurs  les  députez 
à  envoyer  vers  Son  Altèze  soyent  enchargez  de  procurer  et 
intercéder  sérieusement  envers  icelle,  alfîn  que  tous  marchans 
estrangiers  indistinctement,  de  quelque  qualité,  condition  ou 
nation  qu'ilz  soyent,  et  h  quel  temps  qu*ilz  seront  venuz  en 
ceste  ville,  pour  le  présent  actuellement  y  résidens,  soyent 
comprins  audict  traicté  et,  en  vertu  d'icelluy,  rerais  et  rédin- 
tégrez  en  tous  leurs  biens ,  tant  meubles  que  immeubles ,  la 
part  où  qu'ilz  seront  trouvez. 

Et  comme  plusieurs  desdicts  raarcbans  et  bourgeois  y  ac- 
coustumez  à  résider  se  sont,  durant  ces  troubles,  retirez  de 
ceste  ville,  les  uns  en  lieux  neutraulx,  les  aultres  es  pays 
d  Hollande  elZélande  et  aultres  unys,  estans  ce  néantmoings 
h  tenir  pour  bourgeois  ou  habitans  de  la  ville,  pour  ne  s'cstre 
retyrez  h  intention  de  changer  leur  domicilie,  qu'iceulx 
marchans  aussy  scmblablement  jouyront  dudict  traicté,  moyen- 
nant qu'ilz  retournent  et  reprennent  leur  résidence  accous-  )g|^ 
tumée  endedans  six  moys,  à  compter  doibz  la  date  et  subscrip- 
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et  Zélande,  et  y  attendent  eneoi 
chemin  pour  y  arriver,  sur  les 
icculx  d  Hollande  et  Zëlande,  sy 
moyen  dudict  traictë,  se  viendro 
roint  mectre  la  main,  pour  les 
reviendroit  &  irès-grand  inlëres 
cimns ,  mesmcs  d*aultant  plus  et 
par  le  iraictc  d'accord  que  Sa 
avecq  lesdicts  d'Hollande  et  Zélai 
fiscation  fust  ratifllce  et  tenue  pc 
ment  Son  Allcze  soye  requise  de 
qu'elle  n'accordera,  pour  l'adver 
et  Zélande  qu'en  pourparlant  le 
biens  par  eulx  saisyz  et  confisque 
résidens  en  Anvers.  En  quoy  h 
sisler  avecq  aultant  plus  de  ra 
craindre  qu'auitrement  ceulx  qu} 
dises  en  Hollande  et  Zélande ,  pou 
et  confiscation,  seront  nécessitez 
transporter  leur  trafiique  ailliei 
bien  publicq  de  ceste  ville  :  estai 
des  remonstrans,  d'aultant  plus 
et  biens  sont  pourveuz  de  privilëj 
temps  de  guerre  ou  révolte ,  de  t< 
Par-dessus  ce,  comra'  à  ung  cl 
le  grand  inlërest  et  dommaige  qi 
la  monnoye  es  pays  de  par  deçà , 
d'Anvers^  se  trouvants  tous  les  h 
rëquivalent  qu'importe  ledict  ha 
pris  de  toutes  marchandises  et  c 
Tadvenant,  de  sorte  que  de  priOOglc 
veau ,  comme  l'on  debvroit  faire , 
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vendues  et  toutes  aultres  choses  dépendans  du  train  mercantil, 
lesquelles  se  payeroint  et  rendroint  à  aultre  pris  et  cours  de 
roonnoye  que  n'auroint  esté  contractées,  contre  le  naturel 
du  contract  et  hors  de  la  convention  des  partyes,  et  au  intë- 
rest  irréparable  des  créanciers,  sy  supplient  lesdicts  remons- 
trans,  pour  obvyer  h  désordres  de  sy  notable  conséquence  et 
plusieurs  aultres  que  l'on  pourroit  icy  discourrir,  mesroes 
telles  quy  causeroint  Tinterruption  et  eropeschement  du  com- 
merce, lesdicts  sieurs  députez  soyent  aussy  encbargez  de 
procurer  çt  tenir  la  bonne  main  que  plustost  le  cours  des 
monnoyes  de  Flandres  soit  csgualé  à  celluy  de  ceste  ville  d'An- 
vers, comme  y  ayant  cours  à  pris  plus  raysonnable,  et  estant 
ville  marchande,  dont  la  distribution  tant  des  marchandises 
que  des  deniers  se  faict  en  toutes  aultres  places  et  quartiers 
de  ces  Pays-Bas,  laquelle,  partant  aussy,  comme  plus  inté- 
ressée en  cest  endroict,  mérite  plus  de  respect  et  faveur: 
Icsdictes  raisons  estans  de  tel  poix  et  importance  que  Sa  Ma- 
jesté ne  fera  que  bien  et  chose  advantagieuse  a  son  service  et 
au  bénéûce  général  du  pays,  en  réduysant ,  au  plus  tost  que 
faire  se  pourra,  le  cours  et  pris  des  monnoyes  à  la  valeur 
anchienne  et  accoustumée  qu'elles  avoint  devant  ces  troubles. 

Losconsulesdanaçâoportogeza:  Baltasar  de  Rio  a,  espannol. 

Symon  SuEiRO.  Alorso  Camarena  ,  espanol. 

Felipe  Jorge.  Jacob  Lang,  alamano. 

ANTONioGARDiNO,consule  délia  Jehann-George  Idt,  alleman. 

natione  di  Lombardia.  Joacbim  Steddlin,  alemanno. 

LoDOVico  GuicciARDiM ,  cousolo  SEBASTIAN  SpEiDEL ,  allcmano. 

délia  natione  fiorentina.  E.  Bleydlin,  alleman. 

NicoLO  SivoRi,   consolo   délia  Hans-Jorg  Rentz,  alamano^-^^    t^ 
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liT*  Lettre  éerlte  à  Cluirlefl  die  LléTla,  selymewr  de  ga— re, 
«•«Teraewr  4e  Meliae*,  rM>  ***  :  9  JvlUet  tftiift  (i). 

Monsieur,  vous  entenderez,  pnr  le  retour  de  vostre  escou- 
tette,  en  quelle  disposition  est  ceste  ville.  Eu  somme,  Aldegonde 
a  tant  fait,  par  ses  discours  et  artifices,  qu'il  fait  joindre  les 
parties  ensamble  soubz  umbre  d'un  traicté  général,  se  faisant 
fort  de  Hollande  et  Zellande,  desquelz  je  ro'aseure  il  n'est  nul- 
lement avoué  :  qui  est,  à  mon  avis,  une  par  trop  grande  pré- 
somption à  luy  de  se  vanter  de  chose  de  sy  grande  importance. 
Tant  y  a  que,  soubz  che  prétexte,  il  a  converty  les  plus  diffi- 
cilles  de  consentir  h  escout^r  le  prince  de  Palme  :  chose  bien 
dangreuse  pour  ce  qu'il  s'en  ensuivra.  Par  où  il  a  animé  gran- 
dement ses  mélieurs  amys  contre  luy,  et  entre  aultres  les  mi- 
nistres qui,  en  privé,  voyant  son  changement  soudain,  luy  ont 
fait  de  belles  remonstrances  et  bien  dict  sa  chose,  jusques  à 
Tacuser  de  trahison  :  che  que  journellement  ilz  ratiffient  en 
leurs  presches  publicques.  Mais  il  est  de  sy  bonne  digestion 
qu'il  avalle  tout,  pourveu  qu'il  exécute  sa  négociation.  Au  con- 
traire, ses  plus  grans  ennemys  papistes  sont  aujourd'huy  ses  • 
plus  grans  amys.  Conclusion  :  l'on  voit  en  cest  homme  une 
cstrange  métamorphose.  L'on  m'a  vollu  asseurcr  qu'il  a  de 
grandes  promesses  de  l'ennemy  :  ses  actions  les  démonstrent 
assez,  mais  le  temps  le  descouvrira.  De  ma  part  je  n'espère 
riens  de  bon  du  traicté,  et  à  ce  que  j'oy  et  prévoie,  la  Gn  en 
sera  dangereuse,  d'aultant  que  l'ennemi  ne  con^ïcntira  jamais 
ce  qu'il  met  en  avant,  tellement  que  je  crains  fort  finaUement 
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uoggarboulle  par  icy.  Durant  mon  absence  Ton  n*a  eu  nulles 
nouvelles  de  Hollande  et  Zellande;  il  samble  que  Ton  cache 
touttes  les  lettres  qui  en  viennent.  11  est  vraye  que  court  ung 
bruit  que,  jusques  à  deux  pacquetz  que  les  députez  desquelz 
je  vous  ai  touché  ont  envoyé,  ont  estez  perduz  et  prins  de  l'en- 
nemi :  qu'il  en  est  je  ne  sçayc;  (ant  y  a  que,  de  ces  costezià, 
il  n'y  a  nulle  mention  de  traicter.  Cbe  que  j  en  entenderay  à 
l'avenir,  je  vous  en  feray  part.  A  mon  retour,  j'ay  entendu  des 
estranges  nouvelles  de  mons'  de  Villers,  assçavoir  qu'il  auroit 
esté  mis  en  quattre  cartiers ,  acusé  de  trahison  ;  l'autre  disoit 
qu'il  auroit  esté  tué  par  le  comte  de  Meurs.  Âujourd'huy  Ton 
diet  qu'il  a  esté  fait  prisonnier  des  ennemys  en  une  deffaicte 
qua  eu  ledict  comte;  aultrcs  disent  qu'il  auroit  receu  ung 
soufflet  de  luy,  1  acusant  qu'il  auroit  esté  l'ocasion  d  icellc 
deffaicte.  Par  ainsy  l'on  en  parle  bien  différamment.  Chela 
vient  de  trois  hommes  de  cheval  qui  vinrent  hier  de  Berghes, 
lesquelz  disent  n'avoir  apporté  nulles  lettres  :  che  que  l'on  ne 
peult  croire.  Au  reste,  en  cas  que  le  traicté  aille  avant,  il  faul- 
dra  aviser,  de  vostre  part  et  des  capitaines,  de  députer  quelque 
un  bien  habile  pour  trafctcr  pour  eulx  et  leurs  gens  de  guerre. 
Par  ung  meisme  moyen,  pour  vostre  particulier  pourrez  user 
de  la  faveur  à  vous  présentée  du  comte  de  Mansfeit  et  marquis 
de  Renty  :  che  que  pourrez  faire  avecq  honneur,  la  chose  estant 
bien  et  dextrement  menée.  Mais  il  n'est  nullement  besoing  de 
ce  faire  pour  le  présent,  d'aultant,  s'il  y  a  apparence  de  traic- 
ter, che  que  se  sçaura  parle  retour  des depputez,  il  n'y  a  double 
que  le  nombre  des  depputez  de  ceste  ville  s'augmentera;  et  par 
ainsy  Ton  viendra  à  temps  y  envoyer  de  vostre  part  et  de  voz 
capitaines.  Che  que  je  pourray  faire  en  chelà  pour  vous ,  je  le 
feray  fort  voluntier.  Au  demeurant,  je  désire  mervélieusementjOOçIc 
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amener  le  tout  à  une  bonne  fin,  ci  a  vous,  monsieor,  uog 
bon  conseil,  me  recommandant  très -humblement  à   Tostre 
bonne  grâce. 
D'Anvers,  che  7  jullet  85. 

Vostre  obéissant  en  servîec. 

L'on  at  encoire  riens  d'Engleterre.  Mons'  de  Grise  escript 
de  Zellande,  du  24"^  du  mois  passé ,  qu'ilz  ont  esté  rejeclë  par 
deux  fois  en  Zellande.  On  espère  que  depuis  ilz  ont  passé*  Il 
samble  que  Aldegonde  craint  fort  ce  traicté,  et  samble  qu'il 
voeille  haster  sa  négociation  avant  que  Ton  en  ayt  des  noii> 
velles,  et  dict  qu'il  ayme  mieulx  estre  espagnoUe  que  en- 
glois. 

(Original,  aux  Archives  du  rojaume.) 


XTI.  Lettre  Mise  elsBaCvre  écrite  à  Jae^aee  ■«'■eratlte,  à 
lildidielbe«rs  :  •  Jalllet  tftHft  (i). 

Laus  Dec,  en  Anvers,  ce  8«  de  jullet  1585. 

Tress-chier  amis,  cheste  est  la  4'  de  quasi  mesme  teneur. 
Mais,  d'aultant  que  j'ay  trouvé  ce  porteur  par  avancheroent 
d'ung  amis,  n'ay  vollut  faillir  ilérativement  vous  rescripre  et 
adviser  de  ce  que  passe.  Depuis  vostre  parlement,  est  venu 
Tennemy  rendre  notre  buytenye  infructueuse,  mectant  en 
ruync  tous  les  fruicts  que  y  estoint,  soy  ayant  empatronné 
des  maisons  de  Wynegbem,  Merxem,  Slerck,  Berchem  et  Can- 
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nemi  y  passe  et  râpasse  h  son  plaisir,  vehaut  journellement 
jusques  au  traict  de  canon,  voyre  soufventes  fois  jusques  aulx 
bailles  de  la  ville,  pour  prendre  les  jardiniers  prisonniers,  ete., 
cl  ce  sur  espoir  de  serrer  passage  et  donner  trouble  en  la  ville. 
Mais  la  bourgerie ,  grâces  à  Dieu ,  se  contient  assés  modeste- 
ment :  trop  bien  que  les  venimeulx  esprits  desgorgent  tant  plus 
hardiment  leur  rage  et  menasses;  mais  les  bons  allenconlre 
travaillent  continuellement  aulx  asseurancbes  du  but  prin- 
cipal. Cependant  la  faulte  du  pain  nous  commencbe  à  urger  : 
que  apportte  quant  et  soy  le  dangier  que  savés.  Joinct  ce,  si 
commenchent  les  bons,  et  voyre  tous  les  millieurs,  merveilleu- 
sement à  eulx  despérer,  quant  ils  considèrent  le  bon  continuel 
vent  et  propres  marées  nocturnes  de  ces  jours  passes,  par 
cheulx  de  delà  tant  lassement  nëgligentez,  disant  clèrément 
qu'il  y  a  des  Torlons  aulx  conseils,  et  que  le  venyn  gist  d'entre 
les  grans  conducteurs,  etc.  Certaynement  c'est  ungne  chose 
déplorable  que  de  laisser  tant  lassement  perdre  ungne  ville 
d'Anvers,  sur  laquelle  toutte  la  chrestienté  entière  regarde. 
Somma,  se  n'est  sans  grande  suspition.  Dieu  doinbt  qu'il  en 
soytaultrement  q'on  n'en  pense.  On  m'a  dict  ce  soir  que  les 
capitaynes  Fremin  et  Belfort  seroint  estez  parler  au  S'  Alde- 
gondc,  pour  savoir  de  luy  son  intencion  et  de  son  prétendu 
parlement  vers  l'enneray  pour  entrer  en  communication,  sous- 
tenant  qu'il  aye  bien  de  penser  à  son  affaire,  d'aultant  qu'ilz 
ont  faiçt  le  serment  pour  la  généralité,  et  qu'ilz  n'entendent 
faire  chose  sans  leur  advis.  J'entens  qu'il  ne  leur  respondit 
mot,  ains  qu'il  estoit  à  demy  estonné  d'entendre  de  tels  pour- 
pos.  Si  ainsi  est,  en  debverés  sentir  par  delà,  car  on  me  dict 
qu'ils  despessent  lettres  vers  ladicte  généralité.  H  estoit  résolu, 
et  ne  savons  aultre,  que  mess"  les  députés  partiront  demain 
pour  préparer  la  voye  à  entrer  en  communication,  et  à  cest 
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que  mess"  de  delà  sauront  exploicter.  Bien  que  TafFaire  soyl 
merveilleusement  dangereulx,  si  le  trove-on  touttesfoys  pour 
ung  mieuix,  avant  que  plus  grande  nécessite  nous  commande. 
Chependant,  si  mess'*  de  delà  onf  quelque  bonne  intensîoo, 
ilz  le  debveront  monstrer  le  plus  tost  à  eulx  possible.  Il  a  ichi 
esté  bruyt  que  la  Hollande  et  Zélande  seroint  en  contracf  avecq 
TEnglois  :  mais  mons'  Aldegonde  n'en  faict  aucun  cas  et  le  tient 
pour  vent.  A  ce  pourpos  luy  prestent  plusieurs  Toreille.  Aul- 
tres  soustiennent  fort  et  ferme  le  contralle,  et  disent  que  tout 
scroit  faict  et  accordé;  item  que  Schenck  seroit  deffaict  et  sa 
personne  mort  à  la  bataille;  pareillement  les  bendes  de  Ber- 
ghes  deffaictes,  etc.,  et  que  à  dicte  occasion  noz  forces  seroînte 
entièrement  rompues.  Or  d'aultant  qu'il  n'i  a  venu  lettres  de- 
puis le  !26'  du  passé,  si  ne  savons-nous  que  en  croyre  :  espérant 
touttesfoys  qu'il  n'en  soyt  ce  qu'on  en  dict.  Aultres  disent  que 
eheulx  de  fierghes  retiennent  touttes  les  lettres,  et  qu'ilz  ne  les 
veullent  laisser  venir,  pour  ne  nous  descoragier.  Tellement 
q'il  ne  nous  mancque  de  parcilz  et  samblabic  nouvelles  :  at- 
tendant avecq  grandissime  désir  avoir  de  vos  lettres,  afin  de 
nous  povoir  résolver  en  nos  affaires.  Quant  au  pastel  que  illecq 
nous  reste  à  vendre,  prie  aussy  de  savoir  s'il  y  aura  espoir  de 
prouffit  ou  non  :  car,  ne  soyt  que  Tavanchement  nous  vienne 
de  delà,  ichy  ne  y  a  apparencbe  que  de  pertte.  Touttesfoys  si 
la  sortte  se  trovoyt  bonne,  non  obstant  que  l'argent  soyt  es- 
cars,  Ton  trouvera  moyen  de  le  tenir  en  honneur.  A  tant,  trèss- 
ehier  amis,  feray  fin  à  cheste,  priant  au  Seigneur  Créateur 
vous  retenir  et  nous  tous  en  ses  heureuses  et  très-sainctes 
gardes.  Vale. 

Par  l'entièrement  vostre  compère  et  amis. 
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ILVIl.  ConmilMlOB  dioiiBée  par  le  mAsUlrai  d'Amrwm  à  ^waire 
député*  charsé«  die  nésoclcr  avec  le  prince  de  PAraie  : 
9|ulllel  ISiiS  (1). 

Wy,  borgeriiiecslcrcn ,  schepenen,  trésoriers,  rentmeeslcr 
endc  raedt  der  stadt  van  Anlwerpen,  inaecken  condl  eenen 
yegelyken  alsoo,  met  gemcyn  advis  ende  resolulie  soo  van 
ons  als  van  den  andcren  leden  der  sclver  stadt  in  den  bree- 
dcn  raedt  vergadert  zynde,  goed  gevonden  ende  besloten  is,  op 
ten  scsten  d.ich  deser  jegenwoirdighen  maendt,  dat  raen 
eenige  gedeputeerden  soude  seynden  nae  de  Hoocheyt  van 
den  prince  van  Parme,  onime  met  deselven  van  weghen  deser 
stadt,  aen  te gacn  aisuicken  tractaet  ende  in  suicker  manieren 
als  by  den  voorscreven  leden  is  gercsoiveert,  volgende  d'in- 
structie  die  den  voorscreven  eommissarissen  gelevert  zal  wor- 
den,  ende  de  welcke  by  den  voorscreven  leden  gesamender- 
handl  is  geapprobeert;  dat,  omme  'iselve  le  doene,  wy  met- 
ten  voorscreven  leden  gecommiltcert  endc  geauctoriseert 
hebben ,  soo  wy  committeren  ende  autboriseren  midis  desen , 
lieeren  Philips  vanMarnix,  heere  vanSte-Aldegonde,  buyten- 
burgermeestere  der  voorscreven  stadt,  heeren  Willem  van 
Aferode,  heere  van  Duffele ,  hcere  Jehan  van  Schoonhoven^ 
riddere,  schepenen  ende  heerendc  raeesler  Andries  Hessels , 
omme,  van  weghen  deser  sladt,  te  vertrecken  nacr  Zyne  voor- 
screven Hoocheyt,  ende  aldaer  le  doen  ende  besoignieren 
achlervolgende  ende  nacr  uuylwysen  den  voorscreven  last 
ende  instruciie.  Gelovende  voir  goet,  vast  ende  bestendich 
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le  houdcn,  sonder  wedcrsegghcn ,  'tgeue  by  den  voorscrcv«i 
gedeputecrden  int  'tgene  voorscreven  ïs  gedaen  ende  gebe- 
soignieert  zal  worden,  sonder  argcH  st.  Ende  des  t'oirconden 
liebben  wy  den  segliel  ten  saecken  der  voorscreven  stadt  van 
Antwerpen  desen  letteren  doen  aenhanghen,  opten  acbsteD 
dach  in  de  niaendt  van  julio  in  den  jaere  0ns  Heeren,  als  racD 
schrcef,  duysent  vyflf  bondert  ende  vyffenUchteniich. 

Bbrlicom. 

(Origioal,  sur  parcberaîD ,  aux  Archives 
du  royaume.) 


eiiT«yé(i  •■  prlace  die  Parme  :  •  Jalllei  1  a«a. 

lottraetion  pour  le  tieur  Philippe  de  Mamix ,  seigneur  de  Saiole-Alde- 
fonde;  le  sieur  Guillaume  de  Mérode ,  seigneur  de  Duffel;  aiesMre 
Jehan  de  Schoonboven ,  cberalier,  et  le  sieur  maistre  Andrieu  HesaiU , 
pour,  de  la  part  des  burgemaislres  «  eschêvios,  trésoriers,  recepreor 
et  conseil  de  la  Tille  d'Anvers  ,  ensemble  les  membres  de  ladictc  ville , 
représenter  â  l'Altèze  de  monseigneur  le  prince  de  Parme  ce  q«e 
s'ensuyt  : 

Lesdicts  députez  seront  chargez  de  faire  entendre  h  Son 
Altcze,  de  la  part  de  ladicte  ville,  la  bonne  affection  qu*Uz  ont 
à  la  paix  et  repos  du  païs,  et  dëclairer  que  la  nécessité  leur 
a  constrainct  d'entreprendre  cesle  guerre. 

Mais,  comme  ilz  ne  se  peulvcnt  séparer  des  aultres  pro- 
vinces unies,  et  nommément  de  ceulx  d'Hollande  et  Zëlande, 
sans  leur  entière  ruine  et  désolation,  laquelle  ilz  espèreul 
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vinces  qui  sont  réduites,  mais  aussy  des  aultres  pays  et 
royaulmes,  comme  Espatgne,  Portugal,  Italie  et  aultres;  se- 
condement au  respect  qu'ung  si  grand  nombre  de  peuple  qui 
se  trouve  en  ladicte  ville  doibt  nécessairement  prendre  de  ceulx 
d  Hollande  et  Zélande  ce  que  luy  est  de  besoing  pour  se 
nourir,  et  tiercement  à  cause  que  la  plusparl  de  ceulx  qui  ont 
quelque  moien  en  ladicte  ville  se  sont  avecq  leurs  biens  retirez 
vers  lesdictes  provinces  d'Hollande  et  Zclande ,  de  sorte  que 
la  ville  se  irouveroit  totallement  vuide  et  seroit  despoulléc 
de  toutes  richesses  et  moyens ,  supplieront  pourtant  Son  AN 
tèze  qu'il  luy  plaise  leur  consentir  qu'on  puisse  entrer  en  ung 
accord  général,  et  quant  et  quant  amener  les  aultres  pro- 
vinces à  une  réconciliation  générale. 

A  quoy  s'obligeront  de  faire  tous  offices  et  debvoirs  possi- 
bles, moiennant  qu'il  plaise  à  Son  Altcze  accorder  le  religions- 
vred  pour  ladicte  ville  et  les  inhabitans  d'icelle,  l'asseurant 
pareillement  aux  aultres  provinces  unies,  ensemble  une  ou- 
bliance  de  toutes  choses  advenues  aux  temps  des  troubles 
passez  et  rati6c^tion  de  tout  ce  qui  a  esté  faict,  tant  par  les 
cstatz  du  duché  et  pays  de  Brabant  estans  de  ce  costel  et  leurs 
députez,  que  par  les  magistratz  et  membres  de  ladicte  ville, 
ensemble  des  colonnels  et  aultres  collèges  aucthorisez. 

Et  qu'il  plaise  à  Son  Altèze  leur  asseurer  de  traicter  ladicte 
ville  et  les  manans  d'icelle,  ensemble  les  aultres  provinces, 
d'une  clémence  paternelle  et  de  prince,  sans  conslraincte  des 
citadelles  et  chasteaux  ou  garnisons  des  soldatz  :  allégeans 
telles  raisons  et  arguments  par  quoy  il  seroit  convenable 
accorder  à  ladicte  vîfle  et  manans,  ensemble  aux  aultres  pro- 
vinces, ce  que  dessus,  comme  ilz  trouveront  convenir  et  dont 
ilz  se  pourront  ad  viser.  oigtized  by  GoOglc 
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et  feront  à  Sa  Maje<;U5  toat  bon  et  Gdel  semce  par  tous  lears 
moicns,  y  emploians  leurs  corps  et  biens,  et  qu'ilz  travaille- 
ront de  tout  leur  pouvoir  affin  d'y  faire  condescendre  ks 
aultres  provinces. 

Et  cependant  qu'on  traictera  ce  que  dessus,  envoleront,  ce 
ncantmoins,  le  magistrat  et  membres  de  ladicte  ville,  sans 
dilay  (après  rapport  faict),  vers  Son  Altèze,  leurs  députez  en 
plus  grand  nombre  et  de  tous  les  membres,  pour  accomplir 
réellement  et  de  faict  les  promesses  susdictes ,  et  pour  Iraicler 
et  résoulSre  sur  tous  les  poinctz  et  différents  restants,  sans 
qu'ilz  attendront  après  ceulx  d  Hollande,  Zélande  ou  aultres 
provinces,  et  seront  obligez  néantmoings  de  faire  envers 
iceulx  tou^  bons  debvoirs  et  offices,  eo  toute  fidélité  el  dili- 
gence, h  ce  que  dict  est. 

Ainsy  faict  et  arresté  par  Icdict  magistrat  et  membres,  le 
huictiesme  de  juillet  i585. 

A  leur  ordonnance  : 

Berlicom. 
(Original,  aux  Archives  du  royauioe.) 


3KI3K.  Lettre  die*  elier«  die*  ^eaV  die  ^«erre  étant  à  A  wers  «as 
états  séBéravx  :  •  et  1 1  Juillet  IftOft. 

Messeigneurs,  voyant  que  les  S"  bourgmestres,  eschevins, 
colonnelz  et  autres  membres  assembles  au  breeden  raedt  de 
ceste  ville  ont  pris  résolution,  samedy  dernier,  de  traîcter 
d'accord  avec  le  prince  de  Parme,  auquel  demain  seront  en- 
voyez quatre  députez,  il  nous  semble  estre  nostre  debvoird'cn 
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tant  pour  les  provinces  par  delà  que  pour  ccslc  vi 
supplions  très-humblcment  Voz  Seigneuries  qu'il  Ici 
nous  faire  entendre  l'affection  qu'elles  ont  de  se  servir 
à  radvenir,et  nous  advertir  comment  aurons  à  nous  gc 
et  reigler,  advenant  ledict  accord  général  dans  Je  \ 
particulier  pour  ceste  ville,  et  ne  ferons  faulte  d'obc 
Seigneuries  de  pareille  bonne  volonté  et  synccrilé 
faict  par  le  passé.  El  sur  ce  prions  Dieu,  messeignei 
conserve  en  bonne  santé  et  prospérité  Voz  Seigneurie 

D'Anvers,  ce  vni*  juillet  1585. 

Les  députez  seront'Ies  seigneurs  de  Saincte-Aldegc 
Duflle,  de  Schoonhove  et  de  Hesselt,  comme  Ton  dici 

De  Voz  Seigneuries 

Très-humbles  et  très-obéissans  sci 

C.  Balfour.  Danoy.  De  Bruges.  Peinin. 
Augustin  Conincxloo.  M.  Bilsteyn.  La  S 

Avant-byep,  après  midy,  les  susdicts  quatre  déput 
rent  vers  le  prince  de  Parme,  etc.  Mais,  par  faulte  d 
gîer,  la  présente  a  esté  retenue  jusques  cejourd'huy 
de  juillet  i  585. 

Suscription  :  A  messeigneurs  messeigneurs  les  esta 
raulx,  etc. 

(Original ,  aux  Archives  du 
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XTL.  Lellre  de*  eheiu  de*  ^emn  de  enerre  éUitii  à  Anvers  «■ 
eomle  Maurice  de  WaMaii  :  8  ei  11  lalllei  IftSS  (I). 

Monseigneur,  il  nous  a  semblé  estre  bien  raisonnable  d  ad- 
vcrtir  Vostre  Excellence  que,  samedy  dernier,  les  S"  bourgmes- 
1res,  eschevins,  colonnelz  el  autres  membres  assemblés  ao 
breedcn  racdt  de  ceste  ville  ont  pris  résolution  de  faire  accord 
avec  le  prince  de  Parme,  auquel  demain  seront  envoyés  quatre 
députez;  et  se  doit  pracliquer  pour  (outtes  les  provinces  en 
général,   si  possible  est.  Nous  supplions  très-bumblemenl 
Vostre  Excellence  de  croire  que  le  zèle  et  aiTeelion  en  service 
que  nous  avons  porté  k  feu  monseigneur  vostre  père,  de  très- 
haulle  mémoire,  ne  seront  en  rien  diminuez  envers  Vostre  Ex- 
cellence, pour  luy  obéir  et  faire  service  en  tout  ce  qu'il  luy 
plaira  nous  commander.  Par  quoy  sera  son  bon  playsir  (comme 
très-humblement  nous  Ten  supplions)  nous  faire  entendre  ce 
que  aurons  à  faire,  advenant  ledict  accord  général  ou  particu- 
lier de  ceste  ville,  ainsi  que  de  mesmes  nous  en  advcrtissons 
messcigneurs  les  estatz  généraulx,  desquclz  et  de  Vostre  Ex- 
cellence nous  espérons  avoir  response.  Attendant  laquelle  nous 
prions  Dieu,  monseigneur,  vueiile  conserver  Vostre  Excellence 
en  bonne  prospérité  et  vie  longue. 

Les  quatre  députez  sont  les  seigneurs  de  Saincte-Aldegoode, 


(1)  Ces  chefs  des  geos  de  guerre  écrivirent,  le  même  jour,  au  comle  de 
Hohenloo.  Ils  lui  disaient, après  l'avoir  informé  des  négociations  qui  altaient 
s^ouvrir:  «  Nous  aymons  et  honnorons  tant  le  commandement  des  seigneurs 


de  la  généralité,  et  désirons  si  extrêmement  leur  faire  s^f^PÇrÇM>H>3>i' 
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de  Duffle,  de  Schoonliove  et  deHesselt,  comme  Ton  dicl. 
D'Auvers,  ce  viii*  juillet  11585. 

De  Vostre  Excellence 

Très-humbles  et  très-obëissans  serviteurs  (i). 

Suscription:  A  monseigneur  monseigneur  le  comte  Maurice. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume.) 


%.%.§,  Ijelire  diu  mAsS«trM  di'ABver*  a«  prlaee  die  Paraie  : 

Monseigneur,  comme  nous  envoîons  h  Vostre  Altèze  les 
sieurs  de  S"-Aldegonde,  de  Duffel,  de  Schoonhoven  et  Hes- 
sels,  aucthorisez  tant  de  nostrc  part  que  des  membres  de 
ceste  ville,  pour  luy  représenter  en  toute  humilité  certains 
poinctz,  suivant  la  commission  qui  leur  a  esté  donnée,  nous 
supplions  très-humblement  Vostre  Altèze  qu*il  luy  plaise  leur 
prester  bénigne  audience,  et,  leur  donnant  crédence,  condes- 
cendre favorablement  &  ce  que,  de  nostre  part  et  desdits  mem- 
bres, iiz  luy  proposeront.  Sur  ce,  baisants  en  toute  humilité  les 
mains  de  Vostre  Altèze,  prions  le  Créateur  lui  donner,  mon- 
seigneur, en  parfaicte  santé ,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

D'Anvers,  ce  ix"»*  de  juillet  i585. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs, 

Burgemaistres,  esche  vin  s  et  conseil  de  la 
ville  d'Anvers. 

A  l'ordonnance  d'iceulx  : 


Berlicom.       ^  T 
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XXII.  Aép*B«edi«  prlBce  die  Paraie  aux  diépalé*  d*  A  avérât 
«t  Juillet  «ft«ft. 

Son  Altèze,  ayant  veu  les  poincts  de  rinstructîon  des  S*^  de 
S^''-Aldegonde ,  Duifel,  Scboenhoven  et  Hesselt,  députez  de 
ceulx  de  la  ville  d'Anvers,  et  eu  rapport  de  ce  qu'ensuytte 
d'icculx  poincts  ilz  ont  verbalement  communiqué  aveeq  le 
président  Richardot,  n*a  peu  sinon  s'esbayr  qu'ils  soient  venuz 
sans  aullre  plus  particulière  et  auctorizée  charge  de  traitter. 

Et  si  bien  elle  pourroit  tenir  lesdicts  points  seullement 
pour  interrogatoires  et  pour,  tirant  l'affaire  en  longueur, 
sonder  le  secret  de  son  intention,  plustost  que  pour  désir  qu*ilz 
ayent  de  traitter,  toutesfois  afin  que  l'on  congnoisse  que,  de 
son  costé ,  ne  sera  reculé  le  bien  et  repoz  de  ce  peuple ,  elle 
se  déclaire  estre  preste  de  les  recepvoir  en  la  prolectToo  et 
saulvegarde  du  Roy,  leur  user  de  toute  doulceur  el  béni- 
gnité, et  (nonobstant  les  excèz  et  désordres  passez)  les  traitter 
d'ores  en  avant  comme  bons,  fidelz  et  loyaux  subjects  de 
Sa  Majesté. 

Si  aura  aussi  pour  chose  très-aggréable  que  lesdicts  d'An- 
vers s'employent  et  faccnt  offices  vers  ceulx  d'Hollande,  Zé- 
lande  et  aultres  provinces  unies,  pour  les  induyre  k  se  récon- 
cilier avecq  leur  Roy ,  les  asseurant  qu'ilz  recepvront  d'elle 
toute  raisonnable  satisfaction. 

Bien  entendu  toutesfois  que,  pour  le  respect  de  ceste  géné- 
ralité, ne  sera  dilayé  le  traitté  particulier  desdicis  d'Anvers, 
dcsquelz  Son  Altéze  désire  singulièrement  la  prospérité,  et 
espère  que  par  cedict  traitté  particulier  s'attachera  une  négo- 
-4-^;^«  iwAn£pa\0  noiip  achever  ceste  sanslante  iruerre.  ot  r^ 
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teront  le  respect  au  Roy  et  a  Son  Altèze  que  bons  et  obëissans 
subjects  et  vassaulx  doibvent  faire  :  dont  toutesfoîs  se  traittera 
plus  particulièrement  et  clairement  quant  Ton  sera  ensemble. 

Et  comme  elle  entend  procéder  rondement  et  syncèrement 
pour  tirer  lesdicts  d  Anvers  hors  des  misères  où  ilz  sont  fort 
avant  plongez,  aussi  les  rcquicrt-elle  de  ne  luy  donner  occa- 
sion de  changer  ceste  sienne  bonne  et  droicte  volonté ,  comme 
ilz  feront,  s'elle  s'appcrçoyt  qu'ilz  veullent  la  circonvenir  et 
meher  en  longueur  cest  affaire,  duquel  elle  veult  avoir  brefve 
conclusion. 

Faictau  camp  à  Bcvere,  le  xn"*'  de  juillet  1585. 

(Miaule,  de  U  main  de  Ricbardot, 
aux  Archives  du  royaume.) 


XXIII.  I^eMre  din  présMeai  aieh«rd«t  à  Pklllpi^  de  HmtbIx  : 
«•  Juillet  tftSft  (1). 

Monsieur,  je  sçavois  bien,  par  la  bonne  chère  que  vous 
fcistes  à  noz  gens,  que  la  nuict  vous  prendroil  avant  arriver 
en  Anvers;  aussi  n'est daulcung  intérest  le  retardement  d*ung 
demi-jour.  Les  députez  seront  les  bien-venus,  et  j'espère  que 
de  ceste  négociation  réussira  la  grandeur  et  prospérité  de 
ceste  ville ,  pluslost  que  le  dépeuplement  et  ruyne  que  vous 
craingnez.  Les  événemens,  comme  vous  dictes,  sont  en  la 
main  de  Dieu:  qui  fera  que  les  pierres  nous  seront  pain, 
encor  que  ne  le  méritons.  Taschons  seullement  à  éviter  ceste 
misérable  effusion  de  sang;  que  ce  qui  est  de  plus  se  remé- 
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repoz  de  ce  pauvre  peuple,  que  je  prie  Dieu  vouUoir  advanœr 
et  vous  donner,  monsieur,  ses  sainctes  grâces,  me  recom- 
mandant très-affectueusement  aux  vostres. 
De  fievere,  ce  16  de  juillet  1585. 

(  Minole ,  aux  Archives  du  royamne.) 


XXIT.  Leilre  ém  auislflirai  di'ABTera  a«  prinee  de  Parnic  : 
«•  Juillet  «ft«ft. 

Monseigneur,  comme  nous  entendons  que  Vostre  Altèze 
faict  difficulté  de  donner  aux  soldats  de  Malines  appoinetemeni 
tel  qu*ilz  estiment  estre  convenable  à  leur  honneur  et  profes- 
sion ,  ce  que  viendroit  à  extrême  ruine  et  désolation  de  la  vOle 
et  des  bourgeois  et  manans  d'icclle,  le  debvoir  de  robligatioo 
que  nous  avons  tant  à  ladicte  ville  comme  aux  soldats,  pour 
estre  confédérez  ensamblc,  et  avoir  iceulx  dilayé  de  traicter, 
sur  la  promesse  que  leur  avons  faicte  de  ne  traicter  sans  eulx, 
nous  constrainct  d'escripre  ce  mot  à  Vostre  Altèze,  pour  la 
supplier  très-humblement  qu'en  regard  de  ce  que  dessus,  et 
mesmes  pour  donner  à  la  bourgeoisie  de  ceste  ville  quelque 
confiance  deTaffcction  dont  il  a  pieu  à  icelle  nous  asseurer,  il 
luy  plaise,  en  oubliant  le  mésuz  que  lesdicts  soldats  pour- 
royent  avoir  commis  envers  la  bourgeoisie,  leur  accorder  tel 
appoinctement  que,  pour  maintenir  leur  honneur,  ilz  ne 
soyent  forcez  d'user  d'extrémitez  pernicieuses  à  toute  la  ville, 
de  tant  plus  que  nous  estimons  que  ce  que  le  S'  de  Famars 
a  faict  pour  la  garder  tant  qu'il  pourroit,  aflin  d'attendre  que 
DCussions  venir  &  unir  ffénéral  accord .  a  esté  fondé  sur  le  deb- 
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Sa  Majesté.  Sur  quoy,  monseigneur,  en  baisant  très-hnmble- 
ment  les  mains  &  Vostre  Âltéze,  nous  prions  Dieu  qu*il  luy 
doint  ce  qui  luy  est  le  plus  salutaire. 
D'Anvers,  ce  xvi"*  de  jullet  1585. 

De  Yostre  Âltëze  très-humbles  en  service, 

fiourgemaistres,  eschevins  et  conseil  de  la 
ville  d'Anvers. 

Par  ordonnance  d'iceulx  : 

M.   SUEBIUS. 

Suscription  :  A  Son  Altèze. 

(OrigîDal,  aux  Archives  du  royaume.) 


liLX¥.  Aép«B«c  du  prlnee  de  Parme  à  la  lettre  précédente  du 
■lAffUtrat  d^ABTera:  19  Juillet  tftSS. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  etc. 

Très-chers  et  bien-amez ,  nous  avons  hier  receu  voz  lettres 
sur  le  faict  du  traitté  avecq  la  ville,  bourgeois  et  soldats  de  la 
garnison  de  Matines.  Sur  quoy  n'est  bcsoing  s'extendre  &  vous 
représenter  le  juste  chastoy  que  méritent  lesdicts  soldats,  non 
pas  pour  avoir  faict  la  guerre  à  ceulx  de  l'obéissance  du  Roy, 
mon  seigneur,  mais  pour  la  cruaulté  et  inhumanité  dont  ilz  ont 
usé  envers  la  pauvre  bourgeoisie ,  de  qui  ilz  ont  succé  jusques 
&  la  dernière  goutte  de  sang,  ores  qu1lz  fussent  légitime- 
ment obligez  à  la  garde  et  conservation  d'icelle.  Pour  laquelle  ^S 
PAii«R.  nniifi  nniiQ  p..«tinn«  pi^^nlii   d'iisf^r  Ha  la  si^vi'.riti^  pt  îiisIp 
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eu  compassioD  de  gens  si  mal  disciplinez.  Et  toutesfois ,  pour 
vostre  respeci  et  pour  monstrer  Taffection  qu'avons  de  faire 
chose  qui  vous  soit  aggréuble,  nous  nous  sommes  contentez 
de  changer  de  résolution,  et  à  cest  effect  dëpeschémes  dès  hier 
au  soir  ung  estafette  exprèz  au  marquis  de  R^nty,  afin  de  se 
rcigler  à  Tadvenant,  si  tant  fut  qu'il  n*eust  encore  traitté,  et 
ou  cas  que  si ,  comme  nous  luy  avons  donné  la  charge  de  le 
faire  soubz  nostre  bon  plaisir,  que  nous  nous  conforraions 
voluntiers  h  ce  qu'il  auroit  faict,  ores  qu'en  ce  regard  il  east 
excédé  nostre  première  intention,  comme  nous  voyons  il  aa- 
roit  faict  par  les  nouvelles  qu'avons  rcceu  ce  matin  d'ung 
concept  d'appointement  arresté  entre  eux,  que  pour  vostre 
seul  respect  nous  advouons,  ores  qu'il  soit  trop  honorable  et 
advanlageux  &  gens  qui  avoient  si  peu  mérité.  Quant  aux 
bourgeois,  si  bien  il  n'y  a  rien  de  pactionné,  toutesfois  ne 
laissez  de  vous  mectre  en  repoz,  car  nostre  volonté  est  de  les 
traitter  en  toute  doulceur  et  bénignité,  comme  nous  ferons  en 
vostre  endroit,  quant  Dieu  permectra  que  vous  vous  remectez 
soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 

Très-chers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  vous  ayl  en  sa 
garde.  De  fievere,  ce  17  de  juillet  1585. 

(MiDUte,  de  la  main  de  Richardot, 
aux  Archives  du  royaume.) 


XXVl.  €«bibiImiI«b  d«BBée  M'  ■«  naclstrat  d'Anvers  i^  tf« 
■•uTeanz  dé|^«*és  eharsén  de  Ireller  avce  le  prlaee  de 
Parme  :  ••  Jalllel  laSS. 

Wy,  borgmeesleren ,  schepenen,  trésoriers,  rentmecstere 
ende  raedt  der  stadt  van  Anlwerpen,  roaecken  condt  ende 
kennelyck  eenen  yegelycken,  alsoo,  met  gemeyn  advys  ende 

■»ACi\iiitîp     cnA    van     nnc     aie     van      Aâ^n     an#)Ar«n      l^ilAn     in     A^n 
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keos  vande  ses  gezworen  gulden  ende  tachtentich  capiteyneo 
der  voorscreven  stadt,  goet  gevonden  ende  beskHeo  is,  dat 
men  mette  Hoocheyt  van  den  prince  van  Parma  soude  comeo 
in  naerdere  çommunicatie  ende  hàndelînge  op  de  reconci- 
liatie  ende  reductie  van  dese  stadt  onder  de  gehoorsaemheyt 
ende  regieringe  van  Zyne  Majesteyt  ende  van  Syne  Hoocheyt, 
ende  dat  op  alzulcken  poincten,  artielen  ende  condilien  als 
*tsanienderhandt  ende  met  geraeyne  resolutte  der  voorscreven 
leden,colonnellen,  dekens  ende  capiteynen,  tôt  dyen  eyndege- 
raempt  ende  besloten  syn ,  ende  dat  oversulcx  aen  Syne  voor- 
screven iloocheyt  cenige  gedepntcerde  van  wegen  aïs  boven 
daerloe  gelast  ende  geaucthoriseert  gesonden  souden  worden  ; 
dat^omme  'tzelvc  te  doen,  wy  mette  voorscreven  leden  ende 
collégien  gecommitteert  ende  geaucthoriseert  hebben ,  soo  wy 
committeren  ende  aucthoriseren  midts  desen,  heeren  Philips 
vanMarnicx,  heere  van  Ste-Aldegonde ,  buytenborgermees- 
tere,  heeren  Willem  van  Merode ,  heere  van  Du/fele^  etc., 
heeren  Jehan  van  Schoonhoven,  riddere,  schepenen,  heeren 
ende  meesteren  Andries  Heseels,  meesteren  Matheys  de 
Lanoyy  schepenen,  meesteren  Loys  Meganck^  Cornelis 
Prunen,  Philips  de  Lantmetere,  oude  schepenen,  Adriaen 
Bardoel,  hoeftman  van  de  poorterye,  Jehan  de  Wéerdt, 
GielisSattyn,  wyckmeesteren ,  meesteren  Henrick  van  Uffele, 
oudt  wyckmeestere ,  Arnoul  Boudewyns,  deken  van  de  be- 
reyders,  Guilliam  van  Schooteh,  oudt  deken  van  der  meers- 
scn,  Jan  Godyn,  oudt  colonne!,  Jan  Aademaecker,  Loys 
Malepaert,  colonnel,  Herman  van  Dadenborch,  deken  van 
den  jongen  voetboghc,  Henrick  van  Erpj  deken  van  den 
ouden  hantboge,  Jan  Garin ,  Dierick  van  Os,  capiteynen 
der  voorscreven  stadt,  omme,  van  wegen  der  selver  stadt, 
hen  te  vertrecken  naer  Syne  voorscrevep  Hoocheyt,  ende 
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liXTll.  €«Bdltl«iMi  à  i^roMaer  «a  prlnec  ûe  Paraie,  dto  la 
part  d«  BiAslKtral  ei  den  Menibres  de  la  Tille  d^AnTcm^ 
JelDlfl  Avee  eux  lesdé|ialés  des  éuita  de  BralNUil  :  ••  Juillet 

Poiocts  «t  artielet  qui ,  de  la  part  det  bourgmattres,  escherint ,  tréso-  • 
riers,  rentinaistre  et  conseil ,  ensemble  des  membres  du  breden  raedt 
de  la  ville  d'Anvers ,  joincts  avec  eulx  les  députes  des  estais  de  Bra- 
bant  estans  présentement  audict  Anvers,  seront  représentes  et  re- 
moDstrex  par  les  commissaires  d'icelle  ville  i  TAltèse  du  prince  de 
Parme,  Plaisance,  etc  ,  gouverneur  et  capitaine  général  de  ces 
Pays-Bas ,  pour  se  réconcilier  avec  Sa  Majesté  et  Sadicte  Altèze. 

Premièrement,  que  ladicte  ville,  bourgeois  et  inhabitans 
d'icelle  se  remettront  soubz  Tobëyssance  de  Sa  Majesté ,  comme 
duc  de  Brabant  et  marquiz  du  sainct-empire,  leur  souverain  et 
légiltime  seigneur  et  prince  naturel,  comme  ilz  sont  esté  du 
passé,  renunçant  à  toutes  ligues,  traittez  et  confédérations 
que,  durant  ces  troubles,  ilz  peuvent  avoir  fait  en  préjudice 
de  Sa  Majesté,  avec  cui  que  ce  soit  :  suppliant  que  récipro- 
quement il  plaise  à  Sadicte  Majesté  les  recevoir  avec  toute 
doulceur  et  paternelle  affection  pour  ses  vassaulx  et  bons  sub- 
jeclz,  et  réunir  ladicte  ville  avec  les  aultres  estatz  et  villes  de 
Brabant,  aussi  la  remettre  en  toute  amitié  et  concorde  avec 
les  aultres  villes  et  provinces  estans  soubz  Tobéyssance  de 
Sa  Majesté,  comme  ilz  sont  estez  avant  ces  troubles;  que 
semblablement  les  anciennes  alliances  et  traittez  avec  le 
sainct-empire ,  princes,  pays  et  villes  sur  le  fait  dii  traiBcq  et 
marchandise  seront  entretenuz  et,  si  besoing  est,  renouveliez. 

II.  Que,  pour  oster  entièrement  toutes  occasions  de  dilB- 
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dence,  il  plaise  &  Sadicte  Majesté  accorder  k  tous  les  bour- 
geois et  inhabitans  de  ceste  ville,  meismes  à  ceulx  quy  soot 
demeurans,  s'estans  retirez  des  aultres  villes  et  lieux,  oo- 
bliance  gënéralle  et  perpétuelle  de  tout  ce  que,  durans  ces 
troubles  et  à  cause  d'icculx,  at  esté  fait,  passé,  dit  ou  escript, 
soit  dehors  ou  dedens  ceste  ville,  en  quelque  manière  que  ce 
puist  estre,  depuis  le  cincquiesme  d'avril  soixante-sîx,  siilo 
eommunif  sans  en  excepter  ou  réserver  aulcune  cbose,  quant 
ores  ce  fût  ou  peuist  estre  réputé  pour  crime  de  lèzennajesté 
divine  ou  humaine,  de  toutes  lesquelles  choses  la  mémoire  de- 
meurera estainte  et  assopie,  comme  si  jamais  ne  fuissent  esté 
advenues  :  abolissant  et  révocquant  à  cest  effect  toutes  pros- 
criptions, bannissemens ,  sentences,  décretz,  procédures  en- 
commencées  et  adjournemens  faîtz  ou  donnez  &  la  cause  dite; 
lesquelz  partant  seront  royez,  effacez  et  cancellez  es  registres, 
livres  de  sentences  et  aultres  où  ilz  peuvent  estre  enregistrez, 
de  telle  manière  que  n'en  pourra  estre  tenue  aulcune  mémoire, 
avec  interdiction  et  deffence  à  tous  fiscaulx ,  procureurs  gêné- 
raulx ,  justiciers ,  officiers  et  à  toutes  aultres  personnes  pu- 
blicques  ou  privées ,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soient,  de  n'en 
faire  aulcune  recerche,  poursuyte,  reproche  ou  aultre  nioles- 
tacion  en  aulcune  manière ,  pour  quelque  cause  ou  soubz 
quelque  prétext  que  ce  puist  estre,  en  jugement  ou  hors  cfe 
jugement,  à  paine  d*estre  puniz  et  chastiez  exemplairemeni 
comme  perturbateurs  du  repoz  et  bien  publicq.  En  quoy  se- 
ront aussi  comprins  ceulx  qui,  durans  ces  troubles,  sont  allez 
de  vie  à  trespas,  sans  que  à  leurs  corps,  mémoire  et  héritiers 
sera  fait  aulcune  honte,  injure,  reproche  ou  empeschement. 

111.  Comme  aussi  les  particulières  personnes  et  eoramu- 
naultez  qui,  durans  ces  troubles,  peuvent  avoir  souffert 
aulcun  tort  ou  dommaixe  en  leurs  biens  ou  personnes,  n'en 


(  243  ) 

IV.  Si  ne  sera  aussi  personne,  de  quelque  qualité,  condi- 
tion ou  estât  qu'il  soit,  aiant,  durans  ces  troubles,  servi  ou 
assisté  de  ce  costel  au  conseil  d'Eslat  lez  les  Altèzes  des  ar- 
chiduc Mathias  et  duc  d'Anjou,  4)u  à  rassemblée  des  estatz 
gcnéraulx,  estatz  de  Brabant  ou  leurs  députez,  ou  aultre  su- 
périorité aiant  eu  le  gouvernement  général  ou  particulier  des 
pays,  conseil  de  Brabant,  finances,  chambre  des  aydes  et 
aultres  que  sont  esté  tenues  en  la  ville  d* Anvers,  si  comme  au 
magistrat,  bancqz  subalternes,  chambre  de  coronnelz  et  seize 
capitaines  et  en  toutes  aultres  chambres  et  coUéges  de  ladicte 
ville  que  sont  esté  érigées  par  bourgmestres  et  eschevins 
d'icelle,  tant  anciennement  que  nouvellement,  molesté»  re- 
cerché  ou  tiré  en  cause,  en  jugement  ou  dehors,  ou  aultre- 
ment,  en  aulcune  manière,  pour  et  h  cause  des  résolutions, 
ordonnances,  signatures,  paraphes  ou  sentences  émanées  et 
données  par  lesdicts  consaulx  et  collèges,  ny  debvront  res- 
pondrc  pour  les  debtes ,  actions  ou  obligacions  d'iceulx. 

V.  Item,  pour  ce  que  la  ville  d'Anvers  est  une  prineipalle 
ville  marchande,  fundée  seullement  sur  la  Irafîicque  et  négo- 
ciation de  toutes  sortes  de  gens  et  nations  fréquentans  celle 
part,  que  sont  aussi  de  diverses  religions,  et  n'en  peuvent 
estre  cxcluz  dehors  sans  dépeupler  ladicte  ville  et  divertir 
ladicte  marchandise  vers  aultres  provinces,  au  grand  déservicc 
de  Sa  Majesté  et  de  tous  ses  pays  en  général,  supplieront  et 
requerront  icelle  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  permettre  et  con- 
sentir que  toutes  personnes,  de  quelque  religion  ou  nation 
qu'ilz  soient,  pourront  illecq  librement  demeurer,  sans  estre 
aulcunement  recerchez  ou  inquiétez,  ny  constrains  de  faire 
quelque  serment  contraire  à  leur  religion ,  comme  aussi  per- 
sonne, de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  soit,  ne  sera  tenu  )g{^ 
ny  constraint  de  faire  quelque  serment,  plus  avant  que  sur 
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indifféramment,  de  quelque  religioo  qu*ilz  soieot,  seront  admis 
à  tous  estatz,  services  et  offices  ausquelz,  eu  vertu  des  pri- 
vilèges, ilz  sont  ydoines,  avec  dérogation  des  placearlz  ey- 
devant  faitz  sur  le  fait  de  la  religion  ou  inquisition ,  tant  au 
regard  de  cecy  que  de  tous  aultres  pointz. 

VI.  Requièrent  et  supplient  scmblablenient  qu*il  plaise  h 
Sa  Majesté  laisser  à  ceulx  de  la  religion  réformée  et  de  la 
confession  d'Ausbourg  quelzques  églises  et  lieux  telz  que  l'on 
leur  vouidra  désigner  pour  Texercice  de  leur  religion ,  et  que 
leurs  mortz  puissent  estre  enterrez  es  cymitières  publicques 
et  portez  &  la  sépulture  selon  leur  manière  de  faire. 

VII.  Item  j  que  tous  baptesmes,  mariaiges  et  enterremens 
qui,  durans  ces  troubles  et  guerres,  sont  esté  faitz  suyvanl 
les  cérémonies  de  ladicte  religion ,  ensemble  les  mariaiges  faitz 
par  les  catholicques  sans  préallable  ban,  soient  vaillables, 
sans  les  rétracter ,  réitérer  ou  refaire ,  ou  pour  ce  debvoir  user 
de  quelzques  ultérieures  solempnitez. 

VIII.  Et  si  par  après  se  facent  quelzques  capitulations  d'ac- 
cord ou  réconciliacion  avec  Sa  Majesté  par  ceulx  de  Hollande, 
Zélande  et  aultres  provinces,  par  lesquelles  fuist  donné  aux 
subjectz  plus  de  liberté  au  fait  de  la  religion  que  n'est  contenu 
en  cestuy  accord ,  ceulx  d'Anvers  en  seront  participans  et  en 
joyront  tout  ainsi  comme  s'ilz  y  estoient  expressément  com- 
prins  et  qu'ilz  Teuissent  stipulé  pour  eulx-mcismes. 

IX.  Item,  que  Sa  Majesté  veuille  permettre  que  tous  bour- 
geois et  iuhabitans  de  ladicte  ville ,  ensemble  tous  nobles  et 
députez  des  villes  et  leurs  officiers,  si  comme  greffiers,  com- 
missaires ,  receveurs  et  aultres  estans  en  office,  et  généraUe- 
ment  tous  aultres  personnes  qui  s*y  sont  retirez  des  aultres 
provinces  et  villes,  résidens  présentement  en  ladicie  ville. 
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situez  soubz  ia  jurisdiction  ou  obéyssaoce  de  Sa  Majesté ,  en 
tel  estât  qu1lz  sont  présentement,  nonobstant  tous  saisisse- 
mens,  donations,  é?ictions,  prestations,  venditions,  engai- 
gemens  ou  aliénations,  et  nonobstant  aussi  les  louaiges  et 
fermes  que  l'on  en  pourroit  avoir  passé,  lesquelz  louaiges  et 
fermes  seront  annuliez-,  estaintz  et  assopiz  en  vertu  de  ce  pré- 
sent traitté,  sans  que  leur  soit  besoing  pour  ce  obtenir  aultre 
mainlevée  ou  provision  que  ce  présent  accord,  en  rapportant 
seullement  attestacion  ou  certifiicacion,  passée  par<levant  no- 
taire et  tesmoingz,  qu'ilz  sont  estez,  durant  cest  accord, 
bourgeois,  inhabitans,  ou  ont  tenu  leur  résidence  en  ladicte 
ville,  comme  dessus.  En  quoy  seront  semblablement  comprins 
ceulx  de  la  ville  ou  des  députez  des  estatz  de  Brabant  estans 
envolez  en  commission,  ensemble  tous  aultres  du  pays  de 
firabant  aians  suivy  le  parti  des  provinces  unies,  estans  de- 
hors ladicte  ville,  comme  aussi  tous  coronnelz,  capitaines  et 
aultres  officiers  et  soldatz  estans  au  service  desdicts  estaU  de 
Brabant  et  ville  d*Anvers ,  par  eaue  et  par  terre ,  qui  se  voul- 
dront  remettre  soubz  Tobéyssance  de  Sa  Majesté,  pourveu 
qu*ilz  se  retirent,  déans  le  terme  de  trois  mois,  hors  des  pays 
n'estans  cncoires  réconciliez,  et  retournent  ici ,  ou  se  tiennent 
en  lieu  neutre. 

X.  Retourneront  aussi  en  ladicte  ville  tous  collèges  ecclé- 
siasticqucs,  monastères  et  chapitres  aians  esté  fundez  ou  aians 
résidé  en  icelle  du  temps  de  feu ,  de  très-louable  mémoire , 
Tempereur  Charles  et  de  la  réception  de  Sa  Majesté ,  ensemble 
tous  aultres  personnes  particulières,  ecclésiasticques  et  sécu- 
liers, aians  suivy  le  parti  dMcelle ,  et  reprendront  la  possession 
et  joyssance  de  tous  leurs  biens  immeubles,  rentes,  cens, 
moulins  et  aultres,  de  quelque  nature  qu*ilz  soient. 

XI.  Mais  comme,  durans  ces  troubles ,  les  estatz  de  Brabant   ^S 
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la  chose  commune,  les  aians  meismes  applicqné  et  converti  en 
partie  à  la  forliffîcalion  de  ladicte  ville,  rues,  marchez  et  aultres 
lieux  publicques  d'icelle,  il  plaira  a  Sadicte  Majesté  confirmer 
et  aggréer  lesdictes  vcndittons,  engaigemens  eteraployz,  sans 
que  les  prélatz,  abbesses,  églises,  chappelles  et  aultres  personnes 
ecclésiasticques  pourront  prétendre  aulcun  droit  ou  action  sur 
lesdicts  biens  ou  maisons  ainsi  venduz  et  applicquez,  ny  sur 
les  héritaiges  où  Ton  aura  basti  dessus  ,  ny  aussi  sur  les  biens 
engaîgez,  jusques  à  ce  que  les  gaigiers  seront  remboursez  de 
leurs  deniers,  pourveu  que  par  lesdiets  estatz  et  ville  d'An- 
vers seront  rais  sus  quelzques  moiens  pour  donner  contente- 
ment et  satisfaction  ausdicts  prélatz,  abbesses  ou  aultres 
personnes  ecclésiasticques  jusques  à  la  concurrence  de  la  somme 
que  lesdicts  estatz  et  ville  respectivement  en  auront  prouffité. 

XII.  Pourront  aussi  tous  et  chascun,  de  costel  et  d'aulire, 
derechief  appréhender,  vendicquer  et  repéter  tous  leurs  biens 
meubles,  en  quel  lieu  qu'ilz  soient,  debtes,  fermes,  arrié- 
raiges  de  rentes  et  fruytz  qu*ilz  pourront  recouvrer,  n*aians 
esté  venduz,  livrez,  emportez  du  fond,  alliénez,  reccuz,  era- 
ploiez  ou  changez  par  auctorité  des  estatz  ou  magistrat,  en 
laissant  rabattre ,  sur  Tescheu  desdicts  fermes  et  arriéraiges 
des  rentes,  les  centiesme,  cinequantiesme  deniers  et  aultres 
charges  réelles  que  sont  esté  accordées. 

XIII.  Bien  entendu  que ,  des  arriéraiges  des  rentes,  arren- 
temens  perpétuelz,  fermes  de  maisons,  censés  et  fonds  de 
terre,  en  quel  lieu  qu'ilz  soient  situez,  et  dont  le  propriétaire 
fera  apparoir  n'avoir  joy  ny  proufiité.  Ton  ncsera'tenn  paier 
aulcuns  arrieraiges.de  rentes,  pensions  ou  fermes  avant  la  fin 
de  Tannée  que  sera  lors  au  meisme  temps  escheue,  si  ce  n'est 
au  regard  des  cens  seigneuriaulx. 

XIV.  Comme  aussi  lesdicts  estatz  de  Brabant  et  ville  d'An- 
vers respectivement  ne  seront  plus  avant  tcnuz  au  paiement 
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que  ësdictes  années  ilz  eo  auront  perceu  des  hypotecques, 
si  comme  des  aydes  et  accises  sur  quoy  lesdictes  rentes  sont 
assignées  :  ce  que  se  liquidera  par  commissaires  à  ce  à  or- 
donner. Et  entretant  pourront  lesdicts  d'Anvers  et  aultres 
subjectz  de  firabant  franchement  et  librement  hanter  et  con- 
verser en  et  partout,  sans  eslre  empeschez  ou  arrestez  pour 
et  à  cause  du  paiement  desdictes  rentes  qu'ilz  ont  hypotec- 
quécs  sur  ladicte  ville  et  eslatz  de  firabant,  escheues  devant 
la  date  de  cestes,  et  ce  au  regard  des  personnes  aians  tenu  ce 
parti. 

XV.  Et  au  regard  des  rentes  appertenantes  aux  personnes 
n'aians  suivy  iceluy  parti ,  d'aultant  que  les  arriéraiges  d'icelles 
sont,  en  vertu  de  Tordonnance  sur  ce  faite,  estez  convertiz  au 
prouffit  de  la  chose  commune  et  fraiz  de  la  guerre,  iceulx 
demeureront  à  ce  applicquez ,  sans  que  lesdictes  personnes  en 
pourront  prétendre  aulcune  chose  jusques  à  Tannée  quatre- 
vingtz  et  quatre  inclusivement. 

XVI.  Plaira  aussi  à  Sadicte  Majesté  rattiffier  et  avoir  pour 
bon  et  aggréable  tout  ce  qu'aura  esté  fait ,  ordonné  et  con- 
cédé aux  ville,  bourgeois  et  inbabitans  d'Anvers  par  l'Altèze 
dé  l'archiduc  Mathias  et  le  conseil  d'Estat  lors  estant  lez  sa 
personne,  nomméement  het  lepelrecht  ou  droit  de  louche, 
aiant  esté  vendu  à  ladicte  ville  en  l'an  quatre-vingtz ,  ensemble 
Tassignacion  des  trente-quatre  mil  florins  sur  les  six  solz  groz 
qui  se  lièvent  des  alluns. 

XVII.  Item,  tous  comptes  des  trésoriers  et  rentmaistre  de 
ceste  ville,  officiers  et  receveurs,  tant  des  demaines,  tonlieux , 
aydes  et  tous  aultres  deniers  et  moiens  de  pays  et  ville,  et 
générallement  de  toutes  aultres  personnes  aians  eu  recepte  et 
administration  des  biens  ecclésiaslicques  et  aultres  biens  saisiz, 
qui  auront  esté  renduz  aux  estatz  généraulx ,  estatz  de  Bra- 
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recoUemcot.  Et  au  regard  des  comptes  encoires  à  reodre,  les 
commis  ou  à  commettre  à  l'audition  d*iceulx  passeront  et  al- 
loueront en  despcnce  tous  paiements  faitz  par  ordonnance 
desdicts  estatz  de  Brabant  ou  leurs  députez,  et  des  bourgmes- 
tres et  eschevins  ou  leurs  commis  à  ce  auctorisez  respectÎTe- 
ment,  en  rapportant  jointemcnt  acquiclz  et  descbarges  des 
finances  et  cbambre  des  aydes  respectivement  sur  ce  perti- 
nentes, aussi  nonobstant  quelzconcques  instructions,  plac- 
cartz  ou  ordonnances  &  ce  contraires,  ausquelles  l'on  déroge 
par  cestes. 

XVIII.  Et  les  paiemens  que  les  trésoriers  et  rentmaistres 
de  ceste  ville  auront  fait,  de  la  part  d'icelle,  aux  estatz  de 
Brabant  ou  leurs  députez  ou  receveurs  estans  de  ce  costel, 
seront  vaillables  et  à  la  descbarge  de  ladicte  ville. 

XIX.  Toutes  procédures  encommencées,  sentences  rendues 
et  lettres  de  grâce  et  justice  et  auhres  données  et  ottroiées  par 
ceulx  qui  ont  résidé  en  ladicte  ville,  représen tans  les  estatz  de 
Brabant  ou  leurs  dépuiez,  par  le  conseil  en  Brabant,  par  les 
magistrats  de  ladicte  ville  d'Anvers,  par  le  lieutenant  et 
hommes  de  fief,  courtz  et  loix  subalternes,  tiendront  lieu  et 
seront  de  valeur,  bien  entendu  que  la  partie  intéressée  se 
pourra  pourveoir  de  révision ,  appellation  et  réformation ,  là 
et  ainsi  que  ensuivant  le  previlége  de  Brabant  il  appertiendra , 
et  où  le  temps  de  révision ,  appellation  et  réformation  ne  sera 
expiré  :  mais,  estant  iceluy  temps  expiré,  ladicte  partie  ne  se 
pourra  pourveoir  par  ladicte  voie  d'appel  ou  aultre  provision 
pour  éviter  confusion. 

XX.  Plaira  aussi  à  Sadicte  Majesté  casser  et  déclairer  de 
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XXI.  Comme  aussi  toutes  aultres  successions  suyvronl  les 
proches  hëriliers,  a&  intestalo,  nonobstant  queizconcques  sai- 
sissemens,  conGscations  ou  aultres  empeschemens ,  soit  qu  ilz 
soient  este  failz  au  regard  des  vifz  ou  de  mortz  ou  aultrement 
advenuz,  à  cause  de  religion  ou  de  ces  guerres,  sans  qu'il  sera 
besoing  sur  ce  obtenir  quelque  aultre  provision  de  justice  ou 
de  grâce. 

XXII.  Et  comme  plusieurs  personnes  demeurans  et  estans 
présentement  en  cestc  ville  ont  leurs  maryz,  femmes ,  enffans 
et  biens,  tant  marchandises,  meubles  que  immeubles,  en  Hol- 
lande, Zëlande  et  aullres  provinces  non  réconciliées,  il  plaira 
à  Son  Allèze  leur  accorder  le  terme  de  trois  mois  pour  aller 
vers  lesdictes  provinces  à  donner  ordre  à  leurs  affaires,  lais- 
sant lesdictes  personnes,  en  cas  qu'ilz  retournent  endëans 
trois  mois  ou  se  retirent  en  pays  neutre,  joyr  de  leffect  de 
cest  accord ,  poinlz  et  articles  y  contenuz. 

XXilI.  Et  comme  les  marchans,  bourgeois,  manans  et  in- 
habitans  de  la  ville  d*Anvers  pourroient  cslre  intéressez,  si 
avant  que  ceulx  de  Hollande  et  Zélande  et  aultres  provinces 
et  villes  de  ces  Pays-Bas,  continuans  la  guerre  contre  Sa  Ma- 
jesté, voulsissent  confisquer  les  biens,  navires,  marchandises, 
deniers,  actions,  créditz  et  arriéraiges  compétans  ausdicts 
d*Anvers  et  aultres  subjectz  de  Brabant,  il  plaira  à  Sadicle 
Altèze  promettre  que,  quand  elle  traittera  avec  lesdictes  pro- 
vinces ou  villes,  ce  sera  sans  préjudice  desdicts  d'Anvers  et  de 
tous  aultres  subjectz  et  personnes  comprins  en  ce  traitté,  avec 
telle  condition  que  lesdicts  d'Anvers  et  aultres  comprins  en 
cedict  traitté  seront  paiez  et  satisfaitz  de  tout  ce  que  leur  sera 
légittimement  deu,  et  auront  restitution  de  tous  leurs  biens, 
navires,  marchandises,  actions  et  créditz  ainsi  saisiz  et  con- 
fisquez, et  que  enlretant  ilz  prendront  leur  recouvre  sur 
personnes  et  biens  desdictes  orovinces  et  villes  demeurans  en 
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XXIV.  Requièrent  aussi  et  supplient  qu*il  plaise  à  Sa  Ma- 
jesté accorder  que  tous,  de  quelque  qualité,  estât  ou  eondition 
qu'ilz  soient,  qui  vouldront  se  retirer  incontinent  que  ces 
pointz  et  articles  seront  accordez,  pourront  ce  faire,  raeismes 
en  tout  temps  qu  il  leur  plaira,  avec  leurs  femmes,  enffans, 
familles  et  biens,  par  eaue  ou  par  terre,  en  tel  lieu  que  bon 
leur  semblera,  sans  pour  ce  debvoir  avoir  aulcun  passe-port, 
et  sans  que  ausdictcs  personnes  puisse  estre  fait  aulcun  refuz, 
destourbier,  obstacle  ou  empcscbemcnt  en  aulcune  manière, 
soubz  quelque  prétexte  ou  occasion  que  ce  puist  estre.  Et 
ceulx  qui  se  retireront  en  aultrcs  villes  et  lieux,  soit  dedens 
ou  dehors  le  pays  de  Brabant,  estans  soubz  Tobéyssaoce  de 
Sa  Majesté,  ou  en  lieu  neutre,  retiendront  la  libre  possession 
et  disposition  de  leurs  biens  meubles,  immeubles,  actions  et 
crédilz,  en  quelque  lieu  qu1lz  soient,  pour  les  transporter, 
vendre,  engaiger  ou  aliéner  comme  bon  leur  semblera,  ou 
aultreraent  les  faire  régir,  administrer  et  recevoir  par  telles 
personnes  qu*ilz  vouldront  à  ce  choisir  et  députer.  Et  si  pour- 
ront changer  leur  demeure  et  domicilie  dedens  les  provinces , 
villes  et  villaiges  de  Sa  Majesté,  toutes  et  quantes  foiz  qu'il 
leur  plaira ,  et  néantmoins  joyr  des  articles  contenuz  en  ce 
présent  trailté.  Et  les  personnes  qui  se  retireront  en  pays  et 
lieu  neutre  pourront  librement  venir,  passer  et  repasser, 
aussi  trailler,  trafficquer  et  négotier,  voires  derechief  venir 
demeurer  es  provinces  de  Tobéyssance  de  Sa  Majesté,  sans 
pour  ce  devoir  avoir  aultre  passe-port  que  ce  présent  accord , 
comme  aussi  pourront  faire  les  personnes  qui  sont  absens, 
moiennant  qu'ilz  se  retirent  hors  des  provinces  non  réconci- 
liées en  lieu  neutre,  endéans  le  terme  de  trois  mois,  comme 
dit  est  cy-dessus. 

XXV.  Et  pouraultant  que  cesie  ville  estfundée  Drincinalle- 
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supplient  qu'il  plaise  &  Sa  Majesté  permettre  que  toutes  mon-  , 
noies,  tant  estrangières  que  du  pays  ,  et  entre  autres  le  lion 
d'or  de  Brabant  et  daller  d'argent  forgées  en  la  monnoie  de 
firabant  en  ceste  ville  d  Anvers,  aient  cours  comme  ilz  ont 
présentement,  suivant  la  dernière  permission,  sans  auleun 
rehaulcement  ou  ravallement,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté, 
par  advis  des  estatz,  y  aura  aullreraent  ordonné. 

XXVI.  Supplient  aussi  Sa  Majesté  que  le  traffic  et  négocia- 
tion puist  derechief  estre  remis  en  son  entier  et  avoir  libre 
cours,  et  à  cest  elTect  faire  affranchir  les  pontz,  portz  et 
passaiges,  en  paiant  seullement  les  marchans  et  passagiers  les 
anciens  droitz  et  tonlieux  deuz  à  Sa  Majesté. 

XXVII.  Et  que  tous  les  moiens,  impostz  et  aultres  charges 
aians  esté  accordez  et  mis  sus  à  cause  de  ces  troubles  et 
guerres  puissent  estre  ostez,  sans  laisser  praclicquer  aulcune 
nouvelle  imposition  ou  péaiges,  ne  soit  avec  le  consentement 
des  estatz,  suyvant  les  préviléges  et  ancienne  coustume, 

XXVIII.  Et  néantmoins,  pour  le  regard  des  debtes  dont 
ladicte  ville  et  quelzques  chambres  érigées  par  bourgmestres 
et  eschevins  dMcelle  se  trouvent  chargez  &  cause  de  ces  trou- 
bles, il  plaira  à  Sa  Majesté  que,  pour  le  paiement  d'icelles, 
ensemble  pour  le  remboursement  des  deniers  qui,  par  le  con- 
sentement des  membres  de  la  ville  d'Anvers,  sont  esté  levez 
des  coffres  de  la  réduction  de  ladicte  ville  et  assignez  sur  icelle , 
soient  conlinucz  les  moiens  y  aians  présentement  cours,  jus- 
ques au  plain  paiement  desdictes  debtes  et  charges  desdictes 
ville  et  chambres  respectivement  :  le  tout  en  vertu  de  cestes 
et  sans  sur  ce  debvoir  obtenir  aultre  ottroy. 

XXIX.  Aussi  toutes  ordonnances,  assignations ^  rentes, 
obligations  et  négociations  faites  par  les  députez  des  estatz  ^|^ 


(  252  ) 

les  restes  des  centiesme ,  cinquantiesme  el  aullres  deniers  aUns 
cours  jusques  au  fûrnissement  desdicles  ordoooances,  assi- 
goatîons  et  aullres  debtes  contractées  par  lesdicls  députez  des 
estatz  de  Brabant  et  ceste  ville  à  cause  de  ces  guerres ,  puisque 
originellement  ilz  sont  esté  pour  ce  consentiz  et  laissez  à  la 
disposition  desdicts  députez  des  estatz  de  Brabant  et  ville 
d'Anvers. 

XXX.  Tiendront  aussi  lieu ,  seront  et  demeureront  de  va- 
leur toutes  constitutions  des  rentes,  pensions,  récompenses, 
contractz  et  asseurances  que  lesdicts  estatz  et  ville  peuvent 
avoir  fait  et  passé,  avant  la  date  de  cesles,  au  prouffit  de 
quelzques  personnes,  pour  raisons  à  ce  eulx  mouvans,  lesquelz 
seront  furniz,  paiez  et  contentez  suivant  la  forme  el  teneur 
des  lettres  en  eslans. 

XXXI.  II  plaira  aussi  à  Sa  Majesté  faire  observer  et  main- 
tenir en  tous  ses  pointz  le  placcart  publié  en  Tan  soixante- 
quinze  sur  le  fait  de  la  réduction  des  rentes  de  ladicle  ville. 

XXXII.  11  plaira  de  roelsmes  à  Sa  Majesté  cxinfirmer  et  in- 
violablement  faire  entretenir  les  articles  de  la  Joicuse-Entrëe 
el  tous  préviléges,  libériez,  couslumes  et  anciennes  usances, 
tant  du  pays  de  Brabant  que  de  la  ville  d'Anvers,  coromu- 
naullez  et  collèges  d'icelle ,  comme  avant  ces  troubles. 

XXXIII.  El,  suyvanl  ce,  sera  Sadicte  Majesté  priée  que, 
dedens  ou  alentour  de  ladicle  ville  d'Anvers  ny  dedens  le 
pourpris  ou  compreudence  d'icelle,  ne  soit  fait  ou  redressé 
aulcun  chasteau  ou  aullre  forlresse,  el  que  tous  les  fortz  aians 
esté  érigez,  pour  et  &  cause  de  ceste  guerre,  sur  la  rivière, 
tant  du  costel  de  Flandres  que  de  Brabant,  qui  ne  serviront 
point  de  frontière  contre  les  provinces  ou  villes  non  réconci- 
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nison  ou  gens  de  guerre,  afin  que,  au  mpien  de  ceste  libertë 
et  franchise  dont  le  traffieq  et  train  de  marchandise  princi- 
pallement  y  peult  estre  redressé  et  entretenu,  tous  subjeetz 
et  estrangiers  puissent  de  tant  plus  estre  occasionnez  d'y  venir 
reprendre  leur  résidence  et  fréquenter  ladicte  ville. 

XXXV.  Et  venant  Sadicte  Majesté  à  réduire,  par  accord  ou 
force  d'armes,  la  ville  de  Berghes-sur-Ie-Zoon ,  le  polder  du 
Finart,  Rugghcnhil  et  a ul très  places  dépendans  du  marquisat 
dudict  Berghes-sur-le-Zoon,  ensemble  les  villes  de  Grave, 
Meghen  et  pays  de  Cuyck ,  Kessel  et  aultres  estans  de  toute 
ancienneté  réputez  pour  limites  du  pays  de  Brabant,  il  plaira 
à  Sadicte  Majesté  les  unir  &  sondict  pays  et  ducé  de  Brabant, 
en  telle  manière  qu'ilz  sont  esté  du  temps  jadiz  et  doibvent 
estre  ensuyte  de  ladicte  Joieuse-Entrée. 

XXX VI.  11  plaira  à  Sa  Majesté  approuver  et  confirmer,  au 
regard  de  ccste  ville  et  du  pays  de  Brabant,  la  paciffication 
faite  à  Gand  en  Tan  XV"*  soixante-seize  en  tous  ses  pointz  et 
articles  lesquelz  par  cest  accord  ne  sont  changez  ou  altérez. 

XXXVII.  Et,  suyvant  ce  ,  il  plaira  à  Sa  Majesté  faire  retirer 
tous  les  gens  de  guerre  hors  du  pays  de  Brabant,  sitost  que» 
estant  tout  ledict  pays  réduit  et  réuni,  la  disposition  des 
affaires  le  permettra;  et  lorsque  toutes  les  aultres  provinces 
et  villes  de  par  deçà  que  restent  seront  réconciliées  ou  réduy  tes 
sous  Fobéyssance  de  Sa  Majesté,  se  retireront  semblablement 
de  par  deçà  toutes  compaignies  de  soldatz  et  gens  de  guerre 
estrangiers. 

XXXVin.  Et,  en  tant  que  touche  les  gens  de  guerre,  tant 
par  eaue  que  par  terre,  retenuz  en  service  par  commission 
des  estatz  généraulx ,  estatz  de  Brabant  ou  de  la  ville  d'An- 
vers ,  il  plaira  u  Son  Altèze  leur  accorder  passe-port  et  saulf- 
conduyt  pour  se  povoir  librement  retirer,  avec  leurs  armes. 
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XIKVIII.  LeKre  du  maf^Ulral  d'Anver*  au  prince  de  Parme  : 
14  Juillet  IftSft. 

Monseigneur,  comme,  depuis  le  retour  de  noz  députez 
ayants  esté  auprès  de  Vostre  Altèze,  nous  avons  faict  tout 
debvoir  et  usé  de  toute  diligence  affin  que  le  traicté  encom- 
mencé  avecq  icelle  puisse  estre  achepvé,  et  qu'à  cesle  fin  avons 
faict  dresser  certains  poinctz  et  articles,  n'avons  volu  faillir  à 
nostre  debvoir  de  les  faire  représenter  à  Vostre  Altèze ,  en 
toute  humilité  et  révérence,  par  les  députez  qui  à  cest  cffect 
sont  authorisez  de  tous  les  membres  et  collègues  (sic)  de  cestc 
ville,  et  se  partent  présentement  vers  Vostre  Altèze.  Sup- 
plians  Irès-humblcmenl  qu'il  hiy  plaise  leur  donner  bénigne 
et  favorable  audience,  et  prester  foy  à  ce  qu'ilz  luy  feront  en- 
tendre, tant  de  nostre  part  que  desdicts  membres  et  collègues; 
confinntz  (comme  supplions  très-humblement)  qu'il  plaira  à 
Vostre  Altèze  prendre  tel  regard  au  désir  qu'avons  de  nous 
remectre  soubz  Tobéyssance  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze, 
et  h  Testât  de  ceste  ville  et  de  ce  peuple,  qu'elle  preslera  bé- 
nignement  sa  faveur  et  sera  servie  de  bénéficier  cestedicle 
ville,  selon  que  l'importance  d'icelle  et  le  temps  présent  le 
requiert.  Sur  ce,  baisans  en  toute  humilité  les  mains  de  Vostre 
Altèze,  prions  le  Créateur  luy  donner,  monseigneur,  en  par- 
faicte  santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

D'Anvers,  le  xxnn*  de  juillet  1585. 


De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs , 

Burgmaistres ,  eschevins  et  conseil  de  la 
ville  d'Anvers.  °'^' ""'  by  LiOOglC 
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!K3KIX..  Acte  Rar  le^vel  le  maslalrat  d*AB¥ers  rcBipUice  vb 
des   député*   eav^jés   par  la    ville  aa  priuce  de  ^aiie  : 

Allen  den  ghenen  die  dese  letteren  selen  sien  oft  hooren , 
I)orgermeesteren ,  schepenen  ende  raedl  der  stadt  van  Anl- 
werpen,  salut.  Doen  le  welene  dat  alsoo  Loys  Malapert,  co- 
ronncl  deser  stadt,  overmits  syne  indispositie,  met  consente 
vander  Hoocheyt  van  den  prinche  van  ParnDa,etc.,  binnen 
deser  stadt  gccomcn  is  en  genootsaeckt  wordt  le  bly vcn ,  wy 
in  syne  slede  gecommitteert  hebben,  gelyck  wy  committeren 
mils  descn,  Balthasar  Moucheron ,  oock  coronnel  der  voor- 
screveu  stadt,  om,  in  de  plaetse  des  voirnoempden  Malaperts, 
naer  Beveren  te  reysen  by  Zyne  voorscrcvene  Hoocheyt,  ende 
aldaer,  neffcns  ende  met  de  andere  eommissarissen  ende  ge- 
deputeerde  deser  stadt,  te  besoigneren  in  H  faict  vander  recon- 
cilia tic  der  sel  ver  mel  Zyne  Majcsteyt  ende  Hoocheyt,  vol- 
ghende  den  last  ende  jnstructie  den  voornoempden  onsen 
gedeputeerden  gegheven.  Versoeckendc  daeromrae  aen  allen 
gouverneurs,  capiteynen,  offîcîeren  ende  anderen  dien  dese 
gethoont  zullen  wordden,  dat  zy  den  voirnoempden  Balthasar 
Moucheron ,  met  zynen  dienacr  ende  bagagien,  zoo  in  't  gaeo 
naer  Beveren  voirnoempd  als  in  't  wederkecren ,  vry,  vranck 
ende  onverhindert  laeten  passeren,  zonderden  selven  te  doen 
oft  te  laeten  geschieden  eenich  lelsel  oft  stoornisse  ter  con- 
trarien,  maer  vêle  meer  aile  adres,  assistencie  ende  faveur, 
d'welck  wy  in  gelycken  saeeken  zullen  bekenncn  ende  soecken 
te  vordienen.  Des  t'oirconden  hebben  wy  den  segel  ten  saec- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  287  ) 


'S.TLX.  Lettre  du  prinee  «e  Parme  à  Philippe  II: 
fl«r  aeût  flftSft. 

(Extrait.) 

Sire ,  estant  le  président  Richardot  à  Gand ,  le  S' de  Champa- 
gney  et  luy,  par  ma  charge,  traictèrent  avecq  ung  surnommé 
VanDamme,qui  avoitesté  prisonnier  dois  la  surprinse  de  Cour- 
tray  et  mis  en  liberté  par  le  traicté  de  Gand,  afin  que,  faignant 
de  vouloir  suyvre  le  mcsme  party,  il  se  retira  en  la  ville  d'An- 
vers, où  il  avoit  deux  ou  trois  beaux-frères  et,  entre  iceulx, 
le  minisire  Taffin,  et  qu'entré  là,  il  tâcheroit  de  nous  donner, 
de  temps  à  aultre ,  advertence  de  ce  qui  sV  feroit  et  des  des- 
seingz  de  Tennemy.  Suyvant  quoy  il  a  quelques  fois  escript 
audict  Richardot,  et  mesmes,  peu  de  jours  après  la  deffaicte 
sur  la  conlre-dique  de  Caudesteyn,  envoya  lettres  audict  Ri- 
chardot Fadvertissant  de  la  perplexité  en  laquelle  se  retreu- 
voient  ceulx  d'Anvers,  et  qu'à  son-advis  les  humeurs  y  estoient 
tellement  disposez  que,  si  je  voulois  escripre  comme  j'avois 
faict  aultresfois,  mes  lettres  seroient  rcceues  avec  plus  de  res- 
pect que  n'ont  esté  les  précédentes,  de  tant  mesmes  que  Aide- 
gonde  luy  sembloit  assez  incliné  h  la  paix,  pour  le  changement 
qu'il  voioit  en  leurs  affaires.  Richardot,  sans  faire  semblant  de 
m'avoir  rien  communiqué,  luy  respondit  qu'il  n'osoit  me  met- 
tre en  avant  d'escripre  pour  ce  faict,  mesmes  que  ce  ne  seroit 
que  m'enaîgrir  davantage  contre  ce  peuple,  quand  je  voirois 
le  peu  de  compte  qu'ilz  feroient  de  mes  lettres,  mais  que,  si 
luy  osoit  se  descouvrir  ou  à  sondict  beau-frère  TafTîn  ou 


-frère  TafTîn  ou  audict     i 
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fondement,  me  persuadant  qu*ea]x  ne  vouldroient  entendre  k 
quelque  réconciliation, si  la  nécessité  ne  les  y  contraindoîl.  Et 
(outesfois ,  trois  ou  quattre  jours  après,  vindrent  lettres  d*AI- 
degonde  audict  Richardot  sur  ce  qu'il  disoit  avoir  resentu  de 
Van  Damme,  avecq  copie  d*une  lettre  qu*il  disoit  m  avoir  es- 
cript  trois  ou  quattre  jours  auparavant,  que  toutesfois  je  n'ay 
receu.  Ces  lettres ,  ores  qu'elles  fussent  gracieuses  et  playnes 
de  toutte  humilité,  si  doubtoie-je  d  y  faire  respondre  et  atta- 
cher ceste  pratique,  pour  la  crainte  que  j*avois  que  par  ce 
moyen  il  prétendoit  me  cireumvenir  et  gaigner  temps  pour, 
soubz  umbre  de  ce  traicté,  abuser  et  entretenir  son  peuple, 
qui  aultrement  eust  peu  faire  plus  grande  démonstration  du 
désir  qu'il  ha  de  la  paix.  Toutesfois,  aiant  bien  pesé  les  rai- 
sons dune  part  et  d'aultre,  et  prins  Tadvis  de  ces  seigneurs 
qui  sont  auprès  de  moy,  commanday  audict  Richardot  de  res- 
pondre en  la  conformité  que  Vostrc  Majesté  voira  par  la  copie 
de  sa  lettre,  que  j'envoye,  et  de  touttes  les  aultrcs  qui  sont 
estées  sur  ceste  matière  (1). 

Tant  y  a  qu'après  quelques  envois  d'une  h  auUre,  ledict  Al- 
degonde  se  résolut  de  me  venir  parler,  et  moy  d'envoyer  Ri- 
chardot en  Anvers,  pour  faire  les  offices  requis  en  telle  occur- 
rence. Mais  le  garbouille  qui  survint  en  la  ville  ,  quand  la 
chose  se  publia  qu'Aldegonde  avoit  commenché  à  traictcr,  dont 
plusieurs  sédiliculx  se  mescontentoient,  crians  qu'il  ne  deb- 
voit  ce  faire  sans  participation  du  peuple,  cm pescha  ceste  en- 
treveueique,  du  commenchement,  j'imputois  aux  menées 
dudict  Aldegonde,  comme  si  luy  en  fût  esté  cause,  oires  que 
depuis  il  semble  estre  assez  apparu  du  contraire. 

A  la  fin.  aorès  auelaues  aultres  lettres  et  resnonces.  0  s'est 
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principales,  savoir  est  :  en  traict'er  généralement  avecq  ceulx 
de  Hollande,  Zélande  et  aultres  provinces  rebelles;  en  leur 
accorder,  et  à  touttes  aultres  provinces  unies,  la  religions- 
freyde;  en  les  exempter  de  citadelle  et  garnison,  et  en  ung 
pardon  et  oubliance  de  touttes  les  choses  passées  :  k  quoy  j  ay 
fait  briefvement  respondre ,  selon  que  Vostre  Majesté  pourra 
faire  veoir  par  les  copies  que  iront  quant  et  cestes.  Et  au  sur- 
plus, je  les  ay  receu  avecq  toutte  la  courtoisie  qu'il  m'a  esté 
possible,  et  traicté  particulièrement  avecq  ledict  Aldegonde, 
lequel,  aux  propos  qu'il  m'a  tenu,  monstre  estre  las  de  la 
guerre  et  avoir  trés-grand  désir  de  s'employer  à  faire  une 
bonne  paix  par  deçà,  insistant  toutesfois  principalement  sur 
cesle  liberté  de  religion  qu'il  dit  eslrc  le  vray  et  unique  moyen 
pour  renietire  tous  les  pays  en  l'obéissance  de  Voslre  Majesté  : 
au  contraire  de  quoy  je  luy  ay  fait  les  remonstrances  que  j'ay 
jugé  convenir.  Et  se  sont  partiz  pour  faire  rapport  à  leurs 
maistres,  fort  salisfaitz  du  traictement  qu'ilz  ont  receu,  mais 
faignant  estre  en  grande  crainte  que  ccste  mienne  responce 
causeroit  grande  altération  en  la  ville,  pour  les  pointz  de  la 
religions  freyde  et  du  cbasteau  et  garnison. 

Je  voiray  ce  qu'ilz  résouldront.  Mais,  &  ce  que  l'on  a  peu  ti- 
rer d'eulx ,  le  point  de  la  religion  n'aura  si  grande  difficulté 
que  cflluy  de  la  garnison  et  du  cbasteau  :  me  treuvant  en  per- 
plexité pour  ce  que,  d'ung  costel,  je  vois  combien  il  importe 
au  royal  service  "de  Voslre  Majesté  de  venir  à  chefdeceste 
emprinse,  et  d'aultre  le  peu  d'asseurance  qu'il  y  auroit,  s'il  n'y 
a  de  quoy  contenir  en  office  les  séditieulx'et  malintentionnez. 
En  quoy  je  me  riglerai  selon  la  disposition  des  affaires  et  que 
je  voiray  plus  à  propos  au  service  de  Vostre  Majesté,  très-ré- 
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Cependant,  pour  retourner  à  ce  d'Anvers,  je  ne  laisscrav 
de  les  presser,  comme  j'ay  desjà  faict  en  leurs  faulxbourgs  de 
Bourgerhault,  où  j'ay  esté,  ces  jours  passez,  donner  le  guaste 
Aux  grains  semez  et  au  jardinaige,  dont  îlz  tîroîent  beaucoup 
de  commoditez,  y  aiant  prins,  partye  par  force,  partye  par 
composition ,  diverses  maisons  fortes  où  ilz  avoient  gens  de 
guerre  :  ce  qui  les  a  beaucoup  estonné,  pour  ce  qu'ilz  se  fyoient 
sur  Icsdicts  grains,  s*ilz  eussent  peu  les  receuillcr.  Et  comme 
le  bruit  esloit  quilz  avoient  deseignc  de  habandonner  la  ville 
de  Malynes  et  mener  les  grains  qui  estoient  là  entour  en  grande 
abondance,  quand  ilz  seroicnt  venuz  à  maturité,  avecq  tout 
ce  qu'il  seroit  de  bon  en  ladicte  ville,  j'ay  premièrement  mis 
ordre  d'aussi  y  donner  le  guaste,  et  depuis  y  ay  envoyé  le 
marquis  deRenty  et  le  S'  de  la  Motte,  pour  piloter  la  rivière  et 
empescher  que  Icsdicts  de  Malynes  ne  peussent  sortir  avecq 
butin;  où  moy-meismes  je  me  fusse  trouvé,  n'cust  esté  ung 
peu  d'indisposition  que  j'avois  d'une  fiebvre  tierce.  Lcdict 
marquis  a  non-seulement  achevé  le  pilotaige,  mais  prins  plu- 
sieurs forlz  à  l'entour  et  deux  batteaulx  que  ceulx  d'Anvers 
leur  envoyoicnt  pour  les  secourir,  l'ung  de  guerre,  l'aullre 
chargé  de  pouldre,  pain  etaultre  munition.  Et,  en  somme,  les 
choses  sont  jà  venues  si  avant  que  Famars,  qui  y  gouverne,  et 
les  gens  de  guerre,  se  voians  désespérez  de  secours,  traictent 
desjà  avecq  ledict  marquis.  Et  crois  que,  de  bref  et  possible 
avant  le  partemcnt  de  ccste,  la  ville  sera  réduitte  à  Tobéissanee 
de  Vostre  Majesté 

Le  marquis  del  Guasto ,  que  j'avois  laissé  a  Bourgerhault, 
pour,  en  une  couple  de  jours,  achever  de  gastcr  ce  qui  estoit  là 
à  l'entour,  s'en  retournant  aveca  quelauecavaillerve*  rencontra 
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Que  sout  touttes  bonnes  nouvelles,  que  je  donne  voluntiers 
à  Vostre  Majesté  en  espoir  que  Dieu  me  fera  la  grâee  de  bien- 
tost  luy  donner  Venorabuena  (1)  du  succès  de  ceste  entreprinse 
d'Anvers.  Lequel  je  prie  ce  pendant  maintenir  Vostre  Majesté, 
sire,  etc. 

Du  l^'aoûtlSSS. 

(MÎDUte,  aux  Archives  du  royaume.) 


ILX.%1.  Réponse  da  prince  de  Parme  sur  le*  eondltlenii  nil«e« 
en  avant  par  leadéputén  d*Anver«  :  4  août  iftSft. 

Response  de  Son  AltèEe  sur  les  articles  demfindez  par  les  dépolex 
d'Anvers ,  avec  laquelle  aulcuns  desdicts  députez  sont  retournez 
audict  Anvers  le  iiii«  de  ce  présent  mois  d'aoust,  pour  la  commu- 
nicquer  avec  ceulx  de  ladicte  ville. 

Premièrement,  puisque  ladicte  ville,  bourgeois  et  inhabitans 
d'icelle  se  remettent  humblement  soubz  Tobéyssance  du  Roy, 
comme  duc  de  Brabant  et  marcquiz  du  saint-empire,  leur  sou- 
verain et  légitime  seigneur  et  prince  naturel,  comme  ilz  estoient 
du  passé,  renunceans  à  toutes  ligues,  traittez  et  confédérations 
que,  durans  ces  troubles,  ilz  peuvent  avoir  fait  en  préjudice  de 
Sa  Majesté,  Son  Altèze  aussi  réciprocquement,  au  nom  d'icelle, 
non  obstant  toutes  choses  passées,  les  reçoit  et  veult  traittcr 
en  toute  doulceur  et  paternelle  affection,  comme  bons  vassaulx 
et  subjectz ,  les  rejoindant  avec  le  reste  de  Brabant,  pour  d'ores 
en  avant  vivre  en  amitié  et  concorde  avec  les  aultres  villes  et 
provinces  de  l'obéyssance  de  Sa  Majesté,  comme  ilz  faisoient 
avant  ces  troubles  :  déclairant  son  intention  estre  que  les  an- 
ciennes alliances  et  traittez  avec  le  saint-empire,  princes, pays 
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soient  punctuellcment  entreteouz  et,  où  besoing  sera,  renou- 
veliez, pour  le  plus  grand  bien  delà  ville. 

IL  Et,  pour  oster  toutes  occasions  de  diffidence,  accorde 
pardon  et  oubliance  génëralle  et  perpétuelle  k  tous  et  chascun 
des  bourgeois  et  inhabitans,  présens  et  absens  de  ladicle  ville, 
et  h  tous  ceulx  qui  s'y  tiennent  k  présent,  en  général  et  en  par- 
ticulier, sans  exception  quelconque,  de  tous  les  excèz,  faultes, 
désordres,  mésuz ,  crimes  et  forfailz  par  eulx  commis  duraos 
ces  troubles,  pourgrandz  ou  griefz,  de  quelque  qualité  qu*ilz 
soient  ou  puissent  estre  tenuz  et  sans  aulcun  excepter,  dont  U 
mémoire  demeurera  estainte  etassopie,  comme  de  choses  aon 
advenues,  sans  que  jamais  ilz  puissent  en  estre  recerchez,  in- 
quiétez ou  reprochez  en  façon  ou  pour  quelque  occasion  que 
ce  soit,  à  painc  de  punir  et  chastier  les  contrevenans  comme 
perturbateurs  du  repoz  publicq,  et  ce  non-seulleroent  au  re- 
gard des  vivans,  ains  aussi  des  mortz,  à  Teffect  que  k  lar  mé- 
moire et  héritiers  d'iccuk  ne  se  fera  aulcune  honte,  injure  ou 
reproche,  avec  deffence  et  interdiction  à  tous  fiscaulx,  procu- 
reurs gënéraulx,  justiciers  officiers  et  toutes  aultres  personnes 
publicques  et  privées,  de  quelque  qualité  qu'elles  puissent 
estre,  d'en  faire  aulcune  recerche,  poursuyte,  accusation  ou 
aultre  molestation ,  en  façon  que  ce  soit.  En  quoy  seront  com- 
prinses  les  personnes  intéressées  en  leurs  biens  ou  personnes 
durans  cesdicts  troubles,  qui  ne  pourront  prétendre  dommaiges 
ou  intérestz  ny  intenter  action  pour  ordonnances,  actes,  ré- 
solutions ou  jugements  contre  eulx  ou  leurs  biens  décernez, 
sinon  à  charge  des  particuliers  qui  les  auroient  oullraigé  ou 
en  proudité. 

III.  Que  nul  desdicts  bourgeois  et  inhabitans  et  aultres  cooh 
prins  en  ce  trailté,  de  quelque  qualité,  estât  ou  condition  qu  il 
soit,  aiant,  durans  ces  troubles,  servi  ou  assisté  au  conseil  d'Es- 
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au  magistrat,  bancqz  subalternes,  chambre  des  coronnelz  et 
seize  capitaines,  et  en  toutes  aultres  chambres  et  collèges 
d'icclle  ville  y  érigez  par  les  bourgmestres  et  eschevins,  tant 
anciennement  que  nouvellement,  ne  sera  molesté,  recerché  ou 
tiré  en  cause,  en  jugement  ou  dehors  ou  aultrement,  en  aul- 
cune  manière,  pour  les  résolutions ,  ordonnances,  signatures, 
paraphes  ou  sentences  émanées  desdicts  consaulx  et  collèges, 
ny  debvront  respondre  pour  les  debtes,  actions  ou  obligations 
d'icculx,  sinon  aussi  avant  qu'ilz  en  auroient  particulièrement 
prouffité. 

lY.  Mais,  comme  Texpérience  a  fait  veoir  que  la  doulceur  et 
bénignité  usée  envers  aulcuns  a  esté  de  très-grand  préjudice, 
pour  ce  qu*ilz  ont  esté  de  ville  en  ville  y  troubler  TEslat  et  em- 
pescher  leur  réduction.  Son  Altèze  entend  que  les  banniz  ou 
congtez  d'aultres  villes  et  provinces  de  par  deçà,  ou  qui,  pou- 
vans  estre  comprins  es  traittez  particuliers  d'aultres  villes  où 
ilz  estoient  du  temps  de  la  réduction,  rejectans  la  grâce,  se 
sont  renduz  en  Anvers,  s*en  retireront  avec  les  biens  meubles 
qu'ilz  ont  en  ladicte  ville,  à  charge  de  ne  se  plus  mesler  de  la 
guerre,  ni  aultrement  faire  mauvais  offices  contre  le  service  de 
Sa  Majesté,  le  bien  et  repoz  des  pays,  ny  em|)escher  directe- 
ment ou  indirectement  que  les  aultres  villes  ou  provinces  ne  se 
réconcilient  et  remettent  soubz  Tobéyssance  de  Sadicte  Majesté, 
soubz  paine  d  aultrement  estre  fourcioz  de  toutes  grâces. 

V.  Que  tous  lesdictâ  bourgeois,  présens  et  absens,  ensemble 
les  inhabitans  doiz  auparavant  le  traitté  de  réconciliation  des 
provinces  d'Arthois,  Haynnau ,  etc.,  rentreront  plainement  et 
paisiblement,  doiz  le  jour  de  ce  traitté,  en  la  possession  et 
joyssance  de  tous  leurs  biens,  en  quelque  place  ou  lieu  de 
l'obévssancc  de  Sa  Maiesté  nii*i1«  snvpnf  sîtiipT    nnnnK^ff«wKQÎ^ 
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nors  des  pays  eiiuemyz  déaas  trois  mois  après  la  publicalîoo. 
Et  en  ce  seront  comprins  tous  villageois  de  Brabant  qui,  pour 
ceste  guerre  et  la  seureté  de  leurs  personnes,  se  sont  retirez 
en  ladicte  ville. 

YI.  £t  comme  la  volunté  du  Roy  n'est  pas  de  dépeupler 
ceste  ville  tant  principalle ,  fundée  sur  le  traiBcque  et  mar- 
chandise^ ny  rigoreusement  en  chasser  ceulx  qui  y  sont,  tous 
lesdicts  bourgeois  et  inhabitans,  telz  que  dessus,  y  pourront 
continuer  leur  résidence  Tespace  de  trois  ans  entiers,  sans  y 
estre  recerchez  au  fait  de  leurs  consciences,  y  vivans  paisible- 
ment et  sans  désordre  et  scandai,  pour  cependant  adviser  ei 
se  résouldre  s'ilz  vouldront  vivre  en  Texercice  de  la  religion 
ancienne,  catholicque,  appostolicque,  romaine,  pour,  en  cas 
que  non,  se  povoir  lors  et  endedans  Icdict  temps,  quant  bon 
leur  semblera,  librement  retirer  hors  du  pays  :  auquel  cas  leur 
sera  permise  la  libre  joyssance  de  tous  leurs  biens,  pour  en 
disposer,  les  transporter,  vendre  ou  aliéner,  selon  qu'ilz  trou- 
veront convenir,  ou  bien  les  faire  régir,  recevoir  et  adminis- 
trer par  telz  qu'ilz  vouldront  députer. 

VIL  Que  réciprocquement  le  Roy  rentrera  en  ses  demaines, 
comme  aussi  feront  en  leurs  biens  tous  prélatz,  collèges,  cha- 
pitres, monastères,  hospitaulx,  lieux  pieulx  et  générallemeut 
toutes  personnes ,  soient  ecclésiasticques  ou  séculières,  public- 
qucs  ou  privées,  aians  suivy  le  parti  de  Sa  Majesté  ou  se  retiré 
en  pays  neutre,  pour,  partout  où  ilz  les  trouveront,  les  re- 
prendre et  vendicquer  et  en  joyr  plainement,  librement  ei 
franchement  comme  par  avant,  oires  qu'ilz  fuissent  venduz  ou 
aliénez,  excepté  ce  que  a  esté  applicqué  aux  fortiflScalions  des 
villes,  rues,  marchiez  et  aultres  usaiges  publicques  :  sur  quoy 
se  députeront  commissaires  pour  récompenser  les  propriétaires 


(  265  )  - 

mais,  quant  aux  fruytz  et  revenuz  des  immeubles  et  arrié- 
raiges  des  rentes  deues  par  les  particuliers,  receuz  et  em- 
ployez par  charge  et  auclorité  des  estât/,  ou  du  magistrat,  ne 
s'en  pourra  prétendre  restitution,  sinon  des  particuliers  que 
en*auroyent  fait  leur  proufBt;  et  pour  le  regaixl  des  meubles, 
ilz  se  pourront ,  d'une  part  et  d'aultre,  repéter,  vendicquer  et 
reprendre,  quelque  part  qu'on  les  trouve  en  estre. 

IX.  Que  nulz  trésoriers,  receveurs,  officiers  et  auUresaians 
eu  maniance  des  deniers  d'aydes,  impositions,  demaines  ou  aul 
très  saisyz  et  administrez  de  la  part  des  estatz  ou  magistrat, 
quelz  qu'ilz  soient,  ne  seront  molestez  ou  inquiétez  pour  les 
sommes  et  parties  qu'ilz  monstrcront  avoir  furnies  par  charge 
et  ordonnance dcsdicts  estatz,  leurs  députez  ou  magistrat,  ny 
leurs  comptes  subjectz  h  recerche  on  révision,  sinon  k  tiltro 
d'erreurs  ou  frauldes  en  iceulx  commises,  qui  se  vuyderont 
en  la  manière  accoustumée  et  par  ceulx  qu'il  appcrtient,  ou 
que  les  intéressez  le  requièrent. 

X.  Que  toutes  procédures  encommencées,  sentences  rendues, 
lettres  de  grâce,  de  justice  et  aullres  données  et  ottroiées  par 
ceulx  aians  tenu  le  conseil  en  Brabant,  par  le  magistrat  et  aul- 
très  collèges  de  justice  aians  eu  auctoritéde  judicature  en  sem- 
blables cas,  entre  ceulx  qui  ont  esté  présens  et  ad  voué  leur 
jurisdiction ,  seront  valables,  pour  éviter  confusion  :  bien  en- 
tendu que  les  parties  intéressées  pourront  se  pourveoir,  si  bon 
leur  semble,  par  voie  de  révision,  appellation  ou  réformation, 
suivant  les  coustumes  ou  préviléges  de  Brabant,  pourveu  que 
le  temps  ordinaire  pour  appeler,  réformer  ou  revider  ne  se- 
roit  expiré.  Mais,  quant  aux  sentences  rendues  par  défaultz  ou 
contumaces,  d'une  part  ou  d^aultre,  contre  les  absens,  les  con- 
dampnez  seront  oyz  et  réintégrez  en  leurs  actions  et  excep^Qlc 
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tenues  pour  cassées  et  de  nulle  valeur,  et  toutes  successions 
ab  inte8t€U0f  escheues  pendant  ledict  temps,  suivront  les  pro- 
ches et  légitimes  héritiers. 

XII.  Et  comme  les  marchans,  bourgeois  et  inhabitans  et  aul- 
très  comprins  en  ce  traitté  pourroient  estre  intéressez  si  av^int 
que  ceulx  de  Hollande,  Zélande  et  aultres  provinces  ei  villes 
de  ces  Pays-Bas,  continuans  la  guerre  contre  Sa  Majesté,  vou- 
lussent confisquer  les  biens,  navires,  marchandises,  deniers, 
actions ,  créditz  et  arriéraiges  compétans  ausdicts  d'Anvers  et 
aultres  que  dessus.  Son  Altèze  promet  que,  quant  elle  trattera 
avec  eulx,  elle  procurera  que  ce  soit  sans  préjudice  desdicts 
d'Anvers,  et  à  condition  qu'ilz  seront  paiez  et  satisfaitz  de  tout 
ce  que  leur  sera  légiltimement  deu,  et  auront  restitution  de 
tous  leursdicts  biens  et  marchandises. 

XIII.  Au  fait  de  la  monnoie,  comme  il  est  très-nécessaire, 
pour  le  bien  de  la  ville  et  du  trafficque,  y  donner  et  establir 
quelque  bon  ordre,  Son  Altèze ,  quant  Ton  sera  d'accord  et  de 
séjour,  y  fera ,  avec  Tadvis  des  estatz  de  Brabant  et  partici- 
pation du  magistrat  et  principaulx  marchans,  prendre  ung 
pied  à  la  moindre  foulle  du  pays  et  au  plus  grand  prouffît  et 
soulaigement  des  subjectz.  £t  cependant  auront  cours  en  la- 
dicte  ville  toutes  sortes  de  monnoie  d'or  et  d'argent,  selon  qu'il 
est  présentement. 

XIV.  Et  afin  que  le  trafficque  puisse  derechicf  estre  remis 
en  son  entier,  seront  affranchiz  les  pontz,  portz  et  passaiges,  en 
paiant  les  droiz  et  tonlieux  deuz  à  Sa  Majesté  et  aux  vassaulx 
respectivement. 

XV.  Et  ores  que  Son  Altèze  désireroit  grandement  que 
toutes  impositions,  gabelles  et  aultres  charges  mises  sus  du- 
rant ceste  guerre  fussent  ostées  et  abolies,  pour  soulaiger  le 
Dovre  peu  oie  et  luv  donner  moien  de  resoy*|f^|9^tesfoiz  elle 
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ment  ne  se  face  à  ceulx  qui  seront  ennerayz  et  conlinucronl  la 
guerre  contre  Sa  Majesté  et  les  villes  et  provinces  de  son  obëys- 
sance. 

XVI.  Que  tous  leurs  préviléges ,  tant  gënëraulx  que  parti- 
culiers, dont  ilz  ont  légittimement  joy  avant  ces  troubles,  leur 
seront  punctuellcment  maintenuz  et  gardez,  pour  en  joyr  pai- 
siblemont  et  librement  comme  avant  cesdicts  troubles. 

XVII.  Que  tous  ceulx  desdicts  bourgeois  et  inhabitans  qui 
vouldront,  après  la  conclusion  de  ce  traittë,  se  retirer  pour 
changer  de  domicilie  ou  pour  aultre  respect,  le  pourront,  en 
tout  tel  temps  que  bon  leur  semblera,  librement  faire  avec 
leurs  femmes,  cnfiTans,  familles  et  tous  biens  meubles,  tant 
marchandises  que  aultres,  par  eaue  et  par  terre,  sans  quMl  leur 
sera  donne  aulcun  empeschement  ou  qu*il  sera  besoing  avoir 
passe- port.  Et  pourront  ceulx  qui  se  retireront  en  provinces 
et  places  neutralles  ou  celles  qui  seront  soubz  Tobëyssance  de 
Sa  Majestë,  librement  et  franchement  passer  et  repasser,  mar- 
chander et  tralTîcquer  èsdicts  pays  de  l'obëyssance  de  Sa  Ma- 
jestë, et  disposer  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles  ainsi 
qu'ilz  trouveront  convenir,  ou  les  faire  rëgir,  recevoir  et  admi- 
nistrer par  telz  qu'ilz  voudront  dëputer,  et  aussi  y  retourner  et 
reprendre  leur  domicilie,  sans  estre  obligez  d'impëtrer  aultre 
provision  que  ce  prësent  accord. 

XVïll.  Et  quant  h  ceulx  qui  vouldront  aller  es  provinces  ou 
villes  non  encoires  rëconciliëes,  pour  y  donner  ordre  à  leurs 
affaires,  pourront  retourner  dëans  le  terme  de  quatre  mois 
après  ce  prësent  traittë,  pour  venir  demeurer  es  provinces  et 
villes  de  l'obëyssance  de  Sa  Majestë  ou  en  lieux  neutraulx  où 
ilz  joyront  de  la  susdicte  liberté  de  passer,  repasser,  nëgotier 
et  (rafiîcquer  et  de  tout  ultérieur  effect  de  cedict  traittë  comm^^^ 
les  susdicts.  sans  aultre  accord  ou  nasse-nnrt. 
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monde,  les  magistrat,  conseil  et  membres  de  ladicte  ville  trait- 
teront  par  ensemble  pour  cquitablement  adviscr  le  pied  que 
s'y  debvra  tenir,  à  la  moindre  foulle  d'icelle. 

XX.  Au  regard  des  gens  de  guerre  qui  sont  au  service  des- 
dicls  d'Anvers,  Son  Altcze  consent  qu'ilz  puissent  librement 
se  retirer  avec  leurs  femmes,  eniîans,  armes,  biens  et  ba- 
gaigcs,  enseignes  ploiées,  mesches  estaintes,  tambourins  et 
trompettes  non  sonnans;  et  à  ce  faire  leur  sera  donne  bon  et 
asseuré  convoy,  pourveu  que  les  naturclz  du  pays  jureront  de 
ne  plus  porter  les  armes  contre  le  Roy,  et  les  estrangiers  par 
l'espace  de  six  mois  hors  les  pays  de  Hollande  et  Zélande.  Et 
si  aulcuns  d'iceulx  se  vcullent  mettre  au  service  de  Sa  Majesté, 
se  faisans  entendre,  lcur«era  donnée  toute  raisonnable  salis- 
fartion. 

XXI.  Que  les  prisonniers  d'une  part  et  d'aultre  u'aians  con- 
venu de  leur  rançon  seront  relaxez  en  paiant  leurs  despens, 
horsmis  le  S*"  de  Thclligny,  auquel  Son  Altèze  ne  pcult  tou- 
cher :  bien  s'emploiera-elle  a  faire  tous  bons  offices  pour  sa 
délivrance  vers  Sa  Majesté ,  comme  il  est  assez  notoire  elle  a 
fait  pour  le  S'  de  la  Noue,  son  père. 

XXII.  Que,  moiennant  ce  que  dessus,  lesdicts  d'Anvers  met- 
tront promptement  toute  leur  artillerie,  munitions  et  batte^uix 
de  guerre  appertenans  à  ladicte  ville  es  mains  de  Son  Altèze, 
qui  se  rcsoult  d'entrer  en  icelle  et  y  mettre  sa  garde  de  (1) 
d'infanterie  et  deux  compagnies  de  chevaulx,  logez  à  la  moindre 
incommodité  des  bourgeois  que  faire  se  pourra  :  promettant 
Son  Altèze  que,  si  ceulx  de  Hollïinde  et  Zélande  se  réconcilient 
et  remettent  en  lobéyssance  de  Sa  Majesté,  ladicte  ville  ne 
sera  charcée  nv  de  chastcau  ni  de  earnison.  Et  en  cas  que  non, 
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tuinés  entrevenir  en  lels  afTaires,  sur  les  moiens  de  l*asseurer 
contre  les  forces  et  ruses  de  Fennemy.  Et  pour  le  regard  des 
gens  de  guerre  qui  sont  au  pays  de  Brabant,  aussitost  que  la 
disposition  des  affaires  le  permettra,  lesdicts  d'Anvers  cognois- 
tront  par  effect  que  Son  Âltèze  ne  les  tient  pour  fouller  et  tra- 
vailler les  subjectz ,  mais  bien  pour  combattre  et  recouvrer  le 
juste  patrimoine  du  Roy. 

XXÎIL  Au  den^eurant,  ores  que  Son  Altèze  seroit  fundëe  de 
prétendre  et  demander  bonne  partie  de  la  despense  que  s'est 
faite  durant  ceste  entreprinse,  toutesfoiz,  pour  monstrer 
qu'elle  ne  veult  la  ruine  et  destruction  de  ceste  ville,  se  con- 
tente qu'elle  paie  la  somme  de  deux  cent  mil  escuz  d'oF,  pour 
avec  iceulx  donner  quelque  contentement  à  Farmee,  après 
avoir  souffert  ung  si  long  et  pénible  siège. 

(Minute ,  aux  Archives  du  royaume  ) 


S^xmi.  PolnelB  et  article*  eoBeemaiitB  le«  chefs,  coloniielB, 
cappilalne*  et  ^nm  de  guerre,  tant  en  la  ville  d'Anvers  qne 
ém  tortm  ém  environs  et  anm  bateanx  de  cnerre,  etc.  :  le  !•« 
Jourdao«ssttMft(l). 

Pour  suivre  la  délibération  que  les  seigneurs  députez  des 
estatz  de  Brabant,  les  seigneurs  du  magistrat  d'Anvers,  avec 
les  membres  et  bourgeois  de  tout  le  corps  de  la  ville  d'Anvers, 
ont  prinse  de  faire  accord  avec  l'Altesse  prince  de  Parme  pour 
réduire  ladicte  ville  d'Anvers  soubz  l'obéissance  du  roy  d'Es- 
paigne,  les  gens  de  guerre,  tant  naturelz  que  estrangiers,  de 
cheval,  de  pied  et  de  la  marine  ou  rivière,  tant  en  général 
que  particulier,  colonnelz,  cappitaines,  officiers  et  soldaiz  qui 
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cstalz  de  Brabaot  ou  d'icelle  ville  d'Anvers,  requièreot  hum- 
blement ladictc  Altesse  prince  de  Parme  leur  vouloir  accorder 
les  poinetz  et  articles  qui  s'ensuivent  : 

Premièrement,  que  tous  lesdicts  chefz,  colonnelz,  cappi- 
taines,  lieutenans,  officiers  et  tous  aultres  quelconques  gens 
de  guerre  en  géuëral,  et  chascun  d'eulx  en  particulier,  de 
quelque  nation  et  qualité  qu'il  soit,  tant  de  cavaillerîe  que  d'in- 
fanterie et  de  la  marine  ou  rivière,  se  pourront  librement  re- 
tirer, en  toute  seuretéde  leurs  vies  et  personnes  saulves,  avec 
leurs  guidons,  cornettes,  enseignes  desployez,  chevaulx,  toutles 
et  chascunc  leurs  armes  et  munitions  de  guerre  à  eulx  apper- 
tenans,  trompettes  sonnans  et  tambours  et  phyffres  batlans, 
mesches  allumées,  leurs  bagaiges,  femmes,  enfans  et  serviteurs, 
présens  et  absens,  et  tous  leurs  biens  meubles,  soit  en  général 
du  en  particulier. 

.  II.  Pour  ce  faire,  que  leur  soit  donné  saulfeonduict  et  çon- 
voy  asseuré  pour  eulx  retirer  en  Hollande  et  Zélande,  par  eau 
cl  par  terre,  en  lieu  de  seureté,  et  baillez  batteaux  et  chariotz 
guarnis  à  ce  fiécessaires. 

m.  Que  nul  desdicts  gens  de  guerre  ne  sera  recerché  ne 
mis  en  paine  pour  avoir  servy  maintenant  a  Tung  party,  et 
maintenant  à  Taultre,  ne  pour  aullre  quelconque  cause  que  ce 
soit. 

IV.  Que  tous  prisonniers;  tant  d'une  part  que  d'aultre,  de- 
puis le  commencement  du  siège  venu  à  Lyllo,  seront  eslargis 
promptement  à  pur  et  à  plain,  sans  payer  aucune  rançon,  hor- 
mis les  despens. 

V.  Les  cappitaines,  officiers  et  soldats  desdicts  gens  de 
guerre,  naturelz  ou  estrangiers,  qui,  par  indisposition  de  leurs 
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VI.  Que  les  cappitaines,  officiers  el  soldatz  susdicts,  qui 
vouldront  quicter  les  armes  et  se  retirer  en  leur  maison,  soubz 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  Catholicque,  le  pourront  faire  en  de- 
dans Tespace  de  six  moys  prochains,  sans  qu'ilz  soient  de  là  en 
avant  ny  pour  Tavenir  recerchez  pour  le  faict  de  la  religion, 
ny  pour  quelconque  chose  perpétrée  par  eulx  avant  la  date 
du  présent  accord ,  ains  demeureront  paisibles,  sans  leur  estre 
donné  fascherie  aucune,  de  faict  ou  de  droict  interdisant  h  ces 
fins,  dès  à  présent  comme  pour  lors,  tous  juges  et  magistratz 
de  n'en  prendre  aucune  cognoissance. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume.) 


WlLIll.  Aele  pmr  lequel  le  auicUitrat  d^ Anvers  9  de  eeaiBiiiii 
avl««¥ee  le  breeden  raedt,  les  eolonel*,  doyens,  Jarés  e# 
eapllaines  de  la  ville,  aatorlse  «es  dépatés  à  eonelare  le 
traité  avee  le  prisée  de  Parme  :  it  aoAt  iftSft. 

Wy,  borgermeesteren,  schepenen,  trésoriers,  rentmeesteren 
ende  raedt  der  sladt  van  Antwerpen,  doen  condt  ende  kenne- 
lick  cenen  yegelicken  daC  alsoo,  met  gemeyn  advis  ende  reso- 
lutie  soo  van  ons  als  van  de  andcr  leden  in  den  breedenraedt 
vergadert  zynde,  roitsgaders  oick  met  advis  ende  approbatie 
van  de  collégien  van  de  colonncllen,  dekens  van  de  ses  geswo- 
ren  gulden  ende  tachtentich  capiteynen  der  voorscreven  stadt, 
goet  bevonden  ende  besloten  is  geweest  mette  Hoocbeyt  van 
den  prince  van  Parme  te  comen  in  naerder  handelinge  op  de 
reconciliatie  ende  reductie  van  dese  stadt  onder  de  gehoor- 
saembeyt  ende  regeringe  van  Zynder  Majesteyt  ende  van  Zyn- 
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gehouden,  ende  oick  eenige  van  ben  wederom  zyn  gekGerl 
ora  acn  ons  aïs  aen  den  breeden  raedl  dcser  stadt  ende  den 
voorscreven  collégien  van  'tselvc  rapport  te  doen,  ende  dut, 
'tselve  gedaen  zynde,  met  gemeyne  resolutie  (soo  van  ons  als 
van  den  anderen  leden  der  voorscreven  stadt,  namentllck  den 
ouden  schepenen ,  hooftmannen  ende  wyckmeestcren,  daerop 
gehoort  bebbende  bel  ad  vis  van  de  notabelste  poorters  der 
selver  stadt,  den  gocden  mannen  van  der  ambachten  ende  den 
voorscreven  collégien),  noodicb  bevonden  is  mette  voorscreven 
bandelingbe  met  Zyne  Hoocbeyt  voorts  te  varen  ende  deselve 
le  besluyten  :  soo  eest  dat,  omme  'tscive  gedaen  le  worden, 
wy,  mette  voorscreven  leden  ende  collégien ,  den  gedeputecr- 
den  in  de  voorscreven  bandelinge  gebesoigneert  bebbende,  mits 
desen ,  alnocb  hebben  geaulhoriseert  ende  gecommitteert,  soo 
wy  de  selve  authoriseren  ende  committeren  mits  desen ,  om  hen 
wederom  f  sameoderhanl  te  vinden  neifens  Zynder  voorscre- 
ven Hoocbeyt,  ende  metten  selven  bel  voorscreven  tractaet  aff 
le  bandelen  ende  te  sluyten,  zulcx  als  zy  ten  meesten  oirboir, 
dienst  ende  welvaren  deser  stadt  zullen  vinden  te  behoorene, 
mits  Zynder  Hoocbeyt  seeroitnioedelick  ende  instantelick  bid- 
dende  goet  ende  gunsticb  aenscbouw  te  willen  nemen  op  de 
puncten  ende  articulen  by  den  leden  deser  stadt  aengeteeckent 
ende  den  voorscreven  gedeputecrdcn  roede  gegeven.  Ghelo- 
vende  voor  goet,  vast,  van  weerden  ende  bcstendich  te  houden 
t'allen  daghen  ende  sonder  wederseggcn,  'igcne  by  den  voor- 
screven gedeputeerden  hierinne  gedaen ,  gcbandeit  ende  gebe- 
soingneert  zal  worden.  Des  t  oircondcn  bebben  wy  den  segcl 
ten  saecken  der  voorscreven  stadt  van  Antwerpen  desen  lette- 
ren  doen  aenbangen,  op  ten  twelfsten  dacb  augusti  in  den  jare 
Ons  Heeren,  als  roen  screeff ,  M  CCCCG  ende  vyfentachtentich. 
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X3tX.IV.  Lettre  du  maclstrat  d'^iiYers  mm  prisée  de  Parme  : 
It  ao6t  tft9ft. 

Monseigneur,  nous  envoions  derecheff  vers  Vostre  Altèze 
les  députés  qui  ont  esté  de  retour  vers  nous,  pour  achever  le 
traitté  :  supplians  Irès-humblcment  Voslre  Âltèzc  vouloir 
croire  que  n^avons  laissé  couler  une  heure  de  temps  pour  en 
advancer  la  conclusion ,  et  pour  tesmoigner  le  désir  qu'avons 
de  nous  soubracclre  soubz  Tobiessance  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostre  Altèze.  Lesdicls  députez  sont  authorisez  pour  achever 
et  conclure  ledict  traicté,  soubz  espoir  et  confidence  qu'il 
plaira  à  Vostre  Altèze  prendre  favorable  regard  sur  certains 
poincts  dont  ils  ont  charge  de  supplier  Vostre  Altèze  en  toute 
humilité,  et  lesquelz  nous  estimons  estre  pour  le  bien  et  sou- 
lagement de  ce  pouvre  peuple.  Supplians  très-humblcrocnt 
Vostre  Altèze  qu'elle  soit  servie  de  leur  faire  prester  favorable 
audience,  et  entendre  bénignement  h  leur  réquisition,  comme 
de  ceux  qui  lascheront,  par  tous  moiens,  de  faire  apparoistre 
par  les  cffectz  de  combien  avons  à  tueur  et  désirons  de  prester 
à  Sa  Majesté  et  à  Vostre  Altèze  toute  obiessance,  fidélité  et 
service.  Sur  ce,  baisans  très-humblement  les  mains  de  Vostre 
Allèze,  prions  le  Créateur  luy  donner,  monseigneur,  en  par- 
faicle  santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

D'Anvers, ce  xn*  d'aoust  1585. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  serviteurs. 

Bourgmestres,  eschevins  et  conseil  de  la 
ville  d'Anvers.  r^  nir\n]o 
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X1LX¥.   RemoBlraiice  des   dépiités   d'Anvers  mm  prince   de 
Parme  :  aan*  date  (..  aoAt  tSSft). 

A  Son  Altéze. 

Rcmonstrent  en  toutte  humilité  les  députez  de  la  ville  d'An- 
vers estans  présentement  en  ce  lieu  de  Beveren,  comment, 
aprèz  avoir  eu  faict  ample  et  fidelle  rapport  au  magistrat  et 
membres  de  la  ville  des  articles  qu'il  avoit  pieu  à  Vostre  Al- 
téze leur  accorder  au  regard  de  leur  réconciliation  avecq  Sa 
Majesté»  tant  lesdicts  magistratz  que  aultres  membres  de 
ladicte  ville,  et  notament  les  chiefz  et  maistrcs  des  wickes  (i), 
aians  le  tout  conféré  avecq  les  notables  de  la  bourgeoisie  et  les 
doyens  et  chefz  des  mestiers  et  aultres  collègues  (t2),  les  ont 
bien  particulièrement  enchargez  de  remerchier  très-humble- 
ment Vostre  Altéze  de  la  bonne,  entière  et  sincère  affection 
qu'elle  monstre  porter  au  bien  et  soulagement  de  ces  pays ,  et 
en  particulier  h  la  ville  d*Ânvers  :  ne  désirans  aultre  chose 
que,  par  toutte  humble  obéissance,  fidélité  et  service,  mettre 
en  évidence  combien  ilz  se  sentent  obligez  h  icellc  pour  luy 
demeurer  à  jamais  et  en  perpétuité  très-hupbles  et  très-obëis- 
sans  serviteurs. 

Mais,  comme  èsdicts  articles  il  y  a  aulcuns  poinctz  lesquels, 
par  aventure,  pour  n'avoir  esté  prins  particulier  regard  i 
Testât  et  disposition  de  ladicte  ville,  pourroyent  ne  se  trouver 
du  tout  conformes  h  l'intention  de  Vostre  Altéze,  laquelle  ilz 
confient  entièrement  ne  tendre  qu'au  bien,  salut,  conserva- 
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Uoo  et  redressement  de  ladicle  ville;  combien  que  desdicts 
remonstrans  ilz  aient  assez  esté  informez  que  Vostre  Altèze 
avoit  meurement  pensé  et  délibéré  sur  tous  et  quelconques 
desdicts  articles ,  [et]  se  scroit  auicunement  arresté  sur  iceulx, 
(outtesfois  se  confians  présentement  sur  la  débonnaireté  et 
clémence  d'ic^Ue  et  sur  la  bonne  volunté  et  affection  susdicte, 
se  sont  enhardiz  d'encharger  lesdicts  remonstrans  de  se  pré- 
senter  encoires  une  fois ,  en  leur  nom  et  de  leur  part  >  vers 
Vostre  Altèze,  pour  luy  rcmonstrer,  par  forme  de  supplica- 
tion et  en  toutte  humilité ,  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement,  qu*il  plaise  à  Vostre  Altèze  encoires  une 
fois  mettre  en  bénigne  considération  que  ceste  ville^  qui  con- 
siste principalement  sur  le  comerce  et  trafficq  de  nations 
estrangières  et  de  gens  se  meslans  de  marchandize,  ne  peut 
bonnement  se  maintenir  en  ce  temps ,  si  elle  n*est  auicune- 
ment privilégée  de  quelque  plus  grande  liberté  de  religion 
que  par  ces  articles  n'est  porté. 

Veu  que  aultrement  se  trouveroit  abandonnée  d'une  infinité 
de  négociateurs  et  marchans,  de  touttes  nations  et  qualitez, 
qui,  soubz  ce  prétexte,  prendroyent  occasion  de  se  retirer 
aillieurs  et  bénéficier  mesmes  les  ennemis  de  Sa  Majesté  et 
dépeupler  les  villes  et  places  de  son  obéissance,  renvoians 
le  traficq  et  comerce  et  plusieurs  manufactures  en  pays  es- 
tranges. 

Supplient  pourtant  Vostre  Altèze  très-bumblement  que, 
pour  ce  regard  et  plusieurs  aultres  raisons  aultrefois  allé* 
guées,  il  luy  plaise  s'eslargir  quelque  peu  davantage  sur  ce 
sujcct,  et  là  où  elle  ne  vouldroit  leur  accorder  libre  exercice 
de  ladicte  religion,  que  pour  le  moingz,  par  manière  de  con- 
nivence et  de  permission,  il  leur  dcmeurast  loisible,  dedans^ ^^t^ 
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permis  aux  catholicques,  assçavoir  du  baptesme  et  de  la  con- 
jonction de  mariage,  leur  permettant  quant  et  quant  d'estre 
enterrez  en  leurs  paroisses,  sans  que  pour  cela  ils  encourrent 
Tindignation  de  Vostre  Altèze  ou  puissent  eslre  atteints  d'aul- 
cun  crime,  et  pareillement  qu'ilz  puissent,  à  l'exemple  de 
ceux  de  la  ville  de  Bruges,  jouir  de  la  demeure  en  leur  patrie 
et  ces  pays  de  Tobéissance  de  Sa  Majesté  sans  aulcun  temps 
ou  terme  limite,  moiennant  que  en  touttes  aultres  choses  ilz 
se  comportent  comme  bons  et  fidelz  subjectz  et  vassaulx  sont 
tenuz  et  obligez  de  faire,  et  que,  au  regard  de  la  religion,  ilz 
se  maintiennent  sans  aulcun  scandale  (1). 

Supplians  h  cest  eflfect  très-humblcmcnl  Vostre  Altèze  de 
leur  faire  cesle  faveur  (affin  d'éviter  toulles  occasions  d'of- 
fense), de  leur  faire  bailler  quelque  particulière  déclaration 
de  ce  mot  de  scandale,  soit  par  ung  article  dudict  traicté  ou 
par  quelque  aultre  acte  à  part. 

Et  au  regard  des  biens,  puisqu'il  plaît  à  Vostre  Altèze  leur 
faire  ceste  grâce  et  bénéfice  qu'ilz  soient  remis  en  la  propriété 
et  possession  d'iceulx ,  qu'elle  soit  aussi  servie  de  déclarer  son 
intention  estre  qu'en  cecy  seront  comprins  les  biens  féodaulx 
aussy  bien  que  les  allodiaux,  et  me^mes  les  actions  etcrédilx, 
puisque  la  pluspart  des  biens  des  marchantz  consiste  en  iceux, 
et  que  de  ce  bénéfice  ne  soient  forcloz  ceux  qui,  soubz  le 
guarant  et  asseurance  de  la  ville  et  de  tous  les  membres  d'icclle 
sur  ce  légitlimement  assemblez,  ont  achepté  quelques  fondz 
de  terre  des  cloistres ,  où  il  y  a  des  rues  et  places  publicques 
fondées,  non  pas  pour  en  priver  les  anciens  possesseurs  ou 
propriétaires,  puisqu'ilz  entendent,  en  conformité  de  la  vo- 
lunté  de  Vostre  Altèze,  qu'iceulx  demeurent  tousjours  seigneurs 
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fonssiers  çt  propriétaires  desdicts  foads,  comme  ilz  ont  esté 
auparavant,  et  mesmes  en  recepvront  les  rentes  et  cens  an- 
nuelz  avecq  proufBt  bien  au  trois  ou  quattre  double  plus 
grandes  qu'ilz  n'ont  valu  auparavant,  mais  seulement  affîn 
que  lesdicts  achâptcurs  et  aians  basti  édifices  ne  soient  entière- 
ment frustrez  du  leur  et  du  tout  ruinez,  et  qu'aultres  s'enri- 
chissent à  leurs  despens. 

Supplians  .très -humblement  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèzc 
mettre  en  bénigne  considération  qu'il  en  y  a  des  semblables 
achapteurs  en  la  ville  d'Anvers  plus  de  cincq  k  six  cens,  les- 
quelz,  l'un  parmy  l'aultre,  seroicfit  endommagez  plus  de  mille 
florins  pour  teste  :  qui  emporleroit  h  la  somme  de  plus  de 
cincq  ou  six  cent  mille  florins,  et  redonderoit  à  un  dommage 
irréparable  à  toutte  la  ville  :  de  tant  plus  que,  puisqu'il  plait 
i^  Vostre  Altèze  d'ottroyer  bénigncment  que  les  rues  et  places 
publicques  demeurent  en  leur  entier,  il  est  notoire  que  les 
anciens  possesseurs  ou  propriétaires  n'en  pourront  pasjouyr, 
sinon  pour  les  donner  en  ferme  et  louage,  dont  lesdicts  achap- 
leurs  sont  contentz  de  payer  ce  quy  en  pourroit  revenir. 

Et,  comme  il  y  a  ung  article  contenant  que  ung  chaseun 
pourra  revendicquer  ses  biens  meobles,  quelque  part  qu'il  les 
trouve  ou  en  quelque  façon  qu'ilz  aient  esté  aliénez,  ce  qui  ne 
se  poulroit  bonnement  faire  que  par  voye  de  faicl,  laquelle 
emporteroit  manifeste  violence  et  pourroit  occasionner  une 
infinité  de  troubles,  divisions,  defiidences  et  mesmes  meur- 
tres, attentalz  et  aultres  excès,  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze , 
comme  prince  juste  et  équitable  et  sage  et  prudent  législa- 
teur, obvier  à  touttes  voyes  de  faict,  et  remettre  ce  poinct  aux 
anciennes  constitutions  et  ordonnances  du  droict  escript,  aflin 
que  ceux  qui  ont  acquis  par  juste  tiltre  aulcun  bien  meuble  ^qT^ 
n'en  soient  dépossédez,  si  ce  n'est  par  voje  de  justice.  ^ 
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que  besongne,  sont  accoustumez  de  tout  temps  à  s  y  retirer, 
il  plaise  à  Yostre  Allèze  ne  les  vouloir  forclore  du  bëDëfiee  de 
ceste  réconciliation ,  considéré  mesmcs  que  la  pluspart  d*iceax 
sont  gens  paisibles  et  de  bonne  vie,  et  ne  cerchenC  qu'à  se 
maintenir,  eux  et  leur  famille,  par  le  labeur  de  leurs  maios, 
et  y  en  a  vieux  et  jeunes,  femmes  et  enfans,  vefves  et  orphelins, 
qui  ne  se  sont  oncques  meslez  des  troubles  en  particulier,  ny 
ont  tâché  d'empescher  la  réconciliation  ;  et  pourtant  espèrent 
lesdicts  supplians  qtie  la  bénignité  et  clémence  de  Vostre  Al- 
tèze  ne  les  vouldra  contraindre  de  se  retirer  vers  les  pays  qui 
se  portent  encoires  hostilement  avecq  Sa  Majesté,  ny  les  dé- 
chasser es  pays  estranges,  pour  les  faire  aller  vagabonder  et 
périr  misérablement. 

Pour  lesquelz  lesdicts  supplians  supplient  Vostre  Altèze 
tant  plus  humblement  et  avecq  plus  grande  instance,  que  plus 
ilz  y  sont  obligez,  pour  avoir  iceux  réfugez  à  Anvers  lousjours 
aydé,  selon  leur  qualité,  à  porter  touttes  les  charges  de  la 
bourgeoisie,  comme  aultres  bourgeois,  et  qu'ilz  la  ont  aomée 
de  plusieurs  manifactures  et  assistée  de  négociations. 

Et  au  regard  des  soldalz ,  mariniers  et  aullrcs  quy  ont  servy 
k  la  ville  d'Anvers ,  combien  que  de  leur  part  ilz  aient  icy  en- 
voyé aucuns  capitaines  pour  rcmonstrer  ce  que  leur  concerne 
en  particulier,  touttesfois,  puisque  ladicte  ville  leur  est  obligée 
pour  la  fidélité  qu'ilz  lui  ont  monstrée  jusques  à  la  fin,  et  que, 
dès  que  les  magistratz  et  membres  ont  prins  résolution  de 
s'addresscr  vers  Vostre  Allèze  pour  leur  réconciliation,  ilz  s'y 
sont  en  tout  et  partout  accommodez,  sans  attendre  qu'ilz  y 
fussent  forcez  par  siège  ou  aultrement,  supplient  Vostre  Al- 
tèze très-humblement  qu'elle  soit  servie  de  les  traicter  telle- 
ment qu'ilz  n'aient  occasion  de  se  plaindre  de  ladicte  ville,  et 
que,  pour  cest  effect,  ilz  puissent  se  retirer  librement  et  fran- 
chement en  soldatz  d'honneur  avecq  leurs  enseignes  fel  cor- 
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avecq  tout  debvoir  d'honneur,  ae  retirent  de  quelque  lieu , 
sans  s'obliger  par  auleun  serment,  puisque  la  pluspart  sont 
estrangiers  et  les  mariniers  presque  tous  hollandois  et  zélan- 
dois  envoyez  de  la  part  d*iceux ,  et  n*aians  aultre  moyen  de 
vivre,  comme  n'ont  aussy  les  aultres  y  estans  du  pays,  ne 
font  aultre  profession  que  d'armes,  et  qu'ilz  puissent  estre 
accommodez  de  navires  et  aultres  commoditez  pour  se  retirer 
en  lieu  seur,  sans  estre  rccerchez  ou  inquiétez  pour  service 
qu'ilz  aient  faict  pour  le  passé,  et  que  aulcun  terme  raison- 
nable soit  donné  aux  mallades  et  blessez  pour  pouvoir  suyvre, 
et  aux  aultres  pareillement  pour  se  pouvoir  mettre  en  service 
de  Sa  Majesté,  si  aulctfns  y  aura  qui  désireront  de  le  faire,  et 
que  entre  les  prisonniers  à  relaxer  le  seigneur  de  Tilligny 
puisse  estre  comprins. 

Ce  que  ilz  supplient  de  tant  plus  instament  que  leur  hon- 
neur et  réputation  en  dépend,  et  que  ce  faict,  ne  pouvant  en 
façon  quelconque  préjudicier  à  Sa  Majesté  ny  à  Vostre  Altèze, 
luy  acquerra  une  bonne  volunlé  et  affection  de  tous  les  sol- 
datz  et  une  renommée ,  envers  touttes  nations  estrangières , 
de  prince  très-courtois ,  très-bénigne  et  très-magnanime» 

Supplians  pareillement  qu'à  tous  aultres  quy  désireront  se 
retirer  soyent  donnez  ou  prestez  batteaux,  en  telle  façon 
touttesfois  que  les  batteaux  ne  viennent  en  la  puissance  de 
ceux  contre  lesquelz  Vostre  Altèze  feroit  la  guerre ,  mais  qu'à 
cela  y  soit  pourveu  par  formes  de  cautions,  respondans  ou 
aultres  telles  manières  qu'en  ce  regard  l'on  trouvera  convenir. 

Et  comme  lesdicts  de  la  ville  d'Anvers  seront  tousjours 
subjectz  à  arrestz  à  cause  des  debtes  et  charges  d'icelle,  sup- 
plient très-humblement  Vostre  Altèze  y  vouloir  avoir  bénigne 
considération,  et  leur  ottroyer  terme  de  quatre  ans  pour  pou- 
voir aller  et  traicter  librement  par  les  pays  de  l'obéissance  de  t 
Sa  Majesté,  sans  estre  arrestez  ou  molestez  pour  les  debtes  et  ^ 
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vcoir  petit  k  petit  auxdictcs  debtes  et  charges ,  pour  les  ac- 
quicter. 

Et  au  regard  de  la  veaue  de  Vostre  Altèze  en  ladicte  ville, 
ont  lesdicts  remoiistrans  expresse  charge  de  Tasseurer  qu'elle 
y  sera  la  très-bien  venue  et  qu*ilz  se  sentiront  grandement 
honnorez  de  sa  personne,  la  suppliants  très-humblement  de 
vouloir  venir  avec  sa  guarde  ordinaire  ou  aultre  telle  que  pour 
la  seurtd  de  sa  personne  elle  trouvera  convenir. 

Touttesfois,  à  cause  que  la  ville  consiste  de  raarchaos,  et 
mesmes  de  c^ux  qui  desjà  par  diverses  fois  on(  eu  occasion  de 
se  doubter  de  la  voisinance  de  soldatz ,  il  luy  plaise,  de  sa 
grâce  et  bénignité ,  donner  ordre  que  ce  soit  avecq  le  moindre 
nombre  de  gens  de  guerre  que  possible  sera,  affin  d*assenrer 
les  bourgeois  et  manans  de  la  confiance  qu  elle  a  en  eux,  et 
quant  et  quant  leur  ostei*  toutte  occasion  de  scrupule  ou  de 
difficulté  :  en  qqoy  Vostre  Altèze  gaignera  tellement  les  cœurs 
et  affection  de  tout  le  peuple  que  voluntiers  ilz  se  sacrifieroot 
à  ses  piedz,  et  donnera  occasion  qu'une  ville  tant  renommée 
et  si  principalle  puisse  une  fois  estrc  relevée  de  cest  abisme  de 
calamitez  auquel  elle  a  esté  plongée  par  le  passé  :  ne  faisans 
nulle  double  que  Vostre  Altèze,  se  trouvant  illecq  sur  le  lieu, 
trouvera  lelz  moyens  d'asseuror  et  la  ville  et  la  rivière  contre 
touttes  surprinses  et  forces  cstraiigières,  qu'elle- mesme jugera 
n'estre  besoing  de  tenir  grande  garnison  dedans  icelle. 

Finalement,  en  ce  qui  concerne  le  contentement  quy  reste 
à  donneraux  soldatz,  désireroient  inGniement  lesdicts  d'Anvers 
que  la  ville  fust  en  tel  estât  comme  elle  a  esté  aultresfois,  affin 
qu'ilz  eussent  moyen  et  occasion  de  monstrer  par  les  effectz 
l'entière  dévotion  qu'ilz  ont  d'assister  Sa  Majesté  en  ses  néces- 
sitez, aînssy  que  par  le  passé  ilz  et  leurs  prédécesseurs  ont 
tousjours  faict. 

Mais,  comme  présentement  ilz  se  Ircuvent  tellement  dé- 
furniz  de  tous  moyens,  et  que  la  pluspart  des  riches  s'en  est 
retiré  et  se  relire  encoires  journellement,  et  que  ung  nombre 


infiny  des  bieos  et  deniers  en  a  esté  transporte  ailleurs,  estant 
la  ville  réduicte  en  grande  pouvreté  et  digette,  snpplient  trës- 
humblemcni  Vostre  Altèze  de  vouloir,  par  sa  grâce  et  clé- 
mence ,  leur  quicter  ceste  charge ,  ou  bien  les  traicler  de  telle 
façon  qu'ilz  puissent  avoir  moyen  de  se  relever,  pour  par  cy- 
aprèz  monstrer  par  les  effectz  leur  bon  zèle  et  dévotion  au 
service  et  fidèle  obéissance  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze, 
à  quoy  ilz  s'acquicteront  de  tant  plus  voluntairement  que  plus 
en  ceste  nécessité  Vostre  Altèze  leur  fera  sentir  sa  bénignité, 
doulceur  et  clémence  :  ce  qui  servira  pareillement  de  grand 
éguiilon  à  touttes  aultres  provinces  et  villes  non  encoires  ré- 
conciliées de  suyvre  leur  trace ,  et  se  jelter  entre  les  bras  de 
Vostre  Altèze  et  dessoubz  Tobéissance  de  Sa  Majesté. 

Or,  comme  que  les  susdicts  poinctz  aient  esté  par  ci-devant 
assez  amplement  et  particulièrement  csclarciz  par  les  rcmons- 
trans ,  si  est-ce  que  le  magistrat  et  membres  de  ladicte  ville 
les  ont  encoires  une  fois  bien  expressément  encbargez  de  en 
présenter  très-humble  requeste  et  supplication  à  Vostre  Al- 
tèze, espérans  que  icelle,  par  sa  clémence  et  débonnaireté  et 
pour  la  bonne  affection  qu*il  luy  plaist  porter  k  ces  pays,  et 
particulièrement  à  ladicte  ville ,  sera  servie  de  y  prendre  tel 
regard  comme  la  nécessité  et  besoing  de  ladicte  ville  le  re- 
quiert, la  supplians  à  cest  effect  de  leur  ottroyer  et  permettre 
d'entrer  encoires  une  fois  en  communication  avecq  messei- 
gneurs  les  président  et  aultres  telz  qu'il  plaira  à  Vostre  Altèze 
ordonner,  afiîn  de  pouvoir  de  poinct  en  poinct  en  discourir  et 
les  esclarcir  de  tout  ce  qu'ilz  ont  en  charge,  et  mesmes  les  re- 
quérir d'avoir  l'esclarcissement  de  l'intention  de  Vostre  Altèze 
sur  aucuns  aultres  menuz  poinctz,  si  aulcune  obscurité  y 
cschéoit. 


Si  ferez,  etc. 


(Original  ou  copie  du  temps ,  aux  Archives 
du  royaume.) 
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X1LXTI.  iielalrelsiieaieBlfl  deataiidéti  par  les  BiCBibres^e  la 
▼llle  d^AiiTers  aar  les  articles  eoNçns  penr  l«  réeaaellla- 
flon  de  eette  Tille  :  mus  date  (..  aoftt  tft9ft). 

Poineti  fayraiit  lasqueli  les  membrtt  de  la  tille  prient  très-hwnbl«B«Bt 
SoD  i^tèse  Touloir  esclarcir,  amplier  et  modifier  les  articles  cosceoz 
sur  le  faict  de  leur  réconciliation. 

I.  Qu'au  regard  des  anciennes  alîances  comprînses  au  pre- 
mier article,  il  plaise  à  Son  Altèze  ne  les  limiter  seulement  à 
celles  concernans  le  comerche,  mais  aussy  à  aultres  non  pré- 
judiciables à  ce  traicté. 

II.  Plaira  à  6on  Altëze,  endroict  Toubliance,  amplier  ledici 
article  avecq  la  clause  :  <  fussent  ou  puissent  estre  tenuz  cri- 
a  mes  lèse  majestatis  divine  et  humane^  a  pour  tant  plus  csfa- 
bllr  le  repoz  publicq,  et  obvier  aux  fatigues  et  recercbes  des 
jurisdictious  ecclésiastiques. 

Item,  que  k  la  fin  dudict  article,  pour  plus  d*esclarcîssiî- 
ment ,  soit  adjouté ,  aprèz  le  moi  prou  ffiter  :  c  de  leur  authorile 
a   privée,  a 

III.  Que  soit  avecq  le  conseil  de  Brabant  aussy  comprinse 
la  cbambre  des  comptes  en  Brabant,  et,  entre  les  collèges  éri- 
gez par  la  ville,  aussy  expressez  la  chambre  des  députez  à  l'ad- 
ministration des  biens  ecclésiasticques,  pour  ces  raisons  et 
aultres  plus  amplement  reprises  es  requestes  à  ceste  fin  pré- 
sentées tant  au  magistrat  que  membres  de  la  ville. 

IV.  Comme  cest  article  est  entièrement  préjudiciable  k  la 
manifacture,  et  que  ceuk  qui  s*y  trouveroient  comprins  sont 
en  très-grand  nombre,  et  pour  la  retraicte  desquelz  la  mani- 
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en  tout  évèneroeDt  extendre  que  d'aulcuns  particuliers,  et 
nullement  à  une  inOnitë  et  grand  nombre  quy  n'ont  cberchë 
aultre  chose  que  de  gaingner  leur  vie  en  travail  et  selon  la 
commodité  qu'ilz  avion t  en  la  ville,,  prient  aultre  fois  Vostre 
Altèze  qu'il  plaise  à  icelle  que  ledict  article  puisse  estre  obmis, 
et  accorder  que  tous  y  puissent  estre  comprins. 

V.  D*aultant  que  la  limitation  du  temps  au  traicté  d'Arthois 
et  Haynault  n'a  rien  de  commun  au  regard  de  la  ville  d*Anvers  ; 
qu'aultremcnt  en  icelle  ville,  pour  estre  marchande  et  rëcep-^ 
tacle  à  tous  gens  de  meslier  et  manifacturcs,  ou  y  change  sou- 
vent de  domicilies,  chascun  selon  ses  occurrences,  et  que  aussy, 
voulant  restreindre  ces  articles  au  traicté  d'Arthois  et  Hay- 
nault, que  ce  seroit  occasion  pour  entièrement  dépeupler  la 
ville,  comme  y  estans  plus  que  dix  mille  personnes  qui  y  ont 
priûs  leur  domicile- depuis  ledict  traicté  d'Arthois,  plaira  h  Son 
Altèze,  en  déploiant  les  bras  de  la  grâce  et  clémence  de  Sa 
Majesté,  comprendre  tous  ceulx  quy  s'y  tiennent  présentement. 

Au  mesme  article  aprèz  le  mot  de  tous  leurs  biens  y  plaira 
adjouter  :  <  tant  féodaulx,  censeaulx,  allodéaulx  qu'aultres;  > 
et  après  le  mot  situez,  les  motz  :  c  ensemble  è  tous  leurs  ac- 
»  tions,  obligations,  crédilz  et  arriérages  deuz  et  non  payez,  > 
et  aussy  trouver  bon  que  ces  mots  doiz  le  jour  de  ce  traicté 
soient  obmis,  comme  au  sepliesme  article. 

VI,  Plaira  h  Son  Altèze  trouver  bon  qu*aprèz  les  mots  con- 
tinuer  leur  résidence ,  puisse  estre  ajoutée  ccste  clause  :  <  et 
»  séjourner  ou  demourer  en  leurs  maisons  hors  la  ville,  tant 
»  au  plat  pays  de  Brabant  qu*aultres  places  de  Tobéissance  de 
>  Sa  Majesté;  »  et  après  le  mot  disposer,  y  aussy  joindre  le 
mot  <  tester;  »  et  aprèz  les  mots  y  estre  recerchez,  etc.  : 
«  inquiétez  ou  contraintz  à  aulcun  serment  pour  et  au  faict 

•  de  la  religion  ou  contre  la  liberté  de  leurs  consciences.  hOOqIc 
Et  au  regard  du  temps  y  limité,  prient  qu'il  plaise  à  Son 


(  284  ) 

formilé  du  traictë  de  Bruges,  et  à  la  fia  joindre  :  «  Et  venans 
»  a  mourir  hors  ou  dedans  le  pays  sans  testament,  succède- 
»  ront  leurs  biens  aux  plus  proches  héritiers,  tant  en  ligne 
»  directe  que  collatérale.  » 

Et  les  accommoder  aussy  au  regard  des  baptesraes,  mariages 
et  enterremens  de  leurs  mortz,  suyvant  leur  remonstranee. 

Plaira  à  Son  Allèze  accorder  a ulcu ne  interprétation  sur  le 
mot  schandaly  sinon  au  traicté,  du  moings  par  acte  spécial. 

VIL  Plaira  à  Son  Altèze  accorder  estre  joinct  aprèi  les 
motz  usages  publicques  :  «  Et  quant  aux  maisons  et  édifices 
»  bastyz  de  coslé  et  d'aultre  des  rues  et  sur  places  wydcs, 
»  dedans  la  ville,  sur  les  fondz  et  héritages  des  ecclésiasticqncs, 
»  demourcront  aux  achapteurs,  en  paiant  par  lesdicts  aehap- 

>  teurs  aux  anciens  propriétaires  le  pris  du  fond,  suivant 
»  lachapt  quilz  en  ont  faict,  ou  à  telle  aultre  estimation  que 
»  par  les  priseurs  jurés  ou  aultres  commissaires  à  ce  à  ordon- 
»  ner  sera  trouvé  convenir.  » 

VIII.  Plaise  &  Son  Altèze  accorder  que  ccst  article  au  regard 
des  arriérages  puisse  estre  réciprocq  de  costé  et  d'aultre,  et 
touchant  les  biens  meubles  ajouter  à  la  fin  :  c  non  venduz 
»  ou  aliénez  par  ordonnance  des  estatz  ou  magistratz.  » 

IX.  Ponatur  en  la  fin,  en  lieu  des  motz  ou  ^ue,  le  mot  : 
<  quand.  > 

XV.  Il  plaira  à  son  Allèze  accorder  qu'aprèz  les  motz  soyent 
continuez  soyt  joinct  :  «  sans  que  sera  faicte  aulcune  diversion 

>  des  hypothecques  et  assignations  respectivement  données.» 
XVII.  Plaise  à  Son  Altèze,  aprèz  le  mot  itihabitans,  laisser 

joindre  :  «  soyt  quilz  soyent  eu  serment  ou  service  en  ladicte 
•  ville,  ou  point;  »  et  aprèz  le  mot  pasport  :  «  Et  seront  ceolx 
»  qui  partiront  par  eau  accommodés  des  basteaux  et  navires.» 
Et  au  regard  des  mariniers  de  la  ville,  que  iceux  poulront 
aussy  librement  retirer  avccq  leurs  basteaux  propres. 
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XIX.  Prient  quil  plaise  à  Son  Altèze  obmettre  ledict  article 
pour  plusieurs  raisons  cy-devant  alléguées,  ou  du  moingz  join- 
dre &  la  fin  :  <  sans  que  personne  sera  constraint  y  contribuer, 
»  ou  aultrement  sa  sortie  empeschée.  > 

(Original  ou  copie  da  temps,  aux  Archives 
du  royaume.) 


IKXXTII.  Trallé  «•ncln  enire  le  prlnee  de  Parae  el  la  Tille 
é^Amyrerm  :  tf  aodf  tft9ft(l). 

Comme  les  bourgmaistres ,  eschevins ,  trésoriers,  receveur  et 
conseil  de  la  ville  d'Anvers  ayent,  par  advis  et  résolution  tant 
d'eux  que  des  autres  membres  du  breeden  raedt,  ensemble 
par  advis  et  adveu  des  collèges  des  coronncis,  doyens  des  six 
guides  ou  confréries  sermentécs  et  quatre-vingtz  capitaines  de 
ladicte  ville ,  envoyé  vers  Son  Altèze  leurs  députez,  les  S"  Phi- 
lippe de  Marnix,  seigneur  de  Sainte-Aldegonde,  bourgmaistre 
de  dehors;  Guillaume  de  Mérode,  seigneur  de  Du  fîele;  Jehan 
de  Schoonhoven,  chevalier,  eschevin;  maistre  André  Hesselsy 
Mathieu  de  Lannoy  j  eschevin;  maistre  Loys  Meganck,  Cor- 
nelis  Pruenen,  Philippe  de  Lantmetere,  vieux  eschevins, 
Adrien  Bardoul,  hooftman  de  la  porterie , /cAan  de  Weerdt, 
Gillis  Sauiin ,  wyckmaistres  ;  M*  Henry  van   Uffele,  vieu 


(1)  Ce  traité  fut  rédigé  en  français  et  en  flamand.  II  existe  en  original, 
dans  les  deux  langues,  aux  Archives  du  royaume.  Le  texte  français,  que 
nous  donnons,  fut  imprimé  chez  Christophe  Plantin,  eu  un  livret  in-4«  de 
1 1  feuillets  non  chiffrés,  sous  ce  titre  :  Articles  et  conditions  du  trmcié     j 
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wyckmaistre;  Arnould  BoudewynSy  doyen  des  drappicps; 
Guillaume  van  Schooten,  vieil  doyen  des  merchiers;  J^uêm 
Godin,  vieu  coroniiel;  Jehan  Hademachere ,  Lot/s  Malapari , 
coronnel;  ffernian  van  Dadenborch,  doyen  de  la  nouvelle 
arbiilestre;  Henry  van  Erp ,  doyen  du  vieu  arcà  main;  Jehan 
Garin,  Thiery  van  Os,  capitaines  de  ladicte  ville,  suffisam- 
ment  auctoriscz  pour  trailter,  conclure  et  arresler  leur  ré- 
conciliation avec  le  Roy,  leur  souverain  seigneur  el  prince 
naturel;  lesquels,  après  avoir  verballement  déclairé  leur 
charge  et  exhibé  articles  par  escrit  es  mains  de  Sfidicte  Altèze , 
et  depuis,  par  charge  d'iceile,  communiqué  et  conféré  di- 
verses fois  avec  les  prësidens  et  conseilliers  Pamelc,  d'Asson- 
leville,  Richardot  et  Yander  Burchl,  y  présent  l'audiencier 
Verreyken,  sur  ladicte  réconciliation,  s'y  estans  représentées 
plusieurs  difBcultez  d'une  part  et  d'aultre  ;  enfin  se  sontlesdicls 
députez  au  nom  que  dessus,  contentés  des  poincts  et  articles 
que  Son  Altèze  leur  a,  au  nom  de  Sa  Majesté,  bénignement 
consenti  et  accordé,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuyt  : 

1. 

Premièrement,  puisque  ladicte  ville ,  bourgeois  et  inhabitans 
d'icelle  se  remettent  humblement  soubz  l'obéissance  du  Roy, 
comme  duc  de  Brabant  et  marquis  du  sainct- empire,  leur 
souverain  et  légitime  seigneur  et  prince  naturel,  comme  ils 
estoyent  du  passé,  renonceans  h  toutes  ligues,  traitiez  el  con- 
fédérations que,  durans  ces  troubles,  ils  peuvent  avoir  faiei 
en  préjudice  de  Sa  Majesté,  Son  Altèze  aussi  réciproquement, 
au  nom  d'icelle,  nonobstant  toutes  choses  passées,  les  reçoit  et 
veult  traitter  en  toute  doulceur  et  paternelle  affection,  comme 
bons  vassaulx  et  subjects ,  les  rejoindant  avec  le  reste  de  Brà- 

liAnt. .  nniir  H  nrnc  â^n    avant    vÎvih»   on    amiii^  ai    arkntuxwtA^   «w«m* 
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tention  estre  que  les  anciennes  alliances  et  traittës  avec  le 
sainct- empire,  princes,  pays  et  villes  sur  le  faict  du  com- 
merce, trallicque,  marcbandise  et  autrement,  soyent  ponc- 
tuellement entretenus  et,  où  besoing  sera,  renouveliez,  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  ville. 

II. 

£t  pour  oster  toutes  occasions  de  difBdence,  accorde  pardon 
et  oubliance  génëralle  et  perpétuelle  k  tous  et  chacun  des  bour- 
geois et  inbabi tans,  présens  et  absens  de  ladicte  ville,  et  à  tous 
ceulx  qui  sV  tiennent  à  présent,  en  général  et  en  particulier, 
sans  exception  quelconque,  de  tous  les  excès,  faultes,  désor- 
dres, mésuz,  foiirfaicts,  crimes  de  lèse-majesté  ei  aultres,  par 
eux  commis  durant  ces  troubles,  pour  grands  ou  griefs  et  de 
quelque  qualité  qu'ils  soyent  ou  puissent  estre  tenus  et  sans 
aulcun  excepter,  dont  la  mémoire  demeurera  esteinte  et  asso- 
pie,  comme  de  choses  non  advenues,  sans  que  jamais  ils  puis- 
sent en  estre  recherchés ,  inquiétez  ou  reprochez  en  façon  ou 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  à  paine  de  punir  et  chas- 
tier  les  contrevenants,  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blicq;etce  non-seullement  au  regard  des  vivans,  ains  aussi 
des  morts,  à  reffect  que  h  la  mémoire  et  héritiers  d*iceulx  ne  se 
fera  aulcune  honte,  injure  ou  reproche,  avec  deffence  et  inter- 
diction h  tous  fiscaux,  procureurs  généraux,  justiciers, officiers 
et  toutes 'autres  personnes,  publiques  et  privées,  de  quelque 
qualité  qu'elles  puissent  estre,  d'en  faire  aucune  recerche, 
poursuyte,  accusation  ou  aultre  molestation,  en  façon  que  ce 
soit.  En  quoy  seront  comprinses  les  personnes  intéressées  en 

lA««a>a  KiArko  rkii    rkAMnyvnrkOC  /liinano  nocninlc  tl*miKlPfi      mit  na  «Tïlil*-  T 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  288  ) 


III. 


Que  nul  desdicts  bourgeois  et  inhabitans  et  aultres  corn- 
prias  en  ce  traictë,  de  quelque  qualité,  estât  ou  conditîoa 
qu'il  soit,  ayant»  durans  ces  troubles,  servi  ou  assisté  au  con- 
seil d'Estat  soubz  l'arcbiduc  Matbias,  le  duc  d*Alençon,  en 
l'assemblée  des  estatz  généraulx,  estatz  deBrabant,  leurs  dé- 
putez ou  autre  supériorité,  conseil  de  Brabant,  finances, 
chambres  des  comptes,  des  aydes,  au  magistrat,  bancs  su- 
balternes, chambre  des  coronncls  et  seize  capitaines,  et  en 
toutes  aultres  chambres  et  collèges  d'icelle  ville  y  érigez  par 
les  bourgmaistres  et  eschevins,  tant  anciennement  que  nou- 
vellement, ne  sera  molesté,  recherché  ou  tiré  en  cause,  en 
jugement  ou  dehors  ou  aultrement ,  en  aucune  manière ,  pour 
les  résolutions,  ordonnances,  signatures,  paraphes  ou  sen- 
tences émanées  desdits  cousanlx  et  collèges,  oy  debvront  res- 
pondre  pour  les  debtes,  actions  ou  obligations  d'iceulx ,  sinon 
aussi  avant  qu'ils  en  auroyent  particulièrement  prouifîté. 


IIII. 


Mais,  comme  l'expérience  a  faict  voir  que  la  doulceur  et 
bénignité  usée  envers  aulcuns  a  esté  de  très-grand  préjudice, 
pour  ce  qu'ils  ont  esté  de  ville  en  ville  y  troubler  TEstat  et 
empescher  leur  réduction ,  Son  Altèze  entendoit  que  les  ban- 
nis ou  congiez  d'autres  villes  ou  provinces  de  par  dedi,  ou  qui, 
pouvans  estre  comprins  es  traittez  particuliers  des  villes  où 
ils  estoyent  du  temps  de  la  réduction,  rejectans  la  grâce,  se 
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(inuer  leur  résidence  en  ladicte  ville,  ou  de  8*en  retirer  avec  les 
biens  meubles  qu'ils  y  ont,  selon  que  mieux  leur  semblera,  à 
charge  de  ne  se  plus  mesler  de  la  guerre  ny  autrement  faire 
mauvais  offices  contre  le  service  de  Sa  Majesté,  le  bien  et  repos 
des  pays,  ny  empescher  dirèctemeni  ou  indirectement  que  les 
aultres  villes  ou  provinces  ne  se  réconcilient  et  remettent  soubz 
Tobéissance  de  Sadicte  Majesté,  soubz  paine  d'estre  privez  et 
forclos  de  toute  grâce. 

V. 

Que  tous  lesdicts  bourgeois,  présens  etabsens,  et  oultre 
iceulx  les  inhabitans  doiz  auparavant  le  traité  de  réconciliation  ' 
des  provinces  d'Artois,  Haynault,  etc.,  rentreront  plainement 
et  paisiblement,  doiz  le  jour  de  ce  traité,  en  la  possession  et 
jouissance  de  tous  leurs  biens,  soyent  féodaux,  allodîaux  ou 
aultres,  en  quelque  place  ou  lieu  de  Tobéissance  de  Sa  Majesté 
qu'ils  soyent  situés,  ensemble  au  capital  de  leurs  rentes  par 
lettres  hypothéquées  ou  non  hypothéquées,  nonobstant  tous 
saisissements,  confiscations,  ventes  ou  aliénations  faites  a\i 
contraire,  et  sans  qu'il  leur  soit  besoing  obtenir  mainlevée  ou 
aultre  provision  que  cedict  traité  ;  le  mesme  aussi  des  actions 
et  crédits  qui  seront  encores  en  estre  et  dont  Sa  Majesté  n'aura 
disposé  :  bien  entendu  que  les  absens  qui  vouidront  jouir  du 
fruict  d'iceluy  traité  sortiront  hors  des  pays  ennemis  déans 
trois  mois  après  la  publication.  Et  en  ce  seront  comprins  tous 
villageois  de  Brabant  qui,  pour  ceste  guerre  et  la  seureté  de 
leurs  personnes,  se  sont  retirez  en  ladicte  ville. 

VI. 
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pace  de  quatre  ans  eoUers,  sans  y  estre  recherchez  oa  in- 
quiétez au  faict  de  leurs  conscience^  ni  contraincts  â  nouveau 
sermens  pour  le  faict  de  la  religion,  y  rivans  paÎMblement  saos 
désordre  et  scandai ,  pour  ce  pendant  adviser  et  se  résouidre 
s*ils  vouldront  vivre  en  rezercice  de  la  religion  ancienne, 
catbolicque,  apostolique,  romaine,  pour,  en  cas  que  non,  se 
pouvoir  lors,  et  endëans  ledict  temps,  quand  bon  leur  sem- 
blera ,  librement  retirer  hors  du  pays  :  auquel  cas  leur  sera 
permise  la  libre  jouissance  de  tous  leurs  biens,  pour  en  dis- 
poser, les  transporter,  vendre  ou  aliéner  selon  qu'ils  trouve- 
ront convenir,  ou  bien  les  faire  régir,  recevoir  et  administrer 
par  telz  qu'ils  vouldront  députer.  Et  venans  à  mourir  hors  oa 
dedens  le  pays  sans  tester,  lesdicts  biens  suivront  les  plus 
proches  héritiers  en  ligne  directe  ou  indirecte. 

VII. 

Que  réciproquement  le  Roy  rentrera  en  ses  demaines,  biens, 
droitz  et  actions,  comme  aussi  feront  en  tous  leurs  biens, 
actions  et  crédits  tous  prélats,  collèges,  chapitres,  monas- 
tères, hospitaux,  lieux  pieux  et  générallement  toutes  per- 
sonnes, ecclésiasticques  ou  séculières,  publicques  ou  privées, 
ayans  suivi  le  parti  de  Sa  Majesté  ou  se  retiré  en  pays  neutre, 
pour,  partout  où  ils  les  trouveront,  les  reprendre,  vendicqner 
et  en  jouir  pleinement,  librement  et  franchement,  comme 
paravant,  ores  qu'ils  fussent  venduz  ou  aliénez,  excepté  ce 
qui  est  appliqué  aux  fortifications  des  villes,  rues,  marchez 
et  aullres  usages  publicques  :  sur  quoy  se  députeront  commis- 
saires pour  récompenser  les  propriétaires  de  la  valeur  des 
fonds,  ou  aultrement  y  ordonner  selon  qu'il  se  trouvera  con- 
venir. *  ^  y 
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lesdicU  d*Anvers  ont  fait  instance,  comme  c'est  un  poinct  qui 
ne  peult  se  décider  promptement  et  sans  cognoissance  de 
cause ,  Son  Altèze  en  remet  la  décision  jusques  h  ce  qu'elle 
soit  en  Anvers,  que  lors  elle  députera  commissaires  pour, 
inspection  des  lieux  faicte,  ouïr  les  parties  intéressées,  et 
après  y  ordonner  équitablement ,  selon  qu'en  termes  de  droit 
et  raison  Ton  trouvera  se  debvoir  faire. 


IX. 


Aussi  jouiront  des  arriérages  deuz ,  ou  par  le  corps  de  la 
ville,  ou  par  les  estatz  de  Brabant  au  quartier  d'Anvers  :  mais, 
quant  aux  fruictz  et  revenus  des  immeubles  et  arriérages  des 
rentes  deues  par  les  particuliers,  receus  et  employés  par 
chargé  et  autoîMté  des  estatz  ou  du  magistrat,  ne  s'en  pourra 
prétendre  restitution,  sinon  des  particuliers  qui  en  auront 
fait  leur  prouffit..  Et  pour  le  regard  des  meubles,  ils  se  pour- 
ront,  d'une  part  et  d'aultre,  repéter,  vendicquer  et  reprendre, 
quelque  part  qu'on  les  trouve  en  estre,  et  ce  par  justice  ordi- 
naire et  sans  user  de  voye  de  faict. 


X. 


Que  nuls  trésoriers,  receveurs ,  officiers  et  aultres  ayans  eu 
maniance  des  deniers  d'aydes,  impositions,  demaines  ou  aul- 
tres, saisis  et  administrez  de  la  part  des  estatz  ou  magistratz, 
quels  qu'ils  soyent,  ne  seront  molestez  ou  inquiétez  pour  les 
sommes  et  parties  qu'ils  monstreront  avoir  furni  et  payé  par 
descharges  et  ordonnances  desdicts  estatz,  leurs  députez  ou 
magistratz,  ny  leurs  comptes  subjects  à  recherche  ou  révision, 
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XI. 

Que  toutes  procédures  encommencëes ,  sentences,  lettres 
de  grâce,  de  justice  et  aultres,  données  et  octroyées  par  ceux 
ayans  tenu  le  conseil  en  Brabant,  par  le  magistrat  et  aultres 
collèges  de  justice  ayans  eu  auctorité  de  judicature  en  sem- 
blable cas,  entre  ceux  qui  ont  esté  présens  et  advoué  leurs 
jurisdictions ,  seront  vallables,  pour  éviter  confusion  :  bien 
entendu  que  les  parties  intéressées  pouri*ont  se  pourveoir,  si 
bon  leur  semble ,  par  voye  de  révision ,  appellation  ou  réfor- 
ma tion,  suivant  les  coustumes  ou  préviléges  de  Brabant,  pour- 
vcu  que  le  temps  ordinaire  pour  appcller,  réformer  ou  revider 
ne  seroit  expiré.  Mais,  quant  aux  sentences  rendues  par  def- 
faultz  ou  contumaces,  d'une  part  et  d*autre,  contre  les  absens, 
les  condamnés  seront  ouys  et  réintégrés  en  leurs  actions  et 
exceptions,  du  moins  soubz  bénéfice  de  reliefs. 


XII. 


Que  toutes  exhérédations ,  donations,  dispositions  d'entre- 
vifs  ou  à  cause  de  mort,  faites  par  haine  de  religion  ou  à  cause 
de  ces  troubles  et  durans  iceux,  d'une  part  et  d'aultre,  seront 
tenues  pour  cassées  et  de  nulle  valeur;  et  toutes  successions 
ah  intestato  escheues  pendant  ledict  temps  suivront  les  proches 
et  légitimes  héritiers. 

XIII. 

Et  comme  les  marchans,  bourgeois  et  inhabitans  et  aultres 
comprins  en    ce  traité  nourrovent  eslre  intéressés  si  avant 
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aetioDS,  crédits  et  arriérages  compétans  ausdicts  d'Anvers  et 
autres  que  dessus,  Son  Allèze  promet  que,  quand  elle  traîctera 
avee  eux,  elle  procurera  que  ce  soit  sans  préjudice  desdicts 
d'Anvers,  et  à  condition  qu'ils  seront  payés  et  satisfaicts  de 
tout  ce  que  leur  sera  légitimement  dcu,  et  auront  restitution 
de  tous  leursdicts  biens  et  marchandises. 

XIIII. 

Au  fait  de  la  monnoye,  comme  il  est  très-nécessaire,  pour  le 
bien  de  la  ville  et  du  traflicq,  y  donner  et  establir  quelque 
bon  ordre,  Son  Allèze,  quand  l'on  sera  d'accord  et  de  séjour, 
y  fera,  avec  Tadvis  des  eslatz  de  Brabant  et  participation  du 
magistrat  et  principaux  marchans,  prendre  un  pied,  à  la 
moindre  foulledu  pays  et  au  plus  grand  prouflfit  et  soulaige- 
ment  des  subjects.  Et  ce  pendant  auront  cours  en  ladicte  ville 
toutes  sortes  de  roonno^e  d'or  et  d'argent,  selon  qu'il  est  pré- 
sentement ,  sans  les  pouvoir  haulser. 

XV. 

Et  afin  que  le  trafficque  puisse  derechef  estre  remis  en  son 
entier,  seront  affranchis  les  ponts,  ports  et  passages,  en 
payant  les  droicts  et  tonlieux  dçuz  à  Sa  Majesté  et  aux  vassaulx 
respectivement. 

XVI. 

Et  ores  que  Son  Allèze  désireroit  grandement  que  toutes 
impositions,  gabelles  et  aullres  charges  mises  sus  durant  ceste^^^T^ 
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charges  soyeat  contlouées,  pourveu  toutesfois  que  ledict  paye- 
ment ne  se  face  à  ceux  qui  seront  ennemis  ou  contioueront 
la  guerre  contre  Sa  Majesté  et  les  villes  et  provinces  de  son 
obéissance. 

XVII. 

Que  tous  leurs  préviléges,  tant  généraux  que  particuliers, 
dont  ils  ont  légitimement  jouy  avant  ces  troubles»  leur  seront 
punctuellement  maintenus  et  gardés,  pour  en  jouir  paisible- 
ment et  librement,  comme  avant  cesdicts  troubles. 

XVIil. 

Que  tous  ceux  desdicts  bourgeois  et  Inhabitans,  soit  qu'ils 
soyent  en  serment  ou  service  de  ladicte  ville  ou  non,  qui,  après 
la  conclusion  de  ce  traité,  vouldront  se  retirer  pour  changer 
domicile  ou  pour  aultre  respect,  le  pourront,  en  tout  tel 
temps  que  bon  leur  semblera,  librement  faii*e  avec  leurs 
femmes,  enfans,  familles  et  tous  biens  meubles,  tant  marchan- 
dises que  aultres,  par  eaue  et  par  terre,  sans  qu'il  leur  soît 
donné  aulcun  empeschement,  ou  qu'il  sera  besoing  d  avoir 
pa^se-port.  Et  pourront  ceux  qui  se  retireront  eu  provinces  et 
places  neutrales  ou  celles  qui  seront  soubz  Tobéissancc  de  Sa 
Majesté,  librement  et  franchement  passer  et  repasser,  mar- 
chander et  trafiicquer  èsdicts  pays  de  lobéissance  de  Sa  Majesté, 
et  disposer  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles  ainsi  qu'ils 
trouveront  convenir,  ou  les  faire  régir,  recevoir  et  adminis- 
trer par  tels  qu'ils  vouldront  députer,  et  aussi  y  retourner  et 
reprendre  leur  domicile ,  sans  estre  obligez  d'impétrer  aultre 
provision  que  ce  présent  accord. 
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propres,  ne  fust  que  Son  Altèze  se  volust  servir  desdicts  bat- 
teaux,  comme  elle  pourra  faire  en  payant  le  prixd'ieeulx, 
selon  la  juste  estimation  que  s*en  fera. 


XX. 


Et  quant  à  ceulx  qui  vouldront  aller  es  provinces  ou  villes 
non  encores  réconciliées,  pour  y  donner  ordre  à  leurs  affaires, 
pourront  retourner,  déans  le  terme  de  six  mois  après  ce  pré- 
sent traité,  pour  venir  demeurer  es  provinces  et  villes  de 
Tobéissance  de  Sa  Majesté  ou  en  lieux  neulraux,  où  ils  joui- 
ront de  la  susdicte  liberté  de  passer,  repasser,  négotier  et 
traficquer  et  de  tout  ultérieur  effect  de  eedict  traité ,  comme  les 
susdicts,  sans  autre  accord  ou  passe-port. 


XXI. 


Davantage,  sur  la  remonstrance  que  lesdicts  d'Anvers  ont 
faict,  qu'ils  sont  subjects  à  arrestz.pour  les  debtes  et  charges 
de  ladicte  ville,  Son  Altèze,  pour  leur  donner  loisir  de  sac- 
quicter,  leur  consent  que  leurs  personnes  ou  biens  ne  seront 
arrestez  ny  inquiétez,  par  Tespace  d'un  an  entier,  pour  les- 
dites  debtes  et  charges,  pour  ce  pendant  adviser  et  résouidre 
sur  quelz  moyens  ils  pourront  estre  aidez  et  soulagez. 

XXII. 

Et  comme  il  est  très-convenable  que  les  églises  ruinées  et 
démolies  en  ladicte  ville  se  refacent,  pour  non  demeurer  c^ste 
perpétuelle  ignominie  à  la  veue  de  tout  le  monde,  les  magis- 


)gle 


(»6) 

XXIII. 

Que  cealx  qoi  se  Toukiront  retirer  par  U  rhière  scroBl,  à 
Icars  de^pens  raisoanables,  areommodez  de  bsUcAox  po«r  le 
transport  de  leors  personnes,  leurs  familles  et  meubles,  imoyca 
nant  suffisante  caution  pour  le  retour  des  maroanicrs  et  li«t- 
teaux  qui  les  conduiront. 

XXUII. 


Que  les  prisonniers  d'une  part  et  d'aultre,  n'ajans 
de  leur  rançon ,  seront  relaxez  en  payant  leurs  despeas,  hors- 
mis  le  S'  de  Theligny ,  auquel  Son  Altèze  ne  peult  toucher  : 
bien  s'emploTera>t-eUe  à  faire  tous  bons  offices  pour  sa  dâl- 
vrance  Tcrs  Sa  Majesté,  comme  il  est  assez  notoire  elle  a  fairf 
pour  le  S' de  La  Noue,  son  père. 

XXV. 

Que,  moyennant  ce  que  dessus,  lesdicU  d'Anrers  mettront 
promptemcnt  toute  leur  artillerie,  munitions  et  batteaox  de 
guerre,  appartenans  à  ladicte  ville,  es  mains  de  Son  Altèze, 
qui  se  rësoull  d'entrer  en  icellc  ei  y  mettre  garde  de  deux  mfl 
hommes  d'infanterie  et  deux  compaignies  de  chevauU,  logés 
à  la  moindre  incommodité  des  bourgeois  que  faire  se  pourra: 
promettant  Son  Altèze  que,  si  ceulx  de  Hollande  et  Zélande 
se  réconcilient  et  remettent  en  Tobéissance  de  Sa  Majesté, 
ladicte  ville  ne  sera  chargée  ny  de  chasteau  ny  de  garnison; 
et  en  cas  que  non,  comme  elle  demcureroit  frontière,  se  ré- 
souldra  lors,  avec  la  participation  et  adveu  de  ceulx  du  maois' 
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lesdicts  d'Anvers  cognoistroot»  par  effect,  que  Soo  Altèze 
ne  les  tient  pour  fouHer  et  travailler  les  subjects,  mais  bien 
pour  combattre  et  recouvrer  le  juste  patrimoine  du  Roy. 

XXVI. 

Au  demeurant,  ores  que  Son  Altèze  soit  fondée  de  prétendre 
et  demander  bonne  partie  de  la  despense  qui  s'est  faicte  du- 
rant ceste  cntreprinse,  toutesfois,  pour  monstrer  qu'elle  ne 
veult  la  ruine  et  destruction  de  ceste  ville ,  se  contente  qu'elle 
paye  la  somme  de  quatre  cent  mille  florins,  pour  avec  iceux 
donner  quelque  contentement  à  l'armée,  après  avoir  souffert 
ung  si  long  et  pénible  siège,  et  pour  le  payement  de  laquelle 
somme  leur  sera  donné  terme  raisonnable  et  à  leur  plus 
grande  commodité. 

XXVII. 

Et  quant  au  seigneur  de  Sainte-Aldegonde,  puisqu'il  per- 
siste à  vouloir  suivre  le  mesme  parti ,  Ton  entend  qu'il  pro- 
mettra et  jurera  de  ne  porter  les  armes  contre  le  Roy  l'espace 
d'un  an  entier  doiz  la  date  de  ce  traicté. 

XXVIII. 

Tous  lesquels  points  et  articles  ont  esté  conclus,  arrestez  et 
signez,  tant  par  Son  Altèze  que  par  lesdicts  députez:  promet- 
tant Sadite  Altèze  les  faire  advouer  et  ratifier  par  lettres 
patentes,  soubz  la  signature  et  grand  seel  de  Sa  Majesté,  déans 
quatre  mois  de  ce  jour. 

Fait  à  Bèvres,  le  xvii*  d'aougst  XV'  quatre-vingts  et  cincq. 

R.  V».  Digitizedby  Google 

Alexandre. 
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Par  auctorisation  et  au  Yiom  de  fa  ville  d* Anvers  : 
Pfl.  DE  Marpîix.  Jan  Garin. 

JaN  DB  ScHOONHOVEN.  GdiLLACME  de  MéRODE. 

Matth.  van  Lanxoy.  And.  Hessei.s. 

CORNELIS  PrUENEN.  MeGANC. 

Philippe  de  Landtmeter.  Adriabn  Bardoul. 

Hans  de  Weert.  Gillis  Sautin. 

Aerdt  Boudewyns.  Jean  Godin. 

Guillaume  van  Sghooten.  Ian  Radermacber. 

Bal^  de  Moucheron  eo  lieu  de  Hendrick  van  Erp. 

Louis  Malapart.  Dibrick  van  Os  (1). 

Herman  van  Dadenborcb. 

(Original,  aax  Archives  du  rojaome.) 

X1L1L¥III«  Arllcle*  aeesrdés  par  le  i^riaee  4e  Panse  amx 
^■fl  4e  guerre  élaat  à  Aa^ers  on  ëaas  lea  ferla  4ea  enrl- 
roaa  ei  sar  lea  TalMaeaux  :  19  aefti  IftSft  (â). 

Son  Altëze,  aiant  veu  les  poinctz  et  articles  que  les  chefs, 
colon  nelz,  capitaines  et  gens  de  guerre  estans  U^nt  en  la  ville 
d'Anvers  que  fortz  es  environs  et  aux  batteaux  de  guerre, 

(1)  On  Ut  dans  Pimprimé,  à  la  suite  des  signatures  :  «  Leu  et  publié  à  Im 
p  puye  de  la  maison  de  la  ville ,  en  présence  de  messire  Jehan  Ricbanioc, 
>»  président  au  conseil  provincial  dWrtois  et  conseillier  d'Esiat  de  Sa  JU- 
*^  jesté,  et  de  messire  Jehan  Vander  Borcht,  président  au  grand  oooscâ 
»  de  Sa  Majesté,  à  Peffect  dadict  trailé  et  ce  qu*en  dépend  spécialemeat 
»  commis  de  par  Son  Altéze,  et  des  snsdicts  députez, ensemble  messieurs 
»  les  escontet,  bourgmaistres,  eschevins  et  conseil  de  ladicte  ville  d^Anters, 
»  le  vingtième  jour  d^aoust  Pan  XV«  quatre-vingts  et  cinq. 
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scrvaos  so'ubz  commissioa  de  ladictc  ville  et  d'aultres ,  luy  ont 
faict  exhiber  par  leurs  députez  »  désiraut  les  traicter  favora- 
blement, leur  accorde  les  poinctz  et  articles  suyvans  : 


Premièrement,  que  tous  lesdicts  chefz,  colonnelz,  capi- 
taines, lieutenans,  olBciers  et  tous  aultres  gens  de  guerre  en 
général,  et  chascun  d'culx  en  particulier,  de  quelle  nation  ou 
qualité  qu'ilz  soient,  tant  de  cavallerie  que  d*infanterie ,  et  de 
la  marine  ou  rivière,  se  pourront  librement  retirer,  en  toute 
seureté  de  leurs  vies  et  personnes  saulves ,  avecq  leurs  gui- 
dons, cornettes,  enseignes  desployées  au  boult  des  batteaux, 
chevaulx,  toutes  et  chascunes  leurs  armes  et  munitions  de 
guerre  à  enlx  appertenans,  trompettes  non  sonnans,  fiffres  et 
tambours  non  battans,  mesches  allumées,  leurs  bagages, 
femmes,  enfans,  serviteurs  présens  et  absens,  et  tous  leurs 
biens  moeubles,  soit  en  général  ou  en  particulier. 


II. 


Auquel  effect  leur  sera  donné  convoy  asseuré,  tant  pour 
l'infanterie  et  mattelotz  ou  gens  de  navire,  parcaue,  pour  se 
retirer  en  l'armée  estant  k  Lilloo,  et  de  là  à  Berghes-op-Zoom , 
qu*à  la  cavallerie  par  terre  audict  Berghes,  laissant  toutesfois 
asseurance  pour  le  renvoy  des  batteaux  ou  chariotz  que  leur 
seront  donnez. 

III. 

Digitized  by  VjOOQIC 
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IV. 


Que  tous  prisoaniers,  tant  d'une  part  que  d'aultre,  seront 
relaxez  sans  payer  rançon,  horsmis  les  despens^  saulf  ceulx 
qui  ont  convenu  de  leur  rançon  ^  à  quoy  satisfaîsans  seront 
mis  en  liberté.  Et  quant  au  S' de  Teligny ,  Son  Altèze  n'y  peull 
toucher,  pour  avoir  ordre  de  Sa  Majestë  au  contraire. 


V. 


Que  les  capitaines,  officiers  et  soldatz  desdicts  gens  de 
guerre,  naturelz  ou  estrangers ,  qui ,  par  indisposition  de  leurs 
personnes,  par  blessures  et  maladies,  ne  pourront  suyvrc 
leurs  trouppes,  jouyront  du  bénéfice  de  cest  accord,  pour  se 
povoir  retirer  quand  ilz  seront  sains ,  en  la  mesme  qualité  et 
façon  des  aultres  gens  de  guerre,  conarae  dit  est  cy-dessus  es 
articles  premier  et  deuxiesme. 

VI. 

Si  accorde  Sadicte  Altcze  que  tous  ceulx  qui  vouldront 
quitter  les  armes  promptemcnt  et  se  retirer  eh  leurs  maisons, 
pour  y  vivre  en  Fobéissance  de  Sa  Majesté,  le  pourront  faire 
librement,  sans  povoir  estre  recerchez  pour  les  choses  passées. 

Faictà  Bèvere,  le  xvii"'  d'aoust  i585. 

Ph.  de  Marnix.  Peinik. 

ESTIENNE    LeSIEUR.  DaMD    CaNT. 
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XYXIY.  Acte  4a  iirlaee  de  Parate  iH^r  lequel  II  déclare  ^ac 
les  déi^aléfl  des  état*  de  Vrahaat  y  tfmmém  Jaairant  da 
fralt  du  traité  de  réconclllatlota  fait  avec  la  ville  d'AoTers  : 
isaa*ttft9ft. 

Sur  ce  que  les  députez  d'Anvers  estans  icy  envoyez  pour  le 
fait  de  la  réconciliation  de  ladicte  ville  avec  le  Roy,  nostre  sire, 
ont  remonstré  h  Son  Allèze,  au  nom  de  Sa  Majesté,  que  par 
leur  instruction  ilz  sont^  entre  aultres,  chargez  de  prier  icelle 
Son  Altèze  qu'il  luy  pleuist  comprendre  soubz  ladicte  réconci- 
liation les  députez  des  estatz  de  Brabant  avec  leurs  odiciers, 
espérans  qu'il  n'y  sera  trouvé  difficulté,  veu  que  les  affaires 
d'Estat,  tant  au  regard  de  ladicte  ville  que  aultres  quartiers, 
sont  esté  conduytz  par  iceulx  députez  des  estatz  de  Brabant; 
et  néantmoins  comme  Sadicte  Altèze,  pour  aulcuns  rcspeclz, 
ait  déclairé  ne  les  povoir  comprendre  expressément  es  arti- 
cles de  ladicte  réconciliation,  lesdicts  remonstrans  ont  bien  in- 
stamment prié  et  requiz  que  Sadicte  Altèz^  soit  du  moins  servie 
déclairer,  par  acte  à  part,  qu'ilz  seront  comprins  soubz  ladicte 
réconciliation ,  pour  joyr  de  tous  les  pointz  et  articles  d'icelle 
comme  et  ainsi  que  les  bourgeois  et  inhabitans  de  ladicte  ville 
d'Anvers,  et  nomméement  les  seigneurs  de  Duffel,  d'Oirschot, 
Saventhem  et  Poederlé,  Andrieu  Hessels  et  Loys  Megand ,  Sa- 
dicte Altèze,  inclinant  favorablement  à  la  requeste  et  supplica- 
tion desdicts  d'Anvers,  et  pour  aultres  bonnes  et  justes  causes 
et  raisons  à  ce  le  mouvans,  a ,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté, déclairé  et  déclaire,  par  cèstes,  que  les  six  personnes 
dessus  nommées  joyront  du  fruyt  du  traitté  de  réconciliation 
de  ladicte  ville  d'Anvers  en  tous  ses  pointz  et  articles,  non  plus 
ny  moins  que  les  propres  bourgeois  et  inhabitans  de  ladicte 
ville.  Et  dont  Sadicte  Altèze  leur  a  fait  despescher  ce  préscnt^S 
acte.  Dour  leur  valoir  op.  aue  de  raison. 


(302). 

«••efti  ....(«»••). 

Monsieur,  comme  le  oombre  des  soldats  est  demeuré  en 
blancq  es  articles  du  traicté  (1),  et  que  cela  pourroit  estre 
prins  de  ceux  auxqueh  nous  ferons  nostre  rapport  comme 
advenu  par  nostre  nonchalance,  et  roesmes  pourroit  causer 
quelque  deiliance,je  vous  supplie,  au  nom  de  tous  les  députez, 
de  vouloir  le  faire  suppléer  avant  qucv partions  d*icy  (2),  et  ce 
par  la  mesme  main  dont  les  articles  sont  escrits. 

D'autre  costé ,  comme  messieurs  de  la  ville  nous  ont  hier, 
vers  le  soir,  envoyé  le  consentement  du  breeden  raet  sur 
quelque  levée  de  deniers,  nous  enchargeant  d*en  impctrer 
agréation  de  Son  Altèze,  voire  et  deussions-nous  pour  ceste 
fin  séjourner  îcy  un  jour  davantaige,  à  cause  que  Ton  est  ré- 
solu d*y  practiquer  quelque  négotiation  sur  ledict  consente- 
ment, il  vous  plaira  nous  faire  ce  bien,  aussy  avant  que  par- 
tions d'icy,  de  supplier  Son  Altéze,  en  nostre  nom,  qu'il  luy 
plaise  nous  en  ottroyer  ladicte  agréation ,  veu  que  autrement 
il  seroit  fort  diffîcille  d'en  faire  quelque  fruict.  Et  sur  ce,  me 
recommandant  k  voz  bonnes  grâces ,  je  vous  diray,  monsieur, 
le  bon  jour. 

Escrit  ce  matin ,  xvni  d'aougst. 

Vostre  affectionné  serviteur  et  bon  aaiy, 
Ph.  de  Marnix. 

Suscriptton  :  A  monsieur  monsieur  de  Richardot,  président 
d'Arthois. 

(Original,  aux  Archives  da  rojaume.) 
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XI^I.  l^edre  4a  prlM«^  ^  Parais  à  Philippe  ■!  :  i«  «o^t  !»••. 

(Extrait.) 

Sire,  par  mes  dernières,  j^escripviz  à  Vostre  Majesté  de  la 
négociacioa  encommencëe  avccqceulz  de  la  ville  d'Anvers,  et 
luy  envoyai  copie  des  articles  qu'ilz  avoient  prépara  toi  rement 
proposez  et  de  la  responcc  que  j'y  fiz ,  avecque  laquelle  Alde- 
gonde  et  les  trois  autres  députez  se  partirent.  Depuis,  les 
choses  se  sont  passées  tellement  qu'ilz  sont  retournez  députez 
en  grand  nombre,  et  m'ont  exhibé  ung  escript  de  plusieurs 
poinctz  fort  exorbitans,  comme  Vostre  Majesté  verra,  en- 
semble ce  que ,  aprèz  diverses  communications  tenues  avecq 
ceulx  que  j'avois  commis ,  je  leur  ay  respondu  :  sur  quoy  ilz 
prindrent  une  autre  retraicte,  pour  communiquer  le  tout  avecq 
ceulx  du  magistrat ,  du  grand  conseil  et  membres  de  ladicte 
ville,  par  lesquelz  enfin  ilz  ont  esté  renvoyez  avecq  pouvoir 
absolut  de  conclure  :  de  manière  que,  le  jour  d'hier,  nous 
sommes  tombez  d'accord  en  la  forme  que  Vostre  Majesté  en- 
tendra, quand  elle  sera  servie  ouyr  le  rapport  des  pièches  quy 
iront  icy  joinctes.  El  sy  bien  je  me  suis  eslargy  à  leur  donner 
tout  le  meilleur  party  qu'ilz  pouvoyent  raisonnablement  de- 
mander, sy  m'asseuré-je  qu'il  n'y  aura  rien  au  dégoust  de  Vos- 
tre Majesté,  puisque  et  la  religion  et  son  autorité  demeurent 
enthières  :  quy  sont  les  deux  poinctz  de  plus  grande  considé- 
ration, et  pour  lesquelz  l'on  a  tant  travaillé  jusques  h  mainte- 
nant, me  donnant  peu  de  paine  du  surplus,  puisqu'il  n'y  a 
chose  quy  ne  se  ppissc  aisément  remédier  avecq  le  temps ,  et 
à  beaucoup  moindres  fraiz  que  par  la  continuacion  des  armes. 

Aldegonde  a  esté  le  chef  de  ceste  négociacion  de  la  part  des- 
dicts  d'Anvers,  aveôq  lequel  j'ay  fort  particulièrement  traicté;  ^§1^ 
et,  à  ce  que  je  puis  comprendre,  il  désire  la  paix,  et  ne  tien- 


(  304  ) 
insiste  en  la  liberté  de  religion  :  en  quoy  je  m'asseure  Vostre 
Majesté  ne  pressera  jamais  l'oreille,  du  moings  es  termes  que 
luy  la  prétendroiL 

Et  pour  retourner  ausdicts  d'Anvers ,  je  faictz  mon  compte 
d'y  entrer  déans  sept  à  huici  jours  au  plus  tard,  ayant  illecq 
envoyé  les  présidens  Richardot  et  Vander  Burch,  pour  y  assis- 
ter a  la  publication  du  traicié  et  préparer  ce  quy  sera  de  be- 
soing  pour  la  sortie  de  ceulx  qui  s'en  voudront  rethirer, 
non-seulement  gens  de  guerre,  mais  bourgeois  et  inhabiUDs, 
quy  j'entens  seront  en  grand  nombre,  ne  pouvant  se  fier  en 
ce  commencement,  pour  avoir  leurs  càpsciences  quy  conti- 
nuellement les  bourrellent,  k  cause  des  grandes  et  énormes 
fautes  par  eulx  commises.  Et  toutcsfois  je  m'asseure  que,  quant 
ilz  entendront  Tordre  que  j'y  mectray  et  la  bonne  discipline 
quy  se  tiendra  entre  les  gens  de  guerre,  ilz  seront  bien  con- 
tens  de  retourner  :  chose  quy  principalement  m'a  meu  à  leur 
donner  terme  de  six  mois  pour  librement  y  retourner,  affin 
que  la  ville  ne  demeure  dépeuplée,  et  que  le  iraficque,  quy  l'a 
faict  sy  flourissante,  ne  s'y  perde. 

Cependant  je  voy  (1)  pensant  pour  encoire  faire  quelque 
chose  durant  la  reste  de  cest  esté,  ores  qu'il  me  faudra  du 
temps  largement  pour  me  désemparer  de  ce  peusto  (i),  ne 
pouvant  abbandonner  ung  million  de  fortz  que  j'y  ay,  pendant 
que  l'armée  de  l'ennemy  y  est  sy  proche.  Mais  je  ne  perderay 
poinct  de  temps,  sy  je  voidz  qu'il  y  ayt  moyen  d'exploiter  en- 
cores  quelque  chose. 

Qu'est  Fendroict,  Sire,  où,  baisant  très-humblement  les 
mains  h  Vostre  Majesté ,  je  prie  le  Créateur,  etc. 

De  Bèveres,  xvni*  d'aougst  1585. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaimie.) 
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ILLII.  Letirc  ém  i^Hace  4e  Parme  à  PlilHi^|N>  ■■  : 
9#  «ei^teiiibre  l^«ft. 

<Exlrait.) 

Sire,  mes  précédentes  du  xviii'  du  mois  passé  ont  donne 
compte  à  Vosire  Majesté  de  l'accord  fait  avecq  la  ville  d'An- 
vers. Suyvant  lequel  je  y  suis  entré  le  xjcvn*  dudict  mois  avecq 
treize  enseignes  de  Walons,  huit  d'Aleroans  et  trois  compa- 
gnyes  de  chevaulx,  et  y  esté  receu  avecq  grande  alégrcssc  du 
peuple,  selon  la  démonstration  qu'ilzen  ont  faict  par  l'espace 
de  trois  jours.  Depuis  j'y  ay  renouvelé  le  magistrat,  estably 
les  doyens  et  wyckmaistres  et  cassé  tous  les  coronnelz  et  capi- 
taines qui,  durant  ces  troubles,  y  avoient  esté  establiz,  au  lieu 
desquelz  l'on  va  redressant  les  guides  et  confrairyes,  où,  si  je 
puis,  n'entreront  aultres  que  catholiques  et  affectionnez  au  ser- 
vice de  Vostre  Majesté  :  lesquelles  guides  y  sont  nécessaires, 
puisque  les  deux  mil  hommes  dont  est  parlé  par  le  traicté 
ne  seroient  suffisans  pour  garder  la  ville,  s'ilz  n'estoient  as- 
sistez de  bons  et  fidelz  bourgeois.  Cependant  je  procure,  aul-  , 
tant  que  je  puis,  que  les  gens  de  guerre  qui  y  sont  gardent  si 
bonne  discipline  que  lesdicts  bourgeois  n'aient  occasion  de  s*cn 
plaindre  et  les  rebelles  de  s'oppiniastrer.  J'espère  que  par  ce 
moyen  se  conservera  la  ville  jusques  k  ce  que,  par  le  consen- 
tement des  membres  d'icelle ,  se  redresse  le  chasteau  :  ce  que 
desjà  se  va  troietant ,  sans  que  je  fâche  semblant  d'en  riens  sa- 
voir; mais  en  «ecy  le  S'  de  Ghampagney  (1)  faict  tous  offices, 
et  espère  qu'il  le  négociera  de  sorte  que  les  difficultez  se  wyde- 
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roDt  aisément  sur  ce  particulier,  le  Vbj  remis  au  gouvernement, 
et  cela  ay-je  fait  pour  le  veoir  si  bien  indiné  au  serrice  de 
Yostre  Majesté,  oultre  qu*il  est  tant  informé  de  Testât  et  des 
humeurs  d'icy,  que  je  le  tiens  pour  fort  propre  et  qualifié  i 
ceste  charge.  Et  Téritablement,  s*il  peult  m'ayder  à  achever  ce 
du  chasteau,  ce  sera  ung  service  à  Voslre  Majesté  dont  je  m'as- 
seure  elle  rccepvra  grand  contentement.  Je  m'y  suis  entretenu 
jusques  à  maintenant,  ores  que  j'eusse  singulier  désir  d'em- 
ployer ce  peu  d'esté  qui  me  restott.  Mais  j'en  ay  deu  user  de 
ceste  sorte  pour  deux  causes  :  l'une,  pour  ne  pouvoir  bouger  les 
trouppes  espagnoles  sans  les  payer  de  tout  ce  qui  leur  estoitdeu, 
comme  je  leur  avois  promis,  craingnant  quelque  altération; 
l'auUre,  pour  n'estre  conseillé  d'abandonner  ceste  place,  avant 
que  Testât  y  fût  changé  et  |e  nouvçl  ordre  estably,  signa  ment 
estant  l'armée  de  Tennemy  si  proche,  comme  elle  est  encore, 
pour  le  jour  d'huy,  sur  la  rivière  prèz  de  Lillo  :  joinct  qu  il 
falloit  du  temps  beaucoup  pour  deffaire  le  pont,  en  retirer  les 
Jbatteaux,  aplanir  plusieurs  forts,  et  mectre  en  seurté  rartillerie 
qui  esloit  esparse  en  tant  de  costez.  Maintenant  que  j'ay  achevé 
la  pluspart  de  ce  que  dessus,  je  suis  assez  résolu  de  sortir  pour 
encore  faire  quelque  chose,que  je  crains  sera  peu,  pour  m'estrc 
Thyver  sur  les  bras  et  les  trouppes  si  travaillées  que  nécessai- 
rement il  fauldra  les  laisser  reposer  quelque  temps.  Dont  je  me 
treuve  bien  cmpesché,  ne  sçachant  quel  quartier  choysir,  pour 
ce  que  Flandre  et  Brabant  n'ont  le  moyen;  l'aller  en  HaynauH 
ou  Arlhoys  seroit  de  très-mîiulvaix  exemple,  et  se  jelter  sur 
l'ennemy  ne  sera  sans  dilliculté.  Mais  Dieu  nous  aydera ,  s'il 
luy  plaist,  et  possible  nous  ouvrira  ung  chemin  duquel  qous  ne 
nous  doubtons  pas  ...» 
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liMII.  I^eNre  de  Phllli^i^  Il  •«  prisée  Je  Paraie  : 
••déeeMbre  fftSft. 

(Extrait.) 

Mon  bon  nepveu ,  j*ay  respondu ,  air  mois  de  septembre  et 
auparavant,  à  tous  les  dëpesches  que  par  deçà  y  avoil  vostres, 
des  mois  de  janvier,  febvrier  et  mars  précédens 

Le  mesme  cuit  esté  par  moy  faiet  endroict  voz  dëpesches 
que  depuis  ont  esté  receuz,  commencans  du  dernier  d'apvril, 
jusques  ceulx  du  premier  d'octobre  passé,  pour  continuer 
le  train  ordinaire  des  affaires.  Mais  comme,  par-dessus  les 
grandes  et  pressées  occupations  que  j'ay  eu  en  la  tenue  et  as- 
semblée  de  ces  cortès  (1),  je  me  suis  aussi  par  quelques  jours 
trouvé  indisposé,  le  tout  a  esté,  à  mon  regret,  reculé.  Et  daul- 
tant  que,  retourné  maintenant  non-seulement  à  très-bonne  con- 
valescence, mais  à  l'entier  estât  de  ma  bonne  disposition  (dont 
je  loue  Dieu),  ay  délibéré  sortir  d'icy  et,  pour  changer  air, 
tirer  vers  mon  royaume  de  Valence  et  doiz  là  retourner  en 
Castille,  il  ne  me  sera  encoires  loysible  de  faire  response  plus 
particulière  à  vosdicts  derniers  dépesches,  de  tant  plus  qu'au 
moyen  d'aulcunes  lettres  que  naguaires  ont  esté  escriptes  en 
castillan ,  aurez  peu  comprendre  mon  intencion  sur  auleuns 
poinetz  d'iceux.  Seullement  vous  mercieray,  de  bonne  affec- 
tion ,  le  soing  et  grands  debvoirs  que  vous  avez  eu  et  rendu 
pour  recouvrer  et  réduire  à  mon  service  une  ville  si  impor- 
tante comme  est  celle  d'Anvers,  et  après  d'y  restablir  les  af- 
faires par  renouvellement  des  magistrats  et  aultres  choses  qu'y 
avez  ordonné,  à  l'asseurance  de  mon  service,  bien,  replet 

"        ■  '  '      DigitizedbyLjOOQlC 
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occasion  de  se  louer  de  l'estal  auquel  se  retpcuvent  mainte- 
nant :  continuant  audict  effect  Tobservance  du  bon  riglemeni 
et  discipline  militaire  entre  les  gens  de  guerre,  ainsi  que  toas- 
jours  avez  faict  et  sçavcz  eslre  chose  que  plus  m'est  à  cœur,  à 
ce  que  mes  bons  subjectz  ne  soyent  fouliez  ny  endommaigez. 
Et  pour  le  gré  et  hou  contentement  que  j'ay  de  ce  quVci 
besongnc  ausdicts  afiTaires,  roesmes  endroict  la  réconciliacion 
dudict  Anvers,  vous  seront  remises  par  ce  courrier  mes  lellres 
patentes  de  ratificacion  du  traiclé  que  par  vous  en  «  esté  faici, 
lequel  j'appreuve  cl  aggrée  en  tous  et  chascun  des  poincti 
d'icellny.  Si  nV  a  eu  moyep  le  dépescher  plus  tost,  oires  que 
Taye  signé  devant  l'expiration  des  quatre  mois,  ainsy  que  vous 
verrez  par  la  date. 

A  tant,  mon  bon  nepvcu,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 

saincté  garde.  De  Tortosa  en  Cataloigne,  le  22*  de  décembre 

1585. 

Phle. 
A.  De  Laloo. 

SuHcripdon  :  A  mon  bon  nepvcu  le  prince  de  Parme  et  de 
Plaisance,  chevalier  de  mon  ordre,  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine  général  de  mes  pays  d'embas  et  de  Bourgoignc. 

(Original ,  aux  Archives  du  roysove.) 
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ccccxv. 


Actes  du  prince  de  Parmç  en  faveur  de  Philippe  de  Marnix 
et  de  membres  de  sa  famille  :  28  aoôt-â7  novembre 
1585  0). 


I.  Leltre  eu  i^rlaee  de  Parme  ans  recevears  éem  bleDS  «a- 
■•lé«  an  ^uarller  ée  Mobs  el  an  quartier  de  lilvelleM^ 
pour  ^a'Ilfl  lèveai  lears  atalDS  de»  hlenit  Imaieublefi  du 
«elsaear  de  «alale-Aldesonde  :  ••  aoûl  flftAft. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  Lieutenant, 
gouternecr  £t  capitaine  général. 

Très-chier  et  bien-amé,  comme  par  le  Iraiclé  Taicl  avec  ceulx 
d'Anvers  tous  ceulx  du  magistral  y  sont  comprins,  et  par 
conséquent  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  Saincte-Alde- 
gonde,  qui  en  estoit  bourgmestre,  et  que  nostre  intention  est 
que  ledict  traicté  soit  punctuellement  entretenu,  nous  vous 


(J)  On  sait  à  quelles  accusaiions  Marnix  se  vit  en  batte,  en  Hollande  et 
en  Zélande,  pour  avoir  traité  avec  le  prince  de  Parme.  En  Angleterre  aussi 
sa  conduite  fut  jugée  très-sévèrement.  Le  15  août  1585  (v.  st.),  des  députés 
des  états  généraux  s'étaient  rendus  à  Paudience  de  li  reine  Elisabeth  : 
avant  de  les  introduire  auprès  de  la  reine ,  le  comte  de  Leicester  leur  en- 
voya un  gentilhomme,  pour  leur  apprendre  la  reddition  d'Anvers  faite  à 
Tennemi,  ensuite  d'un  traité  dont  le  principal  auteur  et  coupable  était  le 
seigneur  de  Sainte-Aldegonde  (daeraff  principael  autheur  ende  culpabel 
tverde  gehouden  den  heere  van  Sinte-AMcgonde);  ce  gentilhomme  ajouta 
que  ledit  Aldegonde  les  avait  tous  trahis  {seggende  dat  de  voeimoemde 
Aldegonde  ons  allen  verraden  hadde). 


)gle 
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ordonnons ,  au  nom  et  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  de 
lever  voz  mains  des  biens  immeubles  que  povez  avoir,  apper- 
tenans  audict  seigneur  Saint-Aldegonde,  et  Ten  laisser  plaioe- 
meot  et  franchement  joir  dois  le  jour  dodict  traicté,  saas  lay 
en  faire  ultérieure  difficulté. 
A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  xxvm*  d'aoust  1585. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.) 


II.  Acl«  eu  i^rluee  de  Paroie  •rd^nnant  otalBleTée  de  im. 
saisie  faite  de  la  ferre  et  atalsoii  de  BadeB^Mea  app^r- 
leaaai  à  Criiale  de  Maraix  :    «S  aafti  tftSft. 

Sur  ce  que  Philippe  de  Marnix,  seigneur  du  Mont-Saiocte- 
Aldcgonde,  a  remonstré  à  monseigaeur  le  prince  de  Parme  et 
de  Plaisance,  etc.,  chevalier  de  Tordre  du  Thoyson  d'or,  lieu- 
tenant, gouverneur  et  capitaine  général  es  pays  de  par  deçà , 
au  nom  et  de  la  part  de  damoiselle  Ursele  de  Marnix,  pupille, 
comme  tuteur  et  oncle  d*icelle,  que  comme,  aiant  esté  icelle 
née  à  Gouloigne ,  ville  de  la  résidence  de  sa  mère ,  dame  Ursele 
de  Wiechorst,  originellement  issue  du  pays  et  ducé  de  Bergues, 
re^ortans  dessoubz  le  ducé  de  Clèves,  auroit  esté,  par  et  eo 


de  pied  et  de  1,000  chevaux,  oa  lit  :  v»  Cum  jam  niiper  iotellectom  sit, 
»  medio  tempère,  Antwerpiam,  praecipuam  civitatem  BrabaoUae,  prios 
»  obsessam,  et  pro  cujus  liberatioue  sereoissima  domina  regiiia  aaxîliufli 
»  concesstt  ac  ia  parte  praestilit  quatuor  mille  preditam,  esse  persoaso 
>  quorundam  perildorum  ac  vecordium  hominum  in  dieu  civitate  aulho- 
»  ritatem  per  fraudem  tisurpantium,  in  matius  hostium  turpîter  devo- 
»  lutam,  etc.  »  Ces  expressicos  sont  répétées,  mot  pour  mot,  dans  Pacte 
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vertu  de  la  paciûcatioa  de  Gand  et  de  l*édict  perpétuel,  remise 
en  la  propriété  et  possessioa  de  tous  ses  biens  paternelz  que , 
du  temps  du  feu  duc  d'Alve ,  avoieut  esté  saisiz  par  le  fisque,  et 
auroit  réellement  appréhendé  la  possession  et  jouyssance  de 
la  terre  et  maison  de  Budenguien,  située  lez-Haulx,  de  la- 
quelle elle  auroit  jouy,  mesmes  longtemps  après  les  derniers 
troubles  et  guerres,  en  aiant  levé  les  revenuz  par  ung  sien 
serviteur  qu'elle  y  auroit  estably  ;  mais  comme,  par  la  diversité 
du  temps,  ladicte  maison  auroit  esté  saisie,  tantost  de  Tune 
garnison,  tantost  de  Taultre,  de  sorte  que  ledict  serviteur  au- 
roit esté  contrainct  d'abandonner  ladicte  maison,  laquelle 
depuis  auroit  esté  brûlée  avec  la  'basse-court,  granges  et 
estables,  ladicte  pupille  en  auroit  esté  dépossédée,  avecq  ap- 
parence que  le  fisque  derechef  Tauroit  saisie,  contre  Tinten- 
tion  et  ordonnance  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Ailèze,  veu  que 
ladicte  pupille  n*auroit  oncques  bougé  desdtcts  lieux  et*places 
neutrales,  sans  en  façon  quelconcque  s'estre  mesiée  du  fait 
des  guerres  :  suppliant,  à  ceste  cause,  très-humblement  qu'il 
pleust  à  Sadicte  Altèze  ottroyer  mainlevée  à  ladicte  pupille,  et 
la  remettre  en  plain  et  paisible  possession  de  ladicte  terre  et 
des  fruictz  et  arriérages  perceuz  d'icelle,  si  aucuns  y  avoit  : 

Sadicte  Altèze,  aiant  regard  à  ce  que  dessus,  à  la  réquisi- 
tion et  en  faveur  dudict  S'  de  Saincte-Aldegonde ,  a  déclaré  et 
déclaire  par  cestes  qu'elle  a  donné,  accordé  et  ottroyé,  donne, 
accorde  et  ottroye  par  cestes ,  à  ladicte  damoiselle  Ursele  de 
Marnix,  sa  nièpce  pupille,  la  mainlevée  de  la  terre  et  maison 
de  Budenguien  lez-Haulx ,  avec  tous  aultres  se^  biens  situez  es 
pays  de  par  deçà,  pour  par  icelle  en  jouyr  et  user  plainement 
et  paisiblement  dois  le  jour  d'huy ,  date  de  cestes.  Oitlonnant 
à  tous  commissaires  et  recepvcurs  des  biens  annotez  que  ioo^lc 
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III.  lietlre  4a  prlnee  4e  Paroie  an  aelcaevr  4e  C«ms«lc«. 
ponr  qn^ll  4oaiie  leaie  al4e  eC  imwemr  aii  eelftsevr  4e 
fi«lBte-AI4esoii4e,  allaal  mu%  pmjm  4e  Celesse,  crièvee  et 
Jnllers  i  fl»  ■eplenthre  IftOft. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  etc. 

Très-chier  et  bieo-ainë ,  comme  le  seigneur  de  Saincle-Aldc- 
gonde,  ensuyvant  noz  lettres  de  passe-port  et  saulfconduyt, 
va  présentement  faire  un  tour  ?ers  les  pays  de  Couloigne, 
Clèves  et  Julliers  pour  aulcuas  ses  affaires  particuliers,  el  dé- 
sirant que  partout  il  soit  assisté  tant  d'escolte  que  de  toutes 
aultres  choses  qu'il  pourroit  avoir  de  besoing,  à  ccste  cause 
nous  vous  avons  bien  voulu  faire  ce  mot  en  particulier,  afin 
que,  arrivant  vers  vous  iceluy  seigneur  de  Saincte-Âldegonde^ 
vous  aiez  à  luy  donner  toute  Tayde,  adresse  et  assistenee  dont 
il  vous  requerra. 

A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  xix''  de  septembre  1585. 

(MiDul/>»  aux  Arebives  da  royaanie.) 


Iir.  Bequéte  4q  «elfiiear  4e  SalBte-AI4e(OB4e  «v  privée  4e 
Parme  ponr  la  oialnlevée  4e«  biens  4e   aa  feaime^    PM- 
*     llppote  4e  Balllenl,  Mliaé*  en  FlaB4re  :  «ami  4ale  (4  lep-  . 
leaihre  §«•«). 

Au  Prince. 

Supplie  très-humblement  Philippe  de  Marnix,  seigneur  du 
Mont-Sainct-Aldegonde ,  que,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Al- 
tèze,  par  le  traicté  d'Anvers,  accorder  à  tous  bourgeois,  et 
mcsmes  aux  magistrats  d*icelle  ville,  pleine  restilulioit  de  tous 
leurs  biens  immeubles  ayans  esté  saisis  par  le  fiscq,  afin  que 
d'ores  en  avant  ils  en  aient  pleine  et  entière  jouissance,  et  que. 
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pliant  mainlevée  des  biens  qu'il  a ,  situés  eu  Haynaut  et  Bra- 
bant,  il  luy  plaise  pareillement  luy  accorder  et  donner  main- 
levée des  biens  que ,  par  sa  femme ,  dame  Philippote  de  Bailleul , 
il  a,  situés  es  quartiers  de  Flandres,  enjoignant  k  tous  receveurs 
des  confiscations  èsdicts  quartiers  ^  et  notamment  es  quartiers 
de  Qruges  et  du  Franc,  d^en  lever  leurs  mains ,  et  en  laisser 
librement  et  paisiblement  jouir  ledict  suppliant,  ainsy  qu*cst 
porté  par  ledict  traicté,  sans  luy  en  donner  auun  empescfae- 
ment  ou  destourbier.  Si  ferez  bien  (i). 

(Original  autographe»  aux  Archives  du  royaume.) 


W.  Re^néte  de  Philippe  de  Marnlx  an  prlnee  de  Paroie  en 
raveor  de  son  gendre,  I.onlfl  de  Piandre^  flelffBcnr  de 
Praet:  muis  dale  (flO  seplenibre  flftOft). 

Au  Prince. 

Supplie  en  toute  humilité  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de 
Saincte-ÂIdegonde,  que,  comme  il  a  pieu  à  Yostre  Âltèze,  à  sa 
requeste  et  humble  supplication ,  octroyer  à  Louis  de  Flandres , 
seigneur  de  Praet,  son  gendre,  d'éstre  participant  du  bénéfice 
du  traicté  de  Bruges  (2),  et  par  conséquent  estre  remis  en  la 
pleine  possession  et  jouyssance  de  tous  ses  biens  qui  ont  esté 
appliquez  au  fîscq,  et  que,  ce  nonobstant,  le  receveur  des  con- 
fiscations au  quartier  de  Gand,  nommé  Yermuelen,  faict  diffi- 
culté et  refus  d*en  lever  la  main,  s'il  n*en  a  exprès  commande- 
ment de  Vostre  Âltèze,  il  plaise  à  Yostre  Âltczc  luy  faire 
expédier  lettres  expresses  audlct  Yermuelen  et  à  tous  autres 

(1)  On  lit,  à  la  marge,  de  récriture  du  président  Richardiftai 'è^Àï^iè^P^S^^ 
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receveurs,  des  coofiscations  en  Flandres,  contenant  exprès 
commandement  d*en  lever  la  main ,  avec  inhibition  et  défense 
de  ne  recevoir  plus  riens  desdits  biens  soubs  ombre  du  fiseq , 
après  la  date  desdictes  lettres  (i). 

Et  afin  de  reîidre  la  grâce  et  bénéfice  de  Vostre  Altèze  fruc- 
tueux audict  seigneur  de  Praet,  qui  à  présent  est  détenu  pri- 
sonnier à  Ânholt,  il  plaise  pareillement  à  Vostre  Altèze  escrire 
lettres  à  madame  d'Anholt,  déclaratoires  que  ledictde  Praet 
ne  peut  et  ne  doit  cstre  tenu  pour  légitime  prisonnier  de 
guerre,  comme  n^aiant  oncques  porté  les  armes  contre  Sa  Ma- 
jesté, et  n'ayant  esté  saisy  ne  prins  en  lieu  ennemy^  ains  en  une 
place  neu traie;  ou  pour  le  moins,  si  ladicle  dame  d'Anholt  ou 
ses  enfans  prétendoyent  avoir  raison  de  le  mettre  à  rançon , 
qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  y  interposer  son  authorité,  afin  que 
ledict  de  Praet  poisse  eslre  relaxé  en  payant  quelque  rançon 
raisonnable  et  conforme  h  Testât  auquel  il  se  trouve  présente- 
ment, desnué  de  tout  bien  et  de  toute  assistence,  si  comme  de 
mille  ou  de  quinze  cents  florins  pour  le  plus,  ou  telle  que 
Vostre  Allèze  en  équité  jugera  estre  convenable.  Si  ferez  bien  , 
et  Vostre  Altèze  obligera  tant  ledict  de  Praet  que  le  suppliant 
de  prier  Dieu  pour  sa  prospérité ,  et  demeurer  k  jamais  ses 
très-humbles  serviteurs  (2). 

(Original  autographe,  aux  Archives  <fa  royaume.) 


(  1  )  A  la  marge  de  ce  paragraphe,  on  lit,  de  récriture  du  présldept  Richar- 
dot  :  tt  Fiat  acte  de  mainlevée  in  forma.  •  Faict  à  Anvers  le  18  de  sep- 
tembre 1585. 

{i)  A  la  marge  de  ce  second  paragraphe ,  le  président  Ricbardot  écrivit  : 
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▼1.  Letirc  du  prlace  de  Parme  à  la  dante  d^Aahali,  pour  la 
mise  em  Ilber4é,da  sel^Benr  de  Praet  :  fl9  seplenibre  fl  ftSft. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  etc. 

Très-chière  el  bien-amée,  nous  vous  avond  dernièrement  cs- 
cript  el  mandé  nostre  intention  eslre  que  le  S'  de  Praet,  estant 
prisonnier  en  vostrc  ehasteau  d'AnhoIt,  fût  bien  et  courtoysc- 
(pent  traitté.  Et  comme  depuis ,  pour  certains  bons  respcctz , 
mesmes  en  considération  que  jamais  il  n*auroit  porté  les  armes 
contre  Sa  Majesté,  nous  avons  eu  pour  bien  de  luy  accorder  sa 
réconciliation  et  quant  et  quant  mainlevée  de  tous  ses  biens, 
et  que  vouidryons  encoires  plus  avant  le  favoriser  en  tout  ce 
que  sera  de  raison  et  de  nostre  povoir,  considérant  qu'il  y  a 
encoires  beaucoup  k  débattre  sur  sondict  emprisonnement, 
pour  n'avoir  esté  prins  en  lieu  ennemy,  ains  en  place  neutre , 
nous  avons  bien  voulu  vous  dire  par  cestes  qu'aurions  à  plaisir 
que  le  fissiez  incontinent  mettre  en  liberté.  Et  néantmoins ,  si 
vous  ou  voz  enffans  vous  trouvassiez  fondé  de  prétendre  ac^ 
tien  contre  luy  pour  en  tirer  quelque  rançon,  nous  désireryons 
qu'ellp  fût  aultant  raisonnable  et  modérée  que  faire  se  pourra, 
conforme  à  Testât  auquel  il  se  retrouve  présentement,  estans 
tous  ses  biens,  en  ceste  conjoincture  de  temps,  apparens  de  luy 
estre  de  nul  ou  bien  peu  de  proulTît.  Par  quoy,  tant  pour  ceste 
considération  que  aultres  que  laissons  icy  h  dire,  nous  aurions 
pour  ag^réable  que,  pour  assopir  toutes  disputes  et  difficultez, 
il  fût  courtoysement  délivré,  ou  pour  le  moins  gratieusement 
taillé^  sans  excéder  la  somme  de  mil  ou  quinze  cent  florins  une 
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VII.  Lettre  da  prisée  de  g^rie  wi  Mastetrat  d'Aavers,  a« 
MU«t  des  eeaBMee  deat  la  ville  éteit  redevaMe  mm  meê^mtmr 
de  •alate-AMesaade  :  99  aevesbre  «ftOft. 

Alexaivdee,  Piu5ce  de  Parme  et  de  Plaisiïvce  ,  etc. 

Trés-chiers  et  bien-amez,  Lazanis  Paffenborcfa,  au  nom  et 
comme  procureur  de  Philippe  de  Maraix,  seigneur  de  Saincle- 
Aldegonde ,  nous  a  présenté  la  requeste  cy-joincte ,  tendant  à 
paiement  de  diverses  sommes  qu'il  dit  cestc  ville  debvoir  audict 
Aldegonde,  à  cause  des  vacations  et  besongnes  qull  y  a  fait 
pendant  qu'il  estoit  en  icelle,  à  quoy  n'auriez  cncoires  peu 
satisfaire,  pour  tant  d'aultres  charges  dont  cestedîcte  ville  se 
trouve  présentement  accablée.  Qu'est  cause  nous  n'avons  peu 
laisser  de  vous  requérir  vouloir  adviser  quelque  expédient  pour 
donner  contentement  audict  supliant  le  plus  tost  que  (aire 
pourrez,  et  vous  asseurer  que  l'aurons  à  plaisir  bien  agréable. 
A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  xxvii'  de  novembre  4585. 

(Minute,  aux  ArchÎTes  da  rovaume.) 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TA9I9IÈMB  SÉRIB. 


TOMB  DOUZltMK.  —  IV»*  BULLETIN. 


•éanee  dn  •  février  1991. 

Présents  :  MM.  Ad.  Borgnet,  qui  occupe  le  fauteuil  en 
Tabsence  du  président;  Gaghard,  secrétaire;  le  baron 
Kkrvyn  de  Lettenhove;  M.  Alph.  Wauters,  membre 
suppléant. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  7  novembre,  qui  est  adopté. 
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à  Milan  y  la  2""'  partie  du  tome  II  des  Documenti  diploma» 
(ici  traUi  dagti  archivi  mitanesiy  comprenant  les  diplômes 
du  2i  janvier  1427  au  29  décembre  1450. 
Des  remerelments  seront  adressés  à  M.  Osio. 

—  Le  même  Ministre  et  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  écrivent  à  la  Commission  pour  lui  communi- 
quer différentes  demandes  tendantes  à  obteilir,  en  tout  ou 
en  partie,  les  deux  collections  des  Chroniques  et  des  Bul- 
letins qu^elle  fait  paraître. 

SITUATION   DU  FONDS   DES  CHRONIQUES,   ETC. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  Tétat  de  siluatioo,  au 
31  décembre  1870,  du  fonds  des  Chroniques,  des  Cartu- 
laires  et  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

La  Commission  l'approuve  et  en  ordonne  Tenvoi  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

RAPPORT   ANNUEL. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  projet  de  rapport  à 
adresser  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  aux  ternies  de 
l'article  15  de  l'arrêté  royal  du  28  avril  1869,  sur  les  tra- 
vaux accomplis  par  la  Commission  pendant  l'année  1870. 

Ce  projet  est  approuvé.  Il  est  ainsi  conçu  : 

€  Monsieur  le  Ministre,      oigtizedby Google 
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51  décembre  dernier,  le  rapport  que  prescrit  l'article  13 
de  l'arrêté  royal  du  28  avril  1869. 

»  Ces  travaux,  Monsieur  le  Ministre,  ont  été  peu  consi- 
dérables, la  Commission  s'élanl  vue,  à  son  grand  regret, 
dans  l'impossibilité  de  continuer  plusieurs  des  publications 
qu'elle  a  entreprises,  par  rinsuflSsance  des  ressources  mises 
à  sa  disposition. 

»  Heureusement  qu'avec  l'année  qui  commence  elle  va 
se  trouver  en  état  d'en  reprendre  le  cours,  et  c'est  à  vous 
qu'elle  le  doit.  Elle  se  fait  un  devoir  de  vous  en  exprimer 
ici  sa  gratitude. 

>  Deux  volumes  dont  l'impression  était  presque  achevée 
au  moment  oà  s'ouvrait  Tannée  1870,  ont  été  terminés  et 
distribués  dans  le  courant  de  cette  année. 

»  L'un  est  le  tome  I"  des  Chroniques  relatives  à  l'his- 
toire de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bourgogne  (éditeur, 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove). 

>  Ce  volume,  de  xviii  et  770  pages,  contient  les  chro- 
niques latines  de  trois  religieux  de  l'abbaye  des  Dunes, 
Jean  Brandon ,  Gilles  de  Roye  et  Adrien  de  But,  précé- 
dées d'une  introduction  de  Téditeur  et  suivies  d'une  table 
des  matières  due  à  M.  Jules  Petit,  de  la  Bibliothèque 
royale. 

»  L'autre  volume  est  le  tome  \*'  du  Cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Trond  (éditeur,  M.  Ch.  Piol,  archiviste  ad- 
joint aux  Archives  générales  du  royaume),  il  renferme 
quatre  cent  trente^eux  pièces,  du  7  avril  741  au  16  oc- 
tobre 1366.  Le  textft  remnlit  617  naffes,  et  la  table  aloha-  )gle 
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sion  du  tome  III  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  Thistoire  de  la  Belgique. 
Quatre-vingts  feuilles  sont  tirées  de  ce  volume,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  être  achevé. 

>  Quatre  livraisons  du  Bulletin  ont  été  publiées.  Indé- 
pendamment du  procès-verbal  ou  compte  rendu  des  séan- 
ces,  on  v  trouve  : 

»  Des  documents,  tirés  du  Brilisch  Muséum  par  M.  Rer- 
vyn  de  Letlenhove^sur  des  joutes  qui  eurent  lieu  à  Bruxelles 
et  à  Bruges  en  présence  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 
Bon; 

»  L'Inventaire  des  vaisselles,  joyaux,  tapisseries,  pein- 
tures, manuscrits,  etc.,  de  Farchiduchesse  Marguerite  d'Au- 
triche, en  1525,  recueilli,  annoté  et  mis  en  lumière  par 
M.  Michelanl,  bibliothécaire  au  déparlement  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris, 

»  Et  deux  nouvelles  séries  (les  quinzième  et  seizième) 
des  Analectes  historiques  de  M.  Gachard.  Dans  ces  deux 
séries  figurent  des  pièces  des  xv"*,  xvr%  xvir*  et  xvui"' 
siècles,  et  notamment  :  des  lettres  du  duc  Charles  le  Hardi 
à  Tarchevéque  de  Cologne  Robert  de  Bavière  sur  les  diffé- 
rends que  ce  prélat  avait  avec  son  chapitre;  des  remon- 
trances de  Philippe  le  Beau  et  de  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, son  père,  faites  aux  états  généraux  des  Pay$-Bas 
en  1498  et  1499;  les  commissions  de  régente  et  gouver- 
nante de  ces  provinces  données  à  Tarchiduchesse  Margue- 
rite en  1509  et  1519;  un  rapport  présenté  aux  états  de 
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réconciliation  de  la  ville  d'Anvers  avec  Philippe  II  en  1585; 
des  documents  concernant  les  querelles  qui  s'élevèrent,  au 
mois  de  janvier  1757,  entre  les  étudiants  en  philosophie  et 
les  bourgeois  de  Louvain,  etc. 

>  La  Commission  a  fait  paraître,  au  commencement  de 
l'année,  la  Table  générale  des  Notices  concernant  l'histoire 
de  Belgique  publiées  dans  les  Revues  belges  de  1830àf865y 
ouvrage  de  M.  Ernest  Van  Bruyssel,  ancien  chef  du  bureau 
paléographique ,  aujourd'hui  consul  de  Belgique  à  New- 
Yorck ,  complété  par  deux  index ,  l'un  des  noms  des  au- 
teurs, l'autre  des  matières,  dont  la  rédaction  a  été  confiée 
à  M.  Proost,  employé  de  1"  classe  aux  Archives  du 
royaume.  Cette  Table,  qui  présente  les  résultats  du  dé- 
pouillement de  vingt  et  une  Revues  différentes,  a  97  pages; 
les  index  en  forment  38. 

>  Aux  termes  de  l'article  19  de  l'arrêté  royal  prérap- 
pelé, la  Commission  a  l'honneur  de  vous  faire  savoir 
que  les  différents  comptes  de  l'année  qui  ont  été  soldés 
déjà  ou  qu'il  reste  à  solder,  absorberont  les  14,000  francs 
qui  lui  ont  été  alloués  au  budget  de  1870  et  les  4,000 
francs  supplémentaires  demandés  pour  elle  au  budget  de 
1871. 

1  La  Commission  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, l'hommage  de  sa  haute  considération.  » 

Pour  le  président: 
Le  secrétaire  9  Ad.  Borgnet. 

Gachard.  r^^^^î^ 
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PROGRAMME  DES  TRAVAUX  POUR  1871. 

La  Commission ,  appelée  à  former  le  progi'amme  de  ses 
travaux  pour  1871,  se  félicite  d'être  en  état,  grâce  à  Taug- 
mentalion  que  M.  le  Ministre  de  llntérieur  a  demandée 
pour  elle  dans  lé  budget  de  cet  exercice,  de  reprendre  des 
publications  qu'elle  s*était  vue  forcée  d'interrompre. 

Elle  décide  : 

l""  L'achèvement  du  tome  I^'  des  Voyages  de  Philippe  le 
Beau ,  de  Charles-Quint  et  de  l'archiduc  Albert  (éditeur, 
M.  Gachard); 

2*"  L'achèvement  du  tome  III  de  la  Table  chronologique 
des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de 
la  Belgique  (éditeur,  M.  Alph.  Wauters); 

5""  La  mise  sous  presse  du  tome  III  de  la  Chronique  de 
Liège  de  Jean  d'Outremeuse  (éditeur,  M.  Borgnet); 

4''  La  mise  sous  presse  du  lome  11  du  Cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Trond  (éditeur,  M.  Ch.  Piot); 

5*"  La  mise  sous  presse  du  tome  IV  de  la  Table  chrono- 
logique des  chartes  et  diplômes. 

—  Feu  le  baron  de  Reiffenberg,  membre  de  la  Commis- 
sion, entreprit,  en  1858,  la  publication  d'un  recueil  de 
Monumef)ts  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Na- 
mur,  de  Haiuaut  et  de  Luxembourg,  et  il  en  forma  le  plan, 
auquel  la  Commission  donna  son  approbation.  A  sa  mort, 
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par  les  soins  de  M.  le  chanoine  de  Smet.  Dès  1854,  M.  Bor- 
gnet  avait  donné  au  public  le  tome  VI,  consacré  à  la  der- 
nière partie  de  la  légende  du  Chevalier  au  Cygne  et  de 
Godet'roid  de  Bouillon.  Il  reste,  pour  compléter  la  collec- 
tion ,  à  publier  le  tome  III,  qui ,  d'après  le  plan  adopté  en 
1838,  doit  se  composer  principalement  de  la  fln  des  Car- 
tulaires  du  Hainaut. 

La  Commission  décide  que  M.  Borgnet,  qui  a  été  dé* 
signé  pour  en  être  l'éditeur,  le  mettra  sous  presse  aussitôt 
que  possible. 

—  À  la  séance  du  3  juillet  1865,  M.  Bormans  a  été 
chargé  de  la  mise  en  lumière  d*un  corps  de  petites  chro- 
niques brabançonnes  que  feu  M*'  de  Ram  avait  rassem- 
blées, pour  faire  suite  à  son  Dynterus. 

M.  Bormans,  ne  pouvant  assister  à  la  réunion  de  ce 
jour,  envoie  la  notice  suivante  de  ces  différentes  chroni- 
ques ainsi  que  d'extraits  des  comptes  des  receveurs  géné- 
raux de  Brabant  que  M^'  de  Ram  se  proposait  d'y  joindre, 
et  fait  connaître  qu'il  serait  en  mesure  d'en  commencer 
prochainement  l'impression,  si  la  Commission  le  jugeait 
convenable  : 

€  I.  Chronica  (sic,  fém.)  de  origine  ducutn  Brabanliae. 
Commence  avec  Priam  et  ses  Troyens  et  finit  à  Jean  II , 
duc  de  Brabant.  Après  le  titre,  sur  la  chemise,  M«'  de 
Ram  a  mis  l'indication  :  €  Ex  cod.  Bibl.  Burgundicae, 
1  n"  8046;  >  puis  ajouté  au  crayon  :  Chronique  louée  nar 
Henschenius ,  sans  plus.  °'9' '^^^  ^y  vJiOOgle 

»     Ta    rnnÎA    o    Âlà    faîlA   nor     un    hAmmo    întpllîcrpnt    pI 
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>  L'étendue  de  la  copie  est  de  58  feaillets  io-fol.  simples 
ou  écrits  d'un  seul  côté,  à  lignes  entières  de  45  à  50  let- 
tres, et  d'environ  40  lignes  par  page. 

»  II.  Une  Chronique  des  ducs  de  Brabanty  depuis 
Charles,  frère  de  Lothaire,  jusqu'à  Philippe  le  Bon,  pro- 
venant d'un  cartulaire  du  chapitre  de  Sainte- Gudule  à 
Bruxelles  écrit  au  xiv*  et  au  xv*  siècle,  qui  avait  été  confié 
à  G.-J.  Gérard ,  secrétaire  de  l'Académie  de  Bruxelles,  en 
1769.  Notre  copie,  d'une  large  écriture  hollandaise  mo- 
derne, a  été  Taite  avec  beaucoup  de  soin  d'après  celle  qui 
est  dépQsée  à  la  Bibliothèque  de  La  Haye,  et  que  plusieurs 
indications  prouvent  être  de  la  propre  main  de  l'ancien 
secrétaire  Gérard. 

>  La  liasse  que  j'ai  devant  moi  contient  S02  feuillets 
écrits  seulement  au  recto,  à  lignes  pleines,  au  nombre 
d'environ  30  par  page,  et  chaque  ligne  au  maximum  de 
28  lettres. 

>  Cela  se  divise  en  deux  parties  :  l'une,  la  1",  donnée 
comme  étant  la  chronique,  comprend  90  feuillets  ou  plu- 
tôt pages,  avec  de  nombreux  alinéas  et  blancs,  parce 
qu'elles  ne  contiennent  souvent  que  l'indication  des  sec- 
tions ou  divisions  de  l'ouvrage  en  titres  et  en  chapitres  : 
titulus  1",  2~,  5",  etc.;  capitulum  l"",  2'",  5"",  etc.,  etc., 
outre  celle  de  l'objet  en  question  et  la  date,  avec  renvoi 
au  Codex  diplomaticus  qui  forme  la  seconde  partie,  et 
dont  j'ai  aussi  à  dire  un  mot. 

>  Ce  Codex  y  écrit  de  la  même  manière  que  la  1*^^  partie, 
mais  avec  moins  de  blancs,  se  compose  de  112  feuillets 
(pages).  La  plupart  des  chartes  sont  en  latin;  celles  qui 
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numéro  d'ordre  correspondant  an  chiffre  de  renvoi  mar- 
qué dans  la  chronique.  Gérard  n'a  pas  copié  au  long  lous 
,  les  diplômes  qu'il  avait  devant  lui  dans  le  carlulaire  de 
Sainte-Gudule  ;  comme  beaucoup  avaient  déjà  été  publiés 
par  Miraeus,  il  s'est  contenté  de  renvoyer  au  recueil  de 
celui-ci,  en  indiquant  le  lome  et  la  page.  Si  je  suis  chargé 
de  faire  imprimer  le  reste  de  ces  diplômes,  je  ferai  exa- 
miner si  les  dernières  publications  de  notre  confrère 
M.  Wauters  n'en  révèlent  pas  d'autres  qui  sont  déjà  im- 
primés. 

»  III.  Parvum  chronicon  ducum  Brabantiae  à  Pipivo 
mqiie  ad  Carolum  Caesarem,  ex  archivis  ecclesiae  Ni- 
vellensis.  Notre  copie  a  été  faite  sur  la  copie  autographe 
de  G.-J.  Gérard,  que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque  de 
La  Haye.  Même  écriture  hollandaise  et  même  disposition 
des  pages,  au  nombre  de  24,  que  dans  le  numéro  précé- 
dant. Une  note  de  M^*^  de  Ram ,  inscrite  sur  le  titre ,  dit  : 
€  Cette  chronique  diffère  entièrement  de  celle  que  ChilOet 
»  a  publiée,  pp.  1 19-155  de  son  Faux  Childebrand.  >  Voy. 
ici  plus  bas  le  n""  V. 

»  IV.  Copie  d'une  petite  Chronique  de  Brabanl  tirée  de 
la  Bibliothèque  de  l'université  de  Louvain  (sans  indication 
du  numéro).  Elle  commence  avec  Karlomannus  et  va  jus- 
qu'en 1477.  J'y  compte  26  colonnes  in-folio  (fracto),  de  42 
lignes  d'une  écriture  ordinaire.  La  note  que  M"'  de  Ram 
y  a  inscrite  au  crayon  porte  :  €  Copie  mal  faite  et  à  recti- 
>  lier,  surtout  les  noms  propres.  >  Le  langage  et  le  style 
laissent  aussi  beaucoup  à  désirer.  Dans  ^o^slescasjl  f^Q^gl^ 
dra  comparer  le  MS. 
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naire.  M''  de  Ram  y  a  écrit  au  commeDcemeDt  :  €  A  colla- 
»  tionner  avec  un  MS.  »  Le  texte  imprimé  de  Chifflet,  qui 
s'y  entendait  ponrtant,  ne  suffirait  donc  pas.  Hais  où- 
trouver  aujourd'hui  ce  MS.?  Si  j'en  avais  besoin,  ce  ne 
serait  pas  pour  corriger  des  fautes  comme  Karolus  Clavus 
de  notre  copiste.  C'est  un  de  mes  doutes  que  je  prends  la 
liberté  de  soumettre  à  la  Commission. 

»  VI.  Copie  du  MS.  n^'TOâD  de  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne intitulé  :  De  Brabantiae  ditiane^  situ  y  eiymo  gen- 
tisquè  ac  toci  ingenio,  urbibus  ac  pagis  et  denique  magis^ 
tralibus. 

»  J'ai  pris  la  peine  de  copier  le  titre  en  entier,  parce 
qu'on  y  reconnaît  déjà  la  manière  d'un  bon  latiniste  de  la 
fin  du  XVI'  ou  du  commencement  du  xvii'  siècle,  et  que  le 
contenu  de  la  notice,  comme  je  crois  pouvoir  appeler  cet 
écrit,  répond  parfaitement  à  ce  que  le  titre  annonce.  L'au- 
teur y  fait  preuve  de  connaissances  positives  et  de  beau- 
coup de  jugement,  et  a  évité  avec  soin  toute  longueur  de 
détails  ou  de  paroles.  A  propos  des  grands  ossements  fos- 
siles conservés  à  l'hôtel  de  ville  d'Anvers  avant  son  in- 
cendie en  1576,  il  oppose  à  ceux  qui  croyaient  encore  à 
la  fable  du  géant  Brabon  le  rapport  officiel  de  Vésale 
adressé  à  l'empereur  Charles-Quint.  Il  cite  aussi ,  en  pas- 
sant, Goropius  Becanus  et  Hubertus  Thomas,  et  finit  en 
renvoyant,  pour  plus  de  renseignements  sur  les  ordres 
religieux,  les  prieurés,  etc.,  à  Valerius  Andréas.  C'est 
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Van  Vorssen ,  avec  chartes  à  Tappui.  C*e8t  une  histoire 
chronologique,  mais  fragmentaire  et  nullement  continue, 
de  Tabbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Trond,  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  Fan  1487  :  Domaines,  juridiction,  droits,  pri- 
vilèges, franchises,  querelles,  etc.,  etc.  La  première  partie 
contient  60  pages  in-fol.  à  longues  lignes,  au  nombre 
d*environ  30  à  la  page,  mais  avec  de  grands  et  nombreux 
blancs. 

»  La  seconde  partie,  qui  renferme  les  pièces  justiQca- 
tives,  se  compose  de  96  pages  écrites  comme  les  précé- 
dentes. La  plupart  des  pièces  sont  en  latin  et  en  flamand, 
peu  en  français. 

»  Aucune  note  n'indique  où  Toriginal  de  celle  Synopsis 
est  déposé,  ni  par  qui  notre  copie  a  été  faite.  M.  le  secré- 
taire de  la  Commission  trouvera  peut-être  quelques  ren- 
seignements à  cet  égard  dans  les  quiltanas  ou  les  reçus 
fournis  par  feu  notre  confrère.  Je  pourrai  aus^i,  au  besoin, 
prendre  des  inrormations  auprès  du  directeur  du  séminaire 
de  Saînt-Trond. 

»  VIIL  Copie  d'une  Généalogie  de  Charlemagne ,  etc. 
C'est  la  petite  chronique  que  j'avais  prêtée,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  à  M^'  de  Ram  et  que  j'ai  publiée  il  y  a  deux  ans 
dans  nos  Bulletins.  Faut-il  la  réimprimer,  mais  sans  notes 
ou  autres  accessoires ,  dans  l'Appendice  du  Dynierus?  A 
quoi  bon? 

»  IX.  Extraits  des  registres  des  comptes  de  la  recette 
générale  de  Bradant  portant  les  n**  2350 ,  51 ,  etc.,  jus- 

♦!    />v    fnn    \  ?-    -•  .       rtm     r*Ck      nr\      _._ 
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que  je  voudrais  bien  connaître,  parce  que  sa  copie  coq- 
tient  deux  rectifications  de  dates  de  lui. 

»  Ces  extraits  (le  n*"  IX),  qui  doivent  avoir  été  Toumis 
par  M.  le  secrétaire  de  la  Commission,  puisque  le  litre  est 
de  sa  main,  se  rapportent  aux  années  1365-i4S6.  Le  pre- 
mier tiers  est  une  rédaction  latine,  le  reste  est  en  flamand. 

»  Il  me  serait  difficile  d'évaluer  ce  paquet  en  pages  ou  en 
colonnes,  mais  il  me  paraît  devoir  faire  près  d«s  deux  tiers 
de  toute  la  masse  et  grossir  beaucoup  le  volume,  à  moins 
qu'on  n'adopte  une  lettre  et  une  composition  semblables  à 
celles  des  tables  de  matières  du  troisième  volume  du  Dyn- 
férus,  dont,  en  ce  cas,  le  nouveau  venu  ne  dépasserait 
|)as  les  proportions,  i 

La  Commission  charge  le  secrétaire  de  remercier  M.  Bor- 
mans  des  renseignements  contenus  dans  la  note  qui  pré- 
cède. 

Elle  renvoie  à  une  prochaine  séance  la  décision  à  pren- 
dre quant  à  cette  nouvelle  publication. 

Elle  souhaiterait  que,  dans  Tintervalle,  M.  Bormans 
voulut  s'assurer  si  nos  bibliothèques  ne  renferment  pas  de 
chroniques  brabançonnes  inédites  qui  mériteraient  d'être 
préférées  à  quelques-unes  de  celles  dont  il  a  les  copies 
entre  les  mains. 

BUDGET   POUR   187i. 
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GOMMUNIGATIOMS. 

M.  le  chevalier  Camille  de  Borman,  dans  une  lettre  du 
28  janvier,  offre  de  publier,  sous  les  auspices  de  la  Com- 
mission ,  un  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean 
d'Arckelf  évéque  de  Liège  (1364-1378).  Il  a  pris  pour  base 
de  ce  recuejl  le  premier  registre  de  la  cour  féodale  du 
comté,  celui  qui  contient  la  minute  des  reliefs  faits  sous 
Jean  d'Arckel,  et  l'a  transcrit  mot  à  mot;  il  a,  de  plus, 
compulsé  les  volumes  §uivantss  et  en  a  extrait  tous  les  fiefs 
qui  ne  flgurent  pas  dans  le  premier  registre. 

«  Par  son  objet  comme  par  sa  forme  générale ,  —  écrit 
M.  de  Borman  —  mon  livre  sera  le  pendant  de  celui 
de  H.  Galesloot  sur  les  feudataires  du  duc  de  Brabant 
Jean  III,  que  la  Commission  a  fait  paraître  en  1865.  Il  en 
différera  toutefois  sous  deux  rapports.  Premièrement ,  les 
feudataires  du  duché  de  Brabant  sont  inscrits  à  la  suite  les 
uns  des  autres  par  ordre  alphabétique  de  prénoms;  les  re- 
liefs du  comté  de  Looz,  au  contraire,  sont  rangés  par  ordre 
chronologique.  En  second  lieu,  dans  le  livre  de  M.  Gales- 
loot, les  neuf  dixièmes  des  reliefs  ne  sont  pas  datés;  dans 
le  mien,  chaque  acte  porte  l'indication  de  sa  date  et  celle 
du  lieu  où  il  fut  reçu.  Or,  ce  point  n'est  pas  sans  impor- 
tance. Avant  l'institution  du  lieutenant  féodal ,  l'évéque 
de  Liège  recevait  en  personne  l'hommage  de  ses  vassaux. 
On  possède  donc,  par  les  actes  de  relief,  une  série  de 
rinpiimnntc  Riir  lt*Q  i^ri^irrinalionji  du  souverain  dans  ^r\r\n]o 

Digitized  by  VjOOy  IC 


(  330  ) 

»  Sans  avoir,  bien  s'en  faut,  un  ressort  aussi  étendu 
que  celle  du  Brabant,  la  cour  féodale  du  comté  de  Looz 
exerçait  cependant  une  juridiction  considérable.  Plus  de 
quatre-vingts  seigneuries  avec  haute  justice,  plus  de  deux 
cents  cours  de  tenanciers,  plus  de  cinq  cents  menus  fiefs 
en  dépendaient.  La  plus  grande  partie  de  la  province  ac- 
tuelle du  Limbourg  était  comprise  dans  ce  ressort,  et,  en 
dehors  des  limites  de  cette  province,  il  y  avait  encore  des 
seigneuries  lossaines  dans  le  Brabant,  dans  les  provinces 
de  Liège  et  de  Namur,  dans  le  duché  de  Limboui^,  etc.  » 

Le  Livre  des  flefs  du  comté  de  Looz  serait  complété  par 
une  introduction  et  des  tables.  L'introduction  compren- 
drait  une  notice  historique  sur  la  cour  féodale  du  comté, 
mieux  connue  sous  le  nom  de  Salle  de  Curange.  Le  tout 
formerait  un  volume  in-8°  de  350  pages  environ. 

La  Commission,  ayant  délibéré  sur  cette  communication 
de  M.  de  Borman ,  décide  de  lui  répondre  qu'elle  est  dis- 
posée à  accueillir  le  projet  qu*il  vient  de  lui  soumettre, 
mais  qu*elle  ne  pourra  se  résoudre  définitivement  à  cet 
égard  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  son  manuscrit; 
elle  rengage  donc  à  lui  en  faire  l'envoi. 
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COHPTB  RBNDU  DES  SÉANCES 


DE    LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TII«IM(ME  8ÉBIR. 


TOME  DOUZIÈME.  —  V-«  BULLETIN. 


iiéMi€o  ûm  !•  mal  i»f  fl. 

Présents  :  MM.  Ad.  Borgnet,  Gaghard,  secrétaire,  et 
Alph.  Wauters. 

M.  le  cbanoioe  de  Smet  écrit  pour  exprimer  le  regî^^ 
que  rétat  de  sa  santé  ïie  lui  permette  pas  de  se  rendre 
à  Bruxelles. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  fait  savoir  qu'il  Dt5 
pourra  assister  à  la  séance ,  le  mercredi  étant  \e  jour  d^ 
son  audience  publique. 
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Depuis  sa  dernière  réunion ,  la  Commission  a  fait  une 
perte  considérable  :  son  illustre  et  vénéré  président ,  Fau- 
teur d'écrits  hisloriques  qui  ont  répandu  un  viCéclat  sur 
la  littérature  belge  (1),  M.  le  baron  Ëlienne-Constantio  de 
Gerlacfae,  est  décédé,  le  10  février  1871,  dans  sa  quatre- 
vingt-cinquième  année.  M.  de  Gerlache  avait  été  appelé 
à  la  présidence  par  le  suffrage  unanime  de  ses  collègues 
le  jour  même  qui  marqua  la  mise  en  activité  de  la  Com- 
mission, le  4  août  1854;  il  en  avait  exercé  les  fonctions 
pendant  trente -sept  années  sans  interruption  aucune. 
Durant  ce  long  espace  de  temps,  qui  vit  se  renouveler 
presque  entièrement  le  personnel  de  la  Commission ,  ses 
nouveaux  comme  ses  anciens  collègues  ne  cessèrent  d'avoir 
avec  lui  les  rapports  les  plus  sympathiques  :  son  aménité, 
sa  courtoisie,  lui  avaient  gagné  leur  affection  autant  que 
leur  respect.  Personne  ne  prenait  plus  dlntérét  que  M.  de 
Gerlache  à  la  recherche  et  à  la  publication  des  matériaux 
de  rhistoire  nationale,  que  personne  aussi  ne  savait  mettre 
en  œuvre  avec  plus  de  talent.  Il  ne  s'intéressait  pas  moins 


(1)  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  depuis  4SI 4  jusqu'en  4830, 
précédée  d^un  coup  d'œil  sur  les  révolutions  religieuses  du  XV h  et  du 
XV II  h  siècle,  et  suivie  dun  essai  sur  Vhisioire  du  royaume  de  Belgique 
depuis  la  révolution  de  1830  jusque  au  traité  de  1839.  -  Histoire  de  Liège 
depuis  César  jusqu'à  la  fin  du  XVII h  siècle.  —  Essais  sur  les  grandes 
époques  de  notre  histoire  nationale.  —  Éludes  sur  Salluste  et  sur  quel- 
queS'Uns  des  principaux  historiens  de  Cantiquité  considérés  comme 
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à  raccroiasement  de  nos  dépôts  littéraires,  qui  sont  les 
sources  de  toutes  études  et  de  tous  travaux  sérieux  :  ce 
fut  à  lui  qu*on  dut,  en  1835,  l'acquisition  de  la  belle  biblio- 
thèque manuscrite  de  M""^  la  baronne  de  Gfayseghem ,  riche 
de  plus  de  six  cents  volumes,  et  il  eut  uue  grande  part, 
en  1837,  à  celle  de  la  bibliothèque  Yan  Hulthem,  qui  fut 
le  noyau  de  notre  Bibliothèque  nationale. 

La  Commission,  pénétrée  de  retendue  de  la  perte  qu'elle 
a  faite  par  la  mort  de  M.  de  Gerlache,  a  résolu  de  con- 
signer dans  le  présent  procès-verbal  Texpression  de  ses 
sentiments  et  de  ses  regrets. 


INSTALLATION   D  UN   MEMBRE. 

Par  uue  dépêche  du  51  mars,  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  a  transmis  à  la  Commission  Tarrété  royal  dont  la 
teueur  suit  : 

LÉOPOLD  II ,  Roi  des  Belcbs  , 
A  tous  présents  et  à  venir  ^  salut. 

Vu  rarlicle  2  du  règlement  organique  de  la  Co*^^^*^^^^ 
royale  d'histoire,  du  S8  avril  1869; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  Vluvéneu^*^ 

»  *% 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ   ET    AHKtlOî^a  :  ^ 
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Art.  !•'.  M.  Alphonse  Wauters.   memi ^    ^*At^^ 


(  334  )       - 
ladite  Commission,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  Gcr- 
lachc,  décëdë. 

Art.  3.  Notre  Ministre  de  Tintënear  est  chargé  de  Texécu- 
tion  du  présent  arrêté. 

Donné  h  Bruxelles,  le  30  mars  1871. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  *  Ministre  de  l'intérieur, 
Rbrtyn  de  Lettinbove. 

H.  Alph.  Waaters  est  installé  comme  membre  effectif. 

ÉLECTION  DU  PRÉSIDENT. 

LVdreda  jour  appelait  Télection  anx  fonctions  de  pré- 
sident devenues  vacantes  par  le  décès  de  M.  de  Gerlacbe. 

Vu  le  petit  nombre  des  membres  présents,  cette  élec- 
tion est  remise  à  la  séance  de  juillet. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

Du  Département  de  Fintérienr,  Statistique  de  la  Bd^ 
gique.  Population.  Recensement  général(51  décembre  1866)^ 


i*    •        ■  t\m£\  . 
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De  la  Section  historique  de  Finstitut  le  Luxembourg 
(ci-devant  Société  archéologique  du  grand-duché),  le 
tome  III  de  ses  publications,  1870;  in-4**; 

De  la  Société  archéologique  de  Namur  :  Annalesy  t.  XI, 
2"*  livraison  ;  in-8";  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société 
enWO;in'S''; 

Du  Cercle  archéologique  de  Mons,  \e  Bulletin  des  séances 
du  16  janvier  au  18  décembre  1870; 

Du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes,  la  2°"'  li- 
vraison du  tome  IV  de  ses  Annales. 

Remerchnents  et  dépôt  dans  la  Bibliothèque  de  TAca- 
demie. 

GORBBSPONDAMGE. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur  accuse  la  réception  de  Tétat 
de  situation  du  fonds  des  chroniques  au  31  décembre  1870. 

—  Le  même  Ministre  £ait  savoir  qu'il  approuve  la  pro- 
position de  la  Commission  de  comprendre  la  Société  royale 
des  antiquaires  de  Londres  parmi  les  institutions  qui  reçoi- 
vent les  Chroniques,  les  Cartulaires  et  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcad^mie  Irao^^^^^- 
une  autre  décision  de  ]J|.  Je  Ministre  de  Viuléiieur   ^^^  ^ 
accorde  la  même  faveur,  Qoa*^^"»^"'^^^^  ^  ^*a\\sàe\3i  C^^^ 
loission,  au  Cercla  archéolo^que  ^^  P^^î^  d^^aes.  ^^^8^^ 


(  336) 
tentrional,  à  Bois-le-Duc,  accuse  la  réception  de  plusieurs 
volumes  du  Bulletin. 

—  La  Société  historique  du  haut  Palatinat  et  de  Ratis- 
bonne  et  la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  du  duché  de 
Brème  et  Yerden,  à  Stade,  proposent  l'échange  de  leurs 
publications  contre  celles  de  la  Commission. 

Ces  propositions  sont  accueillies  favorablement,  saaf 
l'assentiment  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES,  DES  CARTUL AIRES,  ETC. 

M.  Borgnet  fait  connaître  qu'il  a  corrigé  la  15**  feuille 
du  tome  III  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outremeuse; 

Et  M.  Alph.  Wauters,  que  le  tome  III  de  la  Table  chro- 
nologique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique  est  achevé,  et  que  l'introduction 
de  ce  volume  est  sous  presse. 

—  M.  Ch.  Piot  écrit  qu'il  a  livré  à  l'imprimeur  le  ma- 
nuscrit d'une  grande  partie  du  tome  II  du  Cartulaire  de 
Saint-Trond. 

—  A  la  séance  du  6  février,  il  a  été  décidé  que  M.  Bor- 
gnet mettrait  sous  presse,  aussitôt  que  possible,  la  fin  des 
Cartulaires  de  Hainaut  destinée  à  former  le  tome  III  des 
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M.  Borgaet  dit  que  la  publication  du  recueil  des  Chro- 
niques liégeoises  l'occupera  bien  des  années  encore;  qui! 
ne  saurait  donc  prévoir  Tépoque  où  il  lui  sera  possible 
d*entreprendre  celle  des  Cartulaires  de  Hainaut;  qu'il  est 
à  désirer  cependant  que  la  collection  de  Monuments  his- 
toriques dans  laquelle  ils  doivent  entrer  ne  reste  pas  plus 
longtemps  incomplète^  Par  ces  motifs  il  propose  que  la 
publication  du  tome  III  des  Monuments  soit  confiée  à 
M.  Léopold  Devillers,  conservateur  des  archives  de  l'État, 
à  Mons,  qui  a  déjà  mis  en  lumière,  à  la  satisfaction  des 
érudits  et  des  amis  de  l'histoire,  plusieurs  cartulaires 
d'établissements  monastiques  du  Hainaut. 

Cette  proposition  est  adoptée.  Elle  sera  soumise  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  en  conformité  de  l'article  21 ,  §  2, 
de  l'arrêté  royal  du  28  avril  1869. 

M.  Borgnet  sera  commissaire  pour  l'impression  du 
volume. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  chevalier  Camille  de  Borman,  déférant  à  Vinvîta- 
tion  qui  lui  a  été  adressée  ensuite  de  \a  Téso\uUon  prise 
dans  la  dernière  séance,  a  envoyé  \e  manusctit  du  Livre 


des  fiefs  du  comté  de  Looz  au  X^  V"  «i«<^*«-  ^^ 

La  Commission,  ayant        rtiioé  ce  tetueW,  tecoxm 
Vintérét  qu'il  prévoie  J  ^^f/V^toîte  tfeoà^Xe  « v^tie  ^J 
considéré/e  de  /'anciei,^^^  ^  ^'t  «autfe  àeL\fe%.,  et  ^^^^^ 
qu'il  seh publié  cotm^^^  ^  pf/l^  ^^  Bulletin, 


^ev^^^ 
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COMMUNICATIONS. 


Notice  sur  un  carlulaire  de  la  trésorerie  des  comtes  de 
Hainaut. 


(Par  H.  Léopold  hn  Villers,  conservateur  des  archives 
de  rËut  à  Mons.) 


Au  nombre  des  documents  de  la  trésorerie  des  comtes 
de  Hainaut,  que  possède  le  dépôt  des  archives  de  TÉtat, 
à  Mons,  il  existe  un  cartulaire  offrant  avec  deux  autres 
recueils  dont  la  Commission  royale  d'histoire  a  publié  la 
description  dans  ses  Bulletins  (1),  une  analogie  complète. 

C'est  un  volume  in-quarto  oblong,  recouvert  d'une  re- 
liure moderne  en  veau  avec  gaufrures  sur  chaque  plsi^  ^^ 
formé  de  plusieurs  cahiers  en  parchemin ,  ayant  ensemble 
149  feuillets,  dont  29  non  remplis. 

Quoiqu'on  y  trouve  des  actes  antérieurs  à  Vavénemeot 
du  comte  Guillaume  I^' ,  il  date  de  la  première  partîe  à^ 
règne  de  ce  prince. 


(I)  2«  série,  t.  IV.  pp.  9  à  ilS  {Un  cartulotre  de  GutUaunw  I-',  coi»^^ 
de  Hainaut,  de  Hollande,  elc,  parM.Ê°^'>ï^  Gacbei,  chef  du  bure^*^ 


(340) 
Voici  un  relevé  cbronologiqae  des  actes  qu'il  reniJorme: 


Aimée  1443 i  charte. 

-  ii84 4  - 

-  4284 4  - 

*  —  4»! 4  - 

-  4288 2  - 

-  4289 2  - 

-  4293 4  - 

-  4298 4  - 

-  4299 2  - 

-  4300 4  - 


Année  4302. 

-  4308. 

-  4304. 

-  4305. 

-  430T. 

-  4308. 

-  4309. 

-  4342. 

-  4343. 

-  4344. 


4  charte. 

6  - 
54  - 
33   - 


2   — 


Total.    .    .    444  chartes. 


Ces  114  chartes  sont  transcrites  entièrement.  Une  foale 
d'autres  sont  seulement  mentionnées. 

Ainsi  qu'on  le  remarque  par  le  relevé  ci-dessus,  les 
actes  émanés  de  la  cour  du  comte  de  Hainaut,  en  1304  et 
1305,  comprennent  plus  des  deux  tiers  de  notre  codex,  et 
par  cela  même  les  lacunes  qui  se  Taisaient  remarquer,  pour 
ces  deux  années,  dans  les  recueils  précédemment  analysés 
et  dans  le  chartrier  du  Hainaut ,  sont  comblées. 

Outre  les  chartes,  on  rencontre  çà  et  là  dans  le  manu- 
scrit des  notes  et  des  inventaires  qui  ne  sont  pas  dénués 
d'intérêt. 

Nous  avons  tiré  du  tout  le  meilleur  parti  possible  dans 
la  notice  qui  va  suivre  et  que  nous  avons  rédigée  pour  sa- 
tisfaire à  un  désir  de  M.  l'archiviste  général  du  royaume. 

Le  cartulaire  qui  en  est  l'objet,  par  sa  composition  et 
son  ensemble,  se  rapproche  si  naturellement  de  ce  que  le 
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1i45  (i).  Ce  fu  fait  l'an  del  Incarnation  NostreSigneur 
mil,  e.  xliij,  indiîion  quinte. 

Traduction  d'une  charte  de  fiauduin,  comte  de  Hainaut, 
munie  de  son  scel  et  des  seings  des  témoins»  et  par  laquelle  il 
donne 9  à  perpétuité^  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  prédécesseurs,  une  terre  franche  aux  chevaliers  c  démo- 
»  rans  en  le  sainte  cyteit  de  Jhéru[salem  delés  le  temple  en  le 
»  salle  Salemon ,  ki  deffendent  euforchiement  le  terre  de  pro- 
»  mission,  se  loist  à  savoir  :  le  règne  David,  des  encanche- 
>  mens  des  païens.»  Cette  terre,  située  dans  la  circonscription 
de  la  paroisse  de  Frameries,  comprenait  cent  journels  et  était, 
antérieurement  à  son  affranchissement,  tenue  héréditaire- 
ment en  fief  par  les  hommes  du  comte ,  Gaufroit  de  Boussoit, 
Renier  Gousion ,  Ysaac  de  Harmignies  et  Gosselin  ée  Frame- 
ries,  qui  ont  donné  leur  consentement  &  l'abandon  de  leurs 
droits  de  propriété  sur  icelle.  Témoins  :  Nicholoo ,  évéque  de 
Gambray,  qui  prononça  l'excommunication  contre  ceux  qui 
violeraient  cette  tradition;  Gauthier  Pûlecbel,  Rasson  de 
Gavre,  Simon  d'Oysi,  Isembard  de  Mons,  Eustasse  (S),  Thierri 
de  Lingne,  Yvain,  Ernoul  de  Blaton. 

Fol.  109  ¥•  —  110.  Une  leUre  dou  Temple. 

il 84.  Chefu  fait  l'an  del  Incarnation  Nostre-Signeur  mil 
cent  quatre-vins  et  quatre. 

Lettres  par  lesquelles  Bauduin,  comte  de  Flandres,  f^^^ 


(1)  L^origioal  de  celte  charte  existe  au  dép6t  des  archives  de  VÉtit  ^ 
Mons  (Ordre  de  Malle,  commaDderle  de  Piéton).  U  porte  U date  lubooglc 


connaître  qu'il  a  reça  la  gavèle  (1)  de  Fëglise  Notre-Dame  ci 
des  autres,  églises  du  diocèse  de  Cambrai,  selon  le  droit  qa*H 
en  avait  hérité  de  ses  prédécesseurs  Thierry  «et  Philippe,  son 
fils,  et  qu'il  a  juré  sur  les  reliques  des  saints  de  garder  ces 
églises  de  toute  oppression.  Il  détermine  les  conditions  dans 
lesquelles  ce  droit  se  percevait,  etc. 

Sceaux  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cambrai  et.  du  comte 
précité. 

Fc\.ei  f.Cest  H  transcris  dune  lettre  h eomk 

Bauduin  ke  U  eapitles  de  Cambray  a  pour  k 

gavène. 

L'original  de  l'acte  ci-dessus  était  en  latin,  et  se  trouve  copié 
incomplètement  aux  fol.  6i  v*-6â.  —  Pour  le  gavène  de 
Cambray. 

i9  juin  i284.  Ce  fu  fait  et  donné  d  Saint- Amant,  l'an  id 
Incarnation  Jhisu-Crist  mil.  ce.  witante  et  quatre,  le  lundy 
devant  le  Nativité  saint  Jehan-Baptiste. 

Lettres  par  lesquelles  Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de 
Namur,  et  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  accordent  i 
Jean,  évéque  de  Liège,  et  i  BouchaM,  élu  de  Metz,  plein 
pouvoir  de  terminer  les  différends  qui  existaient  entre  eux,  et 
promettent  sous  serment  de  tenir  et  garder  leur  décision, 
qui  doit  être  donnée  en-déans  la  Toussaint,  selon  les  condi- 
tions indiquées. 

Sceaux  des  comtes  et  des  évéques  précités. 

Fol  133-134.  Etchest  H  compromis  es  éveska, 

1287.  Bonnet  l'an  de  grasce  mil  ce.  Ixxx  et  siet. 
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arbitrale  sur  les  débats  entre  Guyon ,  comte  de  Flandre  et 
marquis  de  Namur,  et  Jean  d'ÂTesnes  »  comte  de  Hainaut ,  en- 
dëans  le  quatrième  jour  qu'ils  se  seront  rendus  près  de  Ro- 
dolphe, roi  des  Romains. 
Sceaux  des  évéques  précités. 

Fd.  154  T*.  Li  dis  des  éveskes. 

(OrSg.,  dans  la  trésorerie  des  comtes 
de  Hainaut) 

Décembre  i288.  Faites  en  l'an  de  grçtsce  mil  ce,  iHj"  et 
toit,  el  mois  de  décembre. 

Lettres  de  Robert ,  fils  aine  du  comte  de  Flandre,  comte  de 
Nevers,  sire  de  Bé thune  et  de  Tenremonde,  et  de  Guillaume, 
aussi  fils  du  comte  de  Flandre,  par  lesquelles  ils  s'obligent 
sous  serment  et  en  touchant  les  saints  évangiles ,  à  tenir  et 
garder  à  perpétuité,  eux  et  leurs  hoirs,  la  sentence  des  évé- 
ques de  Liège  et  de  Metz,  telle  qu'ils  la  prononceront. 
Sceaux  des  deux  personnages  précités. 

Fol.  154  T*  —  155.  Il  s'obligent  à  tenir 
le  mise  et  le  dit. 

Décembre  1288.  Faites  l'an  de  grasce  m.  ce.  iiij^  et  viijf 
ou  mois  de  décembre. 

Lettres  des  mêmes  personnages,   aussi  munies  de  leurs 
sceaux,  et  portant  :  c  Ke,  -^  comme  nobles  homme  nosive 

>  cUîers  sires  et  pères  ait  enconvent  et  promis  à  rendre  et  à 

>  restaulir  à  noble  homme  nostre  chier  cousin  i.  d'Âvesoes^ 
»  conte  de  Haynnau,  et  i  ses  hoirs ,  tous  les  pourfis  de  Crie* 
»  vecuer  et  des  apertenances  entirement,  ki  seul  eskeu  puis 
»  le  jor  de  le  Toussaint  novèlement  passée  et  ki  eskéront  de 

»  là  en  avant  jusques  adont  ke  révèrent  père  J.,  p^j  \e  grascioogle 
•  de  Dieu  ëvcske  de  liège,  dos  chiers  frères,  et  B^  par  celle 
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»  cui  ses  arbitres  seroit  mors  a  empëchiés,  sdonc  le  teneur 
»  de  le  dite  mise,  aront  dit  leur  senteoee  artûtral,  leur  dit, 
»  ordenanche  u  amiauble  eompositioD  de  le  dite  mise  Id  est 
»  sour  ials  des  débas  ki  sont  et  ont  estei  entre  les  contes  de- 

>  vant  dis  :  desqaelz  poorfis  deseordis  nos  dis  sires  el  pères 

>  doit  iestre  saisis  et  tenans  jusques  adont  ke  li  dis,  li  sen- 

•  tence  arbitrais,  ordenance  u  amiauble  compositions  deTiat 

•  dites  soient  prononchies,  sicom  deseare  est  dit,  et  nos  d» 
»  cousins,  cuens  de  Haynau,  les  ait  aemplies  ensi  comme  li 

•  diseur  le  diront  et  ordonneront;  —  Nous,  à  le  requeste  de 
»  no  signeur  et  père  devant  dit,  les  dites  convenances,  pour 
»  nous  et  pour  nos  hoirs,  loons,  gréons  et  approoYons  et 

>  promettons  à  tenir  fermes  et  estaules,  par  nos  fois  et  nos 
»  sairemens  fais  sor  chou  corporelment  et  soUempnelment.  » 

PoL  135 1^— 136.  De  rendre  Us  pourfà 
de  Crièvâcwr, 

6  mars  1288=1289,  n.  st  —  Lettres  par  lesquelles  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  sollicite  de  Jean  d*Avesnes,  comte  de 
Hainaut,  répit  pour  Thommage  qu'il  doit  lui  faire,  et  le  prie 
de  recevoir  k  hommage  sa  mère,  pour  son  douaire  de  La  Roche 
en  Ardenne. 

TEXTE. 

A  noble  homme  et  poissant  sen  très-chier  et  amei  signeur 
Jehan  d*Avesnes,  conte  de  Hainnau,  Henris  damoisiaos  coeos 
de  Luxembourk,  ses  cousins,  salut  et  lui  apparellieti  sm 
commandement.  Très-chiers  sire,  ie  vous  prie  et  reqoier  tant 
com  ie  puis  que  vous  me  voelliés  tenir  pour  escuset  de  coo 
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eoviers  vous,  car  si  tost,  sire,  coin  ie  porai  seurement  aler, 
ie  irai  Ycrs  vous  et  ferai  volentiers  cou  ko  ie  dcYcrai.  Et  vous 
fac  savoir,  sire,  que  ie  sai  et  cooQois  plainemeot  que  me  très- 
chière  dame  et  mère  si  est  doée  de  le  Roche  en  Ardenne  et  ' 
de  toutes  les  appendanches  :  pour  coi  ie  vous  prie,  très-chîers 
sire,  que  vous  le  voelliés  rechevoir  à  homme  sicom  de  doaire, 
car  c'est  bien  mes  greis  et  me  volenteis,  en  tiesmoignage  de 
ceste  lettre  ouvierte,  sëelée  de  men  propre  sëel,  kl  fu  fette  et 
donnée  Tan  del  Incarnation  Nostre-SigncurM.  II*  llll"  et  VIII, 
le  iour  des  octaves  dou  grant  quaresme: 

Fol.  26.  Comment  licuensde  Luisemboure 
s'etcuse  del  hommatge  UHl  doit  faire  à 
Moneigneur  le  conte. 

Juillet  1289.  Lettres  de  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut, 
par  lesquelles  il  règle  Tadministration  des  assennes  de  la  com- 
tesse, son  ëpouse,  dans  la  chAtellenîe  de  Binche,  etc.,  etc. 

•  TBXTE. 

Nous,  Jehan  d'Avesnes,  cuens  de  Hainnau,  faisons  savoir  à 
tous  ke,  pour  le  boin  sierviche  que  nos  chiers  foiauleaWatiers, 
sires  de  Aienghîen ,  et  si  devantrier  ont  fait  k  nous  et  k  nos 
devantriers,  nous  avons  donnei  et  dotmons  au  devant  dit 
Watier  en  fief  et  en  hommage  à  lepîr  de  nous  et  de  nos  \io\w 
contes  de  Hainnao,  no  manaire  de  BincVi,  tout  slcom  îV  tes- 
tent, vuil  et  bierbegiei,  et  T      Jes   truU  et  \e8  çoutûs  en 
toutes  sigaoaries,  justiches  h  et  V>asses ,  en  Yiatû^^'^*^^ 

en  bois,  eapreis,  en  i^u^e.         î^r^es  aYiniva^es,  ^^  J^l^^ 
en  rentes,  en  Pequèa^  ^       >  eo   ^    ^^  sieW^Viw,  «^  ^'^  ^  ^& 
liifs,  en  wi^aages,  en  ft,.  ^^liéBf   J^^oYms,  en  V^td^^^^^We*- 
^iers,ea0^rres^jj^aias^^'^^,^0     ^^    en  auiendf»,^ii  ^^^^V 
cncorew^^  en  ^taae^ ^  ^^  t^.^r.i^  ^^^  en  toutesamtC?^  ^^    ^^ 


(5i6) 

Bray,  de  Lestines  oa  Yal,  de  Lesiines  oa  Moat,  de  Gyrri, 
de  Hugne,  et  en  toutes  autres  viles  et  en  leur  appendaocbes 
dedens  le  tiëroir,  le  pourchainté  et  tout  le  tènement  de  k 
chastélerie  de  Bineh,  tout  si  avant  corn  elle  d'anehienoetdt 
s'estent,  k  tenir,  prendre,  lever  et  rechevoîr  paîsînlement  et 
entirement  tantost  après  no  dëehiès  et  nient  anseois  à  faire 
toute  se  volentei  et  sen  pourfit,  tant  et  si  longhemait  que 
nostre  chiëre  compaigne  Phelippe,  eontesse  de  Hainnau,  an 
vie  ou  eors,  en  tèle  manière  que  li  dis  Watiers  fera  nos  dites 
maisons  et  nos  huisines  des  lius  devant  nommeis  retenir  apriès 
no  déchiès,  tout  le  cours  de  le  vie  no  ditte  compaigne.  El  fera 
les  bos  de  Binch  warder  bien  loianment  et  tailler  k  drois  tail- 
laiges,  et  paiera  aussi  tous  les  fies  et  les  aumousnes  asquds 
nous  sommes  tenut  au  jour  d'ui,  ki  estauli  sont  k  prendre 
ancliiennement  à  Binch.  Encore  avons*nous  donneit  et  don- 
nons au  dit  Waticr  k  tenir  en  che  meisme  fief  onze  cens  lib- 
Très  de  blans  par  an ,  en  boine  monnoie  et  loial,  et  li  assenons 
apriès  no  déchiès  et  nient  anseois  pour  faire  toute  se  volentei 
et  sen  pourfit  toute  le  vie  no  ditte  compaigne,  k  prendre  et  à 
rcchevoir  as  vendages  et  as  paiemens  de  no  bois  de  MourroaO 
avant  tons  autres  paiemens,  c'est  assavoir:  k  ij  paiemens  Tan, 
ensi  com  il  est  acoustumei  k'on  paie  le  vendage  de  no  dit  bois. 
Et  s'il  estoit  ensi  ke  no  dit  hoir  ne  vendissent  de  no  dit  bois 
de  Mourmal  tant  ke  li  dis  Watiers  peuist  avoir  et  prendre 
entirement  les  onze  cens  livres  devant  dittes  as  vendages  de 
cascune  anëe,  Watiers  u  ses  coromans  poroit  tant  vendre  don 
dit  bois  de  Mourmail,  de  ^n  auctoriteî  tout  sans  no*^  hoirs 
apieler,  ke  il  aroit  et  poroit  avoir  plainnement  les  dittes  onie 
iwns  lihvPM  DAP  an.  Et  noront  li  marchAnt  ki  k  lui  n  ji  si^n  nAm- 
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Watîers  u  ses  commans  feroient,  sans  traire  à  nos  hoirs  ne  k 
leurs  justiches  ù  ke  li  bien  et  li  cors  de  chiaus  fuiscent,  tout 
ensi  que  nous  poriëmes  faire  pour  dette  de  bois.  Encor  avons- 
nous  donnei  et  donnons  au  dit  Watier  k  tenir  en  che  meisme 
fief  de  nous  et  de  nos  hoirs  contes  de-Hainnau,  tantost  après 
no  déchiès  et  nient  anchois  tant  et  si  longbement  comme  no 
chière  compaigne  devant  nommée  vivera,  tous  les  fruis  et  les 
pourfis  de  tous  nos  acqués  que  nous  avons  fais ,  c'est  assavoir  : 
le  ville  et  les  appendanches  de  Fignies,  acquise  k  noble  homme 
Jehan  dit  signeur  d'Âudenarde;  les  villes  et  les  appendanches 
de  Fimaing  et  de  Revin ,  acquises  à  Rasson  de  Winchi ,  che- 
valier; le  ville  et  les  appendanches  dou  Ploych,  acquise  « 
Watier,  signeur  de  Braynne,  chevalier;  le  ville  et  les  appen* 
danches  des  Marlis  deleis  Valenchiennes,  acquise  k  Watier  de 
Hartaing,  jadis  chevalier;  quarante  livrées  de  terre  acquise  à 
Huon  de  Ruesne,  chevalier,  kll  avoit  au  cange  de  Valen- 
chiennes; xl  livrées  de  terre  acquise  k  Watier  de  Uon;  ij*  lib- 
vrées  de  tiëre  acquise  k  Watier  de  Tupigni,  chevalier,  k'il 
avoit  au  winage  de  Maubcrege;  li  moulin  acquis  à  Gérard  de 
Bavay,  chevalier,  et  tous  autres  acqués  ù  qu'il  soient  en  quel- 
conques fiés,  héritaiges  et  autres  chozes  que  ehe  soit,  que 
nous  avons  fais  jusques  au  jour  de  le  confection  de  no  pré- 
sente lettre,  tout  si  avant  com  il  apertiènent  et  doivent  et 
poeent  apertenir,  en  manages,  en  fiés,  en  hommages,  en  sier- 
vices,  en  bois,  en  preis,  en  euwes,  en  terres  ahanaules,  en 
justiches  hautes  et  basses,  en  signeries,  en  tailles,  en  corC" 
wées,  en  parchons  de  siers,  en  mortes-mains,  en  aubainnes  t 
en  estrahiers,  en  fours,  en  moulins,  en  eens,  en  rentes,  en 
fourfais,  en  amendes ,  en  toutes  autres  cozes,  droitures  et  va^^ 
lues  comment  k'on  les  nomme ,  et  en  quelconques  coze  que  cb^ 
soit  ki  k  nous  et  à  nos  hoirs  aperiièoent  el  pueem  pi  anî^^nt  )gle 
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devons  ea  ces  lius,  sicom  aDchiienDement  ont  esteit  payei  et- 
com  nous  cl  no  hoir  i  serièmes  tenut.  Et  ces  choies  et  ces  fief, 
si  comme  chi-deseure  est  deviseit,  nous  Tarons  donoeit  ao  dil 
Watier  et  donnons  et  Ta  rechuft  et  rechoit  en  tèle  fonnne  et 
en  tèle  condition  ke  se  dou  dit  Watier  deffaut  en  le  vie  no  ditte 
compaigne,  tout  H  fruit  et  li  pourfit  des  Tilles,  des  terres,  des 
fies,  des  hommages,  des  justiches,  des  signouries-et  de  toutes 
les  choses  devant  nommées  et  de  leur  appendanches  eskeroicot 
et  demorroient  eatirement  à  no  foyaule  Gillion  dit  Rîgaut, 
«igneur  dou  Rues,  à  tenir  de  nous  et  de  nos  hoirs  <MHites  de 
Hainnau  en  fief  et  ea  hpmmage  le  vie  de  no  ditte  eompaigne. 
Et  se,  vivant  no  ditte  eompaigne,  dou  dit  signeur  dou  Rueb 
deffaloit,  li  successions  dou  dit  fief  et  de  toutes  les  eoies  devant 
expressëes,  eskëroient  et  demorroient  le  vie  de  no  ditte  eom- 
paigne à  no  chier  foyaule  Jehan  de  Hennin,  signeur  de  Bous- 
suth,  k  tenir  de  nous  et  de  nos  hoirs  devant  dis  en  fief  et  ea 
hommage  après  no  dëchiès.  Et  s*en  le  vie  no  ditte  eompaigne, 
li  sires  de  Boussut  trespassoit,  Henris  de  Lyni,  Sk  à  noble 
homme  Waleran  de  Luxembourch  *no  chier  frère  qui  Diex 
absoiile,  subvenroit  en  le  subcession  dou  'dit  fief  apriès  no 
dëchiès,  sicom  dit  est  deseure  des  autres,  tant  comme  no  ditte 
eompaigne  vivera.  Et  se,  vivant  no  ditte  eompaigne ,  Henris 
devant  dis  deffaut,  ii  successions  dou  fief,  tout  sicom  deviset 
est  ci-deseure  des  aqtres,  eskëra  et  venra  et  demorra  al  aisnei 
hoir  de  Lyni  prochains  suiwans  apriès,  à  tenir  de  nous  et  de 
nos  hoirs  tantost  apriès  no  dëchiès  tant  comme  noditte  eom- 
paigne vivera.  Et  s'il  avient  ke  Watiers  d'Aîenghien,  li  sires 
dou  Ruelz,  li  sires  de  Boussut,  Henris  de  Lini  devant  nommei 
u  li  aisneis  bons  de  Lini .  ki  che  fief,  ces  fruis  et  ces  nourfis 
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nous  i  devons  consentir  et  le  personne  qui  II  le  donra,  reclic- 
voir  à  homme  sans  sierviche  prendre  et  sans  mettre  contredit. 
Et  de  che  don  et  de  che  fief  en  le  fourme  et  en  le  manière 
et  en  le  condition  devant  devisëes,  nous  en  avons  recliiut  h 
homme  Watier  devant  dit,  en  le  prësense  de  nos  hommes 
pour  chou  spéeialmcni  apielleis,  c'est  assavoir  :  Jehan  signcur 
de  Barbenchon,  Bauduin  castelain  de  Biaumont,  Baudri  signeur 
de  Roisin,  Gérard  signeur  de  Esclerbes;  Nicholon  de  Houdeng 
ctNicolon  de  Bévène,  chevaliers;. maistre  Nicholon  dou  Cais- 
noit,  archediake  de  Miez  et  prévost  de  Mons;  Jehan  de  Lens 
et  Alard  de  Vile;  et  Ten  ahiretaumes.  Et  chou  fait,  nous 
coniuraumcs  no  chier  foyaule  le  signeur  de  Roisin  devant 
nommeit  k*il  nous  desist  par  jugement  se  li  dis  dons  et  fiés 
en  le  manière  devant  contenue  estoit  bien  fais  et  à  loy,  et  se 
Waticrs  de  ces  pourfis  estoit  bien  ahériteis  :  liquels ,  cousilliés 
à  ses  pers  devant  nomnieis,  dit  par  jugement  ke  chis  dons  en  le 
fourme  devant  ditte  estoit  bien  fais  et  à  loy  et  Waticrs  ahériteis 
des  pourfis  bien  et  h  loy,  as  us  et  as  coustumes  de  Hainnau.  Et 
de  che  jugement  no  homme  devant  dit  conlurei  de  nous,  l'en- 
suiwirent  paisiulement.  Et  che  don  et  toutes  les  devises  chi- 
deseure  et  chi-desous  en  cest  escrit  expressées ,  nous  prome- 
tons,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs,  par  solempnel  stipulation 
et  loial,  et  par  le  foit,  le  sairement  de  no  cors  sour  chou  fait 
et  sour  le  painne  de  x^  libvres  de  blans  à  rendre  et  à  payer  de 
nous  et  de  nos  hoirs  as  dis  signeurs  de  Aienghien ,  signeur 
dou  Rues,  signeur  de  Boussut,  Henri  de  Lyni  u  l'aisneit  hoir 
de  Lini ,  ki  le  dit  fief  pour  le  tans  tenroit  par  les  devises  de- 
seure dittes  u  a  le  personne  qui  li  dis  fief,  sîcom  dit  est,  seroit 
donneis  et  mis  en  main.  Et  pour  le  painne  fourfette  et  paiie 
une  fie  u  pluiseurs,  ne  demorroit  mie  que  li  dons  et  11  fiés  et 
toutes  le9  chozes  devant  dittes  ne  demoraseent  en  leur  vigeur  jq\^ 
et  rcmansiscent  de  tout  en  tout  en  leur  forche,  sicom  dit  est. 
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avoos  obligiel  nous  et  nos  hoirs  et  expresséeneiil  les  biens  et 
les  pourfis  deis  lius  devant  dis  et  généralment  toos  nos  aatres 
biens  que  nous  et  no  hoir  avons  et  aroos,  meules  et  non 
meules,  prësens  et  avenir  ù  k'il  puissent  iestre  tronvei  et  ke 
li  dit  signeur  et  hoir  kiconques  tenra  che  fief  pour  k  tans  a 
H  personne  à  cui  il  serait  donneis,  sioom  dit  est,  les  puisMot 
prendre  et  faire  prendre  partout,  de  tous  signeurs  et  de  toutes 
aiyuwes  par  l'abbandon  de  nous  et  de  nos  hoirs,  sans  oal 
fourfait  et  vendre  el  despendre  i  leuwer,  k  leur  vokntei, 
comme  le  leur,  jusques  à  tant  ke  nous  u  no  hoir  apriès  no 
déchiès  ariémes  cntirement  aemplies  les  choses  devant  dittes 
et  rendut  avoec  le  principal  le  painne  devant  ditte  et  tous  les 
cous,  les  frais,  les  despens  et  les  damages  ke  il  et  .cascuos 
diaus  par  le  deffaute  de  nous  u  de  nos  hoirs  apriès  nous,  il  o 
cascuns  diaus  i  aroient  eus  u  fais  en  quelconques  manière  le 
che  fust  parmi  leur  plain  dit  et  le  dit  de  cascun,  sans  autre 
prouvanche.  Et  supplions  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  devant 
dis  k  tous  juges  de  légas  u  ordenaires  que  nous  et  no  hoff 
avons  et  arons  et  spécialment  k  révérens  pères  en  Dieu  les 
éveskes  de  Li(^^  et  de  Cambray  et  k  cascun  diaus  par  lui,  qw 
toutes  fies  ke  il  u  li  uns  diaus  en  seront  requis  et  ke  nous  a 
no  hoir  venrièmes  contre  ces  cozes  u  aucunes  d'elles,  que  il  et 
cascuns  diaus  constraigne  nous  et  nos  hoirs  tout  de  plain,  sans 
remède  d'àpiel  et  sans  dilation  de  plait  de  erestyentei  n  de  loy 
mondainne  par  menteuse  de  exeumeniement  et  d'enterdit  jeter 
en  nous  et  en  nos  hoirs  et  en  toute  no  contei  de  Hainnaa  i 
tenir  et  aemplir  les  devises  et  les  eozes  devant  dittes.  Et  quant 
à  chou  nous  submetons  nous  et  nos  hoirs,  nos  fiés  et  no  cootei 
devant  ditte  en  leur  iuridicion  de  lëirie  et  ordinaire  aI  ihi  le 
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excëcutcurs.  Et  tout  chou  ki  înix  sera  sourcescozes  par  iaos  u 
par  Tun  diaus  u  par  les  exécuteurs  sour  chou  donneis,  nous 
Tavons  et  arons  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  ferme  et  estaule. 
Et  quant  ii  ces  coses,  nous  renonchons  pour  nous  et  pour  nos 
hoirs  en  chc  fait  cxpressécnicnt  et  solempnelmcnt  k  toute 
aiuwe  de  droit,  de  loy,  d'usage  et  de  coustume  de  pais,  h 
toutes  exceptions  de  fraude,  de  dole  et  de  boisdie  et  à  toutes 
autres  exceptions,  bares  et  deffenses  ki  contre  che  fait  po- 
roieot  iestre  oppozées  et  mises  avant  et  spécialment  au  droit 
ki  dist  :  Générais  renuntiations  ne  mie  valoir.  Et  requérons 
h  nos  hommes  devant  dis  k'en  tiesmoignagc  des  cozes  devant 
dittes  metthcnt  leur  seaulz  avoec  le  no  k  ces  présentes  lettres. 
En  seurtei  desquels  choses,  nous  avons  données  ces  présentes 
letti^s  séelées  de  no  proppre  séel.  Et  nous  Jehan  sires  de 
Barbenchon,  Bauduins  castelains  de  Biaumont,  Baud ris  sires 
de  Roisin,  Gérars  sires  d'Esclerbes,  Nicholes  sires  de  Hous- 
daing,  Nicholes  de  Biévëne  chevalier,  raaistres  Nicholes  arche- 
diacre  de  Miez  et  prévos  de  Mons,  Jehans  sires  de  Lens  et 
Alars  de  Vile  homme  noble,  homme  no  chier  signeur  conte 
de  Hainnau  devant  dit,  faizons  savoir  à  tous  que  nous  i  fûmes 
présent  comme  homme  apieleit,  sicom  deseure  est  contenut, 
et  en  ticsmoignage  de  véritei  nous  avons  rois  nos  séalz,  à  le 
requeste  de  nodit  signeur,  avoec  le  sien ,  à  ces  présentes  let- 
tres. Che  fu  fet  et  donnei  k  Bavay,  ou  mois  de  yûé  l'an  do 
grasce  m.  ce.  ii/j"  et  ix. 

Fol.  59-41 .  Li  assennemens  Medamt  ou  nom  le 

signeur  dTEnghien^moniigneurHiganldou 

noelz  monsigneur  Jehan  de  Henin,  Benry 

fie  n'-     Et   ««  ^'**  moroicnt,  toudts  do»' 

*'ct)    .  '  ht'tM^  ofscYincmeiw  à  hoir  de  Lin»  f 

Po,^^^ ^    /^  wlcntci  Medame.    ^  , 
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5  mars  i292r=:1â93,  n.  si,  Datum  ferià  quintd  post  dom- 
nicam  Ochli,*  anno  Domini  millesùno  ducentesimo  nonage- 
simo  secundo. 

Quittance  donnée  au  coinfe  de  Hainaut  par  Jean,  seî^eor 
de  Riferscheyt,  de  la  somme  de  trois  cents  livres  blancs  et 
quinze  marcs  d'csterlins,  qu'il  lui  devait. 

Sceau  dudit  Jean. 

Fol.  26  V.  D'un  paiement  fait  au  sire  de  Bifrts- 
cey,  de  ccc  libvres  et  xv  marcs  d'eslrgtins. 

22  mars  1297  =  1 29S ,  n.  st.  En  Van  de  grasee  m.  ce.  iiij". 
xvij,  le  semedi  après  le  mi-quaresme. 

Vidimus,  délivré  par  Robert  Maugiers,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris,  de  lettres,  munies  de  trois  sceaux  et  par  lesquelles 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Denis,  avec  Tassentiment  de  tout 
son  chapitre,  concède  h  Bauduin,  comte  de  Hainaut,  et  i 
Marguerite,  son  épouse,  tous  les  bois  situés  au  territoire  de 
Soleime,  moyennant  un  cens  annuel  de  trois  basants  à  payer 
k  la  fête  de  saint  Denis,  au  prévôt  de  cette  abbaye,  dans  la 
cour  de  Soleime,  et  ce,  pour  y  ériger  un  village  libre  appelé 
Foresij  sous  la  loi  du  Quesnoy  [eà  lege  quod  erat  ffaimonis 
Querceium)y  en  en  exceptant  le  fief  que  Drogon  de  Waikm 
tenait  de  Saint-Denis ,  et  ce  que  Gérard  de  Squarmain  possé- 
dait à  cens.  En  ce  village,  le  comte  avait  deux  deniers  et  la 
justice.  De  chaque  rente  de  chapons,  Saint-Denis  avait  la  pre- 
mière moitié,  et  le  comte  Tautre.  Sur  les  moulins,  les  fours 
et  les  brasseries ,  l'un  et  Tautrc  touchaient  la  moitié.  Il  en  était 
de  m^me  des  tonlieux,  des  droits  d'afforage,  d'étalage,  de  wi- 
nage,  d'entrée  et  de  sortie.  L'abbaye  avait  seule  l'église  du 
lieu  et  la  menue  dime.  Elle  possédait  une  cour  avec  des  mai- 
sons, et  le  comte  une  autre  cour,  au  dit  village.  Le  doyen 

(/Ipr.nnfi»  nillp\  HpvaII:  Atrt*.   lihrA.  nîn&i  nni>  sa  maîonn    Su»  cj»« 
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aidé  et  conseil  à  Fabbaye  contre  ses  adversaires,  en  Hainaut. 
—  Celle  charlc ,  non  datée ,  fut  revêtue  des  sceaux  de  Tabbaye 
de  Saint-Denis ,  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Hainaut.  Les 
témoins,  de  la  part  de  ces  deux  derniers,  furent  :  Jacques 
d'Avesiics,  Nicolas  de  Barbenchon,  Guillaume  de  Kiévrain, 
Renier  de  Trit ,  Hoellus  de  Kevrain ,  Charles  (sans  plus). 

Fol.  65  r  -  64.  Transcris  des  besans  pour 
SoUempmes, 

5  octobre  1299.  Données  l'an  de  grasce  mil  deus  cens 
quatre-vins-dis  et  noef^  le  semmedi  devant  le  tour  saint  Denis. 

Lellres  par  lesquelles  Raoul  de  Soissons,  sire  d'Osticl,sc 
reconnatt  redevable  eovers  son  c  chier  signeur  Monsigneur 
»  Jehan  d'Âvesnes,  conte  de  Haynnau,  >  de  la  somme  de  800 
livres  tournois,  à  payer  à  la  Saint-André  (1),  avec  obligation, 
en  cas  de  non-paiement  à  cette  date,  de  supporter  les  frais  et 
dommages  qui  en  résullerarent  pour  le  comte.  Il  donne  en  ga- 
rantie ses  biens  meubles  et  immeubles,  partout  où  ils  se 
trouvent,  et  renonce  à  tous  privilèges  qu'il  pourrait  faire 
valoir,  en  cas  d*arrét  desdils  biens ,  pour  Tinexécution  de  ce 
qui  précède. 

A  la  suite  est  cette  note:  «  item,  doit  mesircs  Raulz  pour 
j  cirographe  ke  Rampos  a,  iiij"  et  xviij  libvres.  • 

Fol.  24  v«-25.  De  viij*  libvres  ke  mesires 
Raulz  de  Soissons  doit  à  Monsigneur, 
et  de  iiij**  et  wviij  libvres. 

25  décembre  i^Oî).  —  Lettres  d'obligation  de  Raoul  de  Sois- 
sons, chevalier,  sire  d'Oistiel  (2),  au  sujet  de  ses  exactions  sur 
des  marchands    venant  des  foires  de  Champagne  et  de  son 
arrestailoa p^^^^4Jre  du  comte  de  Hainaut. 
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TEXTE. 

lou  Raouls  de  Soissoos ,  chevaliers ,  sires  d^OisUel,  (adi 
savoir  h  tous  ccaiis  ki  ces  présentes  lettres  veroni  ke  corame 
de  me  volentci  i'euisse  pris,  détenus  et  arrcslcis  dedcns  le 
contei  de  Ilaynnau  pluiseiirs  marcheans,  eaus  cl  leur  mar- 
chandise, venans  des  foires  de  Campaigne,  es  plains  ehemiiis 
de  leditte  contei ,  et  après  les  dis  arrest  et  prise  ie  reebeaisse 
commandement  des  scions  noble  prinche  Monsigneur  le 
conte  de  Haynnau  que  iou  les  dis  marcheans  cnsanic  tous  leur 
biens  délivrasce,  sans  cous  et  sans  damage,  et  lesdis  biens 
saisesissent  et  mesissent  en  le  main  dou  dit  conte  :  auqad 
commandement  et  saisine  ie  n*obéi,  ne  ne  le  fis  mie,  anscois 
puis  le  dit  commandement  partie  des  dis  biens  i*euisse  envoyés 
hors  de  le  ditte  contei  en  me  maison  d'Ostiel.  Et  pour  les  dittes 
fourfaitures  et  désobéissemens  ie  fuisse  aprochiés  des  gms 
dou  dit  conte.  Je  fac  savoir  à  tous  ke  i'ai  faitte  as  dis  mar- 
cheans plainnc  satifation  de  tant  comme  à  eaus  poet  toukier; 
et  6c  fait  ne  Tavoie  à  plain,  ie  suis  tenu  et  m'oblige  dou  faire 
si  avant  ke  raisons  pora  donner  et  comme  ie  Tai  caconvent 
Et  au  devant  dit  Monsigneur  le  conte  de  Haynnan ,  de  tant 
comme  as  fourfaitures  et  désobéissances,  ie  l'ai  enconveoti 
amender  et  amende  à  se  plainne  volentei  selonc  les  fais  dcseure 
nommeis.  Et  promech  et  ai  enconvent  les  choses  dcscaredittcs 
toutes  cnsamble  et  cescune  pour  H -à  tenir,  warder  et  acroplir 
iuskcs  à  plainne  satifassion  d'èles,  sans  riens  dire  ne  faire 
encontre.  Et  à  cou  faire  tenir,  warder  et  acmplir,  ie  oblige  c( 
ai  obligiet  men  cors  et  men  hoir  et  tous  mes  biens  meules  et 
non  meules ,  présens  et  à  venir,  et  espécialment  tous  mes  hire- 
tages  ù  qu'il  soient,  pour  prendre  et  détenir  partout  ù  on  les 
poroit  trouver,  vendre  et  nlouwer  dusques  à  plainne  salisf«- 
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<^t  ai  renonchiet  pour  mi  et  pour  men  hoir  à  tous  plais,  à 
toutes  bares,  &  toutes  frankises,  à  toutes  grasces  dcroy  u 
d*autre  prinche,  d*apostole  u  d'autre  prélat,  et  clozement  & 
toutes  raisons ,  allégations  ki  poroient  estre  dittcs  u  proposées 
de  droit,  de  loy  u  de  fait,  ki  les  convenences  devant  ditte'fe  u 
aucunes  d'elles  poroient  amenrir.  Et  pour  plus  grant  souve- 
nance, furent  apielei  à  toutes  leis  choses  deseure  djtles  comme 
homme  Monsigneur  le  conte  :  li  sires  de  Berlainmont,  li  sires 
de  Housdeng  et  mestres  Jehans  de  Valenchiènes.  Et  pour  cou 
ke  toutes  les  choses  deseure  dittes  soient  fermes  et  estaules, 
j'ai  ces  présentes  lettres  séelécs  de  men  séel ,  données  le  mer- 
kcdi  devant  le  Noël  l'an  de  grasce  mil  deus  cens  quatre-vins 
dise-noef. 

Fol.  25.  Ilenit  comment  mestres  Baulz 
de  Soissons  s^obliga  quant' il  issi  de 
le  prison  Monsigneur  à  Monz. 

6  avril  1299  =  1300,  n.  st.  Données  l'an  de  grasce  m.  ce. 
Ixxx.  dise-noefj  le  merkedi  en  le  peneuse  semainne. 

Lettres  d'obligation  de  «  Henris  de  Lusccmbourck ,  cheva- 
»  iiers,  sires  de  Lini,  >  pour  une  somme  de  mille  trois  cent, 
soixante-quatre  livres  parisis,  monnaie  ayant  cours  en  Haînaul, 
cf  iine  auirc  de  quatre  cent  quatre-vingt-six  livres  parisis, 
"monnaie  ayant  cours  au  royaume  de  France,  que  lui  avait  prè- 
les sa  €  (rcs-chièrc  et  amée  tante  cldamcMedamclecontcsse 
•  ^e  Haynnau  et  de  Hollande.  > 
^^^m  dudit  seigneur. 

^'   £S    ^^  mcsirci  Henrt«  d6  Uni  do 
nia/  '^'^^■^^^'    ^^^""""nt  /  •^^'  V-^   A^osIre-DatnerîtihWM/ 
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quelles  il  aceorde  en  foi  et  en  hommage  k  Raoul ,  seigneur  de 
Neelle,  la  ville  et  la  prévôté  du  Qucsnoi,  |:our  élrc  tenues, 
après  la  mort  du  comte,  comme  assennes  de  la  comtesse,  son 
épouse.  Si  ledit  seigneur  venait  à  décéder,  Watîer,  seigneur 
d'Enghien,  lui  serait  substitué ,  et  si  ce  dernier  mourait  avant 
la  comtesse,  ledit  Gef  écherrait  a  Jacques  de  Werchîu ,  cheva- 
lier et  sénéchal  de  Hainaut,  etc. 

Fol.  Àt  v<»-45.  Chi  après  s'ensuit  U  asseik- 
nemens  Medame,dou  Caisiwy,  ou  non 
le  connestable  ki  mors  est,  le  sgr, 

.  (TEnghien,  le  séneschaut  de  HaynnaiL 
Et  le  doietU  remettre  en  autrui  main 
toutes  les  fies  k^il  plaira  à  Medane. 

Au  fol.  45  v%  on  lit  :  t  Nous  avons  lettres  dou  signeur  d*Eih 

•  ghien  et  dou  sénescaut,  de.  remettre  cel  assenoemeot  en  le 
»  main  Medame  u  d*autrui  toutes  les  fies  k'il  li  plaira. 

•  Et  li  connestables  fu  mors  avant  ke  ces  lettres  fuissent 

•  faites.  • 

18  mars  i302  =  1505,  n.  st.  —  Testament  du  comte  Jean 
d'Àvesncs  et  de  la  comtesse  Philippine ,  son  épouse. 

TEXTE. 

El  non  dou  père,  dou  fil  et  dou  saint  esperit,  amen. 

Nous,  Jehan,  cuens,  etc.,  et  nous  Phelippe,eontesse,  etc, 
faisons  savoir  à  tous  que  nous ,  recordaule  des  biens  et  des 
grans  honneurs  ke  Dieus  nous  a  faites,  fait  et  fera ,  se  illi  plaL4 
par  se  grasce,  et,  d'autre  part,  ramembraule  ke  nulc  riens 
n'est  plus  certaine  ke  mors,  ne  mains  certaine  h  caseun  keli 
heure  de  le  mort;  pensant  de  nos  fins  et  de  nos  salus  en  nos 
plaines  vies ,  en  nos  boines  mémoires  et  en  santei  de  nos  cors, 
benois  soit  Dieus,  pour  le  remède  et  le  salu  de  nos  âmes ,  ordc- 


(357) 

clii-après  nommés,  no  testament,  na  ordenance,  no  devise  u 
no  derraine  volentei  des  biens  ke  Dieus  nous  a  donnés,  en  le 
fourme  et  en  le  manière  ki  chi-après  s'ensuit  : 

Et  volons  ke  ce  vaille  comme  testamens,  ordenance,  devise 
u  derraine  volenteis^  ensi  com  il  puet  et  doit  miex  valoir  par 
droit  u  par  coustume. 

Tout  au  commencement,  nous  rapielons  expresséemenl ^ 
dès  maintenant,  tous  testamens  et  toutes  autres  ordenanches 
de  testamens  ke  nous  aviens  faites  en  quelconkes  manière  de 
nous  ensaule  u  del  un  de  nous  par  lui. 

Après,  comme  nous  aijens  larghement  acrut  et  moutepliict 
nostre  hiretage,  dont  nos  hoirs  sera  sires,  nous  ordenons, 
volons  et  mandons,  pour  le  aligement  et  le  salut  de  nos  âmes, 
ke  nos  hoirs  paie  nos  dettes  kî  seront  trouvées  faittes  nous 
deus  vîvans  ensanlc ,  et  en  obligons  lui  et  no  ditte  terre  de 
Ilainnau,  sans  riens  prendre  à  nos  meules.  Et  volons  ke  no 
tort  fait  soient  rendut  souffissanment ,  et  no  don  et  no  lay 
paijet  et  aemplit  as  personnes  et  as  lius  ù  nous  sommes  tenu, 
et  paijet  li  frait  de  nos  exécuteurs  fais  en  le  exécution  de  no 
testament  de  nos  biens  chi-apriès  dcviseis,  par  les  mains  et  le 
consel  des  personnes  à  chou  esliuttes  chi-apriès  nommées  en  le 
manière  chi-apriès  devisées.  Et  en  otel  manière  volons-nous 
ke  parfait  soient  et  acomplit  li  testament  de  Monsigneur  Jehan 
d'A vesnes,  père  à  nous  conte  devant  dit,  et  de  Medame  no 
mère,  asquex  Diex  fâche  pardon,  s'aueune  coie  i  csloU  trouvée 
à  parfaire  et  no  <ies Cameoieur  veîssenl  que  nous  ituîssiëmcs, 
par  raison  et  par  droite  lenm.  Apriès^i^ousordenons  et  volons, 
el  aon  deseute  dit,    te  chuinc  caf>P«^^^^^*  ^^«^^  ^^^^^*  ®^ 
estorées,  aequjg^g  terres  e%  »„>  rti^^  ^*^^  ^^  poram\e%  çar^^ 
maitt  de  oos tiç^^^^ne^^^  f ^^^iès  nommeis  caswûe  àe \e 

nkur  de  x,,j^^:^^s   de  \'^''''^ ^T  an, pour  \e  ^YuAttioS 
^metde^^   ^^  y$f^^  no  fi\  ei  de  nos  sui^ccs^! 

seurs.  C'est.    "  -  ^>  ti^  t  tm  ^^         .    «.  «  - 

.  ,.i*^_   .%«^/**     •  eu   .  ^^iet^^    «^  à  Bine,  une  en Tonneur 
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sigocur  saint  Jehan-Baptiste;  à  Bouchaiiig,  ou  casiicl,  uncea 
Tonneur  de  le  Magdelainne  ;  à  Saint-Jehan  à  Valenciéiies,  delà 
le  sépulcre  Jehan  no  fil  une  en  Tonneur  S.  Piëre  et  S.  Pol,  kur 
on  eante  de  requiem  cescun  jour,  fiM*8  as  hautes  solempnilé 
et  as  dimenches;  ensi  Tolons-nous  k'on  faee  as  autres,  se  ehe 
n'est  pour  le  présense  dou  Signeur,  ki  voclle  autre  messe. 
Item,  une  en  otel  manière  à  Renauffoliie^  se  lî  hireiages  et  li 
maisons  demeurent  acquis  à  nous  u  h  nos  hoirs;  et  se  li  hire- 
tages  n*est  acquis  et  ne  demeure  à  nous  u  à  nos  hoirs,  nous 
volons  k'elle  soit  faitte  à  Mons,  en  no  casUel,  desqoèies  nous 
recevons  les  cotations  pour  nous  et  pour  nos  hoirs.  Et  pour 
ces  cozes  ftire  et  aemplir,  nous  ordenons,  volons  et  devisons, 
el  non  deseure  dit,  que  tout  chou  ki  revenra  des  pourfis  et  des 
revenues  de  no  haute  foriest  de  Mourmail  et  des  recrîotuis,  et 
li  deniers  des  vendages  dou  bos  aagiet,  selonc  ce  k*on  Ta 
acoustumei  en  Mourmail,  paiiet  cl  leveit  premiers  iij"  libvres 
de  blans  dont  nous  cuens  avons  asseneit  sour  leditte  foriest, 
no  chiëre  eompaigne  le  contesse  dessus  ditte,  cascun  an,  tout 
le  cours  de  se  vie,  et  apriès  le  déchiès  de  nous  deus  toute  li 
revenue  de  le  foriest  dessus  ditte,  et  avoec  chou  iij*  libvres  de 
tornois  des  vj"*  libvres  de  terre  que  li  Rois  nous  doit  caseuo 
an,  sauve  les  obligations  que  nous  avons  faittes  sour  les  dittes 
vi"  libvres  as  Crespinois  d'Arras,  pour  l'acquittanche  de  no 
chicr  fil  le  connestable  qui  Diex  absoille,  soient  assenei,  et 
dès  maintenant  les  assenons  pour  prendre,  payer  et  aemplir 
nos  torfais,  nos  restors  et  nos  aumonsnes,  et  nos  cappelleries 
devant  diltes  acquerre.  Et  se  nous  contesse  devant  nommée 
selonc  la  volentei  Nostre-Signeur  trespassiens  de  chc  siècle 
avant  que  nous  cuens,  no  exécuteur  chi-après  nommei  ne  pren- 
deroient  as  pourfis  ne  as  vendages  de  Mourmail  que  iilj"  libvres 
Tan,  tant  comme  nous  cuens  devant  dis 
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convertit  pour  Tun  de  nous  trespasseit  u  pour  nous  deus,  se 
trespasseit  estiens,  selonc  cou  que  li  dis  assènemens  eskéroit, 
pour  payer  les  lais  et  les  aumosnes  que  nous  u  H  uns  de  nous 
ariens  fais,  se  tant  mon  toit  li  somme  des  lais,  parmi  iij  années 
continuelz.  Et  se  plus  avoit  en  nos  lais  que  li  asscnne  ne  mon- 
tast,  si  paient  premiers  no  exécuteur  chiaus  leur  il  venront 
kc  mieus  seroit  pour  le  pourfit  de  nos  âmes,  «t,  pour  ce  faire , 
nous  ayons  mis  et  metons  en  le  main  de  nos  exécuteurs  les 
pourfis  et  les  revenues  dou  bos  de  Mourmail  devant  dit  pour 
prendre ,  vendre ,  tailler  et  faire  tailler,  rechevoir  et  convertir 
h  Templissemcnt  de  no  présent  testament,  de  no  ordenanche 
u  de  no  daerrainne  volentei,  en  le  manière  devant  ditte,  et 
les  iij"  libvres  dessus  dittes ,  et  avoec  cou  ensi  com  il  sera 
devisei  de  nous  et  apperra  par  nos  lettres  sur  chou  faittes  u 
de  l'un  de  nous  fichies  u  non  fichies  à  ceste  ordenanche  u  tes- 
tament devant  dis.  Après,  nous  avons  kierkiet.ct  obligiet, 
kierkons  et  obligons  no  hoir  et  no  terre  de  Hainnau  k  paiier 
nos  dettes  devant  dittes  c'on  trouvera  faites  par  nous  deus 
vivans  ensanle  au  jour  de  no  déchiès  u  de  celui  de  nous  ki 
premiers  trespassera.  Et  volons  que  no  exécuteur  n'en  soient 
de  riens  kierkiet  ne  tenu  de  respondre.  Et  avons  retenu  et 
retenons  à  nous  deus  ensamble  et  à  cascun  pour  se  vie,  tous 
nos  meules  quel  et  en  coi  qu'il  soient  pour  faire  no  volenlci 
à  mort  et  à  vie.  Et  avons  retenu  et  retenons  à  nous  plain 
pooir  et  franke  volentel  tant  com  nous  viverons  ensamble  de 
aler  avant  en  le  exécution  de  ces  chozes  u  de  atargier  u  de  faire 
et  user  de  tout  si  com  boin  nous  sanlera.  Et  volons  que  à  no 
tiestament  devant  dit  et  h  no  ordenanche,  tant  com  nous  vive- 
rons, cascuns  de  nous  pour  se  partie  tant  com  as  torfais,  lais 
et  dons  puist  muer,  rester,  amender  et  mettre  h  se  volentei^ 
par  le  connissanche  d'une  lettre  séeiée  de  nos  seaulz  u  de  Tun^^^g^^ 
de  nous  pour  se  partie  sans  corromore  ceste  lettre  oriirinal  de 


(  360  ) 

cxccutears  nproîsmer  de  conte  rendre  de  cozc  que  il  aieot 
rechiiîte  as  pourfis  de  Mourniaîl  et  as  ii]"  Hbvres  dessus  dis 
ne  de  cozc  ki  touke  ccste  ordenanche  faitte  à  no  vivant  o  de 
Tun  de  nous,  pour  ce  ke  H  uns  ki  sourvivera  l'autre  sera  exé- 
cuteres  souverains  de  l'autre.  Et  pour  toutes  ces  coses  faire 
et  aemplir  et  mettre  à  deule  exécution,  avons-nous  nommeis, 
eslius  et  pris,  nommions,  ellizons  et  prendons  h  exécuteurs, 
nous  cuens  no  chière  compaigne  le  contesse  devant  ttommce 
comme  souverainne,  et  nous  contesse  no  chier  signeur  le  conte 
devant  nommei  comme  souverain,  et  nous  doi  ensanle  com- 
munément Révèrent  Père  en  Dieu  Monsigneur  Goy,  no  frère, 
éveske  d'Utreith,  Tes  abbés  de  Camberon  et  de  S.  Jehan  de 
Valenciènes,  Huon  de  Miaurreng  abbei  d'Omont,  le  prieiis 
des  Marlis,  del  ordène  des  cartrous,  le  prieus  des  frères 
préecheurs  de  Valenciènes,  le  gardiicn  des  frères  meneuis  de 
Valenciènes ,  maistre  Robiert  Bechon  doyen  de  Nostre-Daroe 
de  Cambray,  Jehan  Sausset,  Nicholes  de  Houdaing  chevalier, 
Jehan  de  Biaufford  trézorier  de  S^-Crois  de  Cambray,  Gilles 
dou  Castiei  et  Jehan  de  Biaufford  ki  fu  nos  recheveres  de  Hain- 
nau,  nos  chiers  foiaules.  En  telle  manière  que  se  tout  ni 
pueent  entendre,  li  quatre,  li  iij  u  li  doi  au  mains  les  puis- 
sent mettre  et  metthent  h  droite  exécution,  mais  ke  li  troi  a 
li  doi  soient  des  devant  dis  le  doyen  de  Cambrai,  Sausses  le 
trézorier,  Gilles  dou  Castiei  et  J.  de  Biauffort.  Et  se  chil  chiuDC 
esloient  mort  u  il  n'en  euist  Ij  vivans,  si  volons-nous  que  li 
autre  voisent  avant,  ensi  que  li  troi  u  li  doi  de  ces  v  feroient. 
Et  volons  qu'il  usent  en  cest  excécution  de  conseil  homme 
religieus  frère  Jehan  de  Croisilles,  del  ordène  des  frères  me- 
neurs, quant  avoir  le  poront  Et  requérons  à  nos  cxécuteors 
devant  dis  que  il ,  pour  l'amour  de  nous,  emprengent  en  yauli 
le  fais  del  exécution  de  no  tiestament  et  le  metthent  h  exécu- 
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et  les  autres  ki  i  seront.  Enseur  ke  tout,  no  requérons  Henri 
no  fil  et  aisnei  hoir  que  il,  comme  nos  hoirs,  consccnohe,  loe 
et  apprueve  ccst  nostre  tiestament  et  ordenanche  et  le  prou- 
metthe  à  tenir,  à  faire  tenir  et  aemplir,  et  à  chou  oblige  lui  et 
le  sien,  présent  et  à  venir,  et  sen  hoir,  et  i  metthe  sen  sëel  en 
signe  et  en  mémoire  de  seurtei.  Et  aussi  avons-nous  requis  et 
requérons  nos  hommes  de  fief  ki  à  ces  cozes  furent  apielé  com 
homme,  k'il  en  soient  ramembrale  et  tiesmoing  en  tans  et  en 
liu,  se  besoins  est,  et  metthent  lors  sealz  à  ces  présentes  let- 
tres avoec  les  nos  et  le  (sëel)  Henri  no  fil ,  en  tiesmoignage  de 
véritei.  Et  nous  Henris,  ainsneis  de  Haînnau  devant  dis,  k  le 
requeste  de  no  chier  signeur  et  père  et  de  no  chière  dame  et 
mère  devant  dis,  de  no  boine  volenlei,  sans  forche,  sans 
conslrainle,  sans  crcmeur  et  sans  boisdie,  leur  testament, 
leur  ordenance,  leur  devise,  leur  daerraine  volentei  devant 
ditte,  comme  leur  fils  ei  leur  hoirs,  avons  consenti,  loei  et 
aprouvei,  et  le  consentons,  loons  et  approuvons,  et  leur  ayons 
promis  et  prometons  à  tenir  et  faire  tenir  et  aemplir  plaine- 
ment.  Et  k  chou  avons  obligiet  et  obligons  nous,  nos  hoirs  et 
le  nostre,  présent  et  à  venir,  par  no  foi  sour  chou  corporelment 
donnée  et  par  no  sairement  sour  chou  fait  solempnelment.  Et 
avons  renonchiet  et  renonchoas  en  ehe  fait  à  toute  exeption , 
toute  deffcnse  de  mamburnie  de  père,  de  meneur  u  de  petit 
cage,  de  cremeur,  de  forche,  de  chevanchc,  de  restitution  par 
quelconques  cause,  et  à  tous  autres  remèdes  de  droit,  de  loy, 
de  coustume  el  de  fait  ki  poroient  faire  pour  nous  en  quel- 
conques manière  et  contre  les  cozcs  devant  dittes  en  tout  u  en 
partie.  Et  volons,  oirioos  et  pptatiérans,  pour  nous  et  pour  nos 
hoirs,  à  ces  cases  tenir  et  r    .,   tenir  et  aenapWr  Wslrc  cou- 
slraint  par  nos  ordcnances  ••    cj  uelsconquea  avives  souve^ 


rains,  sait 
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el  de  queisconques  autres  temporeah  et  spiritueoh  sonve- 
rains.  Et  avons  promis  à  rendre  et  h  restaulir  doo  nostrc  as 
excéculeùrs  devant  dis  tous  cous,  tous  frais  et  toos  despeas, 
s'aucuns  en  faisoient  par  le  deffaote  de  nous  u  de  no  hoir 
juskes  à  leur  plain  dît,  sans  autre  prueve  et  sans  le  testament 
amenrir.  En  ticsmoingnages  desquels  eozes ,  nous  avons  mis 
no  sëel  k  ces  présentes  lettres  avoec  les  sealz  de  noslre  cbier 
signeur  et  père  et  de  nostre  chière  dame  et  mère  deseure  dis, 
avoec  les  autres.  Et  nous,  Amaurris  de  Neelle  prévos  de  Lille, 
et  Baudris  sires  de  Roisin,  Gilles  sires  de  Bierlaînmont,  Er- 
noulz  dou  Ruelz,  Watiers  sires  de  Bousies ,  Fastrés  sires  de 
LigneetWalltiers  de  Cipli,  chevalier,  homme  à  no  efaiersignear 
le  conte  devant  dit,  kl  k  toutes  ces  cozes  fûmesprésent,  apietei 
comme  homme  à  le  requeste  no  chier  signeur  et  no  chière 
dame  devant  nommeis,  en  le  cambre  dou  dognon  ou  easUel 
de  Mons,  Tan  de  grasce  m.  iij*  et  ij,  lendemain  dou  roî-qua- 
resme  ou  mois  de  march,  avons  mis  nos  sealz  avoec  les  leor 
et  les  autres  à  ces  présentes  lettres,  en  tîesmoingnage  de 
véritei.  Et  nous,  exécuteur  et  consilleur  deseure  nommeî,  k  k 
requeste  de  no  chier  signeur  le  conte  et  de  no  chière  dame 
le  contesse  devant  nommeis,  en  mémore  que  nous  avons  em- 
pris  en  nous  et  emprendons  le  fais  del  exécution  dou  testament 
deseuredit  et  le  conseil ,  avons,  mis  nos  seals  k  ces  présentes 
lettres  avoec  les  autres,  lesquèles  lettres  furent  données  cl 
séelées  Tan  et  le  jour  dessus  dis  (1). 

Fol.  40*49.  Chi  après  s'ensuit  H  premiers  tes- 
tamens  Monsgr.  le  conte  et  Medame,  de  cci 
H  autres  se  dépent ,  ftt  fu  fais  à  Mons  quant 
Mesures  Irespassa, 

; UigitizedbyGoOgL- 
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(  25  juillet  1305?)  A  Renaulfolie,  le  jour  St.  Cristofte  (sans 
indication  d*anuëe). 

Mention  de  lettres  du  comte  de  Hainant,  par  lesquelles  il 
nomme  le  sieur  de  Housdeng  pour  recevoir,  en  son  nom ,  c  le 
»  déshéritement  ke  Jehans  de  Carnières  doit  faire  des  pourfis 
»  d*un  fief  k'il  tient  de  Monsigneur  h  Bruisie,  et  pour  ahéritcr 
>  les  mambours  Jehane  et  Margerite,  ses  sereurs,  jusques 
»  i  tant  k*i]  ara  le  dit  fief  racatet  de  Tiij'  libvres  dont  ses  dittes 
»  sereurs  sont  sus  assennées.  » 

17  septembre  1303.  Datum  Perone^  die  xvij]inen8t8  sep- 
tembris  cmno  Domini  miUesimo  trecentesimo  tertio. 

Procuration  donnée  par  Charles,  roi  de  France,  à  Jean,  sei- 
gneur de  Reneval,  &  Jean  de  Grdes,  chevaliers,  et  h  maître 
Guillaume  de  Perche,  chanoine  de  Paris,  son  chancelier,  pour 
traiter  avec  Philippine,  comtesse  de  Hainaut,  —  agissant  tant 
en  son  nom  qu*en  celui  de  Jean,  comte  de  Hainaut,  — des  con- 
ditions du  mariage  du  fils  aîné  de  ceux-ci  et  de  Jeanne,  fille 
aînëe  du  roi. 

Sceau  du  roi.    * 

•  Fol.  24.  Procuration  Monsigneur  pour  le  dit 
mariage  de  se  fille  et  de  Monsigneur  G.  de 
Baynnau. 

20  septembre  i303.  —Accord  ou  traité  de  mariage  de  Guil- 
Jàume,  fils  aine  du  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  et  de 
Jeanne f  fiUe  aînée  du  roi  de  France  (i). 

TEXTE. 

Aeordet  cs(_  ^M^tre  noble  dame  Madame  Phelippe,  CQntcSc)OQle 
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de  Haynnau  et  de  Hollande,  d'ime  part,  et  Jehan,  signear  de 
Rainneval ,  et  Jehan  de  Grées,  chevaliers,  et  mestre  Guillaume 
de  Perche,  canoinne  de  Paris,  messages  envoyés  de  par  haot 
prinche  et  noble  Monsigneur  Carie,  fil  de  roy  de  Franche, 
conle  de  Valois,  d*autre  part,  —  le  mariage  de  Guillaume, 
aisné  fil  dou  conle  de  Haynnau  et  de  Hollande  et  de  la  con- 
tcsse  desus  ditte,  et  de  Jehane,  ainsnée  fille  Monsigneur  Carie 
desus  dit  et  de  Madame  Margherite  fille  dou   noble  ,roy  de 
Sezille,  sa  compaigne  jadis.  En  telle  manière  ke  li  dis  Wil- 
laumes,  fils  aisnés  dou  conte  et  contesse  de  Haynnau  et  de 
Hollande  desus  dis ,  sera  aheriteis  par  l'acort  des  parties  prin- 
cipals,  et  la  ditte  Jehane  doëe  en  la  manière  et  aussi  souffis- 
santment  u  plus  comme  il  fu  convenanchie  <]uant  Madame 
RIanche,  suer  nostre  signeur  le  roy  de  Franche,  devoit  estrc 
doée  quant  li  mariages  fu  traitiés  de  Jehan ,  jadis  aisnei  fil  dou 
conte  et  contesse  de  Haynnau  desus  dis,  et  de  la  ditte  Madame 
Blanche  (1).  Item,  li  dis  mesires  Caries  donra  en  mariage  à  5a 
fille  desus  ditte  avocc  le  dit  Guillaume  trente-cienc  mil  libvres 
de  tournois  de  la  monnoie  ki  keurt  et  courra  au  tans  des  paie- 
mens  en  Franche  communément,  à  paicr  sicomme  il  sera 
ordenet  et  acordeit  entre  les  parties  principals.  Et  dou  sour- 
plus  de  monnoie  dusques  à  le  somme  de  quarante  mile  libvres, 
sera  en  la  volentei  Nostre-Signeur  le  Roy  et  Monsigneur  Carie 
desus  dis.  Et  ces  cozes,  sicom  jl  est  desus  dit,  a  acordeit  et 
promis  par  son  crant  et  par  sa  foy  à  tenir  quant  est  en  soi 
Madame  la  contesse  devant  ditte,  et  acurer  et  pourkaeier  que 
nobles  hommes  Jehan  cuens  de  Haynnau  et  de 'Hollande,  et  li 
dis  Guillaumes,  leur  fils,  ki  sont  absent  quant  à  ores,  accorde- 
ront, tenront  et  acompliront  les  chozes  et  les  eoovenenches 
desus  dittes.  Et  en  autel  manière  ont  promis  en  Tàme  de 
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(1)  Jeau,  comte  d'Ostrevant  et  sire  de  Beaumont,  fut  tué  à  la  bataille 
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Monsigneur  Carie  desus  dit  Mesires  Jehan,  sires  de  Rayii- 
neval,  mesires  Jehan  de  Grées  et  mestre  Guillaumes  de  Perche 
desus  dit,  pour  Monsigneur  Carie  et  Jehane  sa  fille  desus  dis. 
Et  en  tiesmoing  de  ces  choses  et  de  ces  accordanches,  nous 
Phelijspe,  contesse  de  Haynnau,  de  Hollande  et  de  Zélande  et 
dame  de  Frize,  avons  mis  no  séel  à  ceste  présente  cédule.  Et 
nous  Jehans,  sires  de  Raynneval,  Jehan  de  Grées  et  Guil- 
laumes de  Perche  desus  dit,  avons  mis  nos  seals  et  fet  mettre 
le  séel  Monsigneur  Carie  desus  dit.  Fait  et  acordeit  à  Valen- 
chiennes.  Tan  de  grasce  mil  trois  cens  et  trois,  le  venredi 
après  le  sainte  Crois. 

•  Fol.  23  V®  —24.  Dou  mariaige  de  Mon- 

êigneur  W,  de  Haynnau  et  de  le  fille 
Monsigneur  ChcUle. 

i  5  décembre  i  303.  Ce  fu  fet  et  donnet  Van  de  grasce  Nostre- 
Signenr  m.  ccc  et  t'y,  le  diemence  devant  le  [este  saint 
Thumas  Vapostle,  el  mois  de  décembre. 

Acte  intitulé  :  <  Che  sont  les  convenencbes  fettes  &  Boinsi- 
»  gnour  le  lombard ,  de  le  monnoie.  > 

Fol.  4  ?•  —  7. 

(Cet  acte  sera  publié  dans  un  prochain  supplément  à  ses 
Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Uainaut,  par 
M.  R.  Chalon,  à  qui  nous  en  avons  donné  une  copie.) 

27  décembre  i  303.  Données  Van  de  grasce  mil  cec  et  trois  y 
le  venredi  après  Noël. 


Lettres 

^laKIiccAn 


par  lesquelles  le  comte  et  la  comtesse  de  Hainag^QQ[^ 
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à  qui  Us  avaient  accordé  leur  monnaie,  pour  uo  an  a  pirbr 
de  la  Noël. 

Fol.  3  v«  —  4.  Z)tf  BojMigneur,  pour  U  mo- 

noie,  se  débat  movoit  entré  Monsetgnew 

et  IL 

Sans  date  (1303). 

Lettres  (en  latin]  adressées  par  le  comte  Jean  d'Avesnes  aa 
prieur  de  la  Chartreuse  et  aux  autres  de  son  ordre  qui  y  scat 
réunis  en  chapitre  général  «  pour  recommander  k  leurs  prières 
lui  et  ses  enfants,  ses  affaires  et  celles  de  toute  sa  terre. 
Fol.  3  \:  Prêtes  orationum  religiosis, 

40  mars  1305  =  13049  n.st.  Bonnées  à  Maubuege,  le  mardi 
après  mi-quarejnne  Van  de  grusce  mil  troiê  cens  et  trois. 

Lettres  de  Jean,  comte,  et  de  Philippine,  comtesse  de  Ihi- 
naut,  garantissant  à  leur  cAter  et  /btati/e  Jehan  Renart,  écayer, 
parmi  juste  prix  par  lui  payé  en  bonne  monnaie,  la  possessioa 
viagère  de  In  maison  et  terre  de  IVuefvilte,  qu'ils  avaicol 
acquises  cl  qui  avaient  précédemment  appartenu  à  Ostelet  de 
Nuefville.  Nicoies ,  sire  de  Housdaing,  avec  leur  consentemeot, 
s*est  déshérité  desdils  biens,  dont  il  gardait  les  profits  appar- 
tenant à  la  comtesse  précitée,  et  en  a  adhérité  Jehan  Renarl, 
ainsi  qu*il  appert  des  lettres  délivrées  à  ce  dernier^  avec  le 
sceau  de  Thierri  doa  Casteler,  bailli  de  Hainaut ,  et  ceux  dci 
hommes  de  fief  y  dénommés.  «  Si  doit  li  dis  Jehans  Renars  le 

>  maison  de  Nuefville  et  tous  les  édefîsses  dou  dit  manaigede 
»  Nuefville  tout  le  cours  de  se  vie  retenir  de  pel,  de  late  et 
»  de  couvreture  et  de  toute  refaiiure,  fors  d*enviesir,  cusi 

>  comme  ccnsiscur  retiènent  u  doivent  retenir  communément 
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trois  cens  et  trois,  te  joesdi  prochain  devant  le  Pasque  florie. 

Conditions  de  la  irèvc  conclue  entre  Jean  d'Avesnes,  comte 
de  Hainaut,  et  Henri,  comte  de  Luxembourg. 

TEXTE. 

Nous  Jehans,  etc.,  faisons  savoir  à  tous  que  nous  avons 
donné  triuwes  et  abstinences  de  nous  et  des  nostres  au  conte 
de  Luxembourch  et  as  siens  dusques  al  Ascention  procbainne 
à  venir  et  le  jour  toute  jour,  en  tèle  manière  que  nous  ne 
nostre  gent  ki  sont  à  Fimain  et  Revin  et  es  apertenanches 
demorront  paisuileroent  en  Testât  k'il  sont  ore,  et  li  dis  cuens 
de  Luxembourch  en  Testât  kil  est  ore,  tant  en  forterèche 
comme  ailleurs  es  lius  dessus  dis.  Et  ne  porons  ne  li  dis  cuens 
aussi  ne  nus  de  par  nous  ne  de  par  lui  en  sortir  les  villes  ne 
les  lius  dessus  dis  de  nule  coze  quèle  k*ë)e  soit,  ne  garnir  de 
nul  vivre  quel  k'il  soient,  sans  fraude  et  sans  nule  dece- 
vanche.  Et  ne  coperons  ne  ferons  coper  nus  des  tos  que  li- 
contésse  de  Luxenbourch,  mère  au  dit  conte,  a  dedens  les 
termes  de  nostre  contei.  Et  li  dis  cuens  aussi  ne  pora  coper  ne 
faire  coper  nus  des  bos  de  Fimaing,  de  Revin,  ne  des  appcr- 
tenanches  dedens  le  terme  des  abstinenches  dessus  dites.  Et 
seront  li  prison  ostagie  d'une  part  et  d'autre  dusques  à  che  ' 
jour  meismes.  Et  comprennent  les  triuwes  et  les  abstinenches 
dessus  dites  toute  nostre  terre  partout  u  qu'èle  soit,  et  le  terre 
dou  dit  conte  partout  ù  elle  est,  dusques  au  jour  del  Ascention 
dessus  dit  toute  jour.  En  tiesmoingnage  de  ces  lettres  saielées 
de  no  saiel,  données  Tan,  etc. 

Fol.  \,Dele  triuwe  entre  Monsigneur  de  Hayn- 
nau  et  le  conte  de  Lnssembourc ,  prise  parjp 
conneatable  de  France.  oigitized  by  LjOOglC 
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ratifie  l'acquisition  faite  par  Tabbaye  de  Licssîes»  de  It  mairie 
et  de  toute  ia  terre  que  Colard  de  Hoves  et  Thierri,  son  fîU, 
avaient  à  Ath  et  tenaient  en  fief  de  ce  monastère. 

TEXTE. 

Nous  Jehans,  etc.  Faizons  savoir  à  tous  que  tel  aquestquc 
homme  religieus  li  abbés  et  H  convens  de  Liessies,  del  ordèoe 
saint  Benoit ,  del  ëveskie  de  Cambray,  ont  fait  à  Colard  de 
Hoves  et  à  Thieri  sen  fil,  de  le  mairie  et  de  toute  le  terre  que 
li  di^  Colars  et  Thieris  avoient  à  Ath  et  tenoient'en  fief  des 
devant  dis  religieus,  Nous  gréons,  loons,  otrions,  approuvons 
et  confermonSy  comme  cuens  et  sires  dou  paîs  et  de  le  terre, 
et  le  promettons  en  boine  foit  à  warandir  et  à  faire  tenir  fer- 
mement à  tous  jours.  £t  volons  et  otrions  as  devant  dis  reli- 
gieus que  il  puissent  user  et  usent  d*ore  en  avant  tout  en  olel 
manière  que  Colars  et  Thieris  devant  dit  ont  fait  jusques  aa 
jourd*ui.  Et  à  chou  astaingnons  et  obligons-nous  Nous  et  nos 
hoirs  contes  de  Hainnau,  par  ces  présentes  lettres  saieléesde 
no  saicl.  Tan,  etc. 

Fol.  â  v«.  Del  accat  ke  li  abbés  et  li  covens  ât 
Liessies  ont  fait  à  Colard  de  Hoves  et  à 
Theri  sen  fil. 

21  mars  1303  =  ioOi,  n.  st.  Le  nuit  de  Pasques  florieêVan 
m.  ccc,  et  iij. 

Lettres  du  comte  de  Hainaut,  confirmant  à  l'abbaye  de 
Liessies  la  possession  des  biens  que  lui  avait  donnés  Hugues 
dcChastillon,  comte  de  filois  et  sire  d'Avesnes. 

TEXTt. 

Nous  Jehans,  etc.  Faizons  savoir  a  tous  que  comme  ensi  soit 
que  nobles  honi  Hues  de  Caslilion,  cuens  de  Blois  et  sires 
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el  le  convent  del  cglize  de  Liessies,  del  ordène  saint  Benoit, 
del  éveskiet  de  Cambray,  hays,  buissons  u  recrulis  séans 
entre  le  haie  d'Avesnes  et  le  rivière  de  Eppe  deviers  Liessies. 
Et  nous,  comnie  sires  soverans  i  euissiens  mis  le  main  et 
arrest  fait  pour  che  que  nos  chicrs  cousins  deseure  dis  ne  le 
pooil  faire  sans  no  gret  pour  che  k'il  movoit  de  nos  fiés  de 
Haynnau,  nous,  à  le  requesle  et  à  le  prière  del  abbeit  et  dou 
convent  del  églize  deseure  dite,  pour  Dieu  et  en  aumosnc, 
pour  les  âmes  de  nous ,  de  nos  ancisseui*s  et  de  nos  succes- 
seurs, nous  avons  qnitet  et  quitonsp^  donnet  et  donnons  as 
devant  dis  abbet  et  convent  à  tous  jours  perpétuelment  tout 
le  droit  que  nous  i  avons  et  avoir  poons',  ensi  k'il  est  contenut 
en  une  lettre  k'il  ont  saielée  dou  saiel  no  chier  cousin  deseure 
dit,  ki  de  chou  fait  mencion.  El  leur  confermons  et  avons  en- 
convent  à  warandir  comme  sires  souverains  de  le  terre  et  dou 
païs  encontre  tous  chiaus  ki  enipaichier  leur  vorroient  u  po- 
roient,  sauve  le  soverainnetel  de  nos  conteit.  Et  à  chou  tenir 
fermement  et  loiaument  obligons-nous  Nous,  nos  hoirs  et  nos 
successeurs  contes  u  conlesses  de  Hainnau,  par  le  tiesmoing 
de  ces  lettres  saielées  le  nuit  de  Pasques  flories,  etc. 

Fol.  2  V».— 3.  Li  comfirmations  dou  don  que  U 
cuens  de  Bloiê  fiet  à  chiaus  de  Liessies.      - 

^^  mars  1305  =  1304,  n.  st.  Données  le  mardy  devant 
grans  Pasques  ou  mois  de  march  l'an  de  grasce  mil  trois 
cens  et  trois. 

^^^ti^ncc  donnée  par  Jean  d'A^^^^^^'  ^^"^^^  *^  Hainaut, 
^"'^^  ^onime  d^  naille  livres  tourH^**  ^"^  ^"^  *^^*^^  ^^  ^^  ^^ 

.T"H.V^''^r.  cle  Saioro'^''^,|n,  sou  clerc,  .  les  quel^ 
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2S  mars  1505  =»  i5M,  n.  st  Donnei  l'an  m^eocet  iij,  k 
merkedi  fieste  Nostre-Dame  en  marek. 

Lettres  de  non-préjudiee  délivrées  au  prévôt  et  aux  échcvins 
de  la  ville  de  Paris  pour  le  passage  des  vins  que  le  comte  de 
Hainaut  avait  fait  venir  c  par  leur  destrois,  lesquelz  vins  sunt 
»  pour  nostre  usaige.  » 

Fol.  13  V*.  Une  lettre  ke  Morialz  des  kaletprth 
mist  donner  as  bourgois  de  Paris, 

là  avril  i504.  Datum  anno  m^  cc(f  quarto,  dominiea  qua 
cantcUur  Misericordia. 

Lettres  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  concédant 
à  P.,  doyen  de  Notre-Dame  de  Condé,  son  chapelain ,  le  pou- 
voir spécial  de  recevoir  la  résignation  de  Tune  des  prébendes 
du  chapitre  de  Soignies  qui  viendrait  à'  vaquer  et  dont  la  col- 
lation appartenait  au  comte,  de  plein  droit,  et  de  conférer, 
en  son  nom,  cette  prébende  à  J.  de  Beaumont,  curé  de  Melio 
(de  Melino),  son  chapelain. 

Fol.  7  V. 

Au  bas  de  cette  page  on  lit  :  <  Nota.  Une  lettre  sour  le  séel 
n  Monsigncur  d'une  quittance  et  une  p ke   Messire 

>  a  donnée  à  le  requeste  Monsigneur  Charle  à  Pieroo  Restid , 

>  lombart,  pour  Toccoison  Jake  Restiel, lombart,  son  oncle.  > 

Avril  1504.  L'an  mil  cec  et  iiij ,  ou  mois  d'avrilh. 

Lettres  de  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut,  par  lesquelles 
il  déclare  que  lui  et  la  comtesse,  sa  chière  compaigne,  tiennent 
d  le  vie  dou  plus  loinahement  vivant  des  deux,  la  maisnn  dt 
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peu  profitable  à  celle-ci,  un  échange,  agréé  par  Tévéque  de 
Cambrai ,  a  eu  lieu  de  la  manière  suivante.  L'abbé  et  les  reli- 
gieux reportèrent,  dans  la  forme  voulue,  en  la  main  ie  Jehan 
de  Biaufort,  qui  les  reçut  au  nom  du  comte,  de  la  comtesse  et 
de  leurs  hoirs,  à  toujours  <  le  maison  de  Renâut*Folie,  les 

>  terres  et  les  prés  qui  appertièncnt  h  le  dite  maison,  les 

>  dismes  et  le  héritage  dou  terroit  de  Noîelle  et  le  moulin  de 

>  Noîelle,  »  sous  telle  condition  :  le  comte  aura  €  le  haute 
»  justice  et  le  basse  en  le  maison  dessus  dite ,  sicom  elle  se 

>  porte  dedens  son  clos  es  prés  ou  vivier  ou  Grantsart;  >  mais 
non  au  «  Petitsart;  d'autre  part  le  voie,  ne  ou  terroit  ne  ou 

>  moulin  de  Noîelle.  »  Si  Tabbaye  faisait  labourer  son  pré 
de  le  Poêiure  ou  ses  autres  prés  en  la  mairie  de  Noyclles,  les 
dimes  à  en  provenir  lui  appartiendraient,  ainsi  que  les  ter- 
rages,  et  non  au  comte.  Mais  si  quelqu'un  emporte  le  tcrrage 
de  Noyelles  ou  si  un  habitant  devant  faire  moudre  son  grain 
au  moulin  de  Noyelles  le  fait  moudre  ailleurs,  Tamende  en 
appartient  au  comte,  suivant  la  coutume  du  pays,  et  l'abbé 
est  tenu  de  faire  avoir  lamende,  s'il  en  est  requis  (\). 

En  échange,  le  comte  donne  à  l'abbaye  les  terres,  prés  et 

roe  (2)  qu'il  avait  et  tenait  au  territoire  de  Forest  vers  le  Castel 

enfiatnbrésiSf  qui  seront  plus  profitables  h  la  communauté. 

Ces  terres,  amorties  par  le  comte  et  ses  gens,  et  dont  les 

religieux  sont  adhérités,  au  nom  de  leur  église,  «  et  ens  mis 


(*)  tieùam^Pal/e,  à  Noyelles,  existait,  d^  l^^»  comme «aalson-forie; 
d  ^^^^^ooat  fat  brûlée  en  1545  et  d^^^iie  en  1643.  Après  U  paix 
uL^^''^''^^^^^  '•  '**^«  actuelle  ^^  *«*«»'"^^  ^^  randennc, dont 

rZl^-^^^^^^^'^ttx,  fc      rrf^^*»c«  ««  arWclM  dtD6r«  wT 
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>  comme  ens  tçrrcs  dès  ore  amorties  bien  et  à  loy,  »  ces 
terres  sont  longuement  spécifiées  par  pièces  et  par  lieux  ^  avec 
les  noms  de  ceux  qui  les  occupent  Le  .comte  ne  s'y  rcserre 
que  toute  justice,  haute  et  basse,  entrées  et  issues,  si  od 
vendait  héritage.  Il  promet  de  faire  tenir  aux  religieux  les 
amendes,  lorsqu'il  en  serait  requis  par  eux,  et  ce,  par  sa 
justice  et  ses  sergents,  spécialement  par  ses  sergeots  de 
Forest. 

Il  s'engage,  enfin,  à  tenir  fermement  et  à  accomplir  ces 
choses  et  chacune  d'elles ,  sous  l'amende  de  2,000  livres. 

Fol.  iO-13.  Del  accat  de  le  maison  de  Renafilr 
Folie. 

Au  fol.  15  T*  on  lit  :  c  Ces  lettres  de  Maroiles  envoia  Jehans 

>  de  Biaufort  i  Paris  pour  saieler  par  Jehan  de  Pons ,  et  dist 

>  ke  nous  en  devons  avoir  une  toute  tèle  de!  abbet  et  conveol 
»  dessus  dis.  Saielet  le  jor  de  may  Tan  m.  ccc.  et  iiij. 

>  Item  y  adont  en  porta  Jehan  de  Pons  une  lettre  ke  Jehan 

•  de  Biaufort  avoit  pooir  de  rechevoir  le  déshéritemeat  ke 

>  li  abbés  et  li  convens  de  Maroiles  feroient  de  Renautfolie  et 
»  des  appendances,  et  pour  adioster  au  fief  de  Haynnau. 

»  Et  pour  rendre  en  celui  de  le  tère  Monsigneur  de  Foriest 

>  et  pour  amortir  selonc  le  fourme  des  chartes  sonr  ce 
»  faites,  etc. 

•  >  Nous  avons  celi  d'abet  et  couvent  et  une  autre  petite  de 

>  xxxiiij  saudées  de  terre  k'il  nous  doivent  rassir.  • 

1 0  mai  i  304.  —  Lettres  adressées  par  Philippe,  roi  de  France, 
à  Gautier  d'Autreche,  son  chevalier,  lui  mandant  de  se  trans- 
porter en  Hainaut  pour  mettre  des  garnisons  aux  forteresses 
de  ce  pays,  selon  qu  il  trouvera  que  la  confédération  faite  entre 
lui  et  le  comte  de  Hainaut,  l'y  oblige.^,^,,,^^^^^QQQQ[ç 

Ces  lettres  sont  précédées  des  lignes  ci-après  :    ^ 
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*    tcrèches  de  Hnvnnau  ;  et  li  furenX  envoies  par  I  sergant  de 
>   Mons,  dont  li  teneur  s'ensuit  :  » 

TEXTE. 

Ph.,  etc.  Galtero  d'Autreche,  militi  nostro,  salutem.  Man- 

damus  vobis  quatinus  ad  partes  Hayonie  vos  personaliter  con- 

ferentes,  munitiones  castrorum  et  forlalitiorum  terre  Hayonie 

fieri  faciatis  prout  adhuc  per  confederationes  inter  nos  et 

dilectum  et  fidelem  nostruin  comitem  Hayonie  olim  inilas 

noveritis  nos  teneri.  Actum  Pontis(arœ),  die  x""  maii  anno 

Domîni  m"  cec*  quarto. 

Fol.  104  v^. 

Même  date.  Actum  Ponti8{arœ)y  etc. 

Autres  lettres  du  roi  de  France,  mandant  à  Oudart  Bon- 
nelet,  son  serviteur  à  Saint-Quentin  en  Vermandois,  de  se 
rendre  à  Paris  devant  les  gens  de  sa  chambre  et  d'y  faire  con- 
naître la  raison  pour  laquelle  il  a  contraint  le  comte  de  Hainaut 
à  rendre  700  livres  confisquées  à  un  marchand  espagnol, 
comme  lui  appartenant. 

Fol.  104  v«.  Lettre  le  Roy  à  Oudart  Bonelet  de 
Saint^Quentin. 

Wus  bas,  on  Ut  :  «  Ele  fu  reportée  à  court  pour  corrigicr 
»   par  Saussés  et  B.  de  Rovroy,  le  semedi  après  leTrinilei.  » 

^^raes  lieu  et  date. 

lettres  du  même  /»andant  à  Gautier  d'Autreche  et  k  Sohîer 
^''AJevain^^  chevaliers >  de  faire  une  enq"^^  ^^  ^^^î^^  ^^^  P^"" 
'''«'ons  de  yin  je  bl^   et  autres    nrkes  P^^  ^^^  «ew^  »^  ^^^^         T 


^t  fp'nll,, ^^^é^    .rf-î#*    1^-.-  ^tOOe     ^^^  é^ti\rt\\ 


lie    |t^#» 
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dit-on,  tiré  de  la  ville  de  Valenclennes  la  somme  de  trente 
mille  livres. 

Fol.  iOIS:Lettr$  le  Roy  à  Monsigneur  Gauckr 
ttAtUreche  el  à  Monsigneur  Sakier  dàk- 
waing ,  pour  Floberk  et  pour  Colin  PmMlm. 

Plus  bas,  on  lit  :  c  Elle  est  renvoiie  par  Saussés  i  cmirt, 
>  pour  corrigier,  le  semedi  après  le  Trinitei.  » 

Mêmes  lieu  et  date. 

Lettres  du  même  adressées  a  maitre  Philippe  du  Quesaoj, 
clerc  et  bailli  de  Vermandois,  le  requérant  de  faire  joob  le 
comte  de  Hainaut  du  fief  que  le  seigneur  de  Bousies  tenait 
à  Solesmcs,  malgré  les  lettres  d'obligation  de  ce  seigneur 
envers  ses  créanciers. 

Fol.  105.  Lellre  le  Roi  au  bailliu  de  Verwm' 
dgia,  pour  le  signeur  de  Bousie». 

Mêmes  lieu  el  date. 

Lettres  du  même  mandant  a  ce  bailli  de  n^apporier  aocan 
empêchement  à  l'exécution  d*un  jugement  de  la  cour  du  eooU 
de  Hainaut^  dont  on  n'a  pas  appelé. 

Fol.  105  y*.  LeUre  le  roy,  de  sènaing. 

Plus  bas  :  c  Elle  est  renvoiie  a  court  par  Saussés»  pour  cm*- 
»  rigier,  le  semedi  après  le  Trinitei.  > 

<  Je  le  rai  toute  corrigie  et  les  autres  ij  lettres  lu  furcK 
>  renvoiies  pour  cori^gier  avoec  cesti.  » 

Mêmes  lieu  et  date. 

Lettres  du  même,  déclarant  qu'en  vertu  de  son  alliance  avec 
le  comte  de  Hainaut.  il  lui  dMivre.rtk  Autant  de  pJiAvaiiv  ^isni 
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Mêmes  lieu  et  date. 

Lettres  du  même  k  l'évéque  de  Beauvais,  lui  mandant  d'ac- 
quitter le  comte  de  H^iinaut  de  la  somme  de  10,000  livres  dont 
il  s'était  porté  caution  et  de  lui  en  remettre  ses  lettres  d'obli- 
gation. 

Fol.  i06  V*. 

45  mai  4304.  Donnei  l'an  m.cec.  et  uy,  le  venredi  pro- 
chain  devant  le  Pentecôte. 

Quittance  d'une  somme  de  i  5,000  livres  tournois  k  délivrer 
par  frère  Jehan  de  Tour,  trésorier  du  Temple,  à  Paris,  de 
la  part  de  Philippe,  roi  de  France ,  en  paiement  de  ce  que 
ce  souverain  devait  au  comte  de  Hainaut,  le  surplus  étant 
«  en  nom  de  prest ,  lequel  prest  nous  li  avons  enconvent  à 

>  rendre.  » 

Cette  quittance  n'était  qu'en  projet;  deux  avaient  été  déli- 
vrées à  Lotard,  receveur  de  Hainaut,  <  àCompiengne,  le  mardi 

>  devant  Pentecoste.  »  Lotard  rapporta  «  le  transcrit  sour  le 
»  saiel  de  Chastelet,  »  dont  l'analyse  précède.  Mais  on  lit  au 
bas  :  c  Li  lettre  dessus  dite  ne  valit  nient,  car  on  ne  puet 
»   avoir  les  dites  xv"  libvres  au  Temple.  Si  fu  rescrite  une 

>  toute  tèle  lettre  en  Tautre  membranne  au  maistre  de  le 

>  nionoie  de  Saint-Quentin  c'on  clainme  Gèraumes  de  le  Lake  : 

>  liquelz  esté  mors.  Ensi  a  Lotars  rendut  les  dis  ij  mem- 

>  branes.  » 

Fol.  14.  Quittance  des  d.  de  France, 

Au  verso  du  même  fol.,  on  lit  : 

c  Lettre  saielée  dou  saiel  Monsigneur  et  Medame,  pour 
»   1  abbet  de  Instemout  à  cui  Medame  avoit  donnet  une  maison  jOOqIc 


2k    V«l4>nniAnn4>e       L.*     T.,    I^K»»    /1*Ann 


OA   «riA 


(  376  ) 

1*   prévost  de  Binch,  et  à  Gilot  de  BiauforI,   de   rechcvoirk 

>  déshéritanche  de  le  tière  de  Rio  et  pour  ahcrîter  le  sieur  de 

>  Housdain.  » 

46  mai  i  504.  Dalum  apud  Montem  in  ffaynoniày  anim 
Domini  millesimo  iricesimo  quarto,  sabhato  post  (feftum) 

Bonifaciù 

Mention  d'une  lettre  adressée  à  la  marquise  de  Brandeo- 

bourgh,  faisant  connaître  qu'elle  possède  des  lettres,  scellées 

par  Guillaume,  roi  des  Romains,  et  par  Florent,  comte  de 

Hollande,  et  que  le  comte  de  Hainaut  les  a  eonOrmêes  et 

scellées  de  son  sceau. 

Fd.  20  V. 

M  mai  1504.  <  Le  jour  de  Péntecoste  l'an  m.  cec  et  iiij, 
i>  procuration  saielée  ou  non  Colar  Ambr.,  k'il  puet  obligier 
>»  Monsigneur  devant  les  maîstres  des  foires  de  xvj'  libvres 
«  tournois  de  cors  de  foire  à  rendre  à  Grard  Symoonet  u  à 
»  ses  compaingnons  de  le  compaingnie  del  Puche,  à  paieras 
»  paiemens  ki  s'ensiwent.  »  (Sans  plus.) 

<  Hem,  une  lettre  de  quittance  pour  chiaus  de  Maubaege 
»  ki  ont  Monsgr.  ràplegiet  des  xvj«  libvres  dessus  dîtes.  » 

Fol.  15  V.  De  xvj*  libvres  deus  à  le  compamgnU 
del  Puche, 

20  mai  i504.  Données  le  merquedi  prochain  après  le  jour 
de  le  Pentecouste  ou  mois  de  mai  l'an  de  grasce  mil  ly*  et 
quatre. 

Lettres  par  lesquelles  le  comte  Jean  d'Avesnes  loue,  ratifie 
et  garantit,  comme  sire  souverain  de  la  terre  et  du  pays  de 
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,  et  par  les  religieux  de  Hasnon ,  «  de  deus  cens  livrées  de  (erre 

>  par  an  au  paresis,  le  cours  de  se  vie,  desquelz  il  li  ont  fait 
»  certain  assennement  sour  toutes  leur  warisons  et  les  rêve- 
tt  nues  entirement  qu'il  tiènent  et  ont  en  Nuevîlle  et  es  apper- 
»  tenanches ,  et  encore  sour  toute  leur  warison  et  les  revenues 

>  entirement  ki  appertiènent  à  leur  maison  dou  park  viers 

>  Montigni,  ensi  corne  il  apert  par  leur  présentes  lettres 
»  saielées  de  leur  propres  saiaulz  ens  èsquèles  cestes  lettres 
»  sont  enfichies.  > 

Fol.  16.  Lettres  de  confinnation  pour  le  ccate^ 
loin  de  Haverech. 

Mai  i  504.  Données  ou  mois  de  may  Van  de  grasce  mil  trois 
cens  et  quatre. 

Lettres  du  comte  Jean  d'Âvesnes  conOrmant  celles  aux- 
quelles les  présentes  sont  annexées  et  qui  sont  munies  des 
sceaux  de  Tabbé  et  du  monastère  de  Maroiles. 

Fol.  16.  Lettres  de  confirmation  pour  maistre 
Jehan  d^Oizi, 

On  lit  à  la  suite  :   <  Une  lettre  de  prière  à  monsigneur 

>  Jehan  le  Mône  cardenal ,  pour  monsigneur  Engleberd  de 

»   Horne,  provost  de  le  grande  églize  d'Utreit,  pour  avoir  le 

i>   provostei  del  églize  Saint-Saveur  de  cèle  meisme  citei  de 

»    Utret,  dont  il  estoit  «slius  par  acort.  > 

Fol.  16  V. 

29  mai  1304.  Che  fu  fait  à  Mons  en  Haynnau,  en  le  pré- 
sence de  nos  hommes  devant  nommés,  le  venredi  après  le 
Trinité  l'an  de  grasce  mil  CCC  et  quatre. 

Lettres  délivrées  par  le  comte  Jean  d*Avesnes  à  Mne^^îe         ^ 
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A  cet  acte,  passe  c  bien  et  k  loy,  selonch  le  coustumeet 
B  l'usage  dou  paiis  et  dou  liu,  »  forent  présents  comme 
»  hommes  du  comte ,  duquel  le  fief  était  tenu  :   <  Mesires 

>  Mahieus,  sires  de  le  Val;  mesires  Nîcoles,  sires  de  Hou- 
»  daing,  chevalier;  Philippe  de  Bray,  Harduins  de  Biaufart, 
»  et  Gilles  dis  Grignars  maires  de  Mons.  » 

Scel  du  comte. 

Fol.  16  ?•  —  17.  Lettres  del  aherilanche  Marit 
de  Biaufort,  dou  fiefkeJ.  de  Biaufort  $et 
pères  tenait  dou  conte  de  Haynnau. 

^9  mai  1304.  «  Item  y  le  venredi  après  le  Trinilei  Tan  m. 

>  ccc.  et  iiij ,  une  confirmations  de  ce  libvres  de  terre  au  pa- 

>  resis ,  ke  li  abbés  et  li  convens  de  Ham  ont  ?endut  as  Crespi- 

»  nois  d'Arras  à  leur  vies.  »  . 

FoLI7. 

29  mai  1304.  —  Lettres  du  comte  Jean  d*Avesnes  octroyant 
i  la  ville  de  Mons  de  constituer  cinq  cents  livres  de  rentes  sur 
le  corps  de  cette  ville,  pour  le  parachèvement  de  ses  fortifica- 
tions. 

TEXTE. 

Nous  Jehan,  etc.,  faisons  savoir  à  tous  que  comme  no  vilk 
de  Mons  en  Haynnau  euîst  esté  par  lonch  tans  sans  freaiecd 
et  ])Our  le  ditte  ville  fremer,  nous  euissions  otriiet  à  no  mayeur 
et  à  nos  eskevins  de  no  devant  ditte  ville  l'assise  i  prendre  et 
à  quellir  par  pluseurs  années,  liqucUe  assise  n'a  mie  souffit  ne 
encore  ne  soulïist  à  parfurnir  nodilte  ville:  Nous,  pour  Toii- 
neur,le  pourfit  et  le  seurtë  de  nous,  de  no  ville  devant  ditte 
et  de  no  païs ,  et  pour  le  fremeté  devant  dite  à  parfaire,  don- 
nons  et  otrions  à  no  maîcur  et  i  nos  eskevins  dou  lieu ,  pooir 
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1>  niaires ,  U  ^kevin  et  no  dite  vile  de  Hoos  puisent  racatter 
iedite  rente  en  tout  u  en  partie^  et  ravoir  pour  otant  k*il  Taront 
vendue  y  toutes  les  fies  ke  il  voront,  et  il  en  seront  aisie.  En 
f  l'émoingnage  et  en  seurt^  desquels  cozes,  nous  avons  ees  p  ré- 
«entes  lètres  faites  saielcr  de  no  sécl  et  délivrer  k  no  maïeur , 
&  nos  eskcvins  et  à  no  ville  devant  dite.  Donnée  à  Mons  »  le 
venredi  apriës  les  octaves  de  le  Trinité  Fan  de  grase  mil  ccc  et 
quatre. 

Fol.  iT  yf.De  chiaus  de  Mons, de  tf  libvres  de 

{rente)  ke  iljpuèlent  vendre  à  héritaige  et 

racater  pour  otant. 

^  juin  1304.  Datum  anno  Domini  millesimo  irtceniesimo 
quarto,  feriâ  sextdpost  octavas  Triniiatis. 

Lettres  du  comte  Jean  d*Avesncs,  adressées  à  Pierre,  doyen 
*5  Condé,  lechai^eant  de  conférer  à  Pierre  dit  Séverin,  clerc 
de  Valenciennes,  la  prébende  qbe  maître  Nicolas  dit  Buffet 
nvaitau  chapitre  de  Saint-Géri ,  en  cette  dernière  ville,  et  qui 
était  à  la  collation  du  comte,  et  ce,  après  que  le  dit  mailre  en 
aura  fait  la  résignation  entre  les  mains  de  lui  doyen. 

Fol.  18.  Lettres  de  le  canesie  Buffet  de  S.  Gert 
en  Valenciènes,  donnée  au  fil  Sandre  Séve- 
rine .  en  manière  de  permutation. 

^0  juin  1304.,  Datum  anno  Domini  m*  ccc»  quarto,  die 
Mercvrii  antèfestum  beati  Barnabe  apostoli. 

étires  du  comtG    Jean  d'Avesnes,   faisant  conualtrc  ^>i^ 
'^«^''•c  Nicolns  ffu^r^s,   chanoine  de   Sainl-Géri  de  Va\etv-^ 
remn?^'''^'^'^^"^  '''''^^^^  dune  infirmité  iueutabl^^^^ 
^n^t     '''''''^^-'"  ses  devoirs,  av^i^  ^'^""^  ^^  V^^^  ^^' 
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k  cet  ecclésiastique  par  Pierre  Sëverins ,  clerc ,  qui  a  reçu  la 
collation  de  ladite  prébende,  et  parles  successeurs  de  ce  der- 
nier. Le  payement  de  cette  pension  aura  lieu  par  moitié  i  la 
Noël  et  à  la  Nativité  de  saint  Jean- Baptiste,  ainsi  que  cela  est 
réglé  dans  les  lettres  de  Tévéque  de  Cambrai,  que  les  pré- 
sentes confirment. 

Sceau  du  comte. 

FoL  IS.  liem ,  pro  eodiWL 

i\  juin  1304.  Aclum  apud  Vicen...  (I),  infesta  heati  Bar- 
nabe apostoliy  anno  Domini  millesimo  ccc^  quarto. 

Lettres  de  Philippe,  roi  de  France,  mandant  an  bailli  de 
Vermandois  de  ne  pas  molester  J.,  comte  de  Hainaut,  à  Focea- 
sion  des  bourgeois  de  Tournai  [Tornat)  ou  d'autres. 

Fol.  106. 

i4  juin  1504.  Che  fu  fait  l'an  de  grasce  m.  tt;'  et  quatre, 
le  diemenche  après  le  iour  saint  Barnabe  l'apostle,  ou  mois 
dejuin. 

Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes,  nommant  Ernoul  d'En- 
ghien,  chevalier,  seigneur  de  Blaton  et  de  Préaus,  maréchal 
de  Hainaut,  pour  maintenir,  en  son  nom,  la  garde  de  révéché 
de  Cambrai,  durant  un  an. 

TEXTE. 

Nous,  Jehan,  etc.  Faisons  savoir  h  tous  ke  comme  nous,  an 
mandement  et  à  le  prière  de  bonne,  euwreuze  ramembrance 
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par  le  grasce  de  Dieu  éveske  de  Cambray,  de  se  gent  et  de  se 
terre,  et  soions  ore  ensonnijet  de  pluiseurs  chozes  :  Nous,  pour 
maintenir  le  garde  devant  ditte  et  pour  faire  chou  k'il  aper- 
tient  de  par  nous  et  en  no  non  estaulissons  et  melons  en  no 
lieu  d*ore  en  un  an  no  chier  et  foyaule  cousin  raonsigneur 
Ernoul  d'Enghien,  chevalier,  signeur  de  Blaton  et  de  Preaus, 
niarescal  de  Haynnau,  par  ces  présentes  lettres,  et  prometons 
en  boine  foy  h  tenir  et  à  avoir  ferme  et  estaule  et  à  warandir 
chou  qu'il  en  fera  durant  le  terme  devant  dit,  de  par  nous  et 
en  no  non ,  si  que  dit  est.  En  tiesmoignage  et  en  seurtei  des- 
quels chozes,  nous  avons  ces  présentes  lettres  fait  séeler  de 
no  séel  et  délivrer  k  no  cousin  devant  dit.  Ghe  fu  fait,  etc. 

Fol.  19. 

1 7  juin'  i  304.  Datum  Parisiis,  die  xvij  junii  anno  Domini 
m*  ccc''  quarto. 

Lettres  de  Philippe,  roi  de  France,  faisant  connaître  qu*il  a 
été  arrêté  entre  lui  et  J.,  comte  de  Hainaut,  que  pour  tous  les 
cas  douteux  qui  se  présenteront  soit  en  France,  soit  en  Hai- 
naut, dans  les  lieux  faisant  partie  de  Fcmpire,  ils  pourront 
ëlire  quatre  personnages  idoines  pour  en  décider. 

Fol.  106  V. 

2f  juin  iWi.  Actum  apud  Bellummont'em  y  die  dominicd 
^^^èfestum  beati  Johannis  Baptiste,  anno  Domini  millesimo 
^^^centesimo  qmrio ,  mensejunio. 

^^^^res  adressées  p^p  le  comte  Jean  d'Avcsnes  a  Vabbcssc  et 
J"  "Chapitre  séculier  de  Sainte-Aldegonde  de  Maubeugc,  au 
.^y^'^etauchêp/tr^    de  Saint. n.,«.. in  rfe  1»  même  vî\\e,4e^GoogIe 
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Barbenchon.  Il  les  invite  k  le  recevoir  et  à  le  mettre  en  posses- 
sion de  eette  dignité  et  des  biens  qui  y  sont  attachés. 

Sceau  du  comte. 

Fol.  19  r  —  20.  De  Ihesaurario  SaneU  Crwû 
Cameraeensis  pro  fn'eposUurd  MalbodkMsL 

2i  juin  i504.  Datum  in  Beaumont  in  Haynoniâ,  anno 
Domini  m*"  cc(f  quarto,  dominicd  anU  festutn  soncft  J(h 
hannis  Baptiste. 

Mention  d'une  lettre  en  flamand,  de  cette  date,  par  la- 
quelle le  comte  donne  k  Jean  dit  Keyser ,  clerc ,  une  mesure 
de  beurre  k  Dordrecht  (in  Dordraco)^  pour  l'iiMlemoiser  de 
certaines  pertes  que  ledit  Jean  a  essuyées  en  Zélande. 

Foi.  20  ?•. 

23  juin  1504.  —  Lettres  de  sauf-conduit  accordées  au  doc 
de  Brabant  et  à  sa  suite. 

.TEXTE. 

Nous,  Jehan,  etc.  Faizons  savoir  k  tous  que  nous,  h  le  prière 
et  à  le  requeste  de  très-excellent  et  poissant  prince,  nostre 
très-chier  signeur  Phelippe ,  par  le  grasce  de  Dieu  roy  de 
Franche,  avons  donnei  et  donnons,  pour  nous  et  les  nostres, 
sauf  alant  et  sauf  venant  parmi  toute  no  contei  de  Haynnaa 
jusques  au  mois  de  le  saint  Jehan- Baptiste  prochain  venanl,  i 
haut  homme  et  noble  le  duc  de  Braibant,  à  scn  consel  et  à 
leur  maisnies,  et  k  tous  chiaus  k*il  menra  avocc  lui,  sans 
mauvaise  oeoison ,  alant  en  Franche,  venant,  demorant  et  re- 
tournant; et  commandons  et  volons  que  noble  homme  mesîres 
Nicoles,  sires  de  Villers,  mesires  Jehans  de  Barbenchon  etii 
sires  de  Ligne,  u  li  doi  diaus,  les  puissent  conduire  et  racon- 
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conduire,  dcom  dit  est,  sauf  ce  k'il  le  nous  faice  savoir  ij  jours 

n  trois  devant  ce  k'il  vorra  passer.  Et  promettons  en  boine 

foy  et  loiaument  i  tenir  le  dit  conduit  en  le  manière  dessus 

dite,  sans  aler  encontre,  par  le  tiesmoing  de  ces  lettres  saie- 

lées-,  etc.  Données  l'an  mil  trois  cens  et  quatre,  le  vegille 

S.  Jehan-Baptiste. 

Fol.  10  f*.  Dou  respit  le  duk  de  Braibant. 

28  juin  1304.  —  Rémission  d*homicide  accordée  ft  Gilles  de 
Waregni. 

TBZTB. 

Nous,  Jehans,  etc.  Faisons  savoir  k  tous  ke  Gilles  de  Waregni 
est  appaisiez  i  nous  de  le  mort  Pieron  de  Gommegnies,  dont 
il  estoit  encouppez.  Si  li  rendons  no  terre  et  no  pays  de  Hayn- 
nau,  k  tous  jours,  pour  celui  cas  :  sauf  chou  qu*il  en  soit 
appaisiez  as  amis  dou  mort,  par  le  tesmoing  de  ces  lettres, 
saielées  de  no  saiel.  Données  h  Valenchiennes,  l'an  de  grasce 
mil  trois  cens  et  quatre,  le  dyemenche  après  le  jour  saint 

Jeban-Baptiste. 

Fol  30  r.  Del  apaUement  Gilot  de  Warigni, 
pour  i  hommicide, 

1304.  Données  à  VaUnchienneê,  Van  de  grasce  mil  trois 
cens  et  quatre. 

Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes,  déclarant  qu'il  donne 
apaisement  i  Bauduin  de  Landas  et  k  Jehan  de  Horuth,  son 
beau-frère,  de  tout  ce  qu*il  leur  avait  pu  réclamer  jusqu'à 
cette  date,  et  qu*ils  pourront  aller  et  venir  paisiblement  par 
tout  son  comté  de  Hainaut,  sans  qu*il  mette  ou  fasse  mettre 
la  main  sur  eux  ni  sur  leurs  biens  (d  ialz  ne  à  leur);  ^^^^jqqqIq 

»:i  --  I — î ^*  --  1 e : J »  *  ?»  O 


(  384-  ) 

I  juillet  1304.  Gkegeven  int'jaer  onz  heren  m.  cec  en  vien, 
op  die  octavd  van  sente  Jans  dach  Baptiste  in  tniddel  somert. 

Lettres  par  lesquelles  Jean ,  comte  de/Hainaut ,  de  HoUande, 
de  Zëlande,  et  seigneur  de  Frise,  et  la  comtesse  Philippine, 
sa  femme,  transportent  à  leur  neveu  N.  Van  Pitte,  chcYalicr, 
les  pays  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise,  pour  leur  fils 
Guillaume,  et  jusqu'à  révocation  de  la  part  du  comte. 
Sceaux  du  comte  et  de  la  comtesse. 

Fol.  21 ,  v«  —  23.  Littera  in  theutonicocumqËà 
dominus  meus  et  domina  mea  comtulennt 
domino  N.  de  PiUo,  miUii,  terram  Bol- 
landie,  etc. 

6  juillet  4504.  Données  l'an  de  grasce  mil  trois  cens  et 
quatre,  le  lundi  occtave  dou  jour  saint  Pière  et  saint  Pois. 

Procuration  générale  donnée  par  le  comte  Jean  d'Avesnes 
h  son  c  chier  et  foiale  clerk,  maistre  Jehan  d*Oisi,  portourde 

>  ces  lettres ,  >  pour  le  représenter  et  défendre  ses  intérêts 
dans  toutes  les  <  causes  meutes  et  à  mouvoir  contre  touta 
9  persoines  quèles  qu'elles  soient,  d'Église  u  séculères,  espë- 
»  tialment  contre  Tabbeit  et  le  covent  de  Marchienn^  et 
9  contre  les  chitoyens  de  Turnay,  par-devant  tous  juges  et 

>  toutes  justiches,  espécialment  par-devant  le  baflliu  de  Ver- 

>  mendois,  le  provost  de  Saint-Quentin  et  les  homes  le  Roy.  » 
Le  comte  autorise  son  dit  clerc  à  se  faire  remplacer  lui-même 
par  un  sous-procureur  ou  par  plusieurs,  lorsqu*il  le  trou- 
vera bon. 

Sceau  du- comte. 

Foi^2i.  Otti 
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<  Item,  cent  libvres  de  le  saint  Rémi  en  un  an. 

«  Item,  de  xviîj  libvres ,  cascun  an  jusques  à  xij  ans. 

<  Item ,  de  xl  libvres  parisis  que  li  abbés  doit  à  censier 
Saint-Hubiert ,  h  prendre  h  quatre  ans. 

c  Tout  chou  fu  saielet  Tan  mil  trois  cens  et  quatre ,  el  mois 
9  de  julet,  le  lundi  as  octaves  saint  Pièrc  et  saint  Pol.  » 

FoL2!. 

Juillet  i  504.  Faites  et  données  Van  de  grasce  mil  trois  cens 
et  quatre  y  ou  mois  de  fenauL 

Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes  confirmant  dans  les  formes 
ordinaires  la  vente  faite  par  Grars,  chevalier,  sire  de  Jauche, 
de  Hergics  et  de  Baudour,  k  Nicolon  dit  Bruiant  de  Bouvignies, 
d'une  rente  annuelle  ei  viagère  de  cinquante  livrées  de  terre 
au  tournois  en  monnaie  ayant  cours  en  Hainaut,  ladite  rente 
assignée  sur  ses  bois  de  Baudour  et  en  général  sur  toute  sa 
terre. 

Sceau  du  comte. 

Fol.  22.  Confirmations  de  l  livrées  de  terre 
ke  li  sires  de  Jauche  a  vendut  à  vie. 

(  i2  juillet  1304).  Le  prochain  dimence  après  les  octaves 
saint  Pière  et  saint  Pol. 

Mention  de  lettres  de  sauf-conduit,  délivrées  de  par  Mon- 
seigneur, h  noble  homme  Jehan  Bertaut,  seigneur  de  Malines 
(Maslinnes)y  c  et  à  se  maisnie  ki  awoec  lui  iront,  sans  maise 
»  ocoison,  jusques  au  jor  de  le  Toussains  prochainnement 
»  venant,  pour  aler,  venir  et  demorer  partout  en  le  contei  de 

»  Hainnau.  » 

Fol.  22  V*.  Lettres  de  conduit  pour  Jehan  Ber- 
taut,signeurdeMaslinnes.     oigitized  by  GoOglc 
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>  signeur  de  Housdeng  et  Alard  Sponckl,  adool  rcthefcar 

>  de  Hayonau,  pour  les  lorobars  de  Bineh.  » 
A  la  suite  le  chaocelier  a  écrit  : 

«  Il  doivent  demorer  k  Binch  et  à  Maubuege  doo  Noâ  ki 
»  vient  en  vj  ans,  pour  vj*  libvres  blaos  Fan,  si  corn fl est 
»  contenut  en  leur  lettre  dont  j'ai  j  transcrit  ki  fa  Dûs  pour 

>  saieler. 

>  Item,  ont-il  une  lettre  dou  salel  Moosigneor  par  lequèk 
»  il  tiesmoingne  k'il  leur  doit  xiiij"^,  dont  il  sont  asseoet  as 
»  rentes  de  Binch  et  de  Mauboege.  Et  leur  promet  mesircs  i 
»  tenir  leur  asâenne  sour  paione  de  xx"  libvres. 

»  Et  une  tèle  lettre  ont-il  de  Medame.  » 

Fol.  S3.  Lomban  dâ  Bmek. 

45  juillet  i304.  Données  l'an  mil  trois  cens  et  quatre,  k 
jour  de  le  Division  des  Appostles. 

Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes  établissant  le  sieur  de 
Housdeng  son  procureur  à  Teffet  de  recevoir  «  le  werp  ei 

>  déshéritance  ke  Wautiers  de  Brainne  doit  et  entent  à  Cure 
#  de  le  terre  de  Gameraige,  qu'il  tient  de  nous  en  fief,  et 
»  pour  aériter  Jakemon  de  Brainne  et  Gossuin  de  Gaveres  : 

>  lequel  fief  il  doivent  tenir  tant  et  si  longement  qu*il  senol 

>  quitet  d'une  plègerie  qu'il  ont  faite  envers  les  lombars  de 
9  Binch  pour  le  dit  Wautier.  » 

Sceau  du  comte. 

Fol.  22  V*.  De  Wautier  de  Brainne  ki  se  M 
déshériter  de  le  terre  de  Gameraige. 

On  lit  à  la  suite  :  «  Item,  ce  jour,  procuration  saieléeoi 
»  non  (1)  maistre  Jake  de  Lober  et  Alard ,  clerc  le  bailliu,  en 
»  latin,  et  ne  fu  spëcialment  fors  p<^ui[J*«^b^|^' Aune,  coi 
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27  juillet  4304.  Données  à  Mans  en  Haynnau  Van  de 
grasce  mil  trois  cens  et  quatre,  le  lundi  prochain  après  le 
S.  Jake  et  S.  Christofle ,  ou  mois  de  fenail. 

Lettres  par  lesquelles  Jean,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande , 
de  Zélande,  et  sire  de  Frize,  accorde  à  Colard  Bury,  de 
Gauvraing  (1),  rémission  de  la  mort  de  Jehan  de  Chierfon- 
tainnes,  <  dont  il  estoit  encoupeis,  »  et  de  pouvoir  demeurer 
paisiblement  dans  le  comté  de  Hainaut.  Si  quelqu'un  pour-^ 
suivait  pour  ce  fait  ledit  Colard  Bury,  le  comte  ne  pourrait 
c  faire  approchier  pour  loy  >  ce  dernier ,  qu'après  lui  avoir 
remis  les  273  livres  tournois  qu'il  avait  reçues  de  lui. 

Sceau  du  comte. 

Fol.  26  V.  De  le  pais  Colard  Bury,  des  dé- 
fautes  defouriure  c'en  li  enmetoit. 

28  juillet  1304.  Données  l'an  de  grasce  mil  trois  cens  et 
quatre,  le  mardi  prochain  après  le  jour  de  le  (este  de  le  Mag- 
delainne. 

Lettres  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  etc.,  accor- 
dant et  garantissant  h  Jehan  de  Cambray,  son  <  vallés,  »  — 
en  échange  de  dix-huit  huitelées  et  soixante-quatre  verges  de 
terre  en  une  pièce  que  ledit  Jehan  avait  au  dehors  de  la  porte 
Cambrisienne,  en  la  rue  d'Ausnoy,  â  Valenciennes ,  et  que 
le  comte,  par  avis  de  son  conseil,  avait  ajoutée  i  sa  maison 
de  Marlis ,  —  une  quotité  égale  en  une  pièce  au  lieu  dit  vers 
les  Pières  jumièles  y  près  de  Valenciennes,  qui  furent  jadis  à 
Jehan  d'Angre,  pour  en  jouir  paisiblement  lui  et  ses  rema- 
nants ,  parmi  un  cens  annuel  de  deux  deniers  blancs  à  payer 
à  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptisté,  et  double  cens  toutes  les 
fois  que  cet  héritage  ira  de  main  à  autre. 

Sceau  du  comte.  oigitizedbyVjOOQlC 

Fol.  27.  De  Jehan  de  Cambray ,  de  terre  Wil 
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i"  août  1504.  Données  l'an  de  grasce  mil  eee  et  quatrt^  U 
tour  saint  Pière  aoust  entrant 

Lettres  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaul  et  de  Hol- 
lande, pardonnant  Jakèmes  Pôle,  bourgeois  de  Valenciennes, 
et  lui  donnant  apaisement  de  tous  faits  et  de  toutes  choses 
qu'il  lui  avait  ou  pouvait  demander,  jusqu'à  la  date  des  pré- 
sentes. 

Sceau  du  comte. 

Plus  bas,  on  lit  : 

c  Item,  ce  jour  meismes,  i  Valenciènes ,  lettre  de  coofir- 

>  mation  de  terre  ke  Lotars  a  donnée  i  Bairés  joingnant  leur 

>  églize ,  sicom  il  est  plus  plainement  contenut  es  lettres  soor 

>  ce  faites.  > 

F<^  27  V. 

18  août  1304.  À  Valenciènes,  le  mardi  après  l'AssutÊf- 
tion  Nostre-Dame  l'an  m.  ccc.  et  iiij. 

Lettres  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  etc.,  par  les- 
quelles il  donne  à  son  «  chier  foyaule  Bauduin  de  Rouvroi, 

>  chevalier,  et  à  ses  hoirs  hérita ulement,  »  en  récompense  do 
bon  service  qu'il  a  reçu  et  qu'il  attend  encore  de  lui,  trente 
livrées  de  terre  au  tournois  à  tenir  en  fief  des  comtes  de  Hai- 
naut et  <  à  prendre  et  à  rechevoir  en  nos  coffres,  cascun  ao, 

>  jusques  à  tant  que  nous  li  avons  souffissanment  assises,  et 
»  à  chou  obligons-nous.  » 

Fol.  27  V*.  De  xxx  lihwes  de  terre  pour  oum- 
signeur  B.  de  Rovroy. 

18  août  1504.  Données  l'an  de  grasce  m.  ccc,  et  iiij,  k 
mardi  prochain  après  le  Assomption  Nostre-Dame, 

Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes  et  ïfô'^  'Comtesse  Philip- 
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^Âelis,  sa  femme,  seize  cents  livres  tournois ,  que  ceux-ci  leur 
-ont  prêtées  en  deniers  comptants.  Ils  promettent  de  rem- 
bourser cette  somme  à  la  saint  Jean-Baptiste  prochaine,  et 
d'acquitter  tous  frais  ou  dommages  qui  pourraient  résulter  du 
défaut  de  payement  :  pourquoi  ils  obligent  eux^  leurs  hoirs , 
leurs  biens  meubles  et  non  meubles  présents  et  à  venir ,  par- 
tout où  ils  seront  trouvés. 
Sceaux  du  comte  et  de  la  comtesse. 

Fol.  27  v«  —  28.  Salemon  dou  Miroir, 

21  août  1304.  —  Lettres  du  comte  Jean  d'Avesnes,  accor- 
dant au  seigneur  d'Enghien  plein  pouvoir  à  Teffet  de  pro- 
longer la  trêve  entre  ledit  comte  et  celui  de  Luxemboui^. 

TEXTE. 

Conneute  cose  soit  à  tous  que  nous  Jehans,  etc.,  avons 
donnet  et  donnons  i  no  chier  foiaule  et  cousin  le  signeur 
d'Enghien  plain  pooir  de  raslongier  le  terme  de  le  triuwe  dou 
respit  u  de  le  abstinanche  de  wêre  ki  a  estei  et  est  entre  nous 
et  les  nostres,  d'une  part,  et  no  cousin  le  conte  de  Luxen- 
bourc  et  les  siens,  d'autre  part,  en  otel  point,  en  otel  manière 
et  en  otel  condicion  comme  li  dite  triuwe ,  11  rcspis  u  li  absti- 
denche  devant  dite  ont  estei  et  doient  estre  dusque  à  le  saint 
Jehan  décolassé  prochainnement  venant,  dou  dit  jour  saint 
Jehan  décollasse  prochain  dusques  i  le  saint  Rémi  prochainne- 
ment ensuiant,  et  le  jour  toute  jour,  dusques  à  lendemain  à 
solel  levant ,  par  le  tiesmoing  de  ces  lettres,  données  Tan  de 
grasce  mil  iij*  et  quatre,  le  venredi  après  le  mi-aoust. 

Fol.  28  v«.  Des  triuwes  raslongies  entre  mon" 
signeur  et  le  conte  de  Luxenbourk, 

Digitized  by  VjOOQIC 

23  août  1304.  Donnei  à  Valenciènes,  le  diemence  après 
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»  savoir  à  tous  ke  nous  avons  ea  el  rechea,  en  boioe  péewe 

»  nombrée,  de  oostre  sîgneur  le  roi  de  Franehe,  par  ie  mm 

»  mesire  Symon  Festu ,  areediacre  de  Vendonie  en  ïé^m  et 

9  Chartres,  clerc  du  dit  nosire  signenr  le  roy ,  xx  mille  lib- 

>  vres  toroois  petis  en  rabat  de  ce  ke  le  dit  nostre  sigoeor  k 
»  roi  nous  doit,  se  riens  nous  doit;  et  se  il  ne  nous  doit  aneoBc 

>  chose,  nous  li  prometons  i  rendre  et  k  paier  en  botne  foi  à 

>  sa  planière  volentei  les  vint  mille  libvres  devant  dlitet  on  le 
»  sourplus  de  che  en  coi  il  ne  nous  seroit  tenus.  En  tiesmoing 

>  de  ce ,  nous  avons  mis  nostre  sëel  i  ces  présentes  lettres.  > 

Fol.  29.  Cest  une  leUre  de  quiWsnche  de  tml 
mille  livrée  ke  Lotars  a  reckeu  dou  roy. 

25  août  i  304.  Faites  et  données  l'an  de  grasee  m.  ccc.  et  uy, 
le  mardi  devant  le  S.  Jehan  décolascé. 

Lettres  par  lesquelles  le  comte  Jean  d'Avesnes  concède  h 
Jehan  Hanon  de  Ghand  la  monnaie  de  Cambrésis ,  pour  j  faire 
monnaie  blanche  ou  noire,  depuis  le  jour  de  la  décollation  de 
saint  Jean  (29  août)  jusqu'à  la  Noël  de  cette  année. 

Fol.  39.  De  le  monaie  de  Cembray,  dent  oa  c 
marchandet  à  Jehan  Hanon  de  GqmL  - 
Cette  charte  a  été  analysée  el  publiée  la- 
tuellemeot  par  M.  R.  ChaloD,  dans  ses  Me- 
cherches  sur  les  monnaies  des  comtes  et 
HainatU,  2«  suppl.,  pp.  lxii-lxiu,  09-70. 

29  août  1304.  Données  Van  de  grasee  mil  trois  cens  d 
quatre,  le  jour  S.  Jehan  décollasse. 

Lettres  par  lesquelles  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  etc^ 

A^^^^  X  V^^k:»!      Alla  /i«  A>ii  lAlion  Hp  RaiiHpp     ^' 
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fief  (1)  enclavé  dans  une  terre  qu'il  arail  achetée  de  ladite 
dame  de  Maffles.  Cette  rente  s*éteindra  seulement  à  la  mort 
de  la  dernière  survivante  des  deux  personnes. 

PoL  50.  De  le  dame  de  Maffles  et  de  se  fille, 

3  septembre  1304.  —  Accord  entre  le  comte  de  Haioaut  et 
le  comte  de  Luxembourg ,  au  sujet  des  terres  dont  celui-ci  fit 
hommage  au  premier,  de  la  Roche  et  de  Durbuy,  etc.,  et  des 
prétentions  du  comte  de  Hainaut,  du  chef  de  sa  femme. 

TEXTE. 

Nous  Jehans,  par  le  grasce  de  Dieu  cuens  de  Haynnau  et  de 
Hollande,  etc.,  et  nous  Henris,  cuens  de  Luxenbourg,  etc. 
Faisons  savoir  è  tous  ke  comme  matère  de  question  et  débas 
euist  estei  et  fusc  entre  nous,  d'une  part  et  d'autre,  sour  plu- 
seurs  articles  et  sour  pluseurs  cozes  kc  li  uns  de  nous  calengoit 
et  demandoit  envers  l'autre  :  en  le  fin,  après  pluseurs  traitiés 
de  pais  ki  n'estoient  mie  adierchiet,  par  conseil  de  preu* 
dommes  et  de  nos  amis  communs,  pour  bien  de  concorde  et 
d'amour,  et  nommécment  pour  che  ke  très-excellens  et  très- 
poissans  prinches  nostres  chiers  sires  Phelippe,  par  le  grasce 
de  Dieu  roys  de  Franche,  le  nous  avoît  moult  espécialment 
requis,  loeit  et  enorteit.  Nous  sommes,  al  aiuwe  de  Dieu, 
concorde!  amiaulement  et  cuer  i  cuer,  de  tous  débas  et  de 
toutes  caienges  ki  ont  u  pueent  avoir  estei  entre  nous  jusques 
à  ore,  par  queilconques  cause,  raison  u  okison,  en  le  manière 
ki  s'ensuit.  Chest  i  savoir  ke  nous,  Henris,  cuens  de  Luxem- 
bourc  devans  dis,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  et  nos  succes- 
seurs, avons  reconneut  et  reconnissons  et  devons  et  avons  fait^ 
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contei  de  le  Roche;  itenij  de  le  tière  de  Durbuys ,  et  de  tomes 
leurs  aperteoanehes ,  si  avant  com  H  fief  s'esteodeoi  et  en  k 
manière  ke  nosti*e  ancisseur  les  ont  tenus  des  contes  de  Hayn- 
nau.  Item,  dou  castiel,  de  le  terre  et  des  aperteoanehes  de 
Poileyake ,  avons-nous  enconvent  et  prometons  en  boine  for, 
sicon  dist  est,  ke  si  avant  ke  en  nous  enfourmera  et  ke  nouâ 
porons  faire  en  loiautei  et  à  boine  conscience,  sans  nom 
meffaire  u  mesprendre  envers  autrui,  u  si  estre  paet  par  le 
grei  no  chier  cousin  le  conte  de  Namur,  nous  le  relèverons  et 
en  ferons  hommage  au  conte  de  Haynnau  devant  dit  n  i  sea 
hoyr  boinement  et  loiaument,  sicomme  il  afferra,  et  na  plus 
tost  ke  nous  porons,  sans  querre  délai.  Et  encore  nous,  Henrvs, 
cuens  de  Luxembourc,  de  toutes  calenges  et  de  toutes  de- 
mandes ke  nous  aviens  faites ,  faisiens  et  poiens  faire  envers 
le  conte  de  Haynnau  devant  dit,  fust  de  le  terre  de  Bîaumoot, 
de  Biaufort  et  des  appendanches,  fust  de  Revin  u  de  Fîmaing , 
fust  de  dettes  u  de  plègeries  u  de  queilconques  autres  choies  > 
et  en  queiiconque  manière  que  ce  fust,  quittons,  absolons  et 
relaissons  boinement,  entièrement  et  assoluement  le  conte  de 
Haynnau  devant  dit,  ses  hoirs  et  ses  successeurs  &  touz  jours, 
pour  nous,  pour  nos  hoirs  et  nos  successeurs,  et  pour  toutes 
personnes  u  pour  tous  chiaus  de  cui  nous  avons  cause  cl 
action,  et  ki  le  porroient  avoir  de  nous,  a>mment  ke  che  fust 
et  en  leur  non.  Et  renonchons  ou  non  devant  dit  exprescément 
et  nomméement  à  tout  le  droit  et  à  toute  Faction  ke  nous 
i  aviens  u  poiiens  avoir  u  les  personnes  dont  mentions  e4 
faite  devant.  Et  prometons  en  bonne  foi  et  par  no  sairemeoi 
ou  non  devant  dit  ké  iamais  à  nul  tans  nous  ne  les  persones 
dont  faite  est  mentions  riens  n'I  kalengerons  u  demanderons 
en  quelconkes  manière  ne  par  quelconkes  cause,  raison  a 
ockison  che  soit.  Et  à  toutes  ches  choses  et  i  caseune  d*elles 
avnns-nniis  nhliffipt  fitnhliflrnns  nous,  nos  hoirs  et  nn^c  .qumvs- 


(  395  ) 

volons  estre  constraint,  se  besoins  est,  par  quelconkes  sove- 

rain.  Nous,  Jehan  cuens  de  Haynnau  devant  dis,  pour  bien 

de  pais  et  pour  Famour  de  no  chier  cousin  et  neveu  le  conte 

de  Lussembourc  dessus  dit  et  pour  chou  ke  il  a  reconneut  et 

relève  de  nous  les  fiés  devant  dis  et  ke  il  fâche  envers  nous 

chou  ke  il  doit,  comme  boins  amis  et  loiaus  homs,  H  avons 

enconvent  et  promettons  en  bonne  foi  à  donner  et  à  assir, 

donnons  et  assenons  deus  mil  et  ce  livrées  de  terre  au  tornois  *^ 

i  tous  jours  en  le  terre  de  Raimes ,  en  le  ville,  en  le  caslellerie 

et  es  appertenanches,  et  en  Pons  et  en  Quarte,  ou  Maisnil  et 

à  Harigni,  et  es  appertenanches,  par  koi  en  ces  lius  dessus 

dis  il  ait  deus  mil  et  ce  livrées  de  terre  au  tornois  en  loiaul 

prisie  sans  mal  enghien.  Et  s'èles  n'i  estoient,  parfaire  les 

devons  au.  plus  près  des  devant  dis  lius  souffissanment.  Et 

pour  faire  loiaument  le  prisie  et  lassise  des  deus  mil  et  ce 

livrées  de  terre  devant  dites,  sont  acordé,  nommé  et  pris, 

de  par  nous  conte  de  Haynnau,  li  sires  de  Hoves  et  Jehan  de 

Biaufort;  et  de  par  nous  conte  de  Lussembourc,  li  sires  de 

Montigni  et  Gilles  de  Sassignies  :  liquel  doient  promettre  en 

boinne  foi  et  iurer  ke  il,  le  prisie  et  l'assise  devant  dites, 

feront  iustement  et  à  deus  drois  &  leur  pooir.  Et  s'aucuns  diaus 

n'i  pooit  entendre,  cil  de  nous  contes  devant  dis  ki  Ta  pris, 

porroit  mettre  autre  en  sen  liu  auvenk  les  autres,  pour  faire 

plainement  le  prisie  et  l'assise  devant  dites.  Et  s'il  avenoit,  ke 

ia  n*aviègne,  ke  li  priseur  devant  nommé  se  descordassent 

d'aucunne  chose,  racorder  les  doient  no  chière  compagne  li 

contesse  de  Haynnau  et  no  chière  cousine  li  contesse  de  Lus- 

senbourc,  mère  au  dit  conte.  Encore  li  avons-nous  donné  et 

donnons  le  maison  ki  fu  Willamme  Le  Duc,  ki  siet  h  Valen- 

ciennes,  en  le  couture.  Encore  devons-nous  délivrer,  rendr^ooçlc 
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assaToir  ke  che  ke  li  cuens  de  Lassembourc  tient  et  tenra  ea 
Haynnau,  en  fief,  et  choa  ke  on  H  a  donné  de  novel,  sieom 
dit  est,  il  le  tenra  et  si  hoir  ossi  apriès  lui,  en  un  seul  fief, 
des  eontes  de  Haynnau,  ossi  frankement,  ossi  slgneriemeot 
et  ossi  iusticaulement  et  en  tel  m^nière  comme  Mesîres  Baa- 
duin  d'Avesnes,  sires  de  Biaumont,  tint  se  parchon  de  terre; 
et  ossi  fera  li  contesse  se  mère  chou  k*èle  tient  en  Haynnaa 
dou  conte  :  sauf  chou  ke  li  hommages  et  li  soverainetés  de- 
meurent au  conte  de  Haynnau.  Et  prometons  encore  h  quiter 
et  quitons  le  ter^e  et  les  appendancfaes  de  Yillanehe  an  conte 
de  Lussenbourc  et  k  ses  hoirs,  sauf  chou  ke  s'il  ne  le  tîeot 
d*autrui  en  fief,  il  le  doit  tenir  de  nous  avuek  le  fief  de  la 
Roche.  Et  sour  chou  devons,  nous  cuens  de  Haynnan,  croire 
no  chière  compaigne  le  contesse  de  Haynnau  ;  nous  cuens  de 
Lussenbourc ,  no  chière  dame  et  mère  le  contesse  de  Lu^en-  ' 
bourc,  devant  dites,  de  chou  k'èles  en  ordèneront,  et  os» 
sour  le  fief  apertenant  i  MariwanU  Et  est  assavoir  ke  nous, 
Jehan,  cuens  de  Haynnau  dessus  dis,  de  toutes  kalenges  état 
toutes  demandes  ke  nous  aviens  faites,  faisiens  et  poiiens  faire 
envers  le  conte  de  Lussenbourc  devant  dit ,  pour  le  cause  a  le 
raison  de  no  chière  compagne  le  contesse,  fust  en  don  de 
mariage,  fust  en  allcus,  fust  en  acqués,  fust  en  dètes,  fust  ea 
autres  choses,  en  quel  manière  que  ce  peuist  éstre,  quitons, 
assolons  et  relassons  bonnement,  entirement  et  assolnement 
le  conte  de  Lussenbourc  devant  dit,  ses  hoirs  et  ses  succes- 
seurs à  tons  jours,  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  et  pour 
toutes  persones  et  pour  tous  chiaus  de  cui  nous  avons  cause 
et  action  et  ki  le  porroient  avoir  de  nous,  comment  ke  fust  et 
en  leur  non.  Et  renonchons ,  ou  non  devant  dit,  espresëement 
et  nommëement  i  tout  droit  et  à  toute  Faction  ke  nous  aviens 
u  poiiens  avoir  u  les  persones  dont  mentions  est  faite  devant 
Et  prometons  en  bonne  foi  et  par  no  sairement,  ou  non  devant 
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manière  ne  par  quelconkes  cause,  raison  u  oekison  ce  soit.  Et 
à  toutes  ces  choses  et  à  caseune  d*eUes  avons^nous  obligiet  et 
obligonsnous,  nos  hoirs  et  nos  successeurs  et  les  persones 
dont  mentions  est  faite  devant  au  conte  de  Lussenbourc  devant 
dit  et  à  ses  hoirs.  El  i  volons  estre  constraint,  se  besoins  est, 
par  quelconkes  soverain.  Et  pour  plus  grande  seurtë  de  toutes 
les  choses  devant  dites  et  de  caseune  d'elles,  nous  Jebans 
cuens  de  Haynnau  devant  dis  requérons  no  ehière  compaignc 
le  contesse  de  Haynnau ,  et  nous  Henris  cuens  de  Lussenbourc 
prions  nostre  très-chière  dame  et  mère  le  contesse  de  Lussen- 
bourc, devant  dites,  k'èles  à  toutes  ches  choses  weullent 
mettre  leur  consentement  et  les  weullent  gréer,  promètre, 
faire  et  asseurer  en  le  manière  ke  nous  le  prometons,  faisons 
et  asseurons.  En  counisanche  et  en  fermeté  des  quels  choses 
devant  dites,  nous  conte  devant  nommé  avons  ces  présentes 
lettres  saielées  de  nos  propres  saiauls,  de  no  bonne  volentei 
et  de  certaine  scienche.  Et  nous  Phelippe,  contesse  de  Hayn- 
nau, de  Hollande,  de  Zélande  et  dame  de  Prize,  à  le  requestc 
no  chier  signeur  le  conte  de  Haynnau  deseure  dit,  et  nous 
Béatrix  contesse  de  Lussenbourc,  à  le  prière  no  chier  fil  le 
conte  de  Lussembourc  souvent  nommé,  sans  forche,  sans 
dcstrainte  et  sans  cremeur,  de  nos  bonnes  volentés  et  de  cer- 
taine conscienche ,  toutes  les  choses  dont  mentions  est  faite 
devant,  en  tant  comme  en  nous  est  et  k'èles  nous  toukeni  et 
puent  touchicr,  voilons,  consentons  et  otrions  bonnement, 
et  les  reconnissons,  prometons  et  faisons,  quant  en  nous  est, 
loul  en  olel  manière  comme  li  conte  devant  dit.  En  tcsm^^* 
1       gnage  desquels  choses,   nous  avons  mis  nos  saiauls  à  ces  p*^^" 
l       sentes  lettres  auvenk  les  saiiaus  devant  dis,  pour  plus  g^^*^^*^ 
\       seupté.  Che  fu  fait  (à)  Mens ,  le  joesdi  devant  le  Nativité  No^î^"^'  i^ 
Dame  en  septembre  Tan  de  grasce  m.  ccc  et  quatre."'^'"'  ''  ^OOg^ 
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4  septembre  1304.  Données  à  Mons,  l'an  de  gragce  mil 
trois  cens  et  quatre ,  le  venredi  après  le  [este  saint  JAam 
décollascé. 

Le  comte  Jean  d'Avesnes  accorde  &  Béatrix  d^Avesues^  oom- 
tesse  de  Luxembourg,  sa  cousine,  mainlevée  de  la  saisie  qu'il 
avait  pratiquée,  de  la  terre  de  Dourlers,  qui  appartenait  à 
cette  dame  et  relevait  dudit  comte.  Il  ordonne  aux  habitants 
de  cette  terre  d*obéir  à  Béatrix  comme  k  leur  propre  dame. 
Fol.  30  v«.  Comment  Metires  roste  se  mai»  di 
Dourlers. 

Plus  bas,  on  lit  :  c  Et  nous  avons  au  contraire  une  lettre  de 
»  le  contesse  de  Lussenbourc  ki  dist  ke  Mesires  i  puet  se 
s  main  remettre  dedens  xv  jors ,  s'on  ne  H  rent  Flimaing  et 
»  Revin.  » 

5  septembre  1 504.  Données  l'an  de  grasee  mil  t'y'  et  quatre, 
le  samedi  prochain  devant  le  jour  Nostre-Dame  en  septembre. 

Procuration  donnée  par  le  comte  Jean  d'Avesnes  à  ses  ehen 
et  féaux  chevaliers  Jehan  de  Montigni  et  Baudain  de  Roa- 
vroit,  pour  réclamer  les  prisonniers  faits  à  la  guerre  de  Zé- 

lande. 

Fol.  33  Y«.  Procuration  pour  requerre  au  roy 
monsigneur  Guy  de  Namur, 

Même  date.  Datum  apud  Montes  in  Bayonid,  die  sabbats 
antè  Nativit.  Virginis  Marie,  mense  septembri. 

Lettres  de  créance  adressées  par  le  comte  Jean  d'Avesnes 
au  chapitre  général  des  Frères  mineurs  devant  se  réunir  ï 
Verdun ,  &  Teffet  de  se  recommander  avec  la  comtesse ,  sa  très- 
chère  épouse,  et  leurs  enfants ,  aux  prières  de  ces  religieux  et 
avoir  part  à  leurs  oraisons,  messes,  jeûnes,  disciplines  et 
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8  septembre  4504.  —  Acte  de  dernière  volonté  du  comte 
Jean  d*A?esnes  et  de  la  comtesse  Philippine,  son  épouse  {\)^ 


TEXTE. 


El  non  del  père,  del  fil  et  de!  saint  esperît,  amen.  Nous, 
Jehans,  par  le  grasce  de  Dieu  cuens  de  Haynnau,  de  Hol- 


(1)  Voici  un  crayon  généalogique  de  ces  personnages,  d'après  les  actes 


du  temps  : 

JiAH  I  d'Avesnes , 
+  1857; 

éps.  : 

Alix  ,  fille   de  Florent , 
comte  de  Hollande. 


JiAM  II  d'ATesnes,conite 
de  BaiDtut,etc.,-t-  Il 
septembre  1304; 
éps.  : 
Philippine   de  Luxem- 
bourg, -l-  1311. 


Florent,  sgr.  de  Brai- 
oe  et  Hal,  prince  d'A- 
chaye  et  de  la  Morée, 

éps.  :  ' 
Isabeau     de    Villehar- 
douin. 


Gui,évéqued'Utrecht. 
+  1317. 


Guillaume ,  évéque  de 
Cambrai,  4-  1396. 


Bouchard ,  évéque  de 
Metz. 


Marguerite 
éps.  : 
Bauduin  de  Péronne. 


Jean  ,  comte  d'OstrO' 
▼ant,  -I- 13  OS  (tué  à  la  ba. 
taille  des  Éperons)  ; 

éps.  : 
Blanche, fille  de  Philippe 
le  Hardi ,  roi  de  France. 


GoiLLAUMB,  comte    de 
Hainaul,  Hollande,  Zé- 
lande  et  sire  de  Frise , 
+  1337; 

éps.  1305: 
Jeanne  de  Valois  •!-  134S. 


Henri , 
Cambrai. 


chanoine    de 


Jean,  sgr.   de  Beau- 
mont,  etc.; 

éps.  : 
Marguerite,  fille  de  Hu- 
gues de  Blois,  comte  de 
Soissons ,  sgr.  deChimai. 


Marguerite,  -I-  18  octo- 
bre 1343, 

cps.  : 
Robert,  comte  d'Artois. 


Isabelle 

éps.  : 
Raoul  de  ulermont ,  sgr. 
de  Neelle ,  connétable  de 
France. 


Alix 


éps.  :  ^  j 

Guillaume,  Gomlede  Pen^OOQlC 
broc  en  Aiurleterre.  C> 


lande,  de  Zélande,  et  sire  de  Frize,  et  nous,  Phelippe ,  con- 
tesse,  compaigne,  faizons  savoir  à  tous  que  nous,  al  honneor 
de  Dieu  et  al  salut  de  nos  âmes ,  en  oo  boin  sens  et  en  no 
sainne  mémore,  grassiés  en  soit  Dieus,  de  certainne  coa- 
scîenche  rewardant  et  avisei  que  nous  sommes  tenu  à  dos 
emfans  pourvëir  et  assener,  pour  bien  de  pais  et  de  concorde 
norir  entre  iauls,  en  amendant  et  adioustant  à  no  testameot 
no  devise  u  no  darrainne  volentei  saielée  de  nos  saiauls  et 
d'autres,  volons,  ordenons ,  devisons  et  estaulissons ,  et  dédi- 
rons comment  no  fil  lenront  les  terres  ki  de  nous  leur  eské- 
ront/et  ossi  rassènement  de  Jehan  no  chier  mainneifiiiet 
de  Marie  no  chière  fille  mainsnée.  Premièrement,  nous  vo- 
lons »  ordenons,  devisons  et  estaulissons,  sicom  dit  est,  et 
déclarons  que  Jehan  nos  mainsnés  fils  devant  dis  et  ses  hoirs 
à  tous  jours  ait  en  no  contei  de  Haynnau  siz  mille  livrées  de 
terre  au  tournois,  et  en  nos  contés  de  Hollande,  de  Zélande, 
et  en  no  terre  de  Frize  nuef  mile  livrées  à  assir  en  nos  dittes 
conteis  et  terres  devant  dittes ,  par  le  conseil  et  Tordenanche 
de  nous  u  del  un  de  nous  darrainnement  vivant,  de  rëvéreot 
père  monsigneur  Guy,  ëvesque d'Utreich ,  nostre  chier  frère, 
de  nos  chiers  et  foiaulcs  monsigneur  Jehan  de  Bar,  no  cousin, 
Waleranl  de  Lynni,  no  neveut,  et  Jehan  dit  Sausscit,  chcTi- 
lier,  et  de  nostre  hoir;  en  tel  manière  que  il ,  nos  hoirs,  ne  se 
puis  desoorder  de  chou  u  li  autre  devant  dit  s  acorderont  Et 
s'il  avenoit  que  aucuns  des  devant  nommeis  trespassast,  noas 
volons  et  ordenons  que  chil  ki  demorront  prengnent  un  autre 
de  nos  proïmes  avoek  aus  ou  liu  de  celui  ki  trespass^s  sen, 
pour  faire  Tassènement  u  Tassize-devant  ditte.  Encore  Toloa<- 
nous,  sicom  dit  est,  que,  par  le  conseil  et  en  le  manière  de- 
seure  dis,  Marie  no  chière  fille  devant  ditte  ait  quarante  laii 
libvres  de  tournois  d'assèoement  pour  li  marier ,  u  plus  u 
mains,  sclonc  chou  que  boin  sanlera  au  conseil  de  chiao^ 
desus  nommeis  et  que  on  le  verra  mieus  à  employer.  El  s'il 
avenoit  que  elle  ne  se  vosist  marier  et  prensisJhauUre  estât  au 
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siècle  honneste  que  de  mariage,  nous  Tolôns,  sicom  dit  est, 
que  elle  ait  trois  mil  livrées  de  terre  tout  le  cours  de  se  vie, 
assize  par  le  conseil  et  Tordenanche  de  chiaus  deseuredis.  Et 
s*e]ie  entroit,  demoroit  en  estât  de. religion,  nous  volons  et 
/ordcnons ,  sicom  devant ,  que  elle  ait  trois  cens  livres  par  an 
tout  le  cours  de  se  vie,  assenées  par  le  devant  dit  conseil, 
poar  ses  nécessités  et  ses  autres  besongnes.  Encore  volons* 
nous,  estaulissons  et  ordenons  que,  sicon  deseure,  no  chiëre 
fille  suer  Jehane,  nonne  de  Fontenèles,  del  ordène  de  Chis- 
tiaus,  del  éveskièt  de  Cambrai,  ait  trois  censlibvres  par  an, 
tout  le  cours  de  se  vie,  assenées  en  no  contei  de  Haynnau ,  par 
le  conseil  et  l'ordenanche  de  cliiaus  deseure  dis.  Et  prions 
à  le  abbesse  de  Fontenèles,  kiconques  elle  soit  pour  le  tans,  et 
à  toutes  ses  souverains  ke  il  voeillent  et  &uefiFk*ent  que  no  ditte 
fille  suer  Jehane  en  puist  goîr  et  user  pour  ses  nécessités  et 
besongnes  à  se  volenté  paisiulement.  Et  en  autre  tel  manière 
prions-nous  et  requérons  as  souverains  et  souveraSnnes  de  le 
ordène  ù  Marie  no  ohière  fille  seroit  et  demorroit ,  s'ensi  ave- 
noil.  Nos  autres  deux  filles,  c'est  assavoir  :  li  contesse  maris- 
chale  de  Nortfouk  et  celle  de  Neelle  ont  eut  chou  ki  trailiet  et 
acordeit  fu  à  leur  mariages.  Et  se  h  amender  î  avoit,  se  volons- 
nous,  sicom  devant,  que  amendeit  soit  par  le  conseil  devant 
dit.  Ensour  ke  tout,  volons-nous  et  ordenons,  sicom  souvent 
est  (dit),  que  Mai^herite,  nostre  ainsnée  civière  ftWe,  soit 
assenée  et  parpaiie  souffissantment  de  cViou  que  nousW  prou- 
mczismes  et  otriâmes  ou  don  de  sen  mam^c  a\oec  uèsrtiobXe 
et  très-poissan«  homme  le  conte  Roberd  tf^Y^o\s,\%^\^.^^ 
Dieus  absolle,  et  que  che  soit  fait  par  I^  ^^^^^'^  eV  Yc^t^mtvc\>^^ 
des  personnes  souvent  dittes.  De  rpkî^^-  ^^""^  """^^^^ ^^ ^t^e^ 
lesse  devant  nomiQeî,    en  nos  hnî       ^^»*  ^^  ""^  ^^'^^    ,  A^ 
n^én^ores,  loés  en  sait  D^uT  d^  '    ^««^^^  ""^n^"  ,    ^- 
no  commun  a55eo(eme«  t        '      '^^^    ^m  1.  et  P^^'^  ^^  T'  ^  >^ 
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nostre  acqaest  que  nous  avons  aquis  ensanle  en  nostre  mariage 
,  en  le  conlei  de  Haynnau  et  ailleurs  ù  que  il  soient  et  en  quel- 
conques cozes  et  tout  don  et  toutes  fourfaîtares  soient  et  deneu- 
rent  frankement  et  entirement  et  iustichablement  en  !•  main 
dou  darrainnement  vivant  de  nous  deus,  liquels  que  che  soit, 
selonc  le  volentei  Nostre-Signeuri  pour  faire  le  boinne  vo- 
lentei  dou  darrainnement  vivant,  sicom  miens  li  saolera  (ait 
que  laissiet  par  le  conseil  des  deus  au  mains  de  nos  testa- 
menteurs  nommeis  en  nostre  testament  et  déclarés,  soit  en 
salut  de  nos  âmes  et  des  âmes  de  nos  aneisseurs  et  de  nos 
•  successeurs  jà  mors  u  encore  vivans ,  soit  ou  pourfit  et  el 
avanchement  de  nos  enfans.  Et  pour  chou  que  nous  Terriens 
et  veriens  volontiers ,  s'estre  pooit  et  nostre  Sire  le  conseo- 
toit,  ke  ces  cozes  fussent  faites  à  no  vivant,  meismement  nos 
dettes  paiies  et  no  torfait  rendut,  volons-nous  et  ordenoi» 
sicom  devant  que  haslëeraent,  diiiganment  et  loiaument  soit 
enquis  et  apris  par  homme  reiigieus  dant  Huon ,  abbé.  d'O- 
mont ,  par  le  signeur  de  Housdaing  et  le  signeur  de  Montigni , 
chevaliers,  par  Jehan  de  Biauford  et  par  Lotard  nos  recbe- 
veurs  jadis ,  lesquels  nous  esiisons  et  nommons  à  chou  faire 
et  leur  en  donnons  plain  pooir,  i  cui  et  en  coi  nous  sommes 
tenut,  soit  en  dettes,  soit  de  torsfais.  Et  se  chou  que  on  en 
trouvera  ne  puet  estre  si  tost  paiiet  u  rendut  que  à  cascon  de 
chiaus  &  cui  on  trouvera  véritaulemeot,  soit  par  no  connis- 
sanche  u  del  un  de  nous,  soit  par  proeve  souffissant,  que  nous 
soiiens  tenut,  en  soient  données  lettres  saielées  de  nos  seaub 
u  del  un  de  nous,  de  reconnissanche  de  chou  ke  on  leur  de- 
vera ,  par  coi  il  soient  deskerkiet  dou  fais  des  prouvanches  et 
des  frais,  et  plus  asseur  d'avoir  leur  dettes.  Et  pour  toutes  ces 
cozes  deseure  dittes  tenir,  acomplir  et  faire  de  tout  en  tout 
sicom  dit  est  devant,  nous  cuens  et  contesse  obligons ferme- 
ment les  fruis,  les  nourfis  et  les  revenues  de  nos  devant  dittes 
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aemplies  et  faites  bien  et  souffissantment ,  et  i  chou  nos  hoirs 
coustraÎDs  de  le  auctoritei  et  de  le  poissaQche  et  par  le  des- 
traiote  de  cescuo  souverain  ecç)ésiaste  u  sécuteur  kl  requis  en 
sera  de  nos  testamenteurs  u  d'aucun  diaus,  par  sentense  d'es- 
cumeniement  es  personnes  et  d'entredit  es  terres  et  es  lius, 
et  par  arrest  et  prise  des  personnes  et  des  biens  juskes  à  le 
plainne  et  parfaitte  exécution  de  toutes  les  cozes  devant  dittes. 
Encore  nommons-nous  et  adioingnons  avoec  les  autres  excé- 
cuteurs  monsigneur  Jehan  de  Montigni ,  chevalier,  et  Lotard, 
jadis  no  recheveur.  Toutes  ces  cozes  devant  dittes  et  chi-après 
escrites  et  cascune  avons-nous  fait  et  faisons  par-devant  nos 
chiers  fiaules  chi-après  nommeis  et  pluzeurs  autres.  Et  leur 
avons  requis  et  requérons  que  il  en  soient  ramembraule  et 
tesmoing,  se  besoins  est,  et  que  il ,  en  tesmoignage  et  en  plus 
grande  seurteî,  metthent  leur  seauls  avoec  les  nostres  à  cest 
escrit.  Et  prions  et  requérons  i  Willaume,  chevalier,  nostre 
très-chier  fill  ainsnei  et  nostre  hoir(i),  volons  et  mandons  que 
il  ,à  toutes  ces  cozes  devant  dittes  et  après  escrites  et  à  celles  ki 
sont  contenues  en  nostre  tiestament,  nostre  ordenanche, 
nostre  devise  u  no  darrainne  volentei,  metthe  sen  assente- 
ment  et  sen  otroi  grascieusement  et  espécialment,  et  les  tiègne 
et  aeroplisse  loiaument,  fermement  et  plainnement,  et  à  chou 
se  oblige  et  astraigne  souflSssantment  et  voeille  estre  cons- 
trains,  se  besoin)»  est,  par  quelconques  souverains  de  Sainte- 
Eglize  u  mondains,  et  sour  chou  doinst  se  lettre  pendant 
ouverte,  saielée  de  sen  proppre  saiel,  decertainne  scicnche. 
Et  est  assavoir  que  là  ù  nous  parlons  devant  de  nos  acqués, 
des  dons  fais  à  nous  et  des  fourfaitures  fourfaîtes  envers  nous 
et  disons  que  il  soient  et  demeurent  en  le  main  dou  damin 
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de  deus  au  mains  de  nos  teslamenleurs ,  nous  volons  et  adkms* 
tons  ces  paroles  :  soit  en  aucune  autre  manière,  sdoncdM 
que  boin  leur  sanlera.  Et  n'entendons  mie,  nous  caens,qiic 
don  que  nous  aiiens  fait  à  cni  que  che  soit ,  soit  à  le  vie  de  m 
chière  compaigne  le  contcsse  devant  ditte,  de  coi  que  die  soit, 
ne  ossi  h  autres  personnes  par  nous  u  par  no  ditte  coa- 
paigne ,  soit  en  héritage,  soit  à  viage,  soient  de  riens  nqMelé, 
amenri  ne  empéechié  par  no  testament  ne  par  ceste  préseole 
ordenanche,  sauf  chou  que  se  aucunes  cozes  des  aqaés,  des 
dons  et  des  fourfaitures  devant  dittes  sont  données  u  assenées 
à  vie ,  que  après  le  déceps  de  cfiiaus  k  cui  elles  sont  données 
u  assenées  à  vie,  reviègnent  en  le  main  dou  darrain  vivant  de 
nous  pour  faire  se  volentei,  sicom  dit  est  Encore  est  assavoir 
que  as  chozes  devant  dittes  ù  nous  faizons  mention  des  eo- 
quéreurs  de  nos  dettes  et  de  nos  torfais,  nous  volons  et  adioos- 
tons  que  avoec  chiaus  ki  noramci  sont  u  sains  iauls,  nous  u  E 
darrains  vivàns  de  nous  puissons  autre  nommer  et  mettre 
selonc  chou  que  boin  nous  sanlera ,  sauf  chou  que  il  en  i  ail 
trois  u  au  mains  deus  de  chiaus  ki  nommei  sont  u  d'autres  al 
ciiquerre.  En  tesmoingnage  desquels  cozes,  nous  cuens  et 
contesse  souvent  dit,  de  commun  assentement  et  de  certainot 
scienche ,  avons  fait  mettre  nos  propprts  seaulz  k  cest  eserit 
Et  nous,  Nicholes  de  Barbenchon,  sire  de  Vilers,  Jehans, 
sire  de  Lens,  chevaliers,  Gobers  d'Aspremont,  sire  de  Kî^ 
vraing,  escuyers,  Nicholes,  sires  de  Housdaing,  Nichol^de 
Rain  et  Jehan  de  Rouvroi,  chevalier ,  Pières,  doyens  de  Coo- 
deit,  Jehan  de  Biauford,  trézoriers  de  Sainte-Crois  de  Cam- 
bray,  et  Baudechons  devant  nommei,  à  leur  requeste,  aTO&s 
mis  nos  seaulz  à  cest  escrit  avoec  les  leur,  pour  plus  grande 
seurtc  des  chozes  devant  dittes,  comme  homme  et  comme 
tesmoine.  Che  fu  fait  en  le  présense  des  hommes  devant 
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Je  jour  de  le  Nativité  Nostre-Daine  en  septembre  l'an  de 
grasce  mil  ccc.  et  quatre.  Et  nous  li  homme  no  chier  signeur 
le  conte  de  Haynnau  cni  saiel  sont  pendut  à  cest  escrit,  fai« 
sons  savoir  à  tous  que  nous,  sour  chou  requis  de  par  lui  et 
de  par  no  chière  dame  le  contesse,  avons  veut,  oî  et  entendu 
chou  ki  est  contenu  en  leur  escrit,  auquel  ceste  cedèle  est 
atachie,  et  à  leur  requeste  i  avons  mis  nos  seauls,  en  tcsmoing 
de  chou.  Donné  Tan  de  grasce  m.  ccc.  iiij ,  ou  mois  de  sep- 
tembre. 

FoI..34v<>  -  36.  Lidairainnevolenteismonsin- 
gneur  et  medame,  faite  à  Mons.  —  Fol  55  v« 
—  57.  UUima  voluntas  dominicomitissupe- 
riui  scripta, 

10  septembre  1^04.  Datum  anno  Domini  m"  cc<f  quarto, 
feriâ  quinte  post  Nativitatem  béate  Virginis  Marie, 

Lettres  adressées  à  la  doyenne  et  aux  demoiselles  de  l'église 
de  Sainte-Waudru  de  Mons  parle  comte  Jean  d'Avesnes,  pour 
les  informer  qu'il  a  conféré  à  Ysabelle  de  Liedekerke  la  pré- 
bende de  leur  église  qui  était  vacante  par  la  mort  de  Julienne 
de  fiévène  et  dont  la  collation  appartenait  au  comte,  par 
droit  de  patronat.  11  les  prie  de  recevoir  cette  demoiselle  ou 
son  procureur  dans  leur  collège,  avec  les  solennités  voulues. 

Sceau  du  comte. 

Fol.  57.  Chest  li  fourme  comment  Mesires 
donne  les  provendes  des  demisièles  de 
Mons, 

iO  septembre  1304.  Che  fu  fait  l'an  de  grasce  m.  ccc.  et 
quatre,  le  joedi  après  le  fieste  de  le  Nativilei  Nostre-Damme 
ou  mois  de  septembre.  Digi.zed  by  Googlc 

1-. 4-¥ J»4 -1.  ...^ _T»-I»  *        J_ 


(  404  ) 
hoirs,  à  perpétuité,  sur  les  marais  de  Bouchain  Yers  PaleneouK 
et  Wasnes;  il  le  reçoit  à  homme,  aux  us  et  coutumes  do 
pays ,  par-devant  ses  féodaux  y  appelés. 

Sceau  du  comte. 

Fol  37  v«.  De  xx  libvres  de   terre  donnée$ 
à  R.de  Biermeraing  en  héritaige. 

i2  septembre  1 504.  —  Lettres  par  lesquelles  Guillaume,  fils 
aîné  et  héritier  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Haioaut,  de  Hol- 
lande, de  Zélande,  et  seigneur  de  Frise,  et  de  Philippine  de 
Luxembourg,  son  épouse,  agrée  les  testaments  et  ordon- 
nances de  dernière  volonté  de  ses  dits  parents,  el  promet 
sous  serment  d'en  observer  la  teneur,  en  ce  qui  le  conceroe. 

TEXTE. 

Jou  Willauraes,  aisneis  fils  et  hoirs  mon  très-chier  et  amdt 
sîgneur  et  père  Monsigneur  Jehan ,  par  le  grasce  de  Dieu  conte 
de  Hainnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  et  signeur  de  Frise,  et 
ma  très-chière  dame  et  mère  Medame  Phelippe,  sa  très-cfaiére 
espeuse,  faich  savoir  à  tous  ke  je,  de  me  boine  volentei  et  de 
me  pure  conscienche,  sans  forche,  sans  destrain  te  et  sai» 
cremeur,  sans  mauvais  exortement,  sans  dechevanche  et  sans 
malengieu ,  à  foutes  les  chozes  ki  sont  devisées  et  contenues 
es  tiestamens,  es  ordenanches  et  es  devises  et  assènemeos, 
et  es  daarrainnes  volenteis  Monsigneur  m'en  chicr  père  et 
Madame  me  chière  mère  devant  nommeis  et  à  cescuoe  d'ieelles 
par  li,  soit  de  Tun  diaulz  deus  al  autre,  soit  k  autrui ,  mecthe 
boinement  et  volentiers,  de  ciertainne  scienche  espéciaUnent 
et  généralment,  comme  filz  et  hoirs,  men  assentement  et 
men  otroi ,  et  les  promcch  en  boine  foi  et  par  men  sairemeni 
à  tenir  et  aemplir,  quant  en  mi  est,  loiaument  et  fermement 
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espéciaiment  que  je  pois,  mi,  mes  hoirs  et  quanques  j*ai  u 
puis  avoir  partout  ù  que  che  soit,  et  je  voeii  estre  constrains, 
se  besoins  est,  ke  ja  n'aviègne,  par  queilsconques  souverains 
de  Sainte-Églize  u  mondains ,  soit  par  sentense  d'escumenie- 
ment  en  me  personne  et  es  personnes  de  mes  subgis  et  devant- 
dit  en  mes  terres  et  en  mes  biens,  soit  par  arriest  et  par  prises 
de  personnes  et  de  biens.  Et  renonche  en  toutes  ces  choses  et 
en  cascune  d'elles  à  chou  ke  je  ne  puisse  dire  que  jou  i  aie 
esteit  décheus,  blécbiés  u  greveis,  u  que  je  n'i  aie  mie  esteit 
présens  ne  apieleis  ne  ne  m'i  soie  consentis.  A  toute  restitution 
u  remède  par  raison  de  meneur  eage  et  par  quelconque  autre 
cause,  et  espéciaiment  k  toutes  autres  choses  quel  non  ke  on 
leur  puist  mettre  ki  en  aucunne  manière  aidier  me  poroient 
à  venir  en  tout  u  en  partie  contre  les  choses  devant  dittes 
u  aucunes  d'icelies,  et  ki  poroient  cmpéechier,  destourber  u 
detriier  aucunement  le  volentei  Monsigneur  et  Medame  devant 
dis.  En  tiesmongnage  et  en  seurtei  des  quels  cozes  devant 
dittes  et  de  ccscune,  j'ai,  de  me  boine  volenteit,  cest  présent 
escrit  séelet  de  men  propre  séel,  et  pour  plus  grande  ferme- 
teit,  i  ai-je  fet  mettre  les  sealz  mes  chiers  et  ameis  cousins 
hommes  et  foyaules  men  chier  signeur  et  père  devant  dit 
Monsigneur  Glais  de  Puche  et  Monsigneur  Jehan  de  Crunin- 
ghes,  chevaliers,  Monsigneur  Bauduin  dit  Hollandre,  cheva- 
lier, maistre  Willaume  Clauward,  et  le  séel  de  le  ville  de 
Zerixée.  Et  nous,  Clais  de  Puce,  Jehan  de  Cruninghes,  Bau* 
duins  Hollandre,  chevalier,  maistre  Willaume  Clauwars,  et  li 
ville  de  Zerixée,  à  le  requeste  de  no  chier  signeur  Monsigneur 
Willaume  devant  dit,  avons  nos  sealï  mis  à  cest  présent  escrit 
avoec  le  sien.  Données  à  Zerixée,  l'an  del  Incarnation  Nostre- 
Signeur  mil  iij*  et  quatre,  le  semmedi  prochain  après  le  Nati-  j 
vitei  Nostre-Dame  ou  mois  de  septembre.  °^  ""'  '^  ^OOglC 
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Sans  date  (  septembre  1504?  ) 

Lettres,  en  latin,  adressées  par  Philippine,  comtesse  de 
Hainaut  et  de  Hollande,  au  chapitre  général  des  abbés  de 
l'ordre  de  Prémontré,  pour  faire  participer  Tàme  de  son 
époux ,  le  comte  Jean  d'Avesnes,  aux  prières  et  bonnes  œuvres 
de  cet  ordre,  et  qu'il  soit  fait  pour  le  défunt  les  mêmes  offices 
que  Ton  a  Thabitude  de  célébrer  pour  un  abbé. 

FoL  34.  Requestê  cTorisom  pour  tàme  Mot^ 
signeur  al  ordène  de  Prémonstrei. 

4  décembre  1504.  Ânno  Domini  milksimo  trecentesinw 
quarto,  ferià  sextd  anlè  Nicholai  {festum). 

Mention  que  maitre  Guillaume  Clawardi,  receveur  de  Hol- 
lande, et  Jean  César  ont  reçu  tous  les  papiers  et  toutes  les 
transcriptions  qui  avaient  été  trouvés  dans  les  coffres  du  sei- 
gneur comte,  et  qu'ils  les  ont  remis  k  Jacques  de  Maubeuge, 
à  Valenciennes,  la  cinquième  férié  après  l'Epiphanie  (7  jan- 
vier 1505,  n.  st.). 

Fol.  124  r. 

25  décembre  1504.  Actum  Parisiis,  die  Mercurii  antè 
Nativitatem  Domini  anno  eiusdem  millesimo  treceniesimo 
quarto. 

Lettres  de  Philippe,  roi  de  France,  sur  le  différend  ma 
devant  les  gardiens  des  foires  de  la  Champagne ,  entre  le  pro- 
cureur du  comte  de  Hainaut  et  les  bourgeois  de  Maubeuge  et 
de  Binche,  d'une  part,  et  les  marchands  associés  k  Renier  de 
Passu  et  à  Rocin  de  Boine- Enseigne,  d'autre  part,  au  sujet 
d'une  dette  pour  laquelle  les  bourgeois  s'étaient  obligés  envers 
lesdits  marchands,  au  nom  du  comte  précité.  Un  arrangcmeot 
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recevrait  pas  d'exécution  et  que  les  parties  retourneraient 
devant  les  gardiens  des  foires  de  Champagne,  qui  examine- 
raient l'affaire. 

Sceau  du  Roi. 

Fol.  60.  Cest  H  aires  fais  contre  Medame  pour 
Rochin  Boine^Enseinge ,  par  le  court  le 
Roy,  après  (1)  Noël  Can  m.  ccc,  iiij. 

24  décembre  4304.  Actum  mense  decembri  anno  Domini 
m"*  tricentesimo  quarto  ^  in  vigilià  Naialis  Domini  nostri 
JhesU'Christi ,  apud  Dordrech. 

Procuration  donnée  par  Guillaume,  comte  de  Uainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  et  seigneur  de  Frize,  à  Pierre,  doyen 
de  Condé,  Nicolas  dit  Arobrosne,  et  Jacques  de  Maubeuge, 
chanoines  de  Maubeuge,  Jean  d*Oisi  {de  Osiaco)^  Gallien  de 
Rech ,  Jean  dit  Hennière  et  Manasser  de  Harbonières ,  clercs , 
pour  défendre  ses  droits  et  traiter  en  son  nom  dans  toutes  les 
affaires  litigieuses  qui  pourront  se  présenter. 

Fol.  50  ¥•  —  51.  Procuratio  domini  W.  comitis 
Haynonie  et  Hollandie, 

Même  acte  et  de  la  même  date. 

Fol.  51  v»  —  5i.  Toute  tèle  ke  cèle  devant.  ^ 

5  janvier  1 305 ,  n.  st.  Datum  ValenceniSf  dominicd  post 
Circumcisionem  Dofnini  (sans  indication  d'année). 

Lettres  adressées  par  Philippine,  comtesse  de  Hainaut,  à 
rëvéque  de  Strasbourg,  en  réponse  à  celles  que  ce  prélat  lui 
avait  écrites  au  sujet  de  la  mort  du  comte ,  son  époux ,  elAe        . 

-^  ^..VIIa  avait  Hîf  r|p  vîvP  vnîï     i^tanl  à  Ht^ns^uînW^mf'^MfhlP^S^^ 
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da  défànt ,  et  temiiiie  en  lui  faisant  remarquer  que  le  comte 
80Q  fils  a  atteint  sa  majorité  et  administre  librement  ses  terres 

et  ses  comtés. 

Fol.  58  f  -  59.  Be$eriptiom  de  par  Mêdamme 
al  éveàke  de  Slraubourc  el  au  amU  de  ij 
Ponz,  pro  nuUrimonio. 

20  janvier  1505,  n.  st  —  Lettres  par  lesquelles  le  comte 
Guillaume  confirme  la  paix  conclue  entre  ses  père  et  mère  et 
son  cousin  le  comte  de  Luxemboui^,  et  s'engage  i  maintenir 
Clément  ce.  que  sa  dite  mère  fera ,  en  son  nom  et  en  verto 
du  plein-pouvoir  qu'il  lui  donne,  pour  accomplir  cette  paix. 

TEXTE. 

Nous  Guillaumes ,  par  le  grasce  de  Dieu  cuens  de  Haynnau, 
de  JloUande,  de  Zélande,  et  sires  de  Frise,  faisons  savoir  à 
tous  chiaus  meismement  cui  li  coze  touche  u  puet  touchier 
que  nous,  telle  concorde  et  telle  pais  comme  nos  chiers  sires 
et  pères  li  cuens  de  Haynnau ,  de  Hollande,  de  Zélande,  et 
sires  de  Frise  jadis,  h  cui  Dieux  fâche  vrai  pardon,  et  nostre 
très-chière  dame  et  mère  li  contesse,  fisent  au  vivant  no  chicr 
signeur  et  père  le  conte  devant  dit  enviers  no  cousin  le  conte 
de  Luxebourck ,  de  toutes  calenges  et  de  tous  débas  que  li 
une  partie  avoit  u  avoir  pooit  envers  l'autre ,  sicom  il  appert 
u  aparoir  doit  selonc  chou  que  nous  entendons  par  lettres  soor 
chou  faittes  et  saielées  des  saieaulz  no  chier  signeur  et  père  et 
de  no  chière  dame  et  mère  devant  dis,  et  aussi  des  saiaulx  do 
cousin  le  conte  de  Luxenbourck  devant  dit  et  de  nostre  chière 
cousine  le  contesse  de  Luxenbourck  se  mère,  loons,  gréons, 
aonrouvons.  et  comme  aisneis  filz.  hoirs  et  sin 
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ki  h  nous  apertient  u  puet  apertenir  de  le  besongne  de  le  con- 
corde a  de  le  pais  devant  ditte.  Et  proumetons  loiaument  et 
en  boine  foy  que  quan  que  fait  en  fu  au  vivant  no  chter  signeur 
et  père  le  conte  devant  dit,  et  quan  ke  fait  et  parfait  en  sera 
par  nostre  très-chière  dame  et  mère  devant  ditte,  nous  Tarons 
et  tenrons  à  tous  jours  ferme  et  estaule  tout  aussi  comme  se 
fait  fust  par  nous-meismes  en  propre  personne  et  de  certainne 
scienche.  Et  à  chou  astraignons-i^ous  et  obligons-nous  et  nos 
hoirs  et  tout  le  nostre.  Et  renonchons  à  tout  chou  ki  aidier 
nous  poroit ,  espessialment  et  gënéralment  et  grever  no  cousin 
le  conte  devant  dit  u  ses  hoirs  en  quelconques  manière  quant 
as  coses  devant  dittes.  En  tiesmoingnage  et  en  scurtei  desquels 
cozes,  nous  avons  ces  présentes  lettres  saielëes  de  no  saiel  de 
coi  nous  avons  usei  kcmunément  et  usons  encore.  Données,  etc. 
Le  merkedi  après  les  octaves  des  Roy  s  (\)  (sans  plus). 

Fol.  5â  v«.  Lettres  dou  conte  Willaume,  pour 
^     le  hesoingne  dou  conte  de  Lussembourc. 

24  janvier  1504  =s  1305,  n.  st  Donnet  l'an  de  grasce  mil 
ccc»  et  iiijj  le  diemenche  après  le  [este  saint  Vincant, 

Lettres  de  Philippine,  comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande, 
par  lesquelles  elle  reconnaît  avoir  reçu,  par  ordre  du  roi  de 
France,  c  des  trézoriers  le  dit  Roy  ou  temple  de  Paris,  par 
9  les  mains  maistre  Jake  de  iacoigne,  clerck  le  Roy,  i  la 
somme  de  500  livres  de  petits  tournois,  en  déduction  de  ce 
que  le  roi  devait  au  comte  de  Hainaut  défunt.  Elle  promet  de 
faire  donner  par  son  fils  le  comte  de  Hainaut  quittance  de  la 
dite  somme  au  roi ,  à  ses  trésoriers  et  &  son  clerc  précités. 

Sceau  de  la  comtesse. 

Fol.  130  v<».  Quitance  (scellée)  dou  saiel  me- 
damme. 
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3  fëvpiep  1304  =  1305,  n.  st.  Datum  Parisiis,  îertid  die 
februarii  anno  Domini  m?  ccc^  quarto. 

Lettres  de  Philippe,  roi  de  France,  mandant  à  son  bailli  de 
Vermandois,  ou  à  son  lieutenant,  de  n*exercer  aucune  justice 
supérieure  sur  la  partie  du  village  de  Solesmes  où  le  seigneur 
de  Bouzies  tient  et  avoue  tenir  un  Gef  du  comte  de  HainauL 

Fol.  108.  Cest  U  transcris  dune  lettre  de  So- 
lesmes ,  pour  le  signeur  de  Bouzies.  Se  Va  li 
sires  de  Bousies  saielée  dou  séel  le  Boy. 

il  février  1304  =  1305,  n.  st.  Actum  ValencheniSf  in 
domo  nostrà  de  le  Hollande ,  ....  Anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  quarto,  indictione  terciây  mensis  verô  februarii 
incipientis  undecimâ  die,  apostolicd  sede  vacante. 

Lettres  par  lesquelles  Philippine,  comtesse  de  Uainant, 
informe  le  prévôt,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Soignies  qu'en 
vertu  de  celles  (y  insérées)  de  son  fils  Guillaume,  comte  de 
Hainaut,  de  Hollande,  dcZéiande,  et  seigneur  de  Frise,  scel- 
léesdeson  sceau  et  datées  de  Ziricsée,  au  commencement  du 
mois  précité  (1),  —  elle  a  conféré  la  prébende  de  custode  du 
dit  chapitre,  vacante  par  la  mort  du  titulaire  et  dont  la  colla- 
tion appartenait  au  comte  de  Hainaut,  à  Jean  de  Beaufort, 
trésorier  de  Téglise  de  Sainte-Croix  de  Cambrai.  Elle  les  re- 
quiert de  le  recevoir  avec  les  solennités  voulues  et  de  le 
mettre,  lui  ou  son  procureur,  en  possession  des  revenus  eC 
des  droits  qui  compétent  à  sa  prébende. 

Sceau  de  la  comtesse.  Témoins  :  P.,  doyen  de  Coudé  ;  Jac- 
ques, curé  dcMellin;  Nicole  de  Maubeuge,  clerc  de  la  corn- 
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Cambrai  et  notaire  public  de  la  sainte  Église  romaine  et  uni- 
verselle, créé  par  le  pape  Honoré  IV. 

Fol.  64  V»  —  65.  Transcriptum  liltere  facte 
8ub  manu  publicà  super  custodiâ  Sonegim* 
m  ecclesie  Johanni  de  Belleforli  thesau^ 
rario  Sancte  Crucis  Cameracensis  colUUâ. 

7  mars  1304  =  4305,  n.  st.  Che  fu  iraitielf  acordet  et  fait 
d  Mons  en  JffaynnaUy  le  joedi  devant  le  Natimtei  Nostre^ 
Dame  en  septembre  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  quatre ,  et 
ces  lettres  en  furent  données  à  Valenchiènes ,  l'an  devant  dit, 
le  jour  dou  behourdich,  ki^fu  le  septime  iour  dou  mois  de 
march. 

Traité  conclu  entre  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hol* 
lande,  de  Zclande,  et  seigneur  de  Frise,  et  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  de  la  Roche,  et  marquis  d'Ârlon.  Par  ce  traité, 
qui  met  fin  aux  débats  soulevés  du  vivant  de  Jean  d*Avesnes, 
Henri  reconnaît  qu  il  doit  faire  hommage  au  comte  de  Hai- 
naut, du  comté  de  le  Roche,  de  la  terre  de  Durbuy  et  de  leurs 
dépendances ,  du  château ,  de  la  terre  et  des  dépendances  de 
Poilevache  ;  moyennant  quoi ,  Guillaume  lui  accorde  une  ^ 
pension  de  2,200  livres  tournois,  assignée  sur  sa  terre  de 
RaimmeSf  sur  celles  de  Pons,  Quarte,  Mesnil,  Hargni  et 
leurs  dépendances. 

Fol.  53  —  54.  Li  derrains  trailiés  de  pais 

entre  les  contes  de  Haynnau  et  de  Lussent^ 

bourc. 

7  mars  1304  »  1305,  n.  st.  Données  à  Valenchiènes ,  le 
jour  dou  behourdich  l'an  de  grasee  m.  ccc.  et  iiij,  sieptisme 
jour  de  march,  oigitized  by  Googlc 
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il  leur  laissera  eotiëremeat  c  les  villettes,  les  fies  et  les  ap- 
pendanches  del  ÀDvaîane  et  del  Estrelich,  parmi  conTigoable 
et  souflSssant  restor.  »  Il  promet  de  sceller  de  son  sceau  les 
lettres  de  paix,  signées  et  mises  en  la  garde  du  seigneur  d*En- 
ghien  et  de  G.  de  Mortaigne ,  chevaliers ,  aussitôt  que  le  comte 
de  Hainaut  y  aura  mis  le  sien. 

FoL55. 

28  mars  1504  =1505,  n.  st.  —  Nomination  deNicholon  de 
Rain,  chevalier,  aux  fonctions  de  bailli  de  Hainaut. 

TEXTE. 

Nous,  Guillaumes,  par  le  grasce  de  Dieu  cuens  de  Haynoau, 
de  Hollande,  de  Zélande,  et  sires  de  Frize,  faizons  savoir  à 
tous  que  nous  avons  estaulit  et  estaulissons  Nicholon  de  Rain , 
chevalier,  porteur  de  ces  lettres,  pour  estre  no  bailliu  en 
toute  no  contei  de  Haynnau.  Et  li  donnons  plain  pooir  de  nos 
hommes  semonrc  et  coniurer.  Et  mandons  à  tous  nos  hommes 
k'il  obéissent  à  lui,  comme  à  nostre  bailliu,  en  toutes  cozes, 
aussi  (1)  comme  il  feroient  k  nous-meismes ,  se  présent  i  es- 
tièmes,  desci  k  nostre  volenteit,  sat^ves  nos  justices  et  nos 
droitures  en  toutes  cozes.  Par  le  tesmoing  de  ces  lettres  saie- 
lées  de  no  séel,  données  Tan  de  grasce  mil  trois  cens  et  quatre, 
le  dîemenche  jour  de  mi-quaresme. 

Fol.  6o  v«.  Cest  une  lettre  dou  conte  GuU^ 
laumet  par  lequèle  U  a  estauli  et  fait  mon- 
signeur  Nichole  de  Rain ,  chevalier,  baiiUu 
de  Haynnau. 

19  mai  1505.  —  Contrat  de  mariai^e  de  Guillaume ,  comte 
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TEXTE. 

Nous ,  Ghalles  (i),  fils  de  roy  de  Franche,  contes  de  Valois, 
d'Alenchon,  de  Chartres   et  d'Anjo,  et  nous,  Guillaumes, 
contes  de  Haynnau,  de  Hollande ,  de  Tîëlande,  et  sires  de 
Frize,  faizons  savoir  à  tous  ke  comme  pluzeur  traitiet  de  ma- 
riage aient  esteit  pourparlet  par  nous  et  par  nos  amis  de  nous 
devant  dit  Guillaume,  conte  de  Haynnau,  d'une  part,  et  de 
damoisièle  Jehane,  fille  aisnée  de  nous  Challe,  conte  de  Valois, 
d  autre  part;  h  la  parfin,  nous  Ghalles  et  Guillaumes  dessus 
dis,  par  le  conseil  de  nos  amis  et  pour  le  grant  désir  del 
alianche  et  del  amistei  que  nous  et  nos  amis,  dès  ores  en 
avant,  volons  et  entendons  à  avoir  les  uns  envers  les  autres, 
k  tous  jours  mais ,  avons  acordeit  le  mariage  dessus  dit  en  le 
fourme  et  en  le  manière  ki  s'ensuit.  Et  avons  promis  loiau- 
ment  et  fianchiet  Tun  à  l'autre ,  parmi  les  convenanches  ki 
sont  chi-desous  escriptes,  ke  nous  Guillaumes  dessus  dis  pren- 
drons à  femme  et  h  espouse  la  devant  ditte  damoisièle  Jehane. 
Et  nous  Ghalles  la  li  donrons,  et  ferons  et  pourchasserons  en- 
vers laditte  Jehane  oostre  fille  que  elle  prendera  ledit  Guil- 
laume à  seigneur  et  à  mari,  parmi  les  convenanches  ki  s'en- 
suient.  G'est  assavoir  ke  nous  Ghalles  avons  promis  et  encore 
prometons  k  donner  audit  Guillaume,  pour  le  mariage  de 
nostre  fille  dessus  ditte  xxxv"  libvres  de  tournois  petis  ou  de 
monnoie  à  la  value  courant  ou  tans  ke  li  paiement  seront  fait , 
à  payeV  as  termes  ki  s'ensuient^  c'est  assavoir  :  xvu*  ®^  ^*  ^^' 
vres  le  jour  que  lidis  Guillaumes  espousera  en  l^^  facYie  de  • 
sainte  Églize  laditte  Jehane  nostre  fille,  et  l^^^  ^v\vr^^^^°*  ^^ 
V  libvres  h  la  fesle  del  Assention  Nostre-Sign^^^  \a<i^^^^  *^^^ 
en  Tan  de  grâce  mil  ccc.  et  sis.  Et  comme  li^y^  l  •^\ia^^^*  ^^ 
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si  ami  outre  les  xzxv*"  libvres  dessus  dis  demandassent  à  avoir 
de  nous  v"  libvres  de  tournois  pelis  ou  de  monnoîe  coartat 
à  la  value,  pour  la  cause  doudit  mariage,  lesquels  il  avoient 
tous  jours  dou  tout  mis  et  encor  roetoient  en  la  volentei  et  en 
l'ordenanchc  de  nostrc  très-cbier  signeur  et  frère  Phelippe, 
par  le  grâce  de  Dieu  Roy  de  Franche,  et  en  la  nostre,  nous, 
se  ensi  est  ke  nostre  dit  signeur  et  frères  et  nous  volons  et 
ordenons  ke  ledit  mariage  doive  cstre  creut  des  dis  v"  libvres, 
les  prometons  à  payer  et  à  rendre  audit  Guillaume  ou  à  sen 
commandement,  à  la  feste  dcl  Ascention  Nostre-Signeur,  la- 
quèle  sera  en  Tan  m.  ccc.  et  siept.  Et  tous  chcs  paiemens  à 
faire  as  termes  dessus  au  dit  Guillaume  ou  à  sen  commande- 
ment, avons-nous  promis  et  encor  prometons  par  nostre  foi 
et  par  nostre  loial  créant.  Et  k  che  li  avons-nous  oblegiet  et 
encor  obligons  nous  et  nos  hoirs  et  tous  nos  biens  et  tous  les 
biens  de  nos  hoirs,  meubles  et  héritages,  présens  et  à  venir, 
quel  part  ke  il  soient,  et  de  che  li  avons-nous  donnei  pièges 
et  seurtei  chiaus  ki  s'ensuient  :  Monsigneur  Gauchier  de  Chas- 
tcillon ,  conte  de  Porchiens  et  connestable  de  Franche  ;  Gau- 
tier, conte  de  Briainne;  Jehan   de  Biaumont;   le  visconte 
signeur  de  le  Guerche  ;  Jehan,  sires  de  Rainenval  (I);  Ansel  le 
boulillier,  sires  de  Lusarches;  Raoul  Harpin,  sires  d'Aquiri; 
Érard  de  Montmorenchi  ;  Jehan  dou  Castelier,  Gautier  d'Aunov , 
Renier  des  Grimaus,  Jehan  de  Grées,  Jehan  Grapin  ,  Robert 
(le  Conardon ,  chevaliers ,  et  sires  Jehans  de  Montigni,  fami- 
liers nostre  signeur  le  Roy;  maistres  Raouls  de  llarecourt  et 
Pierre  de  Latilly,  canonnes  de  Paris,  et  Jehans  de  GÔndef, 
canonnes  de  Laon  :  lesquels  se  sont  obligiet  par  leurs  fois  et 
leur  loiauteit,  se  nous  défaliens,  ke  ja  n*aviègne,  de  faire  les 
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faizoient  dedcas  j  mois  après  chou  ke  il  en  seroient  requis 
doudit  Guillaume  ou  de  sen  commandement,  li  devant  dit 
chevalier  et  J.  de  Montigni  tous  ensamble  et  cascuns  par  soy 
seroient  tenu  dès  lors  de  venir  faire  estage  et  rësidenche  en  la 
ville  de  Valenchiènes  dedens  les  porthes,  sans  che  k'il  s'en 
puissent  ne  ne  doient  partir,  ne  soi  mouvoir  juskes  à  tantke 
tous  les  paiemens  dessus  dis  dont  les  termes  seroient  passcit 
fusccnt  parfait  et  acomplis.  £t  à  chozes  dessus  dittes  parfaire 
il  obligièrent  eaus  et  tous  leurs  biens  meubles  et  biretagcs,  et 
lidit  clerk  i  obligièrent  leurs  biens  en  tant  com  il  puent  de 
droit  et  de  raison.  Et  nous,  Guillaumes,  cuens  de  Haynnau 
dessus  nommés,  avons  promis  et  encor  prometons ,  par  nostre 
foy  et  par  nostre  loiauteit,  ou  traitië  dou  mariage  dessusdit  et 
avant  cbe  ke  il  fust  parfait,  audit  monsigneur  Challe,  ou  non 
et  pour  la  dite  damoisièle  Jehane,  sa  fille ,  et  à  la  dite  daraoi- 
sièle  Jehane,  aussi  pour  son  doaire  u  assènemcnt,  liquels  ara 
forcheet  virtu  en  la  fourme  et  en  le  manière  ki  s'ensuit,  c'est 
assavoir  :  autel  doaire  en  toutes  chozes  et  en  telle  fourme  et 
en  teils  lius  assis  comme  il  fu  autrefois  acordeit  ou  traitié  dou 
mariage  ki  dut  estre  entre  nostre  chier  jadis  aisnci  frère  mon- 
signeur Jehan  de  Haynnau,  chevalier, et  noble  dame  madame 
Blanche,  jadis  fille  dou  Roy  de  Franche  et  suer  dou  dit  mon- 
signeur Challe,  ou  se  chils  doaires  ne  leur  plaizoit,  nous  pro- 
metons ,  par  nostre  foy  et  par  nostre  loial  grëant,  à  asseoir  et 
à  asseneir  laditte  damoisièle  Jehane,  en  non  de  doaire  u  d'as- 
sènement,  pour  doaire,  vnj"  hbvrées  de  terre  au  tournois, 
c'est  assavoir  :  v"  Hbvrées  de  terre  en  le  castèlerie  de  Bou- 
chaing  et  es  apertenanches  et  en  la  forest  de  Mourmail  assizcs 
en  nostre  contei  de  Haynnau,  atout  le  castel  sans  pris  et  es 
apertenanches  desdis  castel  u  maison  et  es  lius  plus  prochains 
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ensî  estoit  que  lidis  mesires  Challes  vosist  croîstre*1edit  ma- 
riage à  le  ditte  damoîsîèle  Jehane  sa  fille  des  ▼"  libérées,  li- 
quel!  sont  en  la  volentei  et  en  i'ordenenche  de  nostre  ehier 
signeur  Phelippe,  par  le  grasce  de  Dieu  Roy  de  Franche,  et 
dou  dit  monsigneur  Challe,  sicom  chi- dessus  est  eontenut, 
nous  prometons  h  acroistre  le  doaire  de  la  ditte  damoisièle 
Jehane  de  u"  libvrées  de  terre,  en  telle  manière  ke  les  u*  Ub- 
vrées  de  terre  seront  assizes  en  no  ditte  contei  de  Hollande 
au  plus  près  des  hj"  libvrées  de  terre  dessus  dittes.  Et  a?oos 
acordei  ou  traitié  dou  mariage  dessus  dit,  et  encore  volons  et 
accordons  ke  li  dis  mesires  Challes  u  ii  ditte  demisèie  Jehane 
puissent  eslire  lequel  des  lu  doaires  k1l  Yorrgnt  el  faire  le 
nous  assavoir  par  bouche  u  par  lettres  pendans  dedens  la 
quinzainue  de  Pentccoustc  prochain nement  venant  Et  prome- 
tons à  faire  parfaire  i'assiète  dou  doaire  u  assènemens  dessus, 
dedens  le  mi-aoust  prochain  ensiwant,  par  deus  preudommes 
chevaliers  u  autres  dignes  de  foy,  desquels  li  dis  mesires 
Challes  et  la  ditte  damoisèle  Jehane  prenderoient  Tun  k  leur 
volentei  et  nous  Tautre.  Et  seront  toutes  les  chozes  et  toutes 
les  terres  et  rentes  dou  doaire  u  assènemens  dessus  dis,  prises, 
baillies  et  estimées ,  livrées  et  assignées  par  les  coustumes  des 
pays  ù  les  chozes,  les  terres  et  les  rentes  soient  u  doivent 
cstre  assizes.  Et  à  toutes  les  chozes  dessus  dittes  faire  et  acom- 
plir,  en  le  manière  ke  elles  sont  cbi-dessus  devisées,  avons- 
nous  obiigiet  et  encore  obligons,  par  nostre  foy  et  par  nostre 
loial  gréant  au  dit  monsigneur  Chalte,  pour  la  ditte  damoisièle 
Jehane,  sa  fille,  et  h  la  ditte  damoisièle  Jehane,  pour  soi, 
nous  et  tous  nos  hoirs  et  tous  nos  biens,  et  tous  les  biens  de 
nos  hoirs  présens  et  à  venir,  meubles  et  héritages,  quel  part 
k'il  soient.  Et  leur  en  avons  donneit  pièges  et  seurteit  nostre 
chière  et  amée  dame  et  mère  Phelippe,  comtesse  de  Havnnau 


(  417  ) 

de  fiarbenchon;  Gautier,  signeur  de  Bouzies;  Ernoul  dTn- 
gbien,  Jehan  Sausset,  Jehan  de  Montigni^  chevaliers;  maistre 
Joffroi  de  Plaisenche,  Jehan  de  Biauford,  trézorierde  Sainte- 
Groisde  Cambray,  Guillaume  Claward  et  Jehan  dit  He^nnière, 
clerc  :  lesquels  pièges  et  scurtës  ont  prommis  par  leurs  fois  et 
par  leur  loiaultës  et  sour  obligation  de  tous  leurs  biens  meu- 
bles et  héritages,  se  nous  estiens  en  deiTaute,  ke  ja  n'aviègne, 
d'acomplir  toutes  les  chozes  chi-dessus  nommées  u  aucunes 
d'icelles,  ke  li  dit  chevalier  et  cascuns  diauls  feroient  et  se- 
roient  tenu  à  faire  estage  et  résidense  en  la  ville  de  Paris 
dedens  les  portes ,  desquèles  il  ne  poroient  ne  ne  deveroient 
iscir  juskes  à  tant  ke  toutes  les  chozes  dessus  dittes  et  cascune 
d*icelles  fuscent  parfaites  et  acomplies.  Et  li  clerc  dessus 
nommei  à  ches  chozes  faire  et  acomplir  i  ont  obligiet  leur 
biens  en  tant  com  il  pueent,  de  droit  et  de  raison.  En  tes- 
moing  desquels  chozes,  nous  Ghalles,  cuens  de  Valois,  et 
Guillaume,  cuens  de  Haynnau  dessus  dit,  et  nous,  pièges  et 
seurteisy  tout  et  cascuns  de  nous  tant  de  la  partie  audit  mon- 
signeur  Challe  et  h  la  damoise  Jehane  sa  fille,  comme  de  la 
partie  audit  Monsigneur  Guillaume  nommés  et  bailliés,  asquels 
pièges  et  seurteis  ont  promis  par  leurs  fois  et  leur  loiauté  le  dit 
mesires  Ghalles  et  mesires  Guillaumes  de  nous  délivrer  et 
garder  de  tous  cous  et  damages  des  chozes  dessus  diltes,  avons 
mis  nos  seauls  i  ces  présentes  lettres ,  données  ^  Cbaunî  sour 
Oizc,  le  dise-nuevismè  jour  de  may  Van  de  grâce  m\\  trois 
cens  et  chîuenk. 

Fol.  6fl  V* 6».  Cwl  li  mariages  Monsigneur 
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lui  plait  que  Guillaume,  comte  de  Hainaul,  accorde  trêve  aux 
Flamands  et  fa^se  paix  avec  eux,  mais  qu'il  ne  doit  eo  résulter 
dans  Favenir  aucun  préjudice  aux  alliances  conclues  entre  lui 
et  feu  le  père  du  comte  et  par  lesquelles  ils  se  trouvent  liés. 

Fd.  70. 

5  juin  1505.  —  Trêve  accordée  par  Guillaume,  comte  de 
Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande,  et  seigneur  de  Frise,  ai 
duc  de  firabant,  au  comte  de  Flandre,  au  comte  de  Namur,  à 
tous  les  seigneurs  de  Flandres,  à  la  ville  d'Utrecht,  et  à  leurs 
alliés. 

TEXTE. 

Nous,  Guillaumes,  par  le  grasce  de  Dieu,  cuens  de  E^jn- 
nau,  de  Hollande,  de  Zélande,  et  sire  de  Frize,  faisons  savoir 
à  tous  ke  nous  avons  donnci  et  otriiet  à  haus  hommes  et 
nobles  Jehan,  par  celle  meismes  grasce  duk  de  Lothier,  de 
Braibant  et  de  Lembourc,  Phelippes  de  Flandres,  conte  de 
Thiette  et  de  Laureth,  Jehan  de  Flandres,  conte  de  Namur,  à 
tous  les  signeurs  de  Flandres,  à  toutes  leurs  gens,  k  le  ville 
d'Utreich  et  à  tous  leurs  aloiiés,  boinnes  trîuwes  fermes  et 
loiaus  de  nous  et  de  nos  gens,  de  nos  pays  de  Hollande  et  de 
Frize,  et  de  tous  nos  aloiiés  juskes  as  octaves  de  le  feste 
S.  Jehan  décolascé  prochainement  venant  et  le  jour  tout,  en 
le  fourme  et  en  le  manière  ke  chi-aprè7s*ensuit;  c'est  assavoir 
ke  tout  marchant  et  gens  poront  alcr  sauvenient  par  terre  et 
par  mer  des  uns  as  autres,  le  triwe  durant,  pour  leurs  be- 
songnes  et  pour  leurs  marchandizes.  Et  pora  li  dus  de  Brai- 
bant dessus  dis  et  tout  si  aloiiet,  ses  gens  et  si  bien  aleret 
venir  paisiulement  parmi  no  terre  de  Haynnau.  Et  devons 
donner  à  lui  et  k  ses  gens  seur  et  sauf-conduit,  s*il  le  reqniè- 
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u  nos  gens  requérons  sauf-conduit,  donner  le  nos  doit  li  dus 
de  Braibant  devant  dis.  Et  est  encore  assavoir  ke  tout  chil  ki 
sont  eskieu  de  no  terre  de  Hollande,  de  Zëlande,  n*i  poeent 
venir  ne  aler,  le  triwe  durant,  mais  pour  ce  ne  demeure  mie 
k1l  ne  soient  en  le  triuwe  et  ne  leur  poons  ne  devons  nos  gens 
ne  no  aloiiet  mal  faire  ne  grever,  le  triuwe  durant,  ou  liu  où 
il  seront  hors  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Frize  et  de  Hayn- 
nau.  Et  s'il  avenoitke,  dedens  le  triuwe  dessus  ditte,  aucuns 
meuist  wère  à  chiaus  de  Flandres  u  à  leur  païs,  nous  ne  poons 
ne  devons  celuy  u  chiaus  ki  leditte  verre  feroient  u  mouve- 
roient  aidier  ne  conforter,  le  triuwe  durant.  Encore  est-il 
assavoir  ke  li  devant  dit  Jehans ,  dus  de  Braibant,  Phelippes 
de  Flandres,  cuens  de  Thiette  et  Laureyt,  et  Jehans  de  Flan- 
dres, cuens  de  Namur,  d'une  part,  et  nous  G.,  cuens  de  Hayn- 
nau  et  de  Hollande ,  d'autre  part,  avons  enconvent  et  devons 
envoyer  à  Utreich  et  ou  paiis  pour  les  werres  ki  là  sont  entre 
chevaliers,  escuiers  et  bourgois  dou  paiis  ki  nient  ne  toukent 
ne  n'apertiènenl  as  dessus  dis  duk  et  contes,  d'une  part,. ne 
k  nous,  d'autre  part.  Et  à  chou  travillier  loiaument  et  en 
boine  foy,  ke  chil  ki  les  dittes  wères  maintiènent  ou  paiis  se 
tiègnent  par  leur  boin  greit  et  par  leur  absens  as  triwes  ke 
nous  les  parties  dessus  dittes  avons  données  et  otriées  tant  et 
si  tonghement  ke  elles  durront  entre  nous.  Et  se  che  ne  voelent 
faire,  k'il  devisent  triuwes  entriaus  en  le  fourme  et  en  le 
manière  kll  les  ont  données  autrefois  durans  juskes  au  terme 
ke  li  dus  et  li  conte  devant  dit  et  nous  les.  avons  données.  Et 
avons  enconvent  ke  s'il  i  avoit  aucun  de  nous  u  de  chiaus  ki 
h  nous  se  (iégnent,  ke  ia  n'aviègne,  ki  i  mesist  débat  et  ki  ne 
vosist  le  triuwe  dener,  sicom  dit  est,  nous  ne  le  poons  aidier 
ne  conforter  de  se  wcrre,  no  triuwe  durant,  ne  li  devant  dit 
duk  et  conte  aussi,  les  leur  ne  chiaus  ki  à  iauls  se  tiënent,  s1l  3qIc 
estoient  rebelle.  Encore  est-il  ordeuei  ke  se  entre  chiaus 
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entraprochier,  les  parties  deyanl  dittes  les  doîyeni  tenir  et 
faire  renoveler  en  le  manière  ke  darrainnement  fu  acordeit 
entre  les  parties  dessus  dittes  juskes  &  le  fin  de  le  triwe  dessus 
ditte.  Et  se  les  dittes  parties  ont  estei  sans  acort  des  dis  termes 
et  bonnes,  et  il  s*en  poeent  acorder  entriaus,  lor  acors  doit 
tenir  en  le  manière  k'il  Tacorderont.  Et  s'il  estoit  ensi  k*entre 
les  ditles  parties  n*cuist  eu  acort  ne  ne  se  peuissent  u  vosissent 
acorder  des  dittes  bonnes,  nous,  dès  maintenant,  des  dittes 
bonnes  avons  acordei  as  devant  dis  duk  et  contes  ke  chil  don 
pays  ki  k  nous  se  tiènent  ne  poront  aprochier  de  leditte  ville 
d^Utreith  plus  près  ke  à  demi  liwe,  sauf  cbou  ke  s'aucun  eo  i 
a  u  pluseurs  des  nos  et  ki  à  nous  se  tiènent  ki  dedens  le  demi 
liwe  aient  maisons  et  autres  possessions ,  dont  il  soient  en 
saizine,  aler,  venir  et  demorer  i  poeent  seurement  et  sauve- 
ment,  et  goîr  dou  leur,  le  triwe  durant  Et  tout  en  telle  ma- 
nière chil  de  le  ville  d*Ulreith  ne  poront  aprochier  nos  gens  et 
chiaus  ki  de  no  partie  se  tiènent  entre  le  demi  liwe  dessus 
ditte,  s'ensi  n'est  ke  aucun  de  leditte  ville  dTtreich  u  de 
chiaus  ki  à  iauls  se  tiènent  aient  maisons  u  autres  possessions 
entre  le  demi  liwe,  dont  il  soient  en  saizine,  èsquèles  s'il  les 
i  avoient,  il  poroient  aler,  venir  et  demorer  seurement  etsao- 
vement,  et  goîr  dou  leur,  durant  le  triwe,  ensi  comme  de- 
seure  est  dit  :  lesquèles  triwes  et  toutes  les  cozes  dessus  di(tes 
nous  avons  enconvent  par  no  sairement  fait  k  tenir  et  à  war- 
derloiaument  et  en  boinne  foi,  sans  aler  encontre.  En  tes- 
moignage.  Donnet  le  vegille  de  Pentecouste  m.  ccc.  et  cbiunk. 

Fd.  68  ¥«-09.  Cesl  H  lriù?e  ke  U  cuens  GuiUaumts 
a  donnée  au  duk  de  BrcUbant  et  as  Flament 
juskes  à  le  S.  Jehan  décolascé  prochainement 
venant. 

5  juin  1505. —  Lettres  par  lesquelles  le  comte  Guillaume  dé- 
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TEXTE. 

Nous,  Guillaumes,  cueos  de  Haynnau,  de  Hollande,  de 
Zëlande,  et  sire  de  Frize,  faisons  savoir  h  tous  ceaus  kl  ces 
lettres  veront  ke  comme  il  ait  pieu  et  plaize  h  très-excellent 
prince  nostre  chier  et  très-amei  signeur  Phelippe,  par  le 
grasce  de  Dieu  Roy  de  Franche,  ke  nous  as  gens  de  Flandres 
puissiens  traitier  et  faire  trives  et  pais,  et  ait  volu  ke  pour  ces 
trives  et  pais  traities,  faites  ou  à  faire,  aucuns  prëiudîsces  ne 
soit  fais  ou  engendrés  es  convenances  ou  aliances  eues  entre 
le  dît  nostre  signeur  le  Roy  et  de  bonne  mémore  nostre  père 
trespassë,  es  quelles  il  appèrera  Tun  deaus  estre  tenu  à  Taulre, 
ne  en  che  ke  li  dis  nostre  sires  li  Roys  et  nous  avons  à  faire 
ensamble,  nous  ne  volons  ne  nostre  ententions  n'est  ke  pour 
chou  se  ki  ait  pieu  au  dit  nostre  signeur  le  Roy  ou  ait  volu  sour 
les  dis  traities,  trives  ou  pais  faites  u  à  faire,  sicom  dessus  est 
dit  es  dittes  convenances  ou  aliances,  ne  en  ce  ke  li  dis  nostre 
sire  li  Roys  et  nous  ayens  à  faire  ensamble,  riens  soit  acreu  ou 
aiousté,  ostë  ou  dëtrait,  ne  en  aucune  des  cozes  dessus  dittes 
au  dit  nostre  signeur  le  Roy  prëiudiccs  fais,  ne  à  nous  nou- 
veaus  drois  aquis.  Ou  tesmoignage  de  laquel  coze,  etc.  Le 
seroroedi  nuit  de  Pentecouste  m.  cce.  v. 

Fol.  69  v«.  Cest  li  lettre  ke  li  Roys  vient  (i) 
avoir  dou  conte  Guillaume ,  a^il  fait  pais 
as  Flamens, 

i 2  juin  i505,  -^  Lettres  de  Chartes  de  \«Ao\s  pourYassi- 
gnation  de  la  dot  de  sa  fille  Jeanne. 
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chier  fill  Guillaume,  conte  de  Haynnau ,  de  Hollande,  de  lé- 
lande,  et  sire  de  Frize,  salut  et  très-boinne  amour.  Chiers  fik, 
il  fu  parlei  et  touchié  ou  traitié  dou  mariage  d'entre  vous  et 
Jehenne,  nostre  fille,  de  iij  manières  de  douaires  pour  nostre 
ditte  fille,  et  fu  acordeit  ke  des  trois  nous  porriens  eslire  celui 
ki  mieus  nous  Iplairoit.  Si  vous  faisons  savoir  ke  nous  pren- 
dons  et  ellisons  celui  de  cinc  (?)  mille  livrées  de  terre  en  la 
manière  assis  et  assigné  ke  il  est  contenu  et  deviset  es  lettres 
des  convenenches  dou  itiarlage  dessus  dit.  Donnet  à  Saint-M on. 
Tan  de  grasce  mil  trois  cens  et  cbiunk ,  le  vegille  de  la  Tri- 

nitcit. 

Fol.  68.  Cesl  H  assentiemens  le  conUsse 
accordés. 

Sans  date  (2  juillet  1505). 

Lettres  du  comte  Guillaume  prorogeant  jusqu'à  la  Toussaint 
la  trêve  prëccdemnient  accordée  par  lui  et  qui  devait  expirer 
aux  octaves  de  saint  Jean  décollé. 

Fol.  70  V».  Trimoe  rasUmgie  jusques  à  te 
Toussaint  (1). 

5  juillet  i  305.  —  Lettres  du  comte  Guillaume,  par  lesquelles 
il  s'engage  sous  serment  à  observer  le  traité  conclu  avec  le 
duc  de  Brabanl,  le  comte  de  Flandres,  etc. 

TEXTE. 

Guillaumes,  cuens  de  Haynnau ,  etc.  A  tous  ciaus  ki  ces  pré- 
sentes lettres -veront,  salut  en  Nostre-Signeur.  Saccnt  tout  que 
comme  pluiscur  débas,  contens,  dfscentions  et  werres  meules 
entre  nous  et  les  nos,  d'une  part,  et  nobles  bommes  nos  cou- 
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sins  Jehan,  par  celle  meisme  grasee  duc  de  Braibant,  de  Lo- 
thier  et  de  Lembourc,  et  raonsigncur  Robert,  conte  de  Flan- 
dres, et  les  leur,  d'autre  part,  et  pour  Tocoison  de  ces  wères, 
prison  et  ostage  pris  d'une  part  et  d'autre,  nous  et  les  dus  et 
coens  de  Flandres  dessus  dis ,  par  le  conseil  de  boinne  gent 
et  en  cspéranche  de  pais,  aiens  consenti  et  acordei  entre  les 
autres  cozes  que  révërens  père  en  Dieu  monsigneur  Gui,  par 
le  grasee  de  Diu  ëveskes  d'Utret,  nos  oncles,  et  les  autres  pri- 
sons, d'une  part  et  d'autre,  doivent  estre  délivre  et  tout  H 
ostage,  et  estre  prisict  par  le  dit  de  iiij  chevaliers,  c'est  assa- 
voir :  le  signeur  de  Maldenghien,  monsigneur  Guillaume  Pis- 
son  ,  monsigneur  de  Puche  et  monsigneur  Phelippe  de  Dime- 
Yort;  se  li  i  sont  de  plus  grant  value  que  H  autre  rendre  les 
doit-on,  selonc  le  taxation  u  le  dit  de  ces  iiij  chevaliers, 
juskes  &  le  value  de  vj*"  libvres  tournois,  h  celui  ki  de  plus 
grant  value  les  ara.  Et  nous  aions  eut  enconvent  de  donner 
nos  lettres  li  une  partie  h  l'autre.  Sur  che  nous  prometons  et 
avons  enconvent  par  no  sairement  k  tenir  et  aemplir  la  prisie, 
li  dit  et  le  taxation  des  iiij  chevaliers  dessus  nommes  u  de 
ehiaus  ki  seront  mis  en  leur  lieu,  sur  le  value  devant  dite, 
selonc  l'acort  fait  entre  nous  et  la  partie  adverse,  et  à  paier  et 
à  rendre  h  la  partie  adverse  che  dont  nous  seriens  tenu ,  par 
aucune  aventure,  par  le  dit  u  l'ordenanche  des  iiij  chevaliers 
dessus  nommés  u  de  ciaus  k'il  mèteront  pour  iaus,  selonc  la 
fourme  del  acort,  juskes  à  le  somme  de  v"*  libvres  tornois.  El 
quant  à  che  fermement  tenir  et  aemplir,  nous  ohligons  nous, 
nos  hoirs  et  nos  biens ,  et  les  biens  de  nos  hoirs,  ù  Vil  soient 
trouvct.  En  lesmoignage.  Donnet  le  lundi  après  le  S.  Ç\èrc  1'»^ 
mil  trois  cens  et  v. 
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TEXTE. 

Nous,  G.,  etc.  Faisons  saToir  k  tous  ke  comme  par  raoort  et 
l'ordenancfae  fais  entre  no  cher  et  très-amet  signeur  et  père, 
cui  Diex  absoillc,  et  nous,  d'une  part,  et  haut  homme  et 
noble  no  chier  et  aroei  cousin  Henry,  conte  de  Lussembourk 
et  de  la  Roche  et  raarcliis  d*Erlon,  d'autre  part,  entre  les 
autres  choses  fuissièmes  tenu  de  lui  asseoir  et  livrer  ij"  et 
ij'  livrées  de  terre  au  tournois  en  certains  lius  en  no  contei  de 
Haynnau ,  si  que  il  appert  en  lettres  sur  chou  faittes,  saielëes 
des  seauls  de  nous  parties  deseu renommées  et  d'autres;  et 
pour  les  dittcs  prisies  et  assises  justement  et  loiaument  faire, 
nous  et  nos  dis  cousins ,  nous  fuissiens  absent!  et  accordet  en 
certainnes  personnes,  c'est  assavoir  :  monsigneur  N.de  Hous- 
daing,  chevalier,  et  Jehan  de  Biaufort,  pris  et  elleus  de  par 
nous,  et  monsigneur  Jehan  de  Montigni,  chevalier,  et  Gille 
de  Sasseguies ,  pris  et  elleus  de  par  no  dit  cousin;  liquel  pri- 
seur  et  asseur  devant  nommei,  à  le  reqneste  de  nous  parties, 
par  l'aprise,  par  l'imformation  et  par  le  sairement  de  preu- 
dommes  et  de  boinnes  gens,  dignes  de  foi,  ki  en  tels  choses  se 
connoissent,  les  ij*"  et  ce  libvres  de  terre  deseuredîtes  ont 
prisies,  assenées  et  assises  es  lius,  es  revenues  et  es  parties 
chi-apriès  nommées,  c'est  assavoir  :  en  Raymmes  et  en  le 
chastèlerie,  es  près,  es  sars  et  es  apertenanches;  item  y  en 
tous  les  bos  ke  nous  teniens  de  no  hiretage  en  Yicongne; 
item  y  en  tous  les  bos  ki  furent  Bauduin  de  Bîauroont  et 
Yicongne;  item,  en  tous  les  bos  que  medame  de  Biaumont  i 
tenoit  pour  sen  douaire;  tient,  en  tous  les  bos  ke  medame 
d'Aufalise  i  tenoit  aussi  pour  sen  douaire;  item  y  es  villes  de 
Pons,  de  Quarte,  de  Panteignies,  Harigni  et  ens  ou  Maisnil  et 
es  apertenauces  de  ches  villes,  -si  avant  que  elles  apertenoîent 
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les  choses  devant  nommées  par  juste  et  loial  prisie  faite,  si 
que  dit  est,  sans  fraude  et  sans  malengîen ,  i  a  ij"  et  ij*  libvre^ 
de  terre  au  tournois  à  tousjours,  sicomme  li  priseur  et  U 
asseur  devant  noramei ,  lesquels  nous  en  volons  bien  croire  et 
créons,  nous  ont  raporteit,  dit  et  tesmoigniet  en  boînne  foy, 
lesquels  prlsies  et  assises  nous  loons ,  gréons  et  approuvons , 
et  les  tenons  pour  soufiissantment  faittes ,  et  les  lius  et  les 
parties  deseurenommées  nous  les  donnons  et  les  délivrons  à 
no  chier  cousin  deseure  dit  pour  les  ij"  et  ce  libvres  de  terre 
au  tournois  devant  dites,  e(  Ten  avons  mis  et  roetons  en  pos- 
session et  en  saisine  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  hiretaulement 
h  tous  jours,  frankement  et  iusticiablement  en  le  fourme  et 
en  le  manière  contenue  es  lettres  devant  dittes,  ki  de  chou 
font  mention,  et  en  est  devenus  nos  hom  et  nous  Ten  avons, 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs  contes  de  Haynnau,  rc- 
chiut  en  nostre  foy  et  en  nostre  hommage,  sans  riens  àretenir 
ens  es  choses  devant  dittes,  que  nous  li  assenons,  si  que  dit 
est,  sauf  adiés  à  nous  et  h  nos  hoirs  contes  de  Haynnau  Tom-    - 
mage.  ItetHy  il  est  devenus  nos  honi  seconde  fois  de  le  contei 
de  le  Roche  et  des  apertenanches.  llemy  il  est  devenus  nos 
hom  tierce  fois  de  le  terre  de  Durbuis  et  des  apertenanches  en 
le  fourme  et  en  le  manière  k*il  le  devint  à  no  chier  signeur  et 
père  devant  dit,  cui  Dieus  absoille,  si  que  il  appert  par  les 
lettres  sur  che  faittes.  Encore  avons-nous  donnei  et  donnons 
k  no  chier  cousin  devant  dit  en  hirelage  le  maison  ki  fu  Wil- 
laume  le  Duck,  ki  siet  à  Valenchiènes ,  en  le  couture,  si  avant 
que  elle  s'estent,  encore  est  assavoir  que  se  aucuns  des  hom- 
mes no  chier  cousin  devant  dit  ou  de  ses  hoirs  venoit  en  au- 
cunes de  nosfpR/ikes  villes  pour  devenir  no  bourgois,  retcn*"^ 
)e  pooDs  tant  kV  Vf^pra  estre  r^sWcns  ou  lieu.  El  s'il  reiour- 
noit arrière  eo /a   t^^re  no  djl   ^«"«^^  ou  de  ses  hoirs,  et  sc    wle 
vosistmwte,^aM^^^^  bc^^is  forains .  nous .  nnur raioo^^^ 
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et  aussi  ne  feriens-nous  envers  no  ehiére  eoasîne  le  ooncesse 
de  Lussembourc,  mère  à  nodit  cousin ,  pour  Tanionr  espëdil 
que  nous  avons  k  H  aussi ,  des  hommes  de  terres  k^elle  lient  et 
tenra  et  que  si  hoir  tenront,  sicomrae  :-de  Dourlës,  de  le 
terre  de  Tierimont  et  de  Cousorre ,  et  de  leur  aperteoanefaes 
et  de  tout  chou  que  mesires  de  Biaumont,  cui  Dîex  absolle, 
pères  iadis  à  no  chière  cousine  devant  dite,  tint  en  le  conta 
de  Uaynnau ,  ki  i  li  et  à  ses  hoirs  doit  eskéir  en  la  contei  de 
Haynnau,  s'il  voloient  estre  nostre  bourgoîs  forain.  Et  ne 
doivent  aussi  nos  dis  cousins  ne  nostre  ditte  cousine,  il  ne  leur 
hoir,  maintenir  nulle  bourghesie  foraine  dedens  lors  terres 
en  nostre  contei  de  Haynnau,  de  nulles  gens,  s*il  ne  sont  rési- 
dent ou  lieu.  Et  nous,  Guillaumes  cuens  devant  dis,  prome- 
tons  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  contes  de  Haynnau  ^ 
les  devant  dittes  prisies  et  livrées,  et  toutes  les  autres  oozes 
contenues  en  ces  lettres  tenir  et  wardcr  fermement  et  loiau- 
ment  à  tous  iours,  sans  iamais  faire  ne  venir  encontre  par 
nous  ne  par  autrui.  Et  k  chou  nous  avons  obligict  nous  et  dos 
hoirs  et  no  successeurs.  Et  renonçons  en  toutes  ces  coses  d^ 
vant  dites,  k  toutes  exceptions,  à  toutes  deffenses,^  toutes 
bares,  h  tous  remèdes,  de  fait,  de  droit,  de  loy,  et  espédal- 
ment  et  généralment  k  toutes  coses ,  quel  non  que  on  leur 
puist  mettre,  ki  nous  poroient  aidier  et  valoir,  et  no  cousin 
devant  dit  ou  no  cousine  grever  en  quelconques  manière  es 
coses  devant  dites  ou  en  aucunes  d'elles,  et  nomméement  au 
droit  ki  dist  que  générais  renonciations  ne  vaut  riens.  Toutes 
ces  cozes  devant  dites  sont  faites  bien  et  souffissanlment  en  le 
présense  et  au  tesmoingnage  de  nos  hommes  chi-après  nom- 
més, ki  pour  chou  espécialment  furent  apielet  comme  homaie. 
C'est  assavoir  :  nostre  chière  dame  et  mère  le  contesse  de 
Haynnau  et  no  chière  cousine  le  contesse  de  Lussembourc , 
mère  audit   conte   no   cousin,  /fem,   monsiffneur    Watier. 
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ghien;  raonsigneur  N.  de  Housdaing;   monsigncur  Jehan, 
signcur  de   Walaincoiirt;   inonsigneur  Jehan,  dit  Saussel, 
signcur  de  Boussoit;  monsigneur  Guion  de  Roisin;  monsigneur 
Jehan  de  Montigni;  monsigneur  Walier  de  Rave;  monsigneur 
Jehan  de  Luuhay;  monsigneur  Theri  dou  Casteler;  monsigneur 
N.  de  Raing;  monsigneur  Gille  de  Castiel;  monsigneui;  Evrait 
de  Fiorzies  ;  monsigneur  Godefroit  de  Naste ,  chevaliers.  Item, 
maistre  Makaire,  canone  de  Saint-Lambiertdou  Liège;  maistre 
Joffroi  de  Plaisenche,  canonne  de  Tournay;  Jehan  de  Biau- 
forl,  trézorier  deSte.-Crois  deCambray;  maistre  Jelian  Hen- 
nière,  clcrs.  Item,  Druet  dou  Petit-Caisnoit,  Jehan  Renart  le 
maîeur  dou  Bruille,  Watier  Deslers  et  Jehan  Cauffechire.  £t 
pour  chou  que  toutes  ces  cozes  soient  fermes*et  estaules,  nous 
avons  mis  no  saiel  à  ces  présentes  lettres.  Et  prions  et  requé- 
rons nos  hommes  devant  dis  ke  il  u  aucun  diaus,  en  tesmoi- 
gnage  de  vériteit,  voeillent  mettre  leurs  saiauls  avoec  le 
nostre.  Et  nous,  Phelippe,  conlesse  de  Haynnau,  Béatrix, 
contcsse  de  Lussembourc,  Watiers,  sires  d*£nghien,  Jehan  de 
Barbenchon  ,  Faslrés,  sires  de  Ligne,  Ernous  d'Enghien,  Ni- 
colcs  de  Housdaing,  Jehan,  sires  de  Walaincourt,  Jehan  dis 
Saussës,  sires  de  Boussoy,  et  Jehan  de  Montigni,  chevalier,  ki 
à  toutes  ces  coses  devant  dites  faire,  sicomme  dit,  fûmes  pré- 
sent et  h  chou  apelés  avoec  les  autres  devant  nommeis,  comme 
homme  no  chier  signeur  le  conte  de  Haynnau  devant  dit,  à  se 
requeste,  avons  mis  nos  saiauls  à  ces  présentes  lettres  avoec 
le  sien,  pour  plus  grant  seurtei  des  choses  devant  dites.  Che 
fu  fait  et  acordel  a  Mons  en  Haynnau,  le  merkedî après  \e  feste 
S.  Jake  et  Saint  Christofle  l'an   de   grâce  niU  trois  cens  et 
chiunk,  ou  mois  de  juié. 

l'ol. 78  V-  80.  C'e,t U darr'^'''^ pais  f^'* 
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comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut,  au  sujet  de  leurs  prison- 
DÎers  et  de  leurs  otages  respectifs. 

TEXTE. 

Jehaq,  par  le  grasce  de  Dieu  dus  de  Braibant,  de  Lothringhe 
et  de  Limbourg;  Robers,  par  celle  nieismes  grâce  cueos  de 
Flandres,  et  Guillaumes,  par  celle  meisme  grâce  cuensde 
Haynnau  et  de  Hollande.  A  tous  chiaus  ki  ces  présentes  lettres 
veront,  salut  en  Nostre-Signeur.  Sachent  tout  ke  comme  plu- 
seur  débat,  contons,  dissentions  et  werres  aient  estei  entre 
nous  Robert  devant  nommeit  et  les  nos,  d*une  part,  et  nous 
Guillaume devanrdit  et  les  nos,  d'autre  part ,  pour  l'occoison 
de  pluseurs  cbozes  et  pour  Tocoison  de  ces  werres,  débas, 
contons  et  discentions,.  pluseurs  prisons  soient  pris  et  pluseur 
ostage  pris  d*une  partie  et  d'autre.  Nous,  par  le  conseil  de 
boinnes  gens  et  eu  espéranche  de  pais ,  sommes  consens  et 
avons  acordei  que  li  évesques  d'Utreich  et  li  prison  d*une  par> 
tic  et  d'autre  doivent  estre  délivrés  et  tout  li  ostage,  et  doi- 
vent estre  prisiet  par  le  dit  de  iiij  chevaliers,  c'est  assavoir  : 
le  signeur  de  Maldinghen,  monsigneur  Guillaume  Pissoo, 
elleus  de  par  nous  Robert  dessus  nommeit,  et  monsigneur  de 
Puche  et  monsigneur  Phelippe  de  Dimevort,  ellius  de  par 
nous  Guillaume  dessus  dit;  se  li  un  sont  de  plus  grant  value 
que  li  autre  rendre  les  doit-on  juskes  k  le  value  de  vi"  libvres 
tornois  à  celui  ki  de  plus  grant  value  les  ara.  Et  de  chou  de- 
vons-nous, Robers,  cuens  de  Flandres,  et  Guillauroes,  cuens 
de  Haynnau  et  de  Hollande,  devant  dis^  donner  nos  lettres  H 
uns  al  autre,  et  l'avons  enconvent  par  nos  sairemens.  Item, 
les  triwes  doivent  estre  criées  et  renovelées  de  nous  et  des  nos 
partout  c'on  les  tcnra  bien  et  loiaument,  et  mesire  d'Utret 


(429) 

comme  à  Sainte-Glise  apertienl.  Item,  doivent  estre  tou(  H 
damage  rendut  ki  ont  estei  fait  puis  que  H  triwe  fu  prise  et 
les  gens  délivre  et  li  leur,  et  che  doit-on  enqnerre  par  les 
iiij  chevaliers  dessus  dis ,  ki  Taront  enconvent  par  leurs  saire- 
mens  à  faire.  Et  se  aucuns  de  ces  iiij  chevaliers  ne  peuist  u  ne 
vausist  entendre  à  ceste  be-songne ,  nous  volons  et  consentons 
k'il  puist  mettre  j  autre  pour  lui  ki  ait  autel  pooir  en  ceste  be- 
songne  comme  chils  ki  entendre  n'i  poroit  u  ne  vauroit.  /(em, 
de  Ghilebert  de  Priselstent,  s'il  dist  sur  sen  sairement  k'il  fust 
aloyés  à  nous  (conte  de  Flandres)  u  à  nos  gens  de  Flandres» 
il  en  doit  estre  creus  et  demorer  en  le  triwe  et  doit  goïr  dou 
sien  ensi  que  li  triwe  tient  et  doit  estre  li  sièges  ostës.  item ,  li 
prison  de  Flandres  sauveront  tous  leurs  biens  et  leurs  ar- 
mures ensi  que  leur  eut  enconvent  au  prendre,  s1l  ne  Tout 
fourfait,  et  dont  on  a  lettres  de  nous  cuens  de  Haynnau;  et 
seront  quitte  li  prison  d'une  part  et  d*autre,  parmi  resnables 
despens  paier.  Et  se,  quant  à  ces  despens,  fust  aucuns  débas, 
nous  consentons  et  volons  que  Hessire  Guillaumes  Pissons  des- 
susdis,  eliius  de  par  nous  Robert,  et  Raingaut  Mouckinzone, 
ellius  de  par  nous  Guillaume,  puissent  ordener  et  les  despens 
amenrir  selonc  chou  kll  leur  sanlera  que  boin  sera.  Et  se  U 
uns  diaus  ne  puist  entendre  k  chou ,  il  puet  mettre  ]  autre 
pour  lui  ki  auera  autel  pooir  que  il  meismes.  Et  sera  \a  déU- 
vranche  devant  dite,  d'une  part  et  d'autre,  W^®  ^  î  ^^^^  ^^  ^ 
j  liu  certain,  et  auttel  ferons-nous,  nous  conV^s  de  ¥\andpes, 
vers  les  gens  de  la  partie  averses,  soit  de  l\e^^^^^  ^^  *^^^^^u\ 
bourg  u  d'ailleurs,  les  raisons  des  nanî^     -^a    /^*"*  »  ^^^^    \ 
mesire  Gillede  Cruninghes  et  Géraprd''ie  î*^^^^^^^^  T^l 
diaus  rainbre  au  dit  monsigneur  \yn    ^  ^e  **^^^^^^^\tcia 
Saussct,  s'il  ne  sont  trouvet  eu  l'aloi        "^^     j?laadres.     ^^^^ 
doivent  aler,  venir  et  demorer  n«î  ^f'^^^e  i^  ^^areauX^ 

o 
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leurs  inareandises,  de  la  terre  caseane  partie  de  nous  en  b 
terre  l'autre  partie,  par  mer  et  par  terre.  Espescîalment  ke  les 
triwes  duraot,  estraîfj^e  marchant  paissent  aler  et  Tenir  et 
mener  leurs  marchandises  h  Utrech  et  ramener.  Et  s*oq  leur 
faisoit  damage  en  la  terre  de  Hollande ,  nous  Guillaumes  des- 
sus dis  leur  feriens  rendre  leur  damages,  et  nous  contes  de 
Flandres  à  Tautre  partie,  dus  de  Braibant  en  tel  manière  en 
nostre  terre.  Et  encore  nous  parties  dessus  dittes  prometons 
en  boine  foi  cascuns  pour  lui  à  tenir  et  aemplir  et  à  faire  tenir 
et  aemplir  les  coses  dessusdites.  En  tesmoingnage.  Données  le 
lundi  après  le  S.  Pière  aouai  entrant  Tan  m.  ccc.  et  chiunk. 

Fol.71r-7«. 

3  août  1305.  —Lettres  du  comte  Guillaume  maintenant 
jusqu'à  Texpiralion  de  la  trêve,  l'article  qui  concerne  Gisle- 
bert  de  Hissestène. 

TBXTB. 

Nous ,  G.,  etc.  Faisons  savoir  à  tous  que  comment  que  con- 
tenu soit  es  lettres  de  Tacort  fait  entre  nous,  d'une  part,  et 
nobles  hommes  nos  cousins  Jehan,  par  celle  meisme  grâce 
duc  de  Braibant,  de  Lothier  et  de  Lembourc,  et  Robert,  conte 
de  Flandres,  d'autre  part,  sur  le  délivrance  des  prisons  et  sur 
autres  cozes  en  rartielc  ki  fait  mention  de  Ghilebert  de  His- 
sestène, no  en  tentions  fu  adés  et  est  encore  que  cascune  partie 
demeure  tenans  et  saisie  de  tout  ce  que  elle  tenoit  quant  K 
triwe  fu  donnée  premiers  tant  que  li  ditte  triwe  durra.  En 
tesmoignage.  Donnée  le  lundi  après  le  S.  Pière  aoust  entrant 
Tan  m.  iij''  et  chuink. 

Fol.  73.  Cest  li  lettre  del  artich  de  Ghiieberi 
de  Bieseetène  (t). 
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2  août  1 505.  Donnet  l'an  m.  ccc.  Vy  U  lundi  après  le  S.  Pière 
aauêt  entrant. 

Lettres  de  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  accordant  k  Phi- 
lippe de  Zamselach  et  à  Philippe  de  Dimevort,  c^ieyaliers,  le 
pouvoir  c  de  adrechier  les  imfraintures  d*une  part  et  d*autre 
»  faites  des  triuwes  prises  et  données ,  »  et  sauf-conduit  du- 
rant la  continuation  de  la  trêve. 

Fol.  74.  Cest  H  lettre  de  Monsigneur  Phelippe 
de  Semselach  et  de  Monsigneur  Phelippe  de 
Dimevort,  ^amender  les  imfraintures  des 
triwes  d^une  part  et  dautre  (!). 

5  août  4305.  Donnée  à  Athj  le  mardi  après  le  S.  Pière 
aoust  entrant  l'an  m.  ccc.  et  chiunk. 

Lettres  du  comte  Guillaume,  par  lesquelles  il  garantit 
tous  les  bois  assignés  viagèrement  k  noble  dame  Madame 
Félicité  de  Beaumont  et  à  Madame  d'Aufalize,  et  ce,  en  con- 
formité de  la  paix  conclue  entre  lui  et  le  comte  de  Luxem- 
bourg. 

Sceau  du  comte. 

Fol.  80.  Transcris  de  le  lettre  livrée  au  conte 
de  Lussembourk  par  celle  quèle  Mesires  H 
promet  à  warandir  tous  les  bois  que  Medame 
de  Biaumont  et  Medame  dAufalise  tenaient 
en  Vicongne ,  pour  le  raison  de  leur  doaire. 

4  août  1505.  Donnet  le  merkedi  après  le  S.  Pière  entrant 
aoust  l'an  m.  ccc.  et  chiunk. 

Lettres  de  Henri,  comte  de  ^«xen^bourg,  de  URo^*^^'»^^ 
marquis  d'Arlon,  dans  lesquelles  sont  insérées  ceUf^^  ^u^  ^^^^^ 
Guillaume,  datées  de  Moos ,  fe  ai^rcredi  après  1^  ^^^^  ^^    ^^i^>, 
Pierre  en  août  m5,   p^^   j^^^elles  celui^i    ^^^^^>^ 


(f)  Orig.  unx  Arcb.  de  rÉt 


^*  »  A  Q^aà  •  -  loc.  cit,,  p 
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payer  au  comte  de  Luxembourg,  â,âOO  livres  tournois ,  aux 
termes  indiqués,  pour  les  arriërages  de  la  terre  qu'il  lui  avait 
assignée ,  en  donnant  pour  cautions  Jehan  Sausset,  seigneur 
de  Boussoit,  et  N.  de  llousdaing,  chevaliers.  Il  décide  que  son 
cousin  Watiers,  sire  d'Enghien,  et  Guillaume  de  Mortagne 
feront  l'évaluation  des  monnaies  qui  seront  données  en  paie- 
ment, et  que  Ton  rabattra  de  la  somme  ce  que  ses  gens  ont 
pris  et  levé  à  Flimaing  et  h  Revin ,  par  accord  fait  entre  lui  et 
feu  le  comte  Jean  d'Avesnes. 

Fol.  81  y  —  82.  Lettre  des  xx^f  libvre$  dont 
il  est  sour  le  signeur  (TEnghien  et  Mom^ 
signeur  Willaume  de  Mortaigne. 

(7  août  1305).  Mention  que,  c  le  scmmedi  après  le  saint 
»  Piére  aoust  entrant,  saiela-on,à  Valenchiennes,  dou  granl 
»  saiel  Monsigneur  le  lettre  del  accort  de  Flandres  et  de  Hayn- 
9  nau  des  prisons  d'une  part  et  d*autre  :  se  fu  saielée  en  iij 
»  pièches. 

»  Et  s*en  saiela-on  iij  ki  chi  s'ensiwent  (I).  > 

FoL7!. 

9  août  1305.  Che  fu  fait  et  donnel  l'an  de  grâce  m.  ecc  et 
chuink ,  le  vegille  S.  Leurent  ou  mois  d'aoust. 

Lettres  par  lesquelles  le  comte  Guillaume  reconnaît  devoir 
h  son  cousin  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  La  Roche, 
et  marquis  d'Arlon,  quinze  cents  livres  tournois,  restant  à 
acquitter  de  la  somme  de  2,500  livres  tournois  qu*il  était  con- 
venu de  lui  payer  par  Taccord  fait  entre  eux.  Il  promet  de  lui 
faire  remettre  cette  somme  par  moitié  à  la  Toussaint  et  aux 
Pâques,  et  donne- pour  cautions  Jehan  Sausset,  seigneur  de 
Boussoit,  et  N.  de  Housdaing,  chevaliers.  oigitizedbyGoOglc 
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Sceaux  du  comte  Guillaume  et  des  deux  personnages  pré- 
cités. 

Fol.  80  v«—  81.  Transcris  de  le  lettre  livrée 
au  conte  de  Lussenbourk,  par  lequéle  Me- 
sires  li  promet  à  rendre  xff  libvres  et  Cen 
a  donnés  en  pièges  Sausset  et  le  signeur  de 
Bousdaing. 

9  août  1505.  Datum  vigilià  beati  Laurentii  anno  m"*  cctf 
quinto. 

Lettres  adressées  à  Albert,  roi  des  Romains,  par  le  comte 
Guillaume,  pour  le  supplier  de  le  favoriser  de  sa  clémence 
royale  et  de  mettre  en  oubli  le  différend  qui  exista  entre  son 
père  Jean  et  Raould,  roi  des  Romains. 

Fol.  83. 

\\  août  1305.  Donnet  l'an  m.  ccc.  et  v,  lendemain  de  le 
(este  S.  Leurenth  ou  mois  d'aoust. 

Lettres  du  comte  Guillaume  promettant  k  son  cousin  Henri, 
comte  de  Luxembourg  et  de  La  Roche,  et  marquis  d'Ârlon, 
de  le  délivrer,  s'il  y  a  lieu,  des  mangers  que  le  maire  et  les 
échevins  de  Pons  (!)  réclamaient  de  Iu^  et  de  lui  procurer  et 
garantir  la  maison  qui  fut  jadis  à  Guillaume  le  Duk ,  à  Valen- 
eiennes. 

Fd.  81.  Transcris  de  le  lettre  livrée  au  conte 
de  Lussembourkf  par  lequéle  on  li  promet  à 
délivrer  des  mangiers  de  Pons;  ttem,  le 
maison  ki  fu  Willaume  le  Duk  conduire  et 
umrandir  paisiulement. 

13  août  4305.  Données  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  v,  le 
joedi  après.le  (este  S.  Leurenth  en  aoust. 

Lettres  du  comte  Guillaume  mandant  aux  mayeurs,  au^figle 
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éclievins  et  k  tous  ceux  de  Raimmes  (1),  de  Pons  (3),  de 
Quarte  (3),  de  Panteîgnîes  (4),  de  Harigni  (5),  du  Maisuil  (6) 
et  des  dépendances  de  ces  localités,  d*obëir  en  toutes  choses 
à  son  cousin  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de  La  Roche,  et 
marquis  d'Arlon ,  h  qui  il  avait  donné  lesdits  villages.  Il  leur 
ordonne  de  lui  rendre  tes  devoirs  dus  k  un  seigneur. 

Sceau  du  comte.     / 

Fd.  81  f.  Une  leUrequemesirei  mandeàtous 
chiaus  de  Raimmee,  de  Pons,  de  Quarte^  de 
PanteignieSf  de  Harigni  el  dou  Mesnil  k'U 
obéisêenl  au  conte  de  Lussembomrk  comme  à 
leursigneitr. 

30  août  1305.  Faites  et  données  le  lundi  après  le  déeolaiion 
saint  Jehan-Baptiste  en  l'an  de  grasce  mil  ccc  et  ehiunk. 

Lettres  par  lesquelles  Gérard ,  sire  de  Sotenghien,  Jehan  de 
Gavre,  sire  d*Escornay,  Jehan  de  Rodes,  sire  dTngfemoustîer, 
Guillaume  d*Aaleghien,  sire  d*Estienchuze,  Robert ,  sire  de 
Leureghien,  Gérard,  sire  de  Rassenghien,  Gérard,  sire  de 
Mamines,  Ghillebers  de  Leureghien  et  Rasse  Mulars,  cheva- 
liers, se  portent  solidairement  caution  envers  le  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande,  pour  Gilles  de  Cruninghe,  chevalier, 
et  Gérard  de  le  Malestède.  lis  garantissent  de  ramener  ces 
deux  personnages  en  la  prison  dudit  comte,  à  la  semonce  de 
Guillaume  de  Mortagne,  seigneur  de  Dossemer,  et  de  Saussés 
de  Boussoit,  chevaliers.  S*ils  en  agissaient  autrement,  fls 
paieraient  2,300  livres  de  noirs  tournois  petis  au  comte  de 


(1)  Raismes,  dans  rarrondissemeot  de  Saint-Amand. 

(2)  PoDt-sur-Sambre.  ^  j 

(3)  Quarte  est  on  baroeau  de  Pont-sur-Sambi*9' '^^^  by  V^OOglC 
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Hainaut.  Dans  le  cas  où  Gilles  el  Gérard  précités  prouveraient 
qu'ils  étaient  alliés  à  ceux  de  Flandres,  avant  qu'ils  fussent 
pris,  les  prisonniers  ne  devraient  pas  être  relivrés  et  ladite 
somme  dargent  ne  devrait  pas  être  payée.  SU  convenait  de 
payer  la  rançon  des  deux  chevaliers  dont  il  s'agit,  le  tiers 
de  la  somme  d'argent  énumérée  devrait  être  rabattu ,  ce  qui 
réduirait  cette  somme  à  1,466  livres  15  sols  4  deniers  tournois, 
estimation  de  la  valeur  de  leurs  terres  durant  deux  ans.  — 
Suit  la  promesse  donnée,  sous  son  sceau,  par  Robert,  comte 
de  Flandre,  à  la  requête  de  ses  hommes  prénommés,  de  faire 
exécuter  la  convention  ci-dessus. 

Fol.  75.  Plaige  de  le  délivranche  et  de  le  raen- 
chon  Mofisigneur  Gille  de  Cruninghes  et 
Gérartde  le  Maleslede. 

(Orig.,  sur  parcb.,  avec  dix  sceaux,  dans  la  iré- 
sorerie  des  chartes  des  comtes  de  Hainaut) 

«  Mesircs  Willaumcs  de  Mortaignc  et  Sausset  ont  dit  leur 
>  dit  et  saielet,  et  l'a  li  castelains  d'Ath  cheset  Mcdamc,  ki  li 
»  kerka.  »  Fol.  74  y^. 

29  septembre  1305.  —  Lettres  par  lesquelles  le  comte  Guil- 
laume accorde  à  sa  mère  des  pouvoirs  étendus  dans  le  Hai- 
naut. 

TEXTE. 

Nous  Guillaumes ,  etc.  Faizons  savoir  à  tous  kc  pour  chou 
ke  nous  avons  i  faire  et  à  besoingnier  en  pluiseurs  Wus,  el  ne 
poons  mîe  bo/nement  adés  séjourner  en  no  p»*^*  *^  Haynnau, 
no  irès^hière  daiUG  et  mère,  en  cui  nous  nos  û^m^rW^V^^ 
ment,  sicomme  nous  devons,  avons  mise  «*  **^^^^ft^^  ^^  ^^ 
i/o,  comme  souvcM^mnne  raaintèneresse  Pt  aO^^'^'^^^^^^'^''ZL 
ps,s  et  de  le  terre.,    m  li  avons  donnX  ,S^^^  ^X^^'^rS" 
de  aster  et  ^,^^     ^,  ^^^  „^^^  .l'l'\^'['^^^   e\  ^^^^  Jx 
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encores  donneit  et  donnons  plaio  pooir  de  iraitier  de  pais  el 
de  acordes  envers  quelconques  personnes  de  Saînte-Églize  u 
dou  siècle,  k  cui  nous  avons  h  faire  u  il  à  nous  de  apaisier  et 
de  pais  faire.  El  volons  que  elle  puist  appeler  et  appeUe  de  par 
nous  il  son  consel  de  nos  amis  et  de  nos  hommes,  quant  mes- 
tiers  sera ,  chiaus  ke  boin  li  samblera.  Et  gënëralment  li  devons 
et  avons  donneit  pooir  de  faire ,  de  par  nous ,  sicom  dit  est, 
che  meisme  ke  nous  feriens  en  nos  besoingnes,  se  nous  î 
estiens  présent,  sauf  no  héritage,  et  prometons  en  boine  foi  à 
avoir  ferme  et  estaule  quanque  par  no  dite  dame  et  mère  sera 
fait  es  cozes  devant  dites,  sicom  dit  est.  Et  prions  tous  nos 
amis  et  requérons  nos  hommes  et  commandons  nos  subies 
que  il  le  consellent,  confortent,  croient  et  à  I7  obéissent, 
sicomme  h  nous-meismes.  Par  le  tiémoing  de  ces  lettres,  etc. 
Données  Tan  de  grasce  mil  trois  cens  et  cuienc,  le  jour 

S.  Mikiel. 

Fol.  66.  Upooirs  ke  Medame  a  ente  ctmié  de 
Haynau. 

30  septembre  1305.  Che  fu  fait  au  Caisnoi,  ou  casUl,  em 
le  grande  cambre ,  tan  de  grasce  mil  ccc  et  chiunk,  lende- 
main dou  jour  S.  Mikiel. 

Lettres  par  lesquelles  le  comte  Guillaume  confirme  les  tes- 
taments de  ses  père  et  mère,  et  les  assennes  accordées  à 
celle-ci ,  ainsi  que  la  parchon  dévolue  ii  Jean ,  son  frère ,  et  aux 
hoûrs  de  ce  dernier.  Il  met  son  sceau  aux  présentes  avec  ceux 
de  sa  mère ,  de  Tévéque  d'Utrecht,  son  oncle,  de  Jehan  Saussés, 
seigneur  de  Boussoit,  de  Willaume  de  Potelés,  de  N.  seigneur 
de  Housdeng,  de  G.  de  Castel,  de  Tristan  de  Rampent,  che- 
valiers, de  Jehan  de  Beaufort,  trésorier  de  Sainte-Croix  à  Cam- 
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Sans  date.  (1305?) 

Lettres  de  Philippine,  comtesse  de  Hainaut,  par  lesquelles 
elle  promet  de  payer,  pour  le  comte  Guillaume,  son  fils, 
à  Fastreit  Barreit,  échevin  de  Liège,  ou  au  porteur  des  pré- 
sentes, comme  sa  propre  dette,  la  somme  de  800  livres  tour- 
nois» pour  laquelle  Jehan  Gillars,  Jehan  de  Hollonge  et  d'au- 
tres avaient  répondu ,  ainsi  ^u*j1  appert  d'une  reconnaissance 
de  feu  le  comte  Jean,  son  époux,  que  ledit  Fastreit  devra  lui 
remettre.  Alard  Sponchiel,  receveur  de  Hainaut,  à  la  requête 
de  la  comtesse  et  de  son  fils,  s'oblige  à  acquitter  ladite  somme, 
aux  termes  indiqués. 

Fol.  86—87.  Des  bourgois  de  Uége ,  de  wiï« 
libvres  <fon  leur  doit. 

(8  octobre  1305.)  Donnée  le  venredi  devant  le  jour  saint 
Denis  y  ou  mois  de  novembre  (1)  (sans  indication  d'année). 

Lettres  de  Philippine,  comtesse  de  Hainaut,  et  de  Guil- 
laume, son  fils  aine,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  par 
lesquelles  ils  se  mettent  d'accord  avec  Gilles,  seigneur  dç  Ber- 
laimont,  Fastré  son  fils  et  Jean  de  Berlaimont,  son  neveu ,  au 
sujet  des  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  ledit  Gilles  et 
feu  le  comte  Jean  d'Avesnes.  Ils  exceptent  toutefois  le  chastel 

de  Berlaimont. 

Fol.  88  v<»  —  89.  Cett  H  acorde  faite  au  Ji- 
gneur  de  Berlainmont  pour  Vir étage  kil 
tenait  de  Momigneur, 

(  8  octobre  1305.)  Données  le  venredi  devant  le  S.  Ghillain 
(sans  indication  d'année). 

Lettres  de  la  comtesse  Philippine  et  du  comte  Guillaume, 
son  fils,  faisant  connaître  qu'ensuite  de  Taccord  fait  entre  eux, 
d'une  part,  le  seigneur  de  Berlaimont,  Fastré  son  fils  et  Jehan       t 
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de  BeriairaoDt,  son  neveu ,  ils  veulent  que  ledit  seijpieur  de 
Berlaimont  et  Marie  de  Pinon ,  dame  de  Berlaimont ,  sa  femmes 
tiennent  paisiblement,  jusqu'à  la  mort  du  dernier  d*eutre  eux, 
t  les  preus  et  les  pourfis  de  le  terre  de  Valenchiènes  Li  fu 
»  donnée  pour  iiij"  livrées  de  terre  au  tournois  par  an,  et  les 
9  entrées  et  les  issues  et  le  terre  de  Puvinege,  »  qui  leur 
avaient  été  cédées  viagèrement  par  feu  le  comte  Jean  d'Aves- 
nés.  Quant  à  Varsin  (1)  dou  castel  de  Berlaimont,  il  reste  en 

litige. 

Fd.  90.  Li  accorde  de  le  fourfaiture  le  signewr 
de  BerlainmotU  et  comment  Madame  <# 
femme  doit  tenir  se  vie  le  terre  de  Pti/vif- 
naige  et  autres  contenues  en  le  lettre. 

8  octobre  i505.  Donnel  le  venredi  devant  le  S,  Denis,  au 
mois  de  octembre  l'an  ut.  ccc.  et  v. 

Lettres  par  lesquelles  Gilles,  sire  de  Berlaimont,  chevalier, 
promet  de  se  déshériter  de  tout  l'héritage  qu^il  avait  obtenu  de 
feu  le  comte  Jean  d'Avesnes,  et  d'en  adhériter  la  comtc^ 
Philippine  ou  son  fils  le  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande , 
aussitôt  qu'il  sera  pleinement  remboursé  de  la  somme  de 
8,000  livres  tournois  que  ladite  comtesse  et  son  (ils  s'étaient 
obligés  h  lui  payer  par  moitié  à  la  Chandeleur  et  à  la  Saint- 
Pierre  1506.  Ledit  Gilles  et  sa  femme,  Marie  de  Pinon,  dame 
de  Berlaimont,  conserveront  toutefois  la  jouissance  usufrui- 
tière des  terres  de  Puvinege  et  de  Valenciennes,  jusqu'au 
décès  du  survivant. 

Fol.  90  v«  -  9L  Cest  li  letlre  le  signewr  de 
Btrlainmoni  par  leqùèle  il  se  proumei  à 
déshériler  de  Véritage  ke  il  acata  à  Mon^ 
signewr  cui  Dieus  absolle,  si  tost  ke  il  se 
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On  lit  pkis  bas  :  <  Et  11  lettre  que  li  sires  de  Berlaimnont 
»  avoit  dcl  héritage,  fa  donnée  à  Braine,  Tan  ccc,  le  jour  de 

>  le  Magdaleine  ou  mois  de  julé  (22  juillet  1300),  lequèle  il 

>  rendi  à  Medame,  cui  Diex  absoille,  en  le  présence  Monsi- 

>  gneur  Fastreit,  sen  fil,  le  signeur  de  Lalaing  et  Jehan  de 

>  Biaufort,  jadi  trésorier  deSainte-Crois,  as  brandons  ccc  et 

>  viij  (16  février  1308  =  1309,  n.  st.).  Et  adont  li  fu  donnée 
»  li  lettre  de  xv"*  libvres  pour  Tarsin  dou  eastiel  de  Berlain- 
9  mont.  Et  fu  adont  acordei  que  li  lettre  des  viij"  libvres 
»  seroit  mis  en  dépAs  à  S*-Jehan  à  Valenchiénes,  en  le  pré- 
»  sence  dez  chiaus  dessus  dis.  > 

130S.  Donnet  l'an  mil  trois  cens  et  chiunk. 

Lettres  de  G.,  évéque  d^Utrecht,  et  de  Philippine,  com- 
tesse de  Hainaut,  munies  de  leurs  sceaux  et  de  ceux  des  per- 
sonnages cités  au  bas,  et  par  lesquelles  ils  font  connaître  que 
feu  Jean,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  dcZélande,  et  sei- 
gneur de  Frise,  leur  frère  et  mari  respectivement,  fit  avec  la 
dite  comtesse  son  testament  et  acte  de  dernière  volonté,  con- 
tenant, entre  autres  choses,  que' Jean,  son  tils  mamsnes, 
aurait  en  Hainaut  une  pension  annuelle  de  6,000  livres  de 
terre,  et  en  Hollande,  Zélande  on  Frise,  9,000.  Us  lui  assignent, 
en  garantie  de  la  somme  de  6,000  livres  qu'il  devoU  avoir  en 
Hainaut,   t  Biaumont  (1)  et  toutes  les  apendaï^*^^»  ^\^u- 
»  ford  (2)  et  toutes  les  apendanches,  Rance  C^V  ^^'oi^'^" 
•  pièle  (4).  Fymaing  (5),  Revin,  Rosies(6),  le  Wie  de  Gcr- 


(i)  Beaumonl,  petite  ville  du  Hainaut,  dans 
fois  cbef-lieu  d*un  comté  considérable. 


iVr.d^ 


^b»r\eîo\,a^^^ 


,3i^ 


fait  è\e^e^  ^ 


(2)  Beaufort ,  dans  l'arr.  d'Avesnes,  oti  R 
forte  tour,  en  i  i  73.  "^^duin  V  0  ^^ 

(3)  Rance,  dans  Parr.  de  Charleroi.  à  2  1 1  .  ^-giOffgVzed  by  GoOqIc 

(4)  Froid  Chapelle,  à  51.  S.  S,  E.  rf^  ,.  ^«  *'  ^.  de  Be^^  ^ 


(440) 

•  lontraD  (i),  Frières-les-GraDdes  et  Frières-les-Petîtes  (2), 
»  Nnef?ille-sur-Sambre  (3),  et  toutes  les  apertenanehes  des 
»  villes  et  des  lius  dessus  dis;  et  le  sourplus  jusques  k  k 
»  sorame  et  à  le  value  des  vj"  libvres  de  terre  devant  dittes  li 
»  assenons-nous  aussi  et  asséons  ailleurs  en  le  contei  de  Hayn- 
»  nau  ù  on  verra  ke  miex  sera.  »  Jehan  de  Bar,  leur  cousin, 
Wallerant  de  Lynni,  leur  neveu,  et  Saussës,  seigneur  de 
Boussoit,  desquels  mention  esi  faite  au  testament  prëcîtë, 
mettent  leurs  sceaux  aux  présentes  lettres,  c  en  signe  ke  li 
»  coze  leur  plaist.  »  Les  personnages  ci-après  y  apposent  aussi 
les  leurs  :  Mehaus,  dame  de  Fontaines  ;  Gilles,  sire  de  Berlain- 
mont;  Nicholes,  sire  de  Housdeng;  Bauduin  de  Rouvroit, 
Gilles  dou  Castiel,  Jehan  de  Roisin,  chevaliers;  Jehan  de 
Biauford,  trésorier  de  Sainte-  Croix  de  Cambray;  maître 
Mahyu  (Mathieu)  de  Pinkigni,  clerc;  Drues  dou  Petit-Cais- 
noit,  écuyer,  et  maitre  Gossuin,  «  surgiiens  (4).  > 

Fol.  93  v«  —  94.  Delassennement  Jeham 
de  Haynnau. 

(25  janvier  1307?)  Datum  in  die  eonversionig  saiîeH  Patdi 
(sans  indication  d'année). 

Lettre  de  condoléance  adressée  (par  la  comtesse  Philippine) 
au  comte  de  Deux-Ponts,  au  sujet  de  la  mort  de  son  neveu, 
révéque  de  Strasbourg. 

Fol.  61.  lÀUere  consokuionis  comité  Gewtimi 
pontis,  super  morte  episcopi  Arffentth- 
raliavunculi  (5)  stiL 


(I)  Bois  situé  dans  rancien  Haioaat.  oigitized  by  V^OOglC 
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20  janvier  1307  «=1308,  n.  st.  Faites  et  données  l'an  de 
grâce  M.  CCC.  et  VU,  le  diemenche  après  le  vinlitnejour  dou 
NoëL 

Lettres  par  lesquelles  Gilles,  sire  de  Berlaimont,  reconnaît 
avoir  reçu  de  Jehan  de  Pons,  receveur  de  Valenciennes,  630 
livres  tournois  en  monnaie  royale  que  le  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  et  sire  de  Frise,  lui  devait  à  la  quinzaine 
de  Noël.  11  en  donne  quittance  au  dit  comte,  son  cher  sei- 
gneur ,  par  l'apposition  de  son  sceau  aux  présentes. 

Fol.  91  y«.  Quittancé  le  signeur  de  Berlain» 
mont  de  vj*  xxx  libvres. 

17  février  1308=1309,  n.  st.  Faites  et  données  l'an  de 
grâce  NostreSigneur  M,  CGC.  et  V II J y  lendemain  dou  be- 
hourdichy  el  mois  de  février. 

Lettres  de  Gilles,  sire  de  Berlaimont,  avoué  de  la  Flamen- 
gherie,  par  lesquelles  il  se  met  d'accord  avec  la  comtesse  de 
Hainaut  et  son  fils  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande, 
de  Zélande,  et  seigntur  de  Frise,  au  sujet  des  dommages  faits 
à  son  <  castel  de  Berlainmont,  »  que  feu  le  C4>mte  Jean  d'Aves- 
nés  lui  avait  fait  c  ardoir  et  exillier,  sans  cause  de  raison.  » 
Il  accepte  en  dédommagement  la  somme  de  1500  livres  de 
petits  noirs  tournois,  qui  lui  sera  payée  en  cinq  ans,  et  pour 
laquelle  les  rentes  et  les  revenus  de  la  ville  de  Bouchaing  et  de 
sa  c  castellerie  »  lui  ont  été  assignés.  Il  s'engage,  moyennant 
cette  indemnité,  i  employer  son  pouvoir  à  ce  que  ses  hoirs  de 
Berlaimont  tiennent  la  paix  et  concorde  dont  il  s'agit,  et  s'iV 
n'y  parvenait  pas,  à  ne  recevoir  quç  Ja  movvié  delà  soïï^"^^ 
précitée. 

Sceau  deGiUes,  sire  de  Bcriaîioom   ^|ievtfi\w,«L\ouè  d^^^S^^ 
VlameDi^herie.  » 
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A  la  suite  on  lit  :  c  Li  sires  de  Berlainmont  conmeocba  k 
»  prendre  le  premier  paiement  à  le  Paske  CCCIX  (1309). 

9  Et  trespassa  le  mardi  devant  le  S.  Remî  CCCXI  (28  aep- 
»  tembre  1511),  sicom  Mesires  Fastrés  mebmes  maintient  » 

Fol.  92  ir*. 

29  septembre  1312.  Donnet  U  jour  S.  Mickid^  Vm  de 
grâce  M.  CCC.  et  XIJ. 

Lettres  par  lesquelles  Jeban  de  Hainaut,  sire  de  Beau- 
mont,  reconnaît  que  6,000  livrées  de  terre  au  tournois  qui! 
tient  en  Hainaut,  et  9,000  en  Hollande,  Zëlande  et  Frise,  qui 
lui  ont  été  ordonnées  par  le  testament  de  ses  père  et  mère, 
doivent  retourner  &  son  frère  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  et  seigneur  de  Frise,  s'il  ne  laisse,  à  sa 
mort,  hoir  légitime,  sauf  toutefois  ce  qu*il  en  pourrait  avoir 
donné,  vendu,  aumosné  ou  doé,  selon  la  loi  et  Tusage  des  pajs 
où  sont  ces  terres. 

Si!cau  du  dit  sire  de  Beaumont 

Fol.  93.  CM  8*en$uii  comment  H  terre  Matk- 
eigneurJ.  de  Hainnau  doit  revenir  à  Mom- 
siyneur  le  conte  et  à  ees  hoirs,  se  U  dû 
Mesires  Jehan  h'atfoit  hoir  de  se  char, 

29  mai  1515.  Faites  et  données  le  mardi  devant  le  Pentke- 
couete,  en  Van  de  grâce  M.  CCC.  et  XIIJ. 

Lettres  de  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande,  et  sire  de  Frise ,  assignant  sur  la  forêt  de  Mormal 
1601  livrées  de  terre  et  16  saudées  (1)  au  tournois  en  déduc- 
tion des  6,000  livrées  que  son  frère  Jehan  de  Hainaut,  sei- 

PiyiiLyuuyVj  00*7  le 
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gneur  de  Beaumont,  devait  avoir  en  Hainaut,  en  vertu  du 
testament  de  ses  père  et  mère. 
Seeau  du  comte. 

Fol.  95.  Li  transcris  des  œvi*  libvrées  don 
assiêt  Monsigneur  Jehan  de  Bayntuiu 
sour  Mourmail ,  ki  li  faloient  à  assir  de 
Vassenne  des  t?/"»  libvrées  de  terre. 

24  janvier  1 31 3  s=  1 51 4 ,  n.  st.  Donnet  le  nuit  de  le  eonver- 
tion  S.  Pol  l'an  M.  CCC.  XI IJ. 

Lettres  de  Gilles,  sire  de  Chin  et  de  Busignies,  et  de  Fastrës 
de  Berlainraonty  chevalier,  exécuteurs  du  testament  de  feu 
Gillion,  seigneur  de  Berlainmont,  priant  Guillaume,  comte  de 
Hainaut,  de  Hollande,  de  Zëlande,  et  seigneur  de  Frise,  de 
payer  à  la  demoiselle  Marie  de  Berlainmont,  abbosse  de  Saintc- 
Ysabeau  du  Caisnoy  (Quesnoy),  sœur  du  défunt,  la  somme  de 
335  livres  et  12  deniers  tournois,  en  rabat  de  celle  que  le  dit 
comte  lui  redevait:  pourquoi  ils  en  acquittent  celui-ci,  en  vertu 
du  pouvoir  que  Gilles  leur  avait  donné  de  son  vivant.  Le  reste 
de  la  somme  due  par  le  comte  devait  être  employé  pour  le 
salut  de  Tàme  de  leur  parent. 

Fol.  92  V.  Cest  liquUance  de  CCCXXWL, 
puis  le  trespas  lesr  de  Berlainmont. 

19  décembre  151 4.  Donnet  l'an  M.  CCC.  et  XIIIJ,  lejoesdx 
après  le  saint  Ntcaise. 

Lettres  de  Jehan  de  Aainaut,  sire  de  Beaumont,  reconnais- 
sant que  son  frère  Guillaume ,  comte  de  Hainaut^  Ae  l^oWande, 
de  Zëlande,  et  sire  de  Frise,  lui  aya^  déU^ré  et  «^s^^^^^i  V^^^ 
i200  livrées  de  terra  au  tournois  p^^  gp  ,U  te*^^^  di^^t^^^^^ 
en  Frise,  et  ce  qui  en  dépend,  soit  .«  re^A^     ^^^^  ^^  *^!!^}gl^ 


(  444  ) 

plaira  h  celui-ci  de  lui  assigner  la  somme  prédtée  en  aatre 

lieu  suffisant. 

Fol.  06.  U  transcris  de  le  terre  de  Teeset, 
qui  fu  assenée  à  Monsigneur  JehoM  de 
Haynnau  pour  xif  Ubtrées  de  terre  ^ 
lequèle  Messire  li  puet  rassener  aiUemrs 
^U  H  plaisL 


NOTES  ET  INVENTAIRES. 

(Feuillets  de  garde.) 

—  Madame  Blanche  de  Bretaingne,  dame  de  Couches  et  de 
Meun  sur  Evere. 

—  Che  sont  li  non  de  ces  ki  ont  part  es  deniers  de  Valeo- 
ciènes  : 

Li  sënéchaus  de  Hainnau,  cHbvres; 
Li  dnme  de  Ruene ,  iiij"  lib.; 
Mesirc  Phclippc de  Galarbas,  xlv  lib.; 
Mesire  Wistasses  de  Fronchières,  xl  lib.,  ki  li  sont  Tcnut  de 
par  sa  femme  et  furent  monsigneur  Aloul  de  Fontainnes; 
Mesire  Godefrois  de  Viane,  1.  lib.; 
Li  liospitaus  de  S.  Censon  de  Douay,  xv  lib.; 
et  li  rcmanans  jusques  à  v*  lib.  est  Monsigneur. 

—  J'ai  des  lettres  Medame  de  Neele  :  premiers ,  les  lettres 
Jehan  de  Haynau,  pour  Brios  doubles;  item,  doubles  pour 
Medame  d'Artois  et  medemisèlc  ;  itefn,  le  lettre  le  connes- 
table,  dou  don  de  Brios;  item,  le  lettre  le  Roy  sour  chou; 
itenif  l'inventaire  de  ses  coze  ki  furent  trouvées  au  Caisnoy, 
et  rinvcntaire  de  Brios  et  de  Biaulmont  donna  frères  Jehan  de 
Croisilles  Medame.  oigitized  by  LjOOglC 

(Fol.  49.)  Ce  sont  cil  ki  furent  en  le  cambre  derrière  an 
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Mcsires  d'UtrclIi,  Mesires  Jehan  de  Hennin ,  Sausscs, 
B.  d'Obrechicoiirt,  Housdeng,  maislre  Bauduin  dou  Caisnoy, 
Jehan  de  Maubuege. 

(Fol.  i03  V*.)  L'an  iîij-  (1304). 

Saussés  raporla  de  Toulouse,  dou  Roy  de  France,  une  lettre 
pour  avoir  x"  libvres  h  S.-Quentin.  Lotars  les  eut,  et  rechiut 
les  x"*  libvres.  Et  si  eut  quitance  de  Monsigneur  le  conte. 

Item,  aporta  Lotars  une  tierce  commission  pour  o!r  les  mises 
des  waiges  Monsigneur;  si  va  as  maistres  des  contes  de  Paris. 

Et  si  en  avons  ij  autres  ki  vinrent  devant  :  se  vont  à  mon- 
signeur Gaucher  d'Autreche  et  maistre  Wautier  le  Cat. 

Item  y  aporta  Saussés  lettres  dou  Roy  ke  mesires  Symons 
Lauwars  presist  à  le  monoie  de  Saint-Quentin  al  Asccntion 
x""  libvres  pour  donner  de  par  le  Roy ,  etc.,  et  pluiseurs  lettres 
de  cuitance  as  bonnes  villes  de  Hollande.  Si  sont  toutes  cnvoiies 
par  monsigneur  G.  dou  Castiel ,  et  ciisséc  le  jour  dou  boin 
venredi. 

—  Li  bailliu  de  Haynnau  a  le  jugiet  ki  fu  fais  i  Bouchain 
contre  chiaus  de  Marchiennes,  si  i  fu  le  trésorier  de  Cambray , 
données  devant  Medame  à  Mons,  le  dimence  Reminiscere 
Tan  ccc.  et  iij.  Je  le  rai. 

Item,  ai-je  en  me  coffriel  une  lettre  del  abbet  Jake  de 
Lobbes,  par  lequèle  il  doit  Monsigneur  et  Medame  ij°  libvres. 
Jehan  de  Lobbes  le  ra. 

Fol.  104. 

Item,  une  lettre  ke  maistre  Jehan  d*Oizi  connoisl  Vil  doit  ^ 
Monsigneur  ccc  libvres  et  en  doit  iestre  hom  Monsigneur 
tant  k'il  les  tenra. 

Et  parmi  ce,  le  délivrai  le  dit  m&istrc  Jehan  une  lelirc  dou 
veske  de  Miaus  et  monsigneur  Th.  de  Ceppoy»  ^c  quii^^?^ 
de  m.  libvres  al  abbet  de  Maroîle»    Ucnnrk   Med^ni,.   P^'^^^glc 
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—  A  Paris,  le  joesdi,  devant  le  S.  Mark,  dëliyrei  i  Piérel 
Rompot  unes  lettres  le  Roy,  de  xiij"  libvres,  ki  furent  pïéchh 
empêtrées. 

Item,  unes  autres  de  iij"*  ij**  libvres  tournois  dou  cOnte  del 
tressorier.  Je  les  rai. 

Fol.  107.  A  Valencbicnes,  le  venredi  après  le  S.  Piëre  et 
S.  Pol  : 

Délivret  h  inaistre  J.  d*Oizi  le  jugict  ki  fu  fais  h  Boocbalng 
par  les  hommes  de  Haynnau  contre  chiaus  de  Marchienoes. 

Item,  unes  lettres  le  Roy  de  France,  pour  faire  tenir  le  dit 
jugict. 

Itenif  une  autre  lettre  le  Roy,  par  lequèle  Mesire  doit 
prendre  ij  hommes  et  lî  Roys  dcus  autres  ki  détermineront 
tous  les  débas  k*il  ont  entriaus  et  leur  subiegt  li  uns  k  Tautre. 

—  Item,  h  Valenchienes,  le  mardi  après  le  Toussaint,  Oîsy 
emporta  le  transcrit  dou  jugiet  de  Bouchain  sour  le  vidimus 
de  Saint  Quintin. 

Item,  le  vidimus  le  Roy  sour  Chastelet,  ke  li  Rojrs  mande 
ke  li  dis  jugemens  soit  mis  k  exécution. 

Item,  le  vidimus  pour  les  dettes  ke  li  sires  de  Oousies  doit 
à  Solempmes. 

Fol.  i08  y\  Maistre  J.  Hennière  en  porte  une  procuration 
dou  séel  le  conte  Willaume;  item ,  le  copie  de  le  lèlre  le  conte 
Florent  de  Hollande,  de  xxj"*  libvres  et  v^,  sur  le  signe  Jaques 
Roussiel ,  h  Valienciènes ,  le  diemence  après  le  Candeler. 

DrueL 

L'an  mil  trois  cens  et  quatre,  le  merkcdi  après  mi-qua- 
rcsmc ,  en  ala  Druars  dou  Petit-Gaisnoit  à  Paris.  Se  li  kcrka 
Jakcs  de  Maubuege  un  membrasmc  dou  sécl  Medamc. 

Item,  ij  vies  lettres  dou  Roy,  de  coi  li  une  parole  d'avoir 
trcze  mil  libvres  as  trézoricr  le  Roi.  et  li  autre  narolle  de  trois 
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Item,  une  autre  lettre  nouvelle  dou  Roy,  ki  va  as  trëzo- 
rieps  dou  Temple,  pour  avoir  dix  mil  et  trois  cens  et  Ixv  lib- 
vres  que  li  Rois  doit  Jehan  de  Haynnau,  pour  une  cédulette 
ki  est  ens  emfichie. 

Item,  une  lettre  le  Roy  k'il  mande  c'on  ne  rechoivc  nulle 
droiture  pour  les  connestables,  pour  le  raison  de  l'argent  c'on 
doit  Jehan  del  ost  devant  Lille. 

Item,  une  aulre  lettre  que  li  Rois  mande  as  trézoriers  k'il 
délivrent  courtoisement  et  hastéement  nos  gens. 

Ilenif  une  autre  lettre  ke  li  Rois  mande  à  monsigneur  Mile 
de  Noyers,  marischal  de  Franche,  k'il  rechoive  les  choze 
Jehan  de  Haynnau  k'il  li  vorra  délivrer  et  k'il  les  fâche  taxer 
par  droit  pris. 

Ilem,  une  autre  lettre  que  li  Roys  mande  au  maistre  des 
contes  k'il  oïe  le  conte  Monsigneur  de  Haynnao  des  wages  et 
des  vj"  libvres  de  terre. 

Le  jour  de  grans  Paskcs  l'an  m.  ccc.  v,  raporta  Druars 
dou  Pelit-Caisnoit  toutes  les  lettres  dessus  dittes  et  les  rendi  à 
Jakcs  de  Maubuege. 

(Fol.  i09  w)  L'an  m.  ccc.  v,  le  joesdi  après  les  octaves 
S.  Pière  et  saint  Pol  : 

Raporta  Drues  dou  Petit-Caisnoy  dou  Roy  iij  vidimus  de 
lettres  le  Roy  k'il  rendi,  dont  Medanie  se  courcha  :  car  li  Roys 
avoit  Jehan  et  les  Haynniers  mandés  à  tous  frais,  sicom  il 
appert  par  les  dis  vidimus. 

Et  une  lettre  pendant  del   amirau ,  k'il  connoist  V\\  prisl 
des  pourvaoces  Monsig(^c^^   pour  ses  galies  iîi"*  Yibvrcs  au 
parisis. 
(Fol.  iiîr.)  In  nonff^^^cfmini.  Amen. 

Jebans  de Maubueg         ,^      ^vii  escuyelles,  «l|!^edVS«^le 
ij  plaUaus  d'aifeat.  iypM  *'  ° 


Et  les  autres  iiij  sont  k  Moos  déliTiées  a  ColanI  de  Haregn 
et  roUes  en  wage  pour  aTaione. 


item,  a  le  aumousoe  une  nef  (I)  elj  pol  «Tai^geot. 


item,  a  le  cambre  ij  bachins  d*argent  à  laver. 

iUm,  îj  plaliaus  à  dragie  d  argent  k  piet  et  une  louche  à 
dragic  (2). 

Hem,  une  douzainne  de  louches  d'argent 

Hem,  une  louche  d*or  que  Medame  avoîl  prestée  a  Moosi- 
gncur  :  s'est  rendue  à  Jehan  de  Faukemont 

ilem,  j  crusckin  (5)  à  cou?erk]e  d*argenL 

item,  j  crusekin  d'argent  à  converkle  dorel  et  dedens  et 
dehors. 

(Fol.  118.)  item,  j  hanepiel  (4)  d*argent,  sans  pict 

ilem,  une  astrelabe  (5)  d'argent. 

ilem,  une  kainnette  d*ai^ent  d*unc  keuL 

ilem,  j  esporons  (G)  d'argent 

Aniel  (7)  et  tffikes  (8). 
leur. 


Premiers,  le granl aniel  Monsignc 
item,}  grant  aniel  à  j  graol  saffir. 
ilemj  j  aniel  d'argent  &  j  camahiu. 


(1)  iVe/,  vase  alloDgé. 

(2)  Dragie rangée. 

(3)  Crti«eAJn,Tase creux. 

(4)  Hanepiel ,  petite  coupe. 

(5)  Astrelabe,  astrolable,  instrument  astronomique  qui  serrail  k 
surer  la  hauteur  des  astres. 

(6)  E«poronj ,  éperon. 

(7)  Aniel f  anneau,  bagne. 

(8)  Afflkeê,  agrafes,  objets  agrafés. 
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Item,  ij  anèles  d*or,  sans  piëres. 

item,  j  anelet  à  dyamant. 

Item,  j  aniel  d'or  à  j  saffip. 

Item,  iij  petis  anèles,  ij  à  saffirs  elle  tierc  à  un  grenath  (I). 

Jtent,  lia  aniel  d'or,  sans  pière. 

item,  j  anelet  d*argent,  sans  pière. 

Âffikes. 

item,  iiij  aiïïkes,  les  iiij  d'or,  Tune  a  pièrcs  et  les  autres 
ij  sans  pières  et  le  quarte  d'argent  à  picres  ki  fu  se  nièche  le 
marehize  de  Brandebourk. 

Item,  une  affike  d'or  à  pières. 

Reliques. 

Premiers,  j  vaissiel  (2)  d'argent  à  uneymage  de  Nostrc- 
Dame  à  j  des  leis  (5)  et  j  cruchefis  de  l'autre. 

itetn,  j  agnus  Dei  adoubeit  (4)  d'argent. 

item,  j  vaisselet  pendant  à  j  kainnette  d'argent,  ù  il  a  lettres 
en  Ébriu  (5). 

itemy  j  autre  doreit  à  j  lés  et  d'argent  simple  à  l'autre. 

item,  j  fietrelet  (6)  d'or. 

itemy  j  autre  vaissiel  à  pières,  doret  d'une  part,  à  vij  pières, 
et  de  simple  argent  d'autre. 

ilem,  j  clokier  d'argent  à  j  y  mage  d'ivore. 

itemy  j  vasselet  en  philatère  doret  d'une  part  et  d'autre^ 
ouvret  à  compas. 

Item,  j  vasselet  à  manière  d'escut  à  une  pière  d'une  part  el 
d'argent  doret  d'autre. 

(i)  Grenath,  grenat,  pierre  One,  ayant  une  cou\eut  d'un  voug^  ^^  "^^^^^ 

(2)  Vaissiel,  vase.  GoOqIc 

(3)  Leis,  côtés.  ^ 
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^ilern,  j  vaisselet  d'ai^nt  fait  à  manière  d'une  bouCillctte  (I) 
à  une  rouge  pière. 

Item,  j  ront  vaisselet  d'argent  k  clokier. 

Item,  j  vaisselet  d'argent  i  earnières  (2)  et  j  emeh^s  de- 
dens. 

Item,  une  croisette  d*argent  &  j  crucefis  doreU 

Item,  une  boursetle  d'inde  (3)  cendal  (4)  à  j  croisette. 

Item,  j  vasselet  d*or  k  emmal,  ù  il  a  de  le  vraie  crois. 

Item,  j  camahiu  et  j  pière  prain  (5),  en  une  Manque  bour- 
sette  de  vessie. 

Item,  une  langhe  de  sierpenU 

/lem^unecokille. 

(Fol.  i  19.)  Item,  ij  paires  de  patrcnostres  (6)  de  gaet  et  une 
paire  d  argent 

Item,  xvj  petis  vies  blans. 

Item,  colers  de  soie  à  boucles  d'argent 

Itetn,  mailèles  (7)  et  tourés  (8)  d'argent 

Item,  bouclettes  d'argent. 

Item,  dées  (9)  d'ivoire. 

Item,  j  billette  d'argent  pour  faucons. 

Item,  j  large  tissu  t  de  soie  pour  colers. 

Item,  iij  neuves  chaintures  fiérëes  d'argent. 

Item,  ij  vièses  chaintures  de  soie  estroitcs,  cloëes  d'ai^nt 

Item,}  vers  tissus  de  soie  sans  clocr. 


(1)  BoutilUtte,  pelile  bouteille. 

(2)  CamièreSf  charnières. 

(3)  Inde ,  azur. 

(4)  Cendat,  sorte  d'étoffe.  ^       _  Pr»nalr> 

'    ^      .  .  Digitizedby  VjVjOylvT 
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Item,  j  tissut  de  vcrde  soie  à  ij  morgans  d*ai*gent  pour 
espée. 

Itein,  ij  chains  de  soie. 

Toules  ces  chozes  dedens  ccste  ligne  sont  enclozcs  et  hui- 
lées en  une  aloyère  (1)  de  soie. 

Item,  le  chainture  Monsigneur  k'îl  portoità  sen  chainlure, 
le  coutiel  etTaloyère  etrérigol. 

Item,  xxxvjgpans  florins  et  vj  pelis  et  un  veuissicn  en 
i'aloyère  ki  pent  à  le  coroie  Monsigneur. 

Item,  las  de  capiaus  et  lanières  de  soie. 

Item,  bourses  et  rigos. 

Item,  j  capperon  de  faucon  à  pierles. 

Item,  j  vaisselet  d'argent  que  li  connestables  donna  à  Mon- 
signeur en  une  boiste,  pour  alcr  en  mer. 

Item,  une  pière  d*ay niant. 

Item,  j  autre  vaisselet  d'argent,  pour  aler  en  mer. 

De  celle  meisme  manière  en  fouriel  de  cuir  bouii. 

Ces  chozes  ki  sont  en  ceste  ligne  sont  en  j  blanc  keuvrekief 
bullëes. 

Item,  j  cendal  viermeil  et  j  inde. 

Item,  iij  bendes  de  soie. 

Item,  ij  bendes  de  soie. 

Item,  une  haudure  d'espëe  et  j  pumiel  (2). 

Item,  iij  paires  de  wans  de  chierf. 

Item,  vij  coutiaus  sans  wainnes,  de  le  forge  de  Mons  (3). 

Item,  iiij  coutiaus  en  wainnes  à  poînchons  cl  a  forcetles. 

Item,  vij  coutiaus  d'Alemaigne. 

Item,  j  grant  coutiel  à  pointe  à  une  maucbe  d^  pVàcbes. 


//)  ^  fnf/Âre .  houPR^:^ 
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Item,  Tespée  Noosigneur. 

Item,  îj  capîaus  de  beuene. 

Item,  j  capiel  oavreit. 

(Fol.  i20). 

Che  sont  li  IJYre. 

Premiers,  uns  grans  roumans  &  rouges  couTretures,  ki 
paroUe  de  Nasciien  de  MeUin  et  de  Lanscelot  dou  Lach. 

Item,  j  chanchelier  &  rouges  couvertures,  ki  oommeuce  al 
entrant  dcl  dont  tiermine. 

Item,  j  ehancelier  &  blances  couvertures;  se  commenche  li 
premiers  tans  :  quant  je  vois  et  fueille  et  flour. 

Item,  li  rommans  de  Marke  de  Romme. 

Item,  j  livre  de  cronikes  ki  commenche  es  rebrikes  :  Com- 
ment Hérodes  ÀnUpas  fist  coper  le  chiefS.  Jehan-Baptiste. 

Item,  un  livre  de  le  bible  en  rommanch  ki  se  commenche  : 
Chi  commenche  Genesys. 

Item,  un  livre  à  rouges  couvertures  de  dras  d'or  ki  parolle 
des  Rois ,  des  Empereurs  et  des  sénateurs  de  Romme ,  ki  se 
commenche  :  Cascuns  hom  à  qui  Diex  a  donnei  raison. 

Item,  un  livre  ki  parolle  de  le  nature  des  oisiaus,  ki  com- 
menche :  En  che  livre  n'oppose,  etc. 

Item,  j  autre  livret  à  rouges  couvretures  de  le  mareschau- 
chic  des  chcvaus. 

Item,  un  autre  rouge  livret  dou  tournoiement  Ântecrist. 

Item,  j  autre  livreit  ù  il  a  j  kalendier  au  commenchement 
et  j  ordenaire  apriès. 

Item,  j  autre  livret  en  latin  à  Manques  couvretures  de 
parkemin ,  ki  parolle  de  le  nature  des  oisiaus. 

Item,  ij  quaiers  sans  couvretures  ki  parollcnt  des  tour- 
noiemens  Ândecrist. 

Item,  un  livre  de  parchons  de  taules  et  couvretures  de 
drap  d'or. 

Item,  j  livret  en  assiollcs  (i)  ki  parolle  de  gens  deskies. 


(1)  Asaieilesy  planches  dont  on  couvrait  les  livres^ 
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Iletn,  un  autre  livret  ki  parolle  de  geus  deskies  et  de  taules 
à  rouges  couvretures.  * 

lient,  j  livret  dou  lait  des  èles. 
Item,  un  livret  de  gens  deskies  k  unncs  couvretures  velues. 


Item,  Jehenncs  des  Sommiers  a  xv  touailles  rendues  à  Jehan 
de  Faukemont. 

Item,  Foies  et  li  autre  ont  rendut  iij  paires  de  linchius  de 
iij  leis. 

Item,  a  Foies  rendus  v  linchius  de  ij  leis. 

(Fol.  i2l.)  Item,  a  rendut  Foies  xij  piëchcs  que  coeverkics 
ke  toies  d'orillies. 

Item,  a  rendut  Foies  iij  orillies. 

Item,  j  couvertoir  de  piers  fouret  de  mcnuz  vair. 

Item,  une  verde  kiutcpointc  de  soie. 

Item,  une  blanke  kiutte  de  boukerant. 

Item,  j  blanket  double  de  lit. 

Item,  j  estrait  eskiekelct. 

Item,  iij  pièces  degourdines  de  rouge  cendal. 

Item,  iij  pièces  de  gourdine  de  vcrde  toille. 

Item,  ij  brayols  à  boucles  d*argent. 

Item,  bouclaites  d'argent  pour  sorlers  ij  paire. 

Item,  iij  paire  de  huèses  de  vakc. 

Item,  ij  paires  de  bottes  fourées.  i 

Item,  iiij  bachins ,  j  orchueil. 

Item,  les  taules  et  les  tauliers  Monsîgneur. 

Item,  iij  kajèrcs  ployches. 

Item,  iiij  paire  de  linceul  pour  Jcs  îiîj  gardions  de  le  cam\)TC 
ki  furent  porteif  en  Hollande. 

Item,  une  autre  paire  de  linn^ni  «^^iirWU\aumelcBarb\e\\î>gIe 
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ilemy  îiij  coussins  ki  fareot  medame  de  FonUinnes  et 
j  pierdut. 

Itemj  y  tapis  et  j  ki  demora  &  Mons. 

Item,  j  vies  couvertois  vert  fouret  de  menât  vair. 

Hem,l  maturach  (1). 

Ilenij  j  dras  fourës  d'aigniaus,  cote ,  sourcot,  wardecors  et 
bouche. 

ItetHy  V  pièces  de  dras  de  bos  vers ,  ij  cotes  hardies ,  ij  boo- 
ces  et  une  cote  courte. 

Itenij  ij  capperons  et  j  capellaire  de  ce  mismes. 

Itemy  j  dras  bruns  fourres  de  gris,  iiij  pièces  et  les  cappe- 
rons dont  li  sourcos  est  fourës  de  menut  vair. 

Item,  uns  rouges  dras  d*escarlattc  royés,  sourcot,  warde- 
cors et  cloke  (2)  fouret  de  menut  vair,  et  ij  singles  cottes. 

Itemy  uns  dras  d*un  mellet  marbcret ,  sourcot  et  wardecors 
fouret  de  memit  vair  et  une  cotlc  single. 

Item,  sourcot  et  wardecors  dinde  soie  ridés  et  foureis  de 
menus  vairs ,  et  un  cappron. 

Itemy  une  cotte  de  cendal  de  flours. 

Item,  une  de  un  cangiet. 

Item,  une  cote  de  grainne  soie  ouvrée. 

Item,  une  cotte  verde  de  saie  d'Irlande. 

Item,  ij  plicbonniaus  sans  manches  fourreis  de  menus  vairs, 
et  j  à  manches. 

Item,  j  corsetiel  de  viermeil  cendal  double. 

Item,  j  plichonniel  de  woupis. 

Item,  il  i  a  un  coffre  û  il  a  toutes  manières  de  barnas  et  de 
choses  ki  apertiènent  à  chiens  et  à  oisiaus ,  et  «cbius  coffres  est 
tous  sierreis  et  tous  bulleis. 

(Fol.  i22).  DigitizedbyGoOQle 
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Iteni,  ij  pos  à  euwe  d'ai^ent. 

Iteni,  ij  bouteilles  d'argent. 

item,  j  hanap  à  couvierkele  doret. 

Item,  ij  hanas  de  mazère  (1),  Tun  bourdet  d'argent. 

Item,  xxxix  hanas  petis  d'argent. 

Item,  iiij  hanas  d'argent  et  j  pot  d'argent  à  ewe  :  de  che  dist 
Baudechons  de  Biaufort  que  Mesires  en  avoit  fait  faire  une 
fiole,  dont  Baudechons  de  Biaufort  set  bien  parler^  car  Je- 
hennés  Boistiaus  n'en  a  nient  rechiut. 

Item,  iiij  hanas  d'argent  frazes. 

C'est  escrit  en  le  recepte  Boistelet  en  l'autre  pappier  des 
offisces. 

(Fol.  i23  v«.)  Che  sont  les  lettres  et  li  papier  trouveit  es 
coffres  Monsigneur  par  monsigneur  Bauduin  le  cappelain, 
Marniouzeit  et  Jehan  Kesrc. 

Premiers,  ij  paires  de  lettres  en  thiés  (S) ,  de  le  triuwe  ki 
fu  prise  à  Skiedam  entre  Monsigneur  de  Hainnau  et  Monsi- 
gneur G.  de  Flandres. 

Item,  une  lettre  de  Monsigneur,  de  celle  meisme  triuwe. 

Item,  en  une  boiste  :  une  lettre  de  le  discord  entre  chiaus 
de  Rainmcrsevale  et  chiaus  de  Berghen. 

Item,  une  lettre  de  monsigneur  Jake  de  Mierlarc. 

Item,  une  lettre  dou  signeur  de  Brcda ,  tout  en  une  boiste. 

Item,  en  une  longhe  boiste  :  une  lettre  pendant  sécléc  dou 
saiel  de  le  ville  de  Dourdreck,  de  leur  loy. 

Item,  une  procuration  del  abbeit  Huon  d'Omonl  (3)  et  Aou 
couvent 

Item,  une  lettre  de  conduit  dou  Roi  Alberd  d'Alemaî-<^%^^' 


(*)  Mazère,  cœur  et  racine  des  différents  bois  employés  po^^  f^^  ^8 
vases  à  boire. 
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J     Item,  UQc  autre  lettre  de  procuration  pour  l'abbeit  d'Omoot, 
'  envoyet  au  veske  de  Liëge. 

Item,  une  lettre  saielée  dou  sëel  monsigneur  Clay  Parsin  et 
monsigneur  Clay  de  Puthe,  monsigneur  Phelippe  de  Dime* 
vorde,  monsigneur  frère  de  le  Bile  el  Jehan  Vredreversicn, 
8aiie(?)dou  descort  de  chaus  de  Zuthchollande  contre  Monsi- 
gneur. 

Item,  lettres  Tiiieri  de  Chelinghes,  Jacob  de  le  Wonde, 
Horraan  Buclc ,  le  bouc  del  Eme ,  les  emfans  Ghisenbari  Bucle 
et  les  emfans  Jehan  de  Toulouze ,  des  aloianches  k*il  ont  fait 
à  Monsigneur. 

Item,  ij  lettres  dou  seel  monsigneur  d*Utreich>  k'il  a  donné 
en  wages  Monsigneur  le  castiel  de  Uredelant  et  Horst,  pour  le 
dette  ke  H  éveskes  d'Utreich  11  doit 

Item,  en  j  coffre  h  fremure  j  transcrit  de  Faloianebe  entre 
le  Roi  et  Monsigneur,  et  tout  plain  d'autres  transcris. 

(Fol.  124.)  Item,  en  j  barisicl  de  dragie,  les  contredis  des 
triuwes  de  Schidam,  saiclécs  dou  saiel  Monsigneur  G.  de  Flan- 
dres et  une  dou  saiel  Jehan  d'Affle,  k'il  quitte  Monsigneur 
tout  chou  k'il  li  doit. 

Item,  une  lettre  dou  saiel  Willaume  de  Uaynnau,  d'au- 
cunes e^nvenenches  k*il  eut  envers  Monsigneur  Glais  de  Poche 
et  autres  selonc  ce. 

Item,  une  lettre  dou  saiel  Monsigneur ,  k'il  otrie  tout  chou 
que  11  abbés  de  Gambron  fist  à  Harlem,  d'aucunes  terres  à 
i  louer. 

Item,  une  lettre  en  j  petit  coffriel,  dou  saiel  medame  de 
Vomes. 

Item,  en  une  autre  ronde  boiste  ki  est  nlatti^.  IpUn»^  tî 
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(Fol.  125  \^)  C'est  li  manière  dealer  atant  ei«s  es  besokgxes 

POUR  COI   LI   MESSAGE   DE   HOLLANDE    VONT   AD   ROT,     LE    YEflEDI 
DEVANT  LE  SaINT  NiCBOLAT. 

(Fol.  1 26.)  In  nomine  patrie  et  filii  et  spiritûs  $€mcii ,  amen. 

Il  saole  boio  ke  chil  ki  iront  en  Franche  as  octaves  de  le 
saint  Andriu ,  sicom  li  Rois  a  mandei,  aient  lettres  decréanche. 

Item,  quant  il  venront  au  Roy ,  que  il  les  présentent  tout 
premiers  révéremment,  sicom  il  alBert. 

Item,  quant  li  Rois  les  ara  rechewes  et  veues,  que  il  escu- 
sent  le  conte  courtoisement  des  empéecliemens  des  werres, 
de  chou  que  il  ne  puet  bonnement  laissier  sen  paîs  al  tans 
d'ore,  de  chou  que  il  ne  puet  passer  seurement,  ne  avoir 
conduit  et  d'autres  chozes^  sicom  boin  leur  sanlera. 

Item,  que  lui  escusei,  li  message  dient  au  Roy  que,  pour 
chou  que  leur  sire  li  cuens  ne  puet  venir  à  sen  mant  (1),  les 
envoie-il  à  lui  pour  oïr  sen  plaisir.  Si  li  plaist,  si  leur  dira  o 
fera  dire  s'entcntion  et  se  boine  volentei,  se  li  Rois  leur  dist  u 
fait  dire  chou  que  il  entent  et  vuelt  bon  est. 

Adont  poront  li  messires  dire  qu'il  ont  owi  et  entendu  chon 
ki  li  plaist  à  dire  et  que  il  le  reporteront  et  diront  loialment  k 
leur  signeur,  et  que  se  il  plaist  au  Roy  aucune  cose  rescrire  h 
leur  signeur  il  le  porteroient  volentiers. 

Se  li  Rois  dist  u  fait  dire  que  il  avoit  mandei  le  conte  que 
il  venist  u  envoiast  souiHssantment  pour  lui  gens  ki  euissent 
plain  pooir  de  par  lui ,  et  que  il  voloit  traitier  de  pais  euvers 
ses  anemis  et  les  ennemis  le  conte,  et  que  se  il  avoient  autre 
pooir  que  il  le  deiscent  et  monstrascent.  Dont  poront  li  message 
respondre  et  dire  que  î\  ont  bien  encore  pooir  dou  se  volentei 
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Et  se  on  disoit  de  par  le  Roy  que  c'est  peu  encore,  poroient 
H  incssagcsdirc  et  respondre  que  encore  onl  bien  autre  mande- 
ment et  pooir  dou  parler  et  de  traitier  de  pais,  de  véir  et  d'en- 
tendre que  le  voie  et  que  le  fourme  de  pais  on  vorroit  et  po- 
roit  chéir  et  venir;  c4  de  tout  chou  reporter  à  leur  signeur  et 
h  sen  conseil  nomméemcnt  dou  pays  de  là;  et  que  appelliet 
sont  dou  faire  et  d'entendre  k  chou  de  par  leur  signeur  devant 
dit,  quant  en  eus  est,  et  de  tant  comme  li  choze  touke  à  leur 
signeur. 

Se  on  les  i  voloit  rechevoir,  boin  seroit;  se  on  ne  voloit,  adont 
poroient-i]  dire  que  certes  leur  sire  n'a  homme  en  son  pays 
ne  entours  lui  k  cui  il  osast  u  vosist  u  peuist.  par  le  conseil  u 
le  pais  de  chiaus  de  sen  pays,  kierkier  ne  livrer  u  donner  si 
plain  pooir,  comme  de  tel  coze  olrier,  consentir  u  furnir,  sans 
retourner  viers  luy  et  sans  sen  conseil  et  le  greit  de  lui  et 
Tacort  de  sen  pays.  Et  se  faire  le  voloit  u  pooit  ne  trouveroit-il 
ki  Tentrepresist  u  osast  entreprendre  :  car  li  éveskes  d  Utreich, 
ses  oncles,  est  en  le  prison  des  ennemis,  douqucl  s'il  fust  déli- 
vrés, il  s'osast  et  vosist  bien  fier  d'envoyer  pour  luij  pour  war- 
der  s'onncur  (1)  et  se  raison.  Mais  délivrer  ne  ravoir  ne  le  puet 
ne  par  plègerie  ne  par  ostages,  je  s'en  soit-il  peneis  et  fuit  pener 
ses  amis  et  face  encore. 

Et  poront  requerre  le  Roy  qu'il  i  ait  se  pais,  s'il  li  plaist,  et 
leur  voelle  dire  sen  boin  plaisir  et  s'entention  seurement,  et  U 
le  reporteront  et  recorderoot  à  leur  signeur  loialment,  et  se 
pèneront  bonnement  que  il  fâche  se  volentei. 

El  se  il  avenoit  par  aventure  que  on  kéîsl  en  parole  des 
aliancesdou  Roy  et  de  Monsignem  le  conle,  cm  1>'^«^  as^oVVe  ^ 
père  ie  conte  ki  ore  est,  respoodre  cl  dire  poroW-oti,  s\?^^?^^ 
sanïe  que  voirs  est,  gue  //  .^^t  au  Roi  avoir  ^t  ^^'^^  ^^^    t^VV.Vi^ 
au  dit  conte  de  Haynnau.J^^  le  ^uX^^^  ^^^^^h^tTX^^m^^ 
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pooir,  sicom  pluscur  sèvcnt,  et  à  sen  grant  damage,  des  siens 
ot  dou  sien,  H  cucns  kî  mors  est  tint  et  warda  Talianche  de- 
vant dilte.  Et  comment  ses  filz,  ki  ore  est  H  cuens,  s'en  est 
maintenus  pluzeur  le  sèvent,  et  famé  et  vois  en  est  kemune. 

Et  d'autre  part,  comment  devers  le  Roi  liditte  aliaoehe  a  esté 
wardée  et  tenue,  che  seit  Dieux,  et  li  Rois  et  ses  gens  le  deve- 
roient  bien  savoir  :  car  assés  est  certain  et  notoire. 

Et  poront  ii  message,  se  consaus  le  porte,  suppliler,  prier  et 
requerre  au  Roi  que  il,  pour  Diu,  pour  s*onneur  et  pour  cfaou 
que  li  cuens  ki  ore  est  li  puet  faire  et  desservir  envers  lui, 
vocille  le  coze  si  déclarer  et  warder  en  tous  cas  que  il  n'en 
conviegne  mie  le  conte  ki  lonc  ii  est  et  ensengnyës  de  moult 
de  hcsongnes,  ensengnyer  ne  travillier,  et  pour  coi  il  doie  et 
puist  estrc  plus  appareilliës  à  sen  plaisir  en  ses  besongnes. 

Car  quant  plust,  plaistau  Roy  que  li  cuens  se  aproîsroc  de 
lui  et  des  siens,  mieux  li  doit  plaire  que  toute  matère  de  ques- 
tion soit  osléc  entre  lui  et  les  siens  et  le  conte  et  ehou  que  il 
puet  faire  pour  lui ,  pour  ses  pays,  ses  amis  et  ses  gens. 

Encore,  se  boin  sanle,  poront  li  message  dire  outre  que  li  et 
li  sien  sèvent  bien  et  pluseur  autres  le  sèvent  et  sour  chou  est 
vois  et  famé  commune  que,  pour  Taliance  devant  ditte,ildoit 
le  conte  aidier  à  conquerre  ses  jugiés  fais  adont  et  à  faire. 

(Fol.  127.)  Et  que,  pour  Diu ,  s'il  li  plaist,  il  le  voeille  faire 
si  que  Dieux  Ten  fâche  greis  et  li  mondes  Ven  doit  loer,  prisier 
et  amer. 

Si  li  Roys  u  ses  consaus  respont  :  si  ferons-nous  si  avant 
comme  raisons  porte  volenliers;  adont  pora-on  dire  que  li  rai- 
sons est  toute  clëre  et  que  li  Rois  est  bien  tenus  au  faire  :  car 
il,  de  se  boinne  volentei,  le  promist  ensi  tout  simplement  et 
généralment  sans  si  et  sans  condition ,  sicom  il  appert  par  se 
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ment  le  dit  conlc  furent  et  sont  si  justement,  si  droiturière- 
inent  et  si  sollempnelment  fait,  prononchiet  et  confremcit  sans 
appiel  et  sans  dëbat  par  lait  ordenci,  cJaniei  et  respondu,  lilis- 
contestation  faite,  jour  certain  à  chou  assis  as  parties,  qu'il  eu- 
rent dès  dont  et  ont  encore  auctorité,  virlu  et  fermetei  de 
choze  jugie,  si  que  il  ne  puèrent  ne  deurent  après  chou  estre 
débatu  de  partie  adverse  roeismement  contumasce  et  en  dé- 
faule  de  venir,  ne  ossi  de  juge,  ki  a  voit  usei  de  sen  oiïisce  et 
fait  chou  ki  h  lui  en  apertenoit,  si  que  plus  avant  nieller  ne 
s'en  devoit,  se  che  n'estoit  pour  le  mettre  h  exécution,  si  com 
jugiet  estoit.  Pour  chou,  se  requièrent  au  Roi  que  il,  pour  Diu, 
pour  droiture  et  pour  s'onneur,  en  fâche  chou  à  coi  il  est  te- 
nus, selonc  se  promesse,  se  convenanche  et  s'alianche.  ^ 

Et  se  aucuns,  fust  de  par  le  Roy,  fust  de  le  adverse  partie, 
disoit  u  metoit  avant  queli  jugiet  le  conte  de  Haynnau  devant 
dit  fussent  rapielleit  par  autre  jugement  puis  fait  en  le  court 
d*A]emaigne,  boin  feroit  demander  au  tans  de  quel  Roy  et  par 
cuy  c'est,  par  quelz  iugemens. 

Et  se  on  respondoit  que  che  euist  esté  au  tans  le  Roy  Âyoul 
ki  mors  est,  u  au  tans  le  Roy  Robert  ki  est  ore,  et  par  plu- 
zeurs  des  hommes  del  empire,  se  poroit-on  de  par  le  conte  res- 
pondre  que  sijugietestoientsicertainnementet  si  fermement 
fait,  asseuré  et  confermé,  sicom  dit  est  devant,  par  les  grans 
prtnches  del  empire,  espécialment  par  chiaus  ki  ont  vois  en  le 
élection  et  ki  sont  elliseur  des  Rois  et  par  le  Roy  melsmes,  ko 
rapielé  ne  deurent  ne  peurent  estre  par  iaulz  que  par  chiaus 
melsmes  ki  elliseur  sont  et  sans  partie  a  peler,  et  fourme  de 
droit  warder  et  droite  connissanche  de  eause,s'ensî  fust  mels- 
mes que  raison  euist  au  rapieler  :  laquel  coze  rfaçeri  tw\c  ne 
estre  ne  puet  comme  li  jugiet  devant  dit,  et \es senletiscs \ed\i 


conte  fuscent  tourne!  en  auctoritei  et  en  vi 


sicom  dit  est  devant. 


nées  par  le  Roy  Rudolf ,  jadis  père  le  devant  dit  Roy  Aobîerd, 
ki  ore  est,  et  H  prochiès  fait  par  lui  dévoient  avoir  forche  et 
eiïech  à  dcmorer  en  leur  viertu  et  par  le  commune  senleose 
de  tous  fu  sentcntiiet  et  obtenu  en  acort  que  les  sentenses  et  li 
prochiès  devant  dit  dévoient  demorer  permenaulemenl  en  leur 
forche.  Et  li  Rois  Ayoulz  mcismes  ki  fu  sans  moyen  après  le 
Roy  Rudolf  et  devant  le  Roy  Aubierd  ki  ore  est,  veues  les  sen- 
tenses, et  les  jugemens  fais  pour  le  devant  dit  conte  de  Uaynnaa 
encontre  son  oncle,  en  le  court  le  devant  dit  Roi  Rudolf,  donna 
se  lettre  saielée  dou  saiel  de  se  Maiesté,  par  lesquels  cozes  assés 
appert  que  li  jugiet  fait  pour  le  conte  de  Hainnau  encontre  sen 
oncle  furent  et  sont  si  confremci  et  si  assenté  que  dëbas  ne 
questions  n'en  deut  ne  puet  par  raison ,  ne  encore  ne  doit  ne 
puet  naistre,  ains  doient  estre  ferme  et  certain  et  avoir  forche, 
viertu  et  auctoritë  de  choze  jugie.  Et  ossi  li  convenenche  le 
Roy  faitte  en  l'alianche  de  li  et  dou  conte,  de  lui  faire  avoir  ses 
jugiés  fu  si  certainne,  si  assolue  et  si  généraulz  sans  si  et  sans 
condition  y  sicom  dit  est,  que  bien  doit  iestre  cerlainnemcDi 
mise  à  œvre  et  aemplie. 

Sont  requis  et  requièrent  encore  li  message  que  ensî  soit  fait 
sicomme  il  aiSert  sclonc  les  cbozes  devant  dittes. 

Et  se  li  Rois  u  autres  de  par  lui  disoit  u  faisoit  dire  :  nous  nos 
appaiserons  à  nos  ennemis  de  Flandres,  et  si  plaist  au  coote 
il  est  en  ceste  pais ,  adont  poront  dire  li  message  que  il  saroient 
volentiers  se  il  plaîsoit  au  Roy  en  quel  manière  et  en  quel 
fourme,  et  selonc  chou  il  s'aviseroient  et  consilleroient 

Se  li  Rois  leur  disoit  u  faisoit  dire  certainnement  le  fourme 
et  le  manière,  et  elle  estoit  telle  et  si  boinne  pour  leur  sigoeor 
k'elle  leur  souffesist  et  plaisist,  dont  si  poroîent-ii  eonsendr  ; 
et  s'elle  estoit  telle  k'clie  ne  leur  plaisist  u  de  coi  il  se  doutas* 
cent,  dont  noroient-il  dire  aue  il  les  reoorteroieivniLJeuef^n* 

igi  ize     y  g 
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et  que  se  li  euens  yoloit  il  i  seroît  en  celle  meismes  manière 
de  tant  que  li  coze  li  touche,  adont  (foi.  128)  se  poroient  bien 
li  message  tant  fier  des  diseurs  et  de  le  fourme  de  le  mise  que 
il  s*i  deveroient  consentir. 

Et  :c  il  s'en  doutoient,il  poroient  et  deveroient  dire  que  il 
le  reporteroient  et  diroient  à  leur  signeuret  à  sen  conseil,  et 
en  nulle  manière  ne  sanle  boin  que  il  s'enbachent  en  plait  ne 
en  procès  devant  le  Roy,  devant  ses  gens  u  devant  arbitres, 
sans  autre  délibération  et  sans  milleur  conseil. 

Tels  demandes  puet-on  faire  contre  les  adversaires,  se  boin 
sanle  que  on  lait  le  conte  goîr  h  tous  jours  paisiulcnient  des 
jugiés  et  des  appertenanches,  et  que  11  adversaire  restèrent  et 
rengent  tout  chou  qu*il  en  ont  pris  et  leveit  puis  que  fourjugiet 
leur  furent. 

Item,  queli  adversaire  restèrent  et  rendent  souflissantment 
au  conte  ki  ore  est  tous  les  damages  et  les  fourfaitures  que  il 
ont  fait  sans  cause  raisonnaule  à  Monsigneur  sen  père,  h  lui  et 
a  leurs  gens,  en  Ostrevant,  h  Lessines,  à  Flobierck,  es  lius  voi- 
sins et  ailleurs  meismes,  durant  les  triwes  telz  i  a. 

Et  toutes  voies  se  il  ont  mestier  u  pour  conseil  avoir  u  en 
autre  manière  que  faire  conviègne  des  cx)zes  ki  toukent  les 
mariages  et  les  emfans  le  contesse  M.  (1)  ot  leur  nativitei,  il  le 
trouveront  en  certains  rolles  et  en  certainnes  lettres  à  tel 
signe  :  A. 

liem ,  se  il  ont  besoing  de  le  pais  faitte  par  le  Roy  S.  Loeys 
et  l'cveske  de  Tusculane  entre  les  emfans  d'Avesnes  et  chîaus 
de  Dnmpicpc,  et  de  le  déclaration  des  parties  et  dou  sccont  dit 
le  Roy  S.  Lo(7s,  il  le  trouveront  es  lettres  le  conte  Guy  clHon- 
signeur  Jehan  de  Dainpièrc ,  sen  frère,  et  es  Irauscn^  ^^  ^^ 
voiles  ki  de  cou  font  mention^  à  tel  signe  :  B. 
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Lequel  Piérart  Rampes  coporU,  le  jour  S.  Nicotoi,  et  s^en 
porta  avoec  les  lettres  de  le  pais  faille  entre  Monsigneur  de 
Uaiiinau  et  le  eonte  de  Luxembourc,  et  le  lettre  des  triwes 
que  li  coûtes  de  Lussenboure  donna  à  Monsigneur  et  as  siens 
Tan  m.  ecc.  et  iij,  le  joedi  devant  mi-quaresme. 

Item,  s*il  ont  besoing  des  jugemens  fais  par  Monsigneur 
Jehan  d'Avesnes  quant  li  coutesse  M.,  se  mère,  donna  le  coolei 
de  Hainnau  au  conte  d*Anjo  et  s  en  fist  morte,  il  le  trouTcront 
es  Jettres,  es  transcris  et  es  rolles  ki  de  chou  font  mention  à 
tel  signe  :  C. 

Et  ossi  Tasseuranche  chiaus  de  Valenebiènes,  sour  C. 

Item,  se  il  ont  besoing  des  prochiès  et  des  iugiës  fais  en  le 
court  d*Alemaigoe,  au  tans  le  Roi  Willaume,  pour  Monsigneur 
Jehan  d'Avesnes,  père  jadis  Monsigneur  le  conte  Jehan  ki  iiou- 
viellemcnt  est  trespassës,  les  quels  nostre  sires  Diex  assoUe,  il 
les  poront  trouver  à  tel  signe  :  D. 

En  j  quaier  transcrit  des  lettres  le  roy  Ayoul  ou  iiij**  fueil- 
leil  et  ossi  les  proches  le  devant  dit  Roi  Raoul. 

fiem,  s'il  avoient  besoing  de  le  mise  faitte  h  Trimponl  en 
Monsigneur  Godeifroi  de  Braibant  et  en  Monsigneur  Jehan  de 
Dampière  des  proches  et  de  leur  dit  et  des  raisons  encontre 
et  comment  li  cuens  de  Flandres  fu  requis  dou  tenir  de  par  le 
conte  de  Haynnau  et  de  par  le  dit  conte  de  Flandres  deraora, 
il  le  trouveront  à  tel  signe  :  E. 

S'il  leur  plaist  à  véir,  à  oîr  et  entendre  les  raisons  ki  furent 
faittcs  et  monstrëes  à  Brussielle  devant  le  duc  et  le  eonte  dou 
Dar  cui  Diex  assolle,  il  les  trouveroient  à  tel  signe,  et  le  vérité 
ossi  de  tous  les  fais  :  F. 

Item  y  s  il  leur  plaist  aoîr  les  raisons  et  les  demandes  don 
conte  de  Haynnau  encontre  sen  oncle,  de  cascune  des  terres 
que  il  lient,  il  le  trouveront  en  j  rolle  à  tel  signe  v^v^^^i^ 


(  46S  ) 

Item,  les  requestes  et  les  responses  autre  fie  faites,  trou- 
vera-on enrollés,  acousus  ensanle,  à  tel  signe  :  J. 
Par  coi  il  se  poront  enformer  des  besongnes. 


Ramembranche  des  besongnes  ki  ioukent  le  Roy. 
Premiers,  d'Ostrevanl  : 

De  cou  fu  dit  se  on  pooit  venir  à  ebou  que  li  iiij  elleu  de 
par  le  Roi  et  de  par  le  conte  en  quoi  fiscent  et  aprendissent  en 
boine  foi  et  loiaulnient  et  blasmascent  le  tort  ù  il  le  veroient; 
che  feroit  une  voie. 

Li  autre  fu  que  8*il  raportoient  cbou  que  il  trou  veroient  au 
Roi  et  à  sen  conseil  que  li  cuens  u  autres  de  par  lui  i  fust  et 
otant  de  sen  conseil  comme  il  i  aroit  dou  conseil  le  Roy,  pa^  coi 
li  cose  peuist  estrc  termines  par  acort  :  c'estoil  une  autre 
voie. 

Li  tierche  fu  assavoir  mou  se  boin  seroit  atendrc  k'il  aven- 
roit  des  besongnes  de  ches  pais  et  que  on  fust  sour  le  traitiet 
de  renouveler  Taliancbe  et  de  faire  Tommagc. 

(Fol.  129.)  Après,  de  Solempnes  et  des  lius  entours  : 

Dc'chou  sanla  que  se  li  Rois  voloit  ester  se  main  et  le  si- 
gneur  de  Bouzics  faire  resaisir,  adont  poroit-on  prendre  preu- 
d'ommes  pour  vëir,  enquerre  et  entendre  le  siège,  Testai  et  les 
conditions  dou  liu ,  Je  tans  et  le  manière  dcl  aveu  chiaus  de 
S.-Denis  :  car  il  snnle  k'il  n'afliert  mies  que  \e  sigucur  de  Bou- 
zies  dessaizi  et  le  Roy  tenant  se  main. 

Après,  de Faimy; 

De  chou  sa/i/e-i/  que  ^„     poroit  ouweV  ^^  ^^^^'  ^^^^^^"^ 
comme  de  Soîemmcs. 
Après,  des  caasfou^^      .    ^«..i.  n»..     ..  \»*»^^.,|5V^OOgîe 
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Uns,  et  revéir  les  irtîdes,  les  requestes  ei  les  responses  de$ 
besoDgnes. 

Apres  ke  li  vend  (I)  piiisseot  aler  et  Tenir  de  Franche  en 
Hajnnaa,  sans  lettres. 

Li  informations  dessus  dite  fu  faite  à  le  saint  Ândriu  l'an 
m.  cce.  iiij. 

Et  adont  emporta  par  Raropot  le  lettre  le  Roy,  d'aToir  xiij" 
libvres. 

liem ,  une  autre  lettre  le  Roy  de  iij"  cl  libvres  de  conte  fait 

Je  les  rai. 

Tout  li  escrit  dessus  dit  furent  kierkiet  h  Sausses  par  J.  dou 
Bos,  sen  valiez,  don  consel  le  trésorier,  sans  ces  lettres  le  Roy... 
parmi  le  mardi  après  le  jor  de  may  Tan  m.  ccc  iiij. 

Ilem,  cnporta  adont  mcsiresGilcs  dou  Castiel  le  lettre  Mon- 
signeur  Raul  de  Soissons,  par  lequèle  il  doit  viij'  libvres  de 
conte  fait. 

Ilem,  enporta  adont  maistre  Galvens  por  donner  Sausses 
ij  lettres  le  Roy  ki  aloient  au  maistre  des  contes. 

Item,  ij  commissions  ke  li  Roys  envotoit  à  Monsigneur  Gau- 
cher d*Aiilreche  et  à  maistre  Wautier  le  Cat,  pour  enquerre  des 
damaiges  cl  des  mises  kc  Mesircs  li  cucns  a  faites  pour  les  wèrcs. 

Item  y  leur  rescription  au  Roy,  par  lequèle  il  s'eseusoîeni 
k'il  ne  pooient  aler  avant  par  le  force  de  leur  commission. 

Iteniy  une  lettre  ke  li  Roys  avoit  donnée  pour  les  ccc  m(arc)s  : 
si  ne  souffisoit  mie. 

liem^  une  lellre  dou  saiel  Monsigneur  Gaucher  d'Autrccho, 
sour  sen  avis  des  fortcresches  mettre  warnisons  en  Haynnau. 

Je  les  rai. 

Et  ij  novèles  lettres  le  Roy,  pour  les  x*  libvres  k^  doit  jMor 
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Jehan  de  Haynnau  et  une  cédulète  dou  maistre  dou  conte  pour 
les  dis  x""  libvres. 

El  si  aportc  autres  lettres  novèles  des  \  ivres  et  un 
vidimus. 

Saussez  a  îj  membranes  dou  saiel  Medame. 

(Fol.  150).  Si  fu  li  uns  des  dis  membranes  cscris  h  Paris, 
dont  li  teneurs  s'ensuit  (i). 

Et  l'autre  rendi  Medame  Drues  dou  Petit-Caisnoy,  le  nuit 
de  le  Candeler  ccc  iiij. 

(Fol.  431  v").  —  C'est  chou  ke  on  a  trouvet  ou  fardel  ki  fu 
pris  devant  Cambron  entour  le  S.  Ândriu  Van  m.  iif  iiij. 

xxxvj  douzainnes  de  tissus,  vij  s.  parisis  le  douzainne  : 
xij  libvres  xij  s.  parisis,  valent  lornois  :  xv  libvres  xv  s. 

/(em,  xvj  ausnes  de  drap  royel,  ix  parisis  Tiuine,  xj  libvres 
tournois. 

Item,  pour  les  piaus  de  pisson  vendues  par  le  prévost  de 
Valcnciènes ,  vij  libvres  tornois. 

Item,  pour  soie,  caperons,  piaus  de  lièvre  et  autres  menues 
cozes  que  Medame  eut,  xx  libvres. 

Item,  en  le  valeur  del  argent  raonnéet  ki  fu  fondus,  vj  lib- 
vres, xi  s.  vj  d.  de  gros,  ki  pesèrent  xxv  mars  iiij  onclies  et 
demie  à  vij  d.  iiij  grains,  à  iiij  libvres  ix  s.  vi  d.  le  mark  :  cxiiij 
libvres  vij  s. 

Somme  :  C.  Ixviij  libvres  ij  s.  tornois. 

C'est  en  le  partie  des  arresleurs  pour  leur  quarte  partie  : 
xlij  libvres  vi  d.  tornois. 

Et  en  le  partie  Medame ,  ki  est  demorée  h  le  monnoîe  par- 
devers  Jehan  de  Cambray,  vj"  vi  libvres  xviij  d.  lornois,  de 
cou  a  Jehan  de  Cambray  payet  k  Medame  pour  se  parVV<i,  v^mv 
tissus,  caperons  et  autres  cozes,  xx  libvres  tornois. 
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